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DES   SACERDOCES  EN   PARTICULIER. 


LE  COLLÈGE  DES  PONTIFES  ET  LES  SACERDOCES 
QUI  S'Y  RATTACHENT  (Suite). 

2°  —  Le   Rex. 

Le  collège  placé  sous  l'autorité  un  pontifex  maximus  ne  se 
composait  pas  uniquement  des  simples  pontifes  ;  le  rex  et  les 
flamines  en  faisaient  aussi  partie.  Le  premier  de  ces  prêtres 
s'appelle  en  réalité  rexsacrorum^  c'est  là  sou  titre  officiel,  le  seul 
qu'on  trouve  dans  les  inscriptions  ;  cependant  les  écrivains 
se  servent  aussi  des  expressions  rex  sacrificiorum,  sacrificus, 
5<zm^cz</w5  (1).  Lacharge  dont  il  fut  investi  ne  date  que  du  com- 
mencement de  la  République.  Lorsque  la  royauté  fut  abolie,  le 
pouvoir  spirituel  de  l'ancien  roi  passa  au  pontifex  maximus  et 
on  revêtit  un  prêtre  spécial  du  titre  de  rex  (2),  en  lui  confiant 


(1)  V.  les  preuves  dans  Mommsen,  Staatsrecht,  112,  p.  14,  rem.  3. 

(2)  Liv.  2,  2,  I  :  et  quia  quœdam  puhlica  sacra  per  ipsos  reges  factitata 
erant,  necuhi  regum  desiderium  esset,  regem  sacrificulum  créant.  Id  sacerdo- 
Hum  ponfifici  subiecere,  ne  additus  nomini  honos  aliquid  libertali  officeret.  3, 
39,  4.  Dionys.  4,  74.  Plut.  g.  R.  63.  Festus,  p.  318\  «Bouché-Leclercq,  Man. 
d.  Inst.,  p.  514:  «  on  aurait  dû  l'appeler  tlamine  de  Janus.»» 
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certaines  fonctions  religieuses  qui  semblaient  une  dépendance 
obligée  de  ce  titre.  C'est  ainsi  que  le^aTiXs'j:  à  Athènes,  et  les 
rois  dans  plusieurs  villes  de  l'Italie  (i)  survécurent  à  la  royauté 
en  leur  qualité  de  prêtres.  A'Rome,  le  nouveau  rex  eut  le  même 
rang  hiérarchique  que  le  roi  d'autrefois;  on  lui  réserva  la  pre- 
mière place  dans  les  festins  sacrés  des  pontifes  et  dans  toutes 
les  autres  cérémonies  (2);  mais  sa  dignité  était  incompatible 
avec  les  fonctions  politiques  (3)  et,  même  au  point  de  vue  reli- 
gieux, il  était  subordonné  dM  pontifex  7naximus  {i)  ;  sa  charge 
était  viagère;  il  n'était  permis  ni  de  l'en  dépouiller  ni  de  le 
mettre  à  mort  (Ji);  il  devait  toujours  être  pris  parmi  les  patri- 
ciens (6).  Il  était,  semble-t-il,  choisi  par  le  pontifex  max.  sur 
une  liste  de  candidats  dressée  par  le  collège, puis  inauguré  par 
les  Augures  calatis  comitiis  (7)  et  à  dater  de  ce  moment  classé 

(1)  Il  y  avait  un  re.r  sacrDrum  à  Lanuvium  (Wilmanns,  1773),  à  Tusculum 
(Orelli,  2279  <zzzWilmanns,  1757»,  <à  Velitrse  (C.  /.  L.,X,  8  417)>  et  à  Bovillœ 
(C.  1.  L.  VI,  2123  :  L.  Manlio  L.  f.  Pal.  Severo  l'egi  sacrorum,  fictori  pontifi- 
cunip.  R.,  llllviro  Bovillensi.  «C'est  en  faisant  de  ce  personnage  un  7'ex  sa- 
crorum  dans  une  petite  ville  comme  Bovillae  qu'Henzen  explique  qu'il  ait 
eu  en  même  temps  le  titre  tout  à  fait  inférieur  de  fictor  pontificiunyy  ;  Bull, 
d.  Inst.  1868,  p.  159.  V.  dans  un  autre  sens  Mommsen,  C.  I.  L.  VI,  2125.  On 
ne  sait  où  a  été  trouvée  l'inscription  d'Orelli,  2280,  qui  est  relative  à  un 
municipc  et  qui  fait  mention  d'un  ?'ex  sacrum. 

(2)  V.  ci-dessus  t.  I,  p.  263.  — ... —  Au  mois  de  février  les  pontifes  recevaient 
du  rex  et  du  flamen  dialis  les  objets  qui  servaient  à  la  purification  [februa). 
Ov'iA.  fast.  2,  21:  Pontifices  ab  rege  petunt  et  flamine  lanas,  quis  veteri  lingica 
februa  nomen  erat;  dans  un  passage  remarquable  de  Pline,  n.  h.  H,  186, 
nous  voyons  le  rex  figurer  comme  éponyme  :  L.  Postumio  Laevino  rege  sacro- 
rum post  centeshnam  vicesimam  sextam  olympiadem  —  cor  in  extis  haruspices 
inspicere  cœperunt.  Mais  nous  ne  savons  pas  dans  quel  cas  il  était  d'usage  de 
recourir  à  cette  façon  de  dater. 

(3)  Dionys.  4,  74.  Phit.  q.  R.  63.  Il  est  facile,  suivant  la  remarque  d'Hen- 
zen,  Bull.  1868,  p.  160,  rem.  1,  de  mettre  d'accord  avec  cette  règle  deux  ins- 
criptions qui  la  contredisent  en  apparence,  C.  1.  I.IX,  2847  et  Mur.,  329,  1  = 
358,  2.  La  première  nous  montre  un  légat  impérial  élevé  au  rang  de  patricien 
et  nommé  rex  sacrorum,  mais  seulement  après  être  sorti  de  charge  ;  dans 
l'autre,  on  voit  également  Cn.  Pinarius  Severus  investi  de  la  dignité  de  7'ex 
sacrorum  après  avoir  été  consul.  «En  sens  contr.  C.  I.  L.  XIV,  3604.  Regi- 
bus sacrorum  œtate  imperatoria  licuisse  publicis  honoribus  fungi,  etc.» 

(4)  Liv.  2,  2,  2.  Dans  la  liste  des  pontifes  que  donne  Gicéron,  de  har.  resp. 
6,  12,  le  rex  occupe  le  treizième  rang;  il  est  classé  comme  les  autres  mem- 
bres du  collège  d'après  la  date  de  son  admission. 

(5)  Gajus,  1,  112.  Serv.  ad .^7i.  8,  646.  Ambrosch,  Studien,  I,  p.  73.  rem.  166. 

(6)  Gic.  pro  domo,  14,  38.  Liv.  6,  41,  9. 

(7)  Mercklin,  Coopt.  p.  79.  Dionys.  5,  1,  dit  qu'il  était  choisi  par  les   pon- 
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parmi  les  membres  du  collège  (1).  Comme  les  femmes  des  fia-  J^egina sacrorum. 
raines,  la  femme  du  rcx  prenait  part  aux  fonctions  sacerdo- 
tales de  son  mari;  elle  portait  le  titre  de  rcgina  mcrorum  (2). 
Faute  de  renseignements  détaillés,  il  ne  nous  est  pas  possi- 
ble de  déterminer  d'une  manière  précise  le  caractère  et  les 
attributions  de  ce  couple  de  prêtres.  Voici  tout  ce  que  nous 
savons  à  leur  sujet.  Avant  l'année  430  =  304,  date  à  laquelle 
Gn.  Flavius  publia  les  fasti^  le  rex  faisait  observer  par  un 
pontifex  mmor  le  jour  de  la  nouvelle  lune;  quand  celui-ci  le 
lui  indiquait,  c'est-à  dire  aux  calendes  de  chaque  mois,  il 
convoquait  le  peuple  pour  les  comitia  calata  devant  la  curia 
Calabra  sur  le  Capitole  et  il  annonçait  combien  il  y  avait  de 
jours  depuis  les  calendes  jusqu'aux  nones;  aux  nones,  le 
peuple  se  réunissait  de  nouveau  in  arce  pour  apprendre 
du  rex  quelles  fêtes  avaient  lieu  dans  le  mois  (3).  En  outre 
lors  des  calendes,  le  rex  avec  le  pontifex  minor  dans  la  curia 
Calabra,  la  regina  sacronun  à  la  Regia  sacrifiaient  une  porca 
ou   une  agna  (4)  en  invoquant  Janus  (o).  Aux  nones,  le  rex 


tifes  et  par  les  augures  ;  mais  les  augures  ne  devaient  intervenir  que  lors  de 
l'inauguration  comme  quand  il  s'agissait  diuflamen.  Gell.  15,  27,  1  :  Labeo- 
nem  scribere,  calata  comitia  esse ,  quœ pro  collegio  pontificiim  habentw  aut  régis 
mit  flaminum  inaugurandoriun  causa.  Dans  un  passage  fort  instructif,  T.  Live 
(40,  42,  8)  raconte  que  le  pont.  max.  C.  Servilius  ne  voulut  consentir  à 
l'inauguration  de  L.  Dolabella  qui  était  Ilvir  jiavalis,  qu'à  la  condition  que 
celui-ci  déposerait  sa  charge  de  Ilvir;  il  conclut  en  disant  :  religio  inde  fuit 
pontificibus  inaugurandi  Dolabellae.  P.  Clœlium  Siculnm  inaiigurarunt,  qui  se- 
cundo loco  inauguratus  (lire  avec  Rubino, p.  243,  rem.  1,  etMercklin,  p.  (80, 
no/ninatus)  erat.  Il  résulte  de  ce  texte,  en  lui  faisant  subir  cette  correction 
qui  s'impose,  que  le  rex  1)  était  proposé,  (nominatus),  sans  doute  par  les  ponti- 
fes; 2)  choisi  par  le  pont,  max.,  sans  doute  conformément  au  vœu  de  la  ma- 
jorité du  collège  ;  3)  inauguré  comitiis  calât is.  Il  est  aussi  question  de  l'inau- 
guration dans  un  autre  passage  de  T.  Liv.  27,  36,  5.  «Bouché-Leclercq,  les 
Pontifes,  p.  302.: > 

(1)  C'est  ce  qui  résulte  des  listes  des  pontifes  (v.  1. 1,  p.  290  et  s.)  comme 
du  fait  que  le  rex  pouvait  être  représenté  par  les  pontifes.  Festus,  p.  238a. 

(2)  C.  /.  L.  VI,  2123,  2124:  Festi,  ep.  p.  113  :  Inarculum  virgula  erat  ex 
malo  Punico  incurvata,  quam  regina  sacri/icans  in  capite  gestabat.  Serv.  ad 
/En.  4,  137.  Macrob.  1.  13,  19. 

(3)  V.  t.  I,  p.  393.  «Bouché-Leclercq,  M.  d.  I.  r.,  p.  21.» 

(4)  Macrob.  1,  15,  19. 

(5)  Macrob.  1,  13,  19  cpr.  avec  1,  9, 15. 
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offrait  les  f^acra  nonalia  in  arce  (1)  et,  le  9  janvier,  à  la 
fête  des  agonia^  il  sacrifiait  un  bélier  à  Janus  dans  la  Regia  (2). 
Il  y  a  deux  jours  dans  le  calendrier  qui  sont  marqués  du  sigle 
Q.R.c.F.  Q'R'C*  F»  (3)  c'est-à-dire  quanclo  rex  comitiavit,  fas;  ce  sont  le 
24  mars  et  le  24  mai;  ce  sont  très  probablement  les  deux  jours 
destinés  à  la  testamenti  factio  (t.  I,  p.  368  et  376),  jours  où  le  rex 
présidait  les  comitia  calata  (4).  Les  anciens  confondaient  déjà 

(1)  Varron,  de  l.  l.  6,  28. 

(2)  Le  mot  Agoniwn  désigne,  en  général,  le  sacrifice  et  on  appelle  la  victime 
agonia.  Festi  ep.  p.  10  :  Agonium  dies  appeUabatur.  quo  rex  hostiam  immola 
bat,  hostiam  enim  antiqid  agoniam  vocabant  et  plus  loin:  Agonias  hostias  pii 
tant  abagendo  dictas.  Varro,  de  L  L.  6,  12.  14.  Ovid.  F.  1,  317.  Il  fallait  donc 
une  indication  spéciale  pour  montrer  à  qui  s'adressait  le  sacrifice  ;  on  ne  la 
donne  pourtant  pas  toujours.  On  trouve  dans  les  calendriers  quatre  jours 
qui  portent  la  mention  Agonium  : 

1)  le  9  janvier  ;  Ovide  et  Varron  (v.  les  textes  que  nous  venons  de  citer) 
nous  apprennent  qu'on  y  offrait  un  sacrifice  en  l'honneur  de  Janus  ;  «Dic- 
tionnaire des  Antiq.  de  Daremberg  et  Saglio,  v»  Agonalia  :  d'après  Var- 
ron, la  fèto  tirait  son  nom  du  mot  sacramentel  Agone,  «  Ferai-je  ?  »  que 
prononçait  le  roi  et  après  lequel  la  victime  était  aussitôt  immolée  {agonales 
per  quos  rex  m  regia  ariefem  immolât  dicti  ah  «  Agone?  »  eo  qtiod  interi^oga- 
tur  a  principe  civitatis  et  princeps  gregis  immolatur.)  D'autres  explications 
ont  été  proposées  par  les  modernes  (Hartung,  Relig.  d.  Rômer,  II,  p.  33 , 
Huschke,  das  alte  rijm.  lahr,  p.  247.» 

2)  le  17  mars,  qui  s'appelait  agonium  Martiale  d'après  Masuinus  (v.  Ma- 
crob.  1,  4,  15).  Cpr.  Varron,  de  L  l.  6,  14.  «Dict.  des  Antiq.,  /.  c.  :  ce 
jour  est  aussi  celui  des  Liberalia,  que  les  livres  des  Salii  agonenses  dési- 
gnaient sous  le  nom  d'agonia  ;  les  Salii  sacrifiaient,  ce  jour-là  sur  le  Quiri- 
nal,  appelé  aussi  mons  agonus.  » 

3)  le  21  mai  désigné  dans  le  Kal.  Venus,  sous  le  nom  d'Ago7i[ia)  Vediovi  ; 
«Dict.  des  Antiq.,  /.  c:  un  sacrifice  était  offert  à  Vejovis  dans  son  temple 
entre  l'Arx  et  le  Gapitole.  » 

4)  le  11  décembre,  avec  l'indication  suivante  dans  les  Fasti  Amiternini 
(C.  /.  L.  p.  325)  :  AG  •  IN  N^,  c'est-à-dire  d'après  Mommsen,  Agonia  Inui. 
«Dict.  des  Antiq.,  /.  c:  un  sacrifice  était  vrai-semblablement  ofi"ert  ce  jour- 
là  aux  divinités  infernales.  Huschke,  das  alte  rom.  lahr,  p.  248.  Cpr.  Dict. 
des  Antiq  .c.  1630,  art.  de  M.  Humbert. Ces  quatre  fêtes  étaient  réunies  sous 
des  noms  semblables  sans  doute  à  cause  des  cérémonies  toutes  semblables 
qu'on  y  accomplissait.  Bouché-Leclercq,  Man.  d.  Inst.  r.,  p.  401:  Yagonium 
Martiale  était  une  sorte  de  concours  de  danse  entre  les  deux  confréries  des 
Saliens  du  Palatin  et  des  Saliens  de  la  «  Colline  »,  rappelant  chaque  année 
les  luttes  entre  les  Sabins  et  les  Ramnes.  V.  0.  Gilbert,  Gesch.  u.  Topogr. 
der  Stadt  Rom  in  Allerthum,  I,  p.  85,  223,  299.» 

(3)  Varro,  de  l.  l.  6,  31.  Festus,  p.  238».  Cpr.  p.  278a  et  la  restitution  de  ce 
dernier  texte  par  Mommsen,  C.  L  L.  I,  p.  367. 

(4)  Gajus,  2,  101.  Gell.  13,27,  3.  Mommsen,  le  premier,  a  remarqué,  Staata- 
recht,  112,  p.  37,  rem.  1,  le  rapport  qu'il  y  avait  entre  ces  doux  jours  et  la 
testamenti  factio.  Huschke  e.st  d'accord  avec  lui,  Da.t  aile  riim.  lahr,  p.  179. 
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ces  jours  de  comices  avec  le  Regifugium^  qui  tombait  le  24  fé- 
vrier (1)  ;  le  roi  sacrifiait  alors  au  comitium,  après  quoi  il  pre- 
nait la  fuite  en  toute  hâte  (2).  Ce  dernier  rite  rappelait  la  fuite 
de  Tarquin  le  Superbe  (3):  du  moins,  c'était  ainsi  qu'on  l'ex- 
pliquait eu  s'inspirant,  faute  de  mieux,  de  l'étymologie  du  mot. 
Quelle  que  soit  la  valeur  de  Texplication,  nous  sommes  autorisés 
à  en  conclure,  tout  au  moins,  que  le  Regifugiiim  n'était  célébré  negifugium. 
qu'une  fois  par  an  et  par  suite  qu'il  différait  des  deux  jours 
désigûés  par  le  sigle  Q»R»C»F«  Mais  l'explication  elle-même 
doit  être  écartée;  elle  est  en  opposition  avec  ce  fait  que  les 
Saliens  y  prenaient  part  (4),  preuve  manifeste  qu'il  s'agit 
d'une  vieille  cérémonie  remontant  à  l'époque  des  rois,  La  fuite 
du  prêtre  sacrificateur,  c'est-à-dire  du  rex,  qui  était  aussi  dif- 
ficile à  comprendre  pour  les  Romains  des  temps  postérieurs 
qu'elle  l'est  pour  nous,  a  des  analogies  dansplusieurs  autres  céré- 
monies pratiquées  dans  l'antiquité;  ainsi  le  sacrifice  d'un  animal 


(1;  Oa  lit  dans  le  Gai.  Prsenest.  au  sujet  du  24  mars  :  [Q.  R.]  C.  F.  Hune 
diem  plericjue  perperam  interprétantes  putant  appellar[î],  quod  eo  die  ex  co- 
mitio  furjerit  [Rex  ;  n\am  neque  Tarquinius  abiit  ex  comiiio  [urbis]  et  alto  quo- 
que  mense  eadem  sunt  [idemque  s]iynificant.  Qu[are  cotyiitiis  factis  iudici]a  fieri 
indica[ri  lis  magisputamus.']  Ov.  F.  3,  727.  Varro,  de  l.  L.  6,31  :  Dies  qui  voca- 
lur  sic  :  Quando  Rex  comitiavit  fas,  is  diclus  ab  eo  quod  eo  die  rex  sacrificulus 
itat  (le  ms.  porte  ;  dicat\  Hirschfeld,  //erwes,  VIII.p.  469  et  Jordan,  Topofjr. 
1,1,  p.  509,  proposent  délire:  sacrificulus  lilat)ad  comitium,  ad  quod  tempus 
est  nefas,  ab  eo  fas.  <V.  aussi  Huschke,  clas  rom.  lahr.  p.  162  et  s.> 

(2)  Plut.  q.  R.  63  :  eart  yoOv  xt?  èv  àyopà  G'jafa  irpb;  tw  /evojxévM  Ko|J.r|-ï»ù 
■KÛzp'.QZ,  r,v  6-j(7a;  à  paaiXEÙ;  za-à  Tà/oç  i-ntiai  cpsyytov  il  àyopâ;.  Ovid.  fast.  2, 
683.  Je  ne  puis  comprendre  pourquoi  le  texte  de  Plutarque  où  il  est  question 
de  la  fuite  du  roi  ne  peut  pas  faire  allusion  au  recjifuqium  comme  le  pré- 
tend Huschke,  das  allé  rom.  lahr,  p.  163. 

(3)  Ovid.  fast.  2,  683.  —  Verrius  Flaccus  dans  le  Kal.  Prsen.  pour  le  24 
mars;  Auson.  ecl,  de  fer.  13.  Cette  opinion  a  été  soutenue,  il  y  a  peu  de 
temps  encore,  par  Christ,  Sitzungsberichte  der  Miinchener  Acad.  Ph.  hist. 
Cl.  1876,  p.  195  et  s.  «BouchéLeclercq,  Man.  d.  Inst.  rom.,  p.  486:  «  la  der- 
nière cérémonie  de  l'année  était  le  Regifugium,  sorte  de  drame  symbolique 
dans  lequel  le  chef  de  l'État,  assisté  des  Saliens,  se  chargeait  pour  ainsi 
dire  des  péchés  de  toute  la  communauté  et  prenait  tout  à  coup  la  fuite, 
pour  revenir  ensuite  purifié  de  toute  souillure.  —  note  2.  C'est  une  céré- 
monie qu'on  a  comparée  avec  raison  au  S£TiTT,ptov  de  Delphes.» 

(4)  C'est  là  la  seule  donnée  quelque  peu  sûre  qui  résulte  du  texte  incom- 
plet de  Festus,  p.  278».  On  a  proposé  pour  ce  texte  les  restitutions  les  plus 
diverses :Moiumsen,  C.  I.  L.  I,  p.  367;  Huschke,  das  alte  rùm.  lahr,  p.  160; 
(Christ,  op.  cil.  p.  2ùO. 
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de  labour  était  regardé  comme  un  acte  dangereux  qui  ne  pou- 
vait s'accomplir  sans  péril  pour  le  prêtre  (1).  Peut-être  aussi 
doit-on  interpréter  ce  rite  dans  ce  sens  que  le  sacrifice  était 
expiatoire,  que  les  fautes  dont  on  cherchait  à  éviter  la  res- 
ponsabilité, étaient  rejetées  sur  la  victime  et  que  le  prêtre,  par 
suite,  s'éloignait  de  celle-ci  à  la  hâte  (2).  Cette  cérémonie  devait 
faire  partie  des  sacrifices  de  purification,  d'où  le  mois  de 
février  a  tiré  son  nom,  et  c'est  ce  qui  permet  de  comprendre 
que  les  objets  destinés  à  la  purification  (/eôn/a),  c'est-à-dire  la 
laine,  les  rameaux  d'un /e//j;  arbor,  eic,  fussent  distribués  aux 
prêtres  par  le  rex  et  le  flamen  dialis  (3).  Le  Regifugium  avait 
Popufugia.  son  pendant  dans  les  Poplifugia,  fête  qu'on  célébrait  le  5  juil- 
let (4),  et  à  laquelle  on  voulut  également  donner  une  base  his- 
torique. On  aurait  cherché  à  représenter  par  là  une  défaite  des 
Romains  par  les  Fidenates  aussitôt  après  la  ruine  de  la  ville 
de  Rome  par  les  Gaulois;  les  Nonae  Caprotinae  (7  juillet)  au- 
raient été  instituées  en  l'honneur  de  la  victoire  remportée  en- 


(V) 'Loheck,  Aglaoph.  p.  676,  677.  —  Schômann,  Griechische  AlterlhUmer, 
II,  p.  245,  505  et  s. 

(2)  Hartung,  Rel.  d.  Rosmer,  II,  p.  35. 

(3)  Ov.  F.  2,  19  : 

Februa  Romani  dixere  piamina  paires, 

Nunc  quoque  dant  verho  plurima  signa  fidem. 
Pontifices  ab  regepetunt  et  flamine  la?ias, 
Quis  veterum  lingua  fehrua  nomcn  erut. 
Quœgue  capit  lictor  domibus  purgamina  cerlis 

Ton-ida  cum  mica  (se.  salis)  farra,  vocantur  idem. 
Nomen  idem  ramo,  qui  caesus  ab  arbore  pura 

Casta  sa^-erdolum  tempora  fronde  tegit. 
Ipsam  ego  flaminicam  poscentem  februa  vidi, 
Februa  poscenti  pinea  virga  data  est. 
Nonius,  \i.  \.ik,i^ :  Fehruare posilum  pro  purgare  —  Varro:  in  eorum  enim  sa- 
cris  liba  cum   sunt    fada,  incendere  (on  lit  dans  les  ms.  incerni)  soient  farris 
semina  ac  dicere,  se  ea  februare,  id  est  pura  facere.  Varro,   de  l.  L.  6,  13.  34. 
Lydus,    de  mens.  \,   20:   çsgpouâpe  xb     xaOapai    ira  noviriçr/âXia   Pt6Tia   xaXsî. 
Macrob.  1,  14,  3.  Gensorin.  22,  14.  Festi  ep.  p.  85. 

(4)  Dans  le  Galcnd.  Amit.  ce  jour  est  désigné  sous  le  nom  de  Ferix  lovi  ; 
et  la  désignation  est  fort  exacte,  car,  comme  l'observe  Merkel,  Ovid.  fast. 
p.  GLU,  d'après  Dio,  47,  18,  le  sénat  décida  qu'on  célébrerait  ce  jour-là 
l'anniversaire  de  la  naissance  de  César  (v.  Drumann,  III,  p.  120)  et  déclara 
que  quiconque  ne  fêterait  pas  ce  jour  serait  sacer  lovi  et  Divo  lulio. 
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suite  par  les  Romains  (1),  el  la  Vilidatio  (8  juillet)  serait  venue 
de  la  fête  d'actions  de  grâces  que  célébrèrent  les  pontifes  (2). 
Il  est  probable  qu'il  ne  faut  voir  là  que  de  pures  légendes;  ces 
cérémonies  sont  des  lustrations  comme  on  en  retrouve  de  sem- 
blables, non  seulement  en  Grèce,  mais  aussi  à  Iguvium;  dans 
cette  dernière  ville,  lorsqu'on  procédait  à  la  lustration,  on 
chassait  devant  soi  des  veaux  {vitulœ)  (3)  comme  s'ils  eussent 
été  des  ennemis,  puis  on  s'emparait  d'eux,  on  les  immolait 
et  on  voyait  dans  ce  sacrifice  l'heureux  présage  des  succès  et 
des  victoires  futures  (4). 

Ce  sont  là  les  quelques  renseignements  que  nous  possédons 
sur  les  fonctions  du  rex  ;  cette  charge  sacerdotale  n'était  plus 
recherchée,  parfois  même  elle  n'était  pas  occupée  à  la  fin  de 
la  République  (o);  on  s'y  dérobait,  parce  que  le  rex  ne  pou- 
vait être  investi  d'aucune  attribution  politique.  Auguste  parait 
l'avoir  rétablie  et  elle  persista  dans  la  période  impériale,  du 
moins  jusqu'au  milieu  du  troisième  siècle  (6). 

(1)  Varro,  de  l.  L.  6,  18  :  Dies  Poplifugia  videtur  nominatus,  quod  eo  die 
tumullu  repente  furjerit  populus  ;  non  mitlto  enim  post  hic  dies,  quam  decessus 
Gallorum  ex  uvbe,  et  quituin  sub  urbe  populi,ut  Ficuleates  ac  Fidenates  et  fini- 
timi  alii,  contra  nos  coniurarunt.  AUquot  huiusdiei  vestigia  fugse  in  sacris  appu' 
rent,  dequihus  rébus  Antiquitatum  libri  plura  referunt.  Macrob.  3,  2.  14:  Piso 
ait  vitulam  victoriam  nominari.  Cuius  rei  hoc  argumentum  profert,  quod postridie 
Nouas  Julias  re  hene  gesta,  cura  pridie  populus  a  Tuscis  in  fugam  versus  sit 
{unde  Populifugia  vocantur)  post  victoriam  certis  sacrificiis  fiât  vitulatio.  Ma- 
crob. 1,  11,  36.  Plutarch.  Romul.  29;  Carnill.  33.  Au  lieu  des  Fidenates  on 
nomme  aussi  les  Tusci  (Macrob.  3, 2, 14;  cet  auteur  donne  une  date  inexacte) 
ou  les  Gaulois  (Ovid.  a.  am.  1,  2o7)  ;  certains  écrivains  rapportent  les  popli- 
fugia à  la  fuite  du  peuple  après  la  disparition  de  Romulus  (Dionys.  2,  56  ; 
Plut.  /îom.  29). 

(2)  Macrob.  3,2,  11  :  Primo  pontificii  iuris  libro  apud  Pictorem  verbum  hoc 
positum  est,  vitulari,  de  cuius  verbi  significatu  Titius  ita  retulit  :  Vitulari  est 
voce  Icelan.  Varro  etiam  in  libro  XV  rerum  divinarwn  ita  refert,  quod  pontifex 
in  sacris  quibusdam  vitulari  soleat,  quod  Grœci  Ttasavîïî-.v  i'oca?ii.  Et  ceci  s'ap- 
plique également  ans.  poplifugia  ^  14;  v.  la  rem.  précédente. 

(3)  Lobeck.  Aglaoph.  p.  680. 

(4)  Bùcheler,  L'mbrica,  p.  114  et  s. 

(o)  Cette  charge  était  vacante  déjà  en  544-210;  elle  le  fut  encore  l'année 
suivante  (Liv.  27,  6,  36)  ;  en  l'a.  574  =  180,  L.  Dolabella  élu  rex  (Liv.  40,  42) 
refusa  de  donner  sa  démission  de  Ilvir  navalis;  du  temps  de  Gicéron  ce  sa- 
cerdoce était  occupé  (Gic.  de  har.  resp.  6,  12  )  et  il  est  fait  mention  du  rex 
dans  la  lex  Iulia  municipalis  (C.  1.  L.  I,  206)  v.  02,  rendue  en    l'a.  70'J  =  4o. 

(6)  Sous  Claude  il  est  encore  question  du  rex,  C.  I.  L.  IX,  2847  ;  Plutarch. 
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3°  —  Les  Flamines. 


Les  flamines  étaient  des  prêtres  sacrificateurs  (i);  chacun 
d'eux  était  spécialement  attaché  au  culte  d'un  dieu  déterminé; 
Leur  nom.  et,  par  couséqucnt,  ils  ne  formaient  pas  de  collège  (2).  Leur  nom 
était  tiré  du  verbe  flare  pris  dans  un  sens  transitif;  le  flamine, 
c'est  le  prêtre  qui  allume  et  souffle  le  feu  (3).  Leurs  fonctions  dési- 
gnées par  les  termes  flaminatus  qw.  flamonium  (4),  étaient  tan- 
tôt viagères,tantôt  annuelles  (5).  Ils  les  accomplissaient  quelque- 
fois seuls,  comme  dans  les  curies  romaines  (t.  I,  p.  236),  dans 
les  municipes,  les  colonies,  et  quand  ils  rendaient  un  culte  à 

q.  R.  63,  parle  du  sacrifice   au  comitium   comme  d'un  sacrifice  en  usage  de 

son  temps  et  Gajus,  1,  112,  dit  :  Nam  flamines  maiores Hem  reges  saci'O- 

i~iim  nisi  ex  farreatis  non  leguntur.  Le  dernier  écrivain  qui  nomme  le  rex  est 
Trebell.  Poil.  Valeriani  duo,  6,  6. 

(1)  L'ouvrage  le  plus  important  sur  les  flamines,  quoiqu'il  soit  inachevé, 
est  celui  d'Ambrosch,  Proœmiiim  Quœslionion  pontificalium.  Ind.  schol.  Vratisl. 
1847;  Quaestionum  pont.  CapiU  I,  1848;  Caput  ÏI,  1850;  Cap.  III,  18.ri. 

(2)  Varro,  de  l.  L.  3,  84:  Horum  [flaminum)  singuli  cognomina  habent  ab  eo 
deo,  quoi  sacra  faciunt.  Cpr.  Mommsen  sur  Borghesi^  Œuvres,  V.  p.  201, 
rem.  6. 

(3)  Nonius,  p.  97,  10  :  Difflare  est  flatu  dislurbare.  Vlautus  (Mil.  gl.  17)  : 
Cuivs  tu  legiones  difflavisti  spiritu.  Lucilius  lib.  XXVI  :  Pars  dif/latur  vejito. 
Ovid.  F.  4,  341  :  furiosaque  tibia  flatur.  TertuU.  de  atiima,  3  :  animam  ex  dei 
flatu,  non  ex  materia  vindicamus.  c.  9  :   cum    deus  flasset  in  faciem  hominis 

flatum  vitse.  Polybius,  12,  13   :  Tîiiaiô--  çr^ffi,   Ar|[j.o-/apr|V o-jx  elva-.  a;tov 

To  Upbv  TiOp  çyaSv.  Les  anciens  font  venir  flumen  de  filum  ««  sous  pré- 
texte que  le  flamine  devait  porter  constamment  soit  V apex  {pileus  in  quo  erat 
brevis  virga  desuper  habens  lanœ  aliquid.  Serv.  ad  Mn.  8,  664),  .soit  au 
moins  un  fil  autour  des  cheveux.  »  Bouché-Leclercq,  M.  d.  1.  r.,  p.  301.» 
Varro,  de  l.  L.  3.  84.  Festi  ep.  p.  87.  Serv.  ad  /En.  8,  664  ;  10,  270.  Dionys.  2, 
64.  Plut.  Num.  7.  Dans  l'inscription  (aujourd'hui  perdue)  rapportée  au  C.  I. 
L.  II,  473,  la  leçon  fdamen  admise  autrefois  par  Gruter,  227,  6,  est  probable- 
ment erronée. 

(^4)  On  ne  rencontre  que  cette  forme  dans  les  inscriptions  ;  mais  nos  textes 
donnent  aussi,  peut-être  par  erreur,  flaminiiim.  V.  Mommsen,  EpJiem.  epigr. 
I,  p.  221  et  s.  «Cpr.  Gagnât,  Revue  des  publications  épigraphiques  relatives  à 
l'antiquité  romaine,  1888:  n»  181,  flaminium.  —  Ibid.  n»  42,  flam.  Marfinlis 
(inscription  trouvée  à  Aricine).» 

(5)  Ils  étaient  annui,  par  exemple  quand  ils  étaient  attachés  au  collège 
des  Arvales,  perpetui  lorsqu'ils  faisaient  partie  de  celui  des  pontifes;  mais 
dans  ce  cas  leur  charge  pouvait  leur  être  enlevée  par  voie  d'exauguration 
en  vertu  d'une  juste  cause. 


LES    FLA.MINES. 


l'empereur  dans  les  provinces  (1);  d'autres  fois,  pour  certaines 
cérémonies  qui  avaient  lieu  régulièrement,  ils  s'adjoignaient 
aux  grands  collèges,  aux  pontifes,  aux  Arvales,  aux  Sodales 
Augustales.  Auprès  des  ponti'fes  il  y  avait  à  l'origine  quinze  fia- 
mines  (2),  dont  trois,  l^flamcn  Dialis,  Martialis,  Quirinalis  (3), 
avec  le  titre  de  flamines  maiores  (4),  siégeaient  au  collège  des 
pontifes  et  avaient  le  droit  d'y  voter  (5)  ;  les  douze  autres, 
dits /la?nin'nes inores,  finirent  par  être  oubliés,  eux  et  les  dieux 
auxquels  ils  étaient  consacrés.  La  circonstance  que  les  flamines 
maiores  ont  toujours  été  pris  parmi  les  patriciens  et  que 
les  flamines  minores  (6)  étaient  plébéiens,  on  ne  sait  depuis 
quelle  époque,  montre  bien  la  différence  que  l'on  faisait  entre 
ces  deux  sacerdoces.  Il  est  vraisemblable  que,  dès  la  fin  de  la 
République,  quelques-uns  des  petits  flamines  avaient  dis- 
paru(7)  et  l'on  s'explique  par  là  que  nous  n'ayons  conservé  que 
neuf  de  leurs  noms:  ceux  du  fiamen   Volcanalis  (8),  Voltur- 


(1)  V.  ma  dissertation  :  De  prouiiiciarum  IXoynanarum  conciliis  et  sacerdoti- 
bus,  dans  VEph.  épigr.  I,  p.  200  et  s. 

(2)  Festns.  p.  154b. 

(3)  Ils  sont  toujours  éiiumérés  dans  cet  ordre.  Cic.  Phil.  2,  43,  HO.  Liv., 
1,  20,  2.  V.  surtout  Ambi'osch,  Quœst.  pontif.  capiU  I,  p.  4.  Il  est  question  du 
flamen  martialis  dans  Varron,  de  l.  /.,  5,  84;  <C.  /.£,.  V,  4921,  4922.>;  du  fia- 
men Quirinalis  dans  le  C.l.L.  IX,  3134.  «Gpr.  C./.  L.  XIV,  4242;  XII,  1899, 
223G,  2430,  etc.» 

(4)  Festi  ep.  p.  131.  Ce  sont  eux  que  l'on  désigne  exclusivement  sous  le 
nom  àe  flamines  ;  les  flamines  inférieurs  sont  toujours  qualifiés  de  minores. 
Ambrosch.  Qusest.  pont.  II,  p.  12  et  s. 

(o)  V.  t.  I,  p.  290. 

(6)  Festi  ep.  p.  131.  Gajus,  1,  112.  A  l'origine  ils  étaient  tous  patriciens; 
c'est  ce  qu'admettait  Ennius  (cité  par  Varron,  de  l.  l.  7,  43)  quand  il  attri- 
buait l'institution  des  quinze  flamines  à  Numa.  Les  autres  écrivains  ne  par- 
lent que  des  trois  grands  flamines,  p.  ex.  Plut.  Num.  7.  Gpr.  Ambrosch, 
Quœsl.  pont.  II,  p.  3  et  s.  Mommsen,  Rom.  Forschungen,  I,  p.  78,  rem.  13. 

(7)  Ambrosch,  Qusest.  pont.  II,  p.  10. 

(8)  Varro,  de  l.  l.  'à,  84.  Macrob.  1,  12,  18  :  Cingius  mensem  nominatum  pu- 
tat  a  Maia,quam  Vulcani  dicit  uxorem,  argumentoque  utitur,  quod  flamen  Vul- 
canalis  Kale?idis  Mails  huic  deœ  rem  divinam  facit.  C.  I.  L.  VI,  1628.  «XIV. 
3,  p.  373.  Le  jour  des  Volcanalia  (23  août),  on  jetait  tout  vivants  dans  le 
feu  comme  équivalents  d'autant  do  vies  humaines,  des  poissons  péchés  dans 
le  Tibre  et  vendus  à  cet  effet  sur  Varea  Vulcani  (Festus,  p.  238.  Varro,  /.  l, 
VI,  20).  Le  culte  de  Vulcain  était  fort  en  honneur  à  Ostie.  Volcanusei  Maia 
ou  Slata  jl/a^er,  symboles  du  feu  et  de  la  terre  qui  porteie  foyer.  Bouché-Le- 
clercq,  Man.  d.  Inst.  rom.,  p.  489  et  499.  Gpr.  C.l.L.  XII,  1342,  1572,  4338.» 


Leur  nombre. 


Flamines 
maiores. 
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Fiamines      Yialis  (1),  Palatualis  (2),  Funinalis  (3),  Floralis  (4),  Carmen- 
talis  (3),  Portimalis  (6),  Falacer  (7*),  Pomonalis  {^*)  ;  on  com- 


(1)  Voltumus,  de  volvere,  est  le  fleuve,  c.-à-d.  le  Tibre  (Mommsen,  C.  I.  L. 
I,  p.  400).  Les  Volturnalia  tombent  le  27  août.  V.  les  calendriers  et  Varron, 
de  l.  /.,  6,  21.  Il  est  fait  mention  du  fl amen  Volturnalis  dans  Varron,  de  L  l.l, 
45;  Festi  ep.  p.  379. 

(2)  Varro,  de  l.  Z.,7,  45.  La  diva  Paladia  «ou  Pales,  d'après  Bouché-Le- 
clercq,  m.  d.  I.  r.  p.  482»  dont  ceflamine  était  le  prêtre,  était,  d'après  Fes- 
tus,  p.  245a  13,  la  déesse  protectrice  du  Palatium.  Lors  de  la  fête  du  Sep- 
timontium,  on  célébrait  un  sacrificium  désigné  sous  le  nom  de  Palatuar  et 
ofiert  sans  doute  par  le  flamen  Palatualis.  Festus,  p.  348b  26.  <Le  pontifex 
Palatualis  dont  le  nom  figure  dans  une  inscription  africaine,  C.  I.  L.  VIII, 
10500,  n'est  autre,  sans  doute,  que  le  flamen  Palatualis.y 

(3)  Varro,  de  l.  l.  6,  19  :  Furrinalia  Furrinœ,  qiiod  ei  deœ  ferise  puhlicœ 
dies  is;  quoius  des  honor  apud  antiquos.  Nam  ei  sacra  insiituta  annua  et  fla- 
men attributus.  Nimc  vix  nomen  notum  paucis.  On  cél'brait  la  fête  de  la 
déesse  le  25  juillet  et  elle  avait  un  lucus  trans  Tiherim.  Aur.  Vict.  Vir.  ill. 
65.  Gic.  ad  Q.  fr.  3,  1,  4.  Becker,  Topogr.  p.  655.  Déjà  Varron  la  connaissait 
mal.  Varro,  de  l.  l.  o,  84;  7,  45.  ««  Furrina  ou  Forina,  qu'on  assimilait  aux 
divinités  «  sombres  »  {furvœ.  Gpr.  Furiœ),  était  certainement  une  déesse  tel- 
luriqu3,  peut-être  la  même  que  Feronia,  Ferentina,  Fortuna  ou  même 
Faiina.  «  Bouché-Leclercq,  Man.  d.  Inst.  /•.,  p.  499;  cpr.  Fornax,  i6id.p.497. 
Gpr.  Wissowa  dans  Pioscher,  Lexicon,  A^»  Furrina.» 

(4)  Varro,  de  l.  L  7,  45.  Il  en  est  encore  question  sous  l'empire.  C  I.  L. 
IX,  705. 

(5)  On  n'en  a  que  trois  mentions,  une  dans  Gicéron,  Brut.  14,  56  :  M. 
Popilli  qui  cum  consul  esset  eodemque  tempore  sacrificium  publicum  cum 
Isena  faceret,  quod  erat  flamen  Carmentalis,  —  venit  in  concionem,  et  les  au- 
tres dans  les  inscriptions  C.  /.  i.  VI,  3720,  <et  Ephem.  epigr.  IV,  759.>.  De 
ces  inscriptions  il  résulte  qu'il  y  avait  encore  un  flamen  Carmentalis  sous 
l'empire  et  qu'il  appartenait  alors  à  l'ordre  équestre.  «Dict.  des  Antiq.  de 
Daremberg,  c.  924:  «  le  11  janvier,  le  flamine  carmental,  assisté  des  pontifes, 
olTrait  à  Garmenta  sur  son  autel  un  sacrifice  non  sanglant,  tel  que  l'exi- 
geaient les  nympbes.  »  Ovid.  fast.  1,  461.  Varron,  L  L,  6,  12.  C.  1.  L.  1,  384. 
Bouché-Leclercq,  M.  d.  1.  r.  p.  489,  voit  dans  Garmenta  une  déesse  lunaire. 
«  Ses  surnoms  de  Porrima  et  Postverta  symbolisent  les  directions  opposées 
du  croissant  delà  lune.  »  Gpr.  Roscher,  Ausf.  Lex.  c.  851:  déesse  des  sour- 
ces d'ap.  G.  Wissowa.  Voir  t,  I,  p.  407.»- 

(6)  Les  Portiinalia,  qui  étaient  célébrées  le  17  août ,  portent,  dans  les 
Fasti  de  Pliilocalus,le  nom  de  Tiberinalia  ;  d'où  Mommsen,  C.  L  L.  1,  p.  399, 
a  conclu  à  l'identité  de  Portunus  et  de  ïiberinus.  Mais  comme  le  fleuve  du 
Tibre,  en  supi^osant  que  le  nom  de  Volturnus  se  rapporte  bien  à  lui,  avait 
déjà  son  prêtre,  \q  flamen  Volturnalis,  je  serais  porté  à  admettre  avec  Jor- 
dan, Topogr.,  ï,  1,  p.  430,  que  Portunus  n  était  point  le  fleuve  lui-même,  mais 
le  dieu  protecteur  de  l'entrepôt  de  Bome  et  d'Ostie.  Les  anciens  l'appellent 
deus  portuum  (G'ic.  de  d.  n.  2,  26,  66;  Verg.  yEn.  5,  241)  ou  portarum  (Festi 
ep,  p.  56,  6);  mais  comme  Tiberinus  est  un  fils  de  Janus  (Serv.  ad  Ain.  8, 
330;  Preller,  I,  p.  183),  le  culte  de  Portunus  est  en  étroit  rapport  avec  celui 

7.  Voiries  notes  7  et  8  à  la  page  suivante. 
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prend  encore  que  nous  ne  sachions  rien  au  sujet  de  leurs 
relations  avec  le  collège  des  pontifes  (1). 

Si  les  petits  flamines  sont  mal  connus,  ce  qu'on  rapporte  des 
grands  flamines,  et  en  particulier  du  flamen  Dialis  nous  donne 
une  idée  très  claire  de  l'ancien  sacerdoce  romain.  Le  flamen 
Dialis  est,  avec  toute  sa  maison,  comme  la  propriété  de  son 
dieu  ;  il  est  déchargé  de  tous  les  devoirs  de  la  vie  civile  ;  sa 
personne,  sa  femme,  ses  enfants,  sa  maison,  domus  flaminia  (2), 
située  sur  le  Palatin  (3),  sont  consacrés  au  dieu;  le  feu  de  son 
foyer  ne  peut  servir  que  pour  des  actes  religieux  (4).  Le  ma- 
riage lui  est  imposé  et  il  est  tenu  de  contracter  un  mariage 
religieux  par  voie  de  confarréation  (o)  ;  sa  femme  vient-elle  à 
mourir,  il  dépose  le  sacerdoce  (6)  ;  son  mariage  ne  peut  pas 

de  Janus.  On  parle  d'un  Janus  Portunus  dans  une  inscription,  Orelli,  1585, 
<est-elle  authentique  ?>  et  c'est  à  Janus  Quirinus  que  fait  allusion  Festus, 
p.  217a  :  Persillum  vacant  sacerdotes  rudusculum  picatum,  ex  quo  unguine  fla- 
men Poi'tunalis  arma  Quiiini  unguit,  Quirinus  avait  un  flamine  propre.  Les 
Portunalia  étaient  célébrées  en  deux  endroits  distincts  :  à  Rome  ad  pontem 
/Emilium  (Cal.  Amit.  <et  Allif.»  et  à  Ostie  (Varro,  de  l.  l.  6,  19  :  Portunalia 
dicta  a  Portuno,  quoi  eo  die  œdes  in  portu  Tiberino  facta  et  ferias  instituts). 
Comme  l'admet  Mommsen,  une  procession  partait  du  premier  de  ces  lieux 
et  les  atria  Tiberina  (Ovid.  f.  4,  329)  étaient  une  des  stations  où  elle  s'arrê- 
tait. «Gpr.  sur  Janus  Portunus,  Bouclié-Leclercq,  M.  d.  L  r.,  p.  480.» 

(T)  Varron,  de  l.  /.,  5,  84  :  Flamen  Falacer  a  divo  pâtre  Falacre.  Gpr.  7,  45. 
Ce  dieu  est  entièrement  inconnu  et  on  n'a  pas  encore  découvert  quel  rap- 
port il  y  avait  entre  son  nom  et  le  mot  osque  pristafalacirix  (Bréal,  Revue 
archéol.  XXXIV,  1877,  p.  413  et  s.;  Bûcheler,  Bull.  d.  Inst.  1877,  p.  236,  et 
Rhein.  Muséum,  XXXIII,  1878,  p.  288).  <Aujourd'laui  on  admet  plutôt  que  ce 
mot  osque  n'a  aucun  rapport  avec  Falacer.y  «Cpr.  Roscher,  Lexicon,  y° 
Falacer.  »» 

(8')  Varro,  de  1. 1.  7,  4o.  Il  occupait  la  dernière  place  dans  la  série  des  fla- 
mines. Festus,  p.  154b. 

(1)  Dans  Serv.  ad  Aen.  12,  139  :  Huic  fonti  (Juturnee)  per  Aquaminum 
inopum  sacrificari  solet,  il  ne  faut  pas  lire,  avec  Merkel,  0.  /".  p.  cxxv,  per 
flaminem  minorem,  mais  propter  aquarum  iiiopiam.  Augustin,  de  c.  d.  2,  15, 
ne  connaît  que  trois  flamines  :  ut  très  solos  flamines  haherent  tribus  numini- 
bus  institutos.  «C.  /.  L.  XII,  2245,  17S3,  etc.  :  flamen  Juventutis.yy 

(2)  Gellius,  10,  15,  7.  Festi  ep.  p.  89,  10;   106,  4.  Serv.  ad  JEn.  2,  57. 

(3)  Becker,  Topographie,  p.  421. 

(4)  Gell.  10,  15,  7.  Festi  ep.  p.  106,  4. 

(5)  Serv.  ad  JEn.  4,  103,  374  et  s, 

(6)  Gell.  10, 15,  22.  Priscian.  5,  12,  p.  149,  Hertz:  Trogus  in  XXII  femininum 
a  flamine  protulit,  «  héec  flaminica  »  :  Papicio  flamen  propler  mortem  fla- 
minicx  flaminio  abiit.  Serv.  ad  ^En.  4,  29,  dit  au  contraire  :  Sane  cœri- 
moniis  veterum  Flaminicam   nisi  unum  virum  habere   non  licet  —  nec  Flami?ii 
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être  rompu  par  le  divorce  (1)  ;  s'il  a  des  enfants,  ils  lui  servent 
d'aides  dans  les  cérémonies  religieuses  (2)  ;  s'il  n'en  a  pas,  il 
prend  à  son  service,  à  titre  de  camilli  et  camillx  (3)  les  en- 
fants de  personnes  encore  en  vie  et  unies,  au  moins  dans  les 
premiers  temps,  par  confarréation  [pueri  matrimi  etpatrimi){k). 
Dès  qu'il  a  été  pris  par  le  pontifex  maximus  (o)  et  inauguré 
dans  les  comitia  calata  (6),  il  sort  de  la  potestas  de  son  père  (7) 
et  il  est  voué  uniquement  au  service  du  dieu  (8).  Les  rigou- 
reuses prescriptions  auxquelles  le  flamenDialis  était  assujetti 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  ont  été,  comme  nous  le  ver- 
rons, adoucies  et  atténuées  dans  le  cours  du  temps,  mais  elles 
n'en  ont  pas  moins  toujours  constitué  le  trait  caractéristique 
de  ce  sacerdoce.  Quoique  le  flamen  Dialis  eût,  suivant  l'ancien 
droit,  la  togaprœtexta,  la  sella  ciirulis  et  une  place  au  sénat  (9), 
primitivement  il  ne  lui  était  pas  permis  d'occuper  des  fonctions 


aliam  ducere  licebat  uxorem  nisipost  moriem  Flmninicae  uxoris.  Atejus  Gapito, 
d'après  Plutarque,  q.  R.  50,  est  d'accord  avec  Aulu-Gelle  qui  suit  ici  Fabius 
Pictor.  Hieronymus,  ppist.  123,  8  :  Flamen  iinius  uxoris  ad  sacerdotium  admitti- 
lur,  Flaminlca  qiiogiie  unius  mari  H  eUgitur  iixor.  Id.  adv.  lovin.  1,  49  ;  nullain 
sacerdotem  bigamam,  nullian  flaminem  bimaritum.  Tertull.  de  exhortât,  casti- 
tatis  13  :  Certe  Flaminica  non  nisi  univira  est,  quae  et  Flaminis  lex  est.  Dans  ce 
passage  et  dans  quelques  autres,  ad  uxor  1,  7,  de  monogam.  17,  ïertuUien 
en  dit  autant  du  Pontifex  Maximus  ;  mais  il  y  a  des  faits  qui  réfutent  cette 
assertion,  du  moins  pour  les  temps  historiques. 

(1)  Serv.  ad  JEn.  4,  29.  Gell.  10,  la,  23.  Festi  ep.  p.  89,  13. 

(2)  Dionys.  2,  22. 

(3)  B'esti  ep.  p.  93.  Macrob.  3,  8,  G.  Serv.  ad  jEu.  U,  543,  558. 

(4)  V.  t.  I,  p.  273  et  s. 

(5)  Gellius,  1,  12,  15.  Liv.  27,  8,  5.  On  dit  aussi  flamen  fit  (Val.  Max.  6, 
9,  3),  creatur  (29,  38,  6).  Cette  dernière  expression  était  emploj^ée  parce  que, 
quand  il  s'agissait  de  désigner  un  flamen  dialis,  trois  personnes  au  moins 
étaient  proposées  par  les  pontifes  (nominahanlur)  et  le  Pontifex  Maximus 
choisissait  l'une  d'elles  (legebat).  Tac.  ann.  4,  16,  (Tibère  dit)  :  Patricios 
confarreatis  parentibus  genitos  1res  simul  nominari,  ex  guis  unus  legerelurve- 
tusto  more. 

(6)  Gell.  15,  27,  1.  Liv.  27,8,  5  ;  41,  28,  1.  Gaïus,  1,  130.  Ulpian.  1.  fr.  10,  ."i. 
Mommsen,  Staatsr.  112  p.  32. 

(7)  Gains,    J,  130  ;  3,  114.  Ulpian.  fr.  10,  5. 

(8)  Serv.  ad  JEn.  Ç,,  G61. 

(9)  Liv.  27,  8,  8.  Plut.  q.  R.  113.  «Gpr.  P.  Willems, /e.9  droits  sénatoriaux 
du  flamen  Dialis.  Le  Sénat  de  la  République  Romaine,  12,  App.  III,  A, 
p.  (165.» 
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publiques  (1),  de  voir  une  armée  (2),  de  monter  à  cheval  (3), 
de  prêter  serment  (4),  de  passer  la  nuit  (3)  hors  de  sa  mai- 
son (et  à  l'époque  impériale  il  ne  pouvait  s'en  éloigner  que 
pendant  deux  nuits  et  pas  plus  de  deux  fois  l'an,  encore  lui  fal- 
lait-il l'autorisation  du  pontifex  maxi?mis)  (6);  probablement 
il  ne  lui  était  pas  permis  non  plus  d'occuper  un  autre  sacer- 
doce (7).  Chaque  jour  était  pour  lui  un  jour  de  fête  (8)  ;  il 
portait  toujours  en  public  les  insignes  de  sa  charge,  c'est-à- 
dire  un  bonnet  élevé  {pileus  ou  albogalerns)  (9),  au  bout  (10) 
[apex)  duquel  était  attaché  un  rameau  d'olivier  {virga)  et  un 
fil  de  laine  {filum)  (11), —  et  une  épaisse  toga  prœtexta  (12),  ap- 
pelée /«wa  (13),  faite  avec  de  la  laine  tissée  par  sa  femme  (14);  il 


(1)  Liv.  4,  a4,  7.  Plut.  q.  R.  113.  «Bouché-Leclercq,  les  Pontifes,  p.  300.» 

(2)  Festus,  p.  249b  2.  Gell.  10,  15,  4.  <R.  Peter,  Quœst.  pontif.  spec. 
p.  26,  56. > 

(3)  Gell.  10,  15,  3.  Festi  ep.  p.  81,  17. 

(4)  Gell.  10,  13,  5.  Liv.  31,  50.  Festi  ep.  p.  104.  Plut.  7.  /?.  44. 

(5)  Liv.  5,  52,  13.  Ambrosch,  qusest.  pontif.  II,  p.  12. 

(6)  Tac.  ann.  3,  71.  Gell.  10,  15,  14. 

(7)  Du  moins,  on  n'en  trouve  aucun  exemple  dans  les  temps  les  plus  re- 
culés. Ambrosch,  op.  cit.  III,  p.  5,  rem.  23. 

(8)  Gell.  10,  13,  16. 

(9)  Festi  ep.  p.  10,  12.  Gell.  10,  15,  32.  Cpr.  Fronto,  ep.  ad  M.  Cœsarem,  4,  4, 
p.  67  Naber  :  Deinde  in  pointa  (Anagnise)  cum  eximits,  ibi  scriptwn  erat  bifa- 
riam  sic  :  FLAMEN  SVME  SAMENTUM.  Rogavl  aliquem  ex  popularibus,  quid 
illud  verbum  esset  ;  ait  lingua  llernica  pelUculam  de  hostia,  quam  in  apicem 
siium  flamen  cum  in  urhem  intro  eat  imponit.  Sueton.  d'après  Serv.  ad  Mn. 
2,  683.  <fr.  168  Pieiff.  Sur  les  monuments  où  l'on  voit  représenté  ce  chapeau 
du  flamine,  cpr.  Helbig,  Sitzungsber.  d.  bayr.  Acad.,  1880,  I,  p.  492  et  s.  On 
avait  pris  pour  modèle  de  cette  coiffure,  comme  me  l'indique  Helbig,  les 
vieux  casques  de  bronze  du  genre  de  ceux  que  l'on  a  trouvés  dans  les 
plus  anciennes  parties  delà  nécropole  de  Gorneto  (Notiz.  d.  scavi,  1881,  t.  V, 
23;  cpr.  p.  359  et  s.  Bull.  d.  Inst.  1882,  p.  19  et  s.  41,  1).> 

(lOj  II  en  est  fait  mention  dans  l'inscription  des  Scipions,  C.  1.  L.  I,  33  : 
Quei  àpice  insigrie  Didlis  —  flâminîs  gesistel 
Moi's  péffécit  ti'ia  ut  —  essent  ômnia  brévia. 

(11)  Festi  ep.  p.  10,  13  ;  23,  2. 

(12)  Serv.  ad  Ain.  8,  332. 

(13)  Gic.  Brut.  14,  30,  où  il  est  question  du  F^.  Carmentalis.  Serv.  ad  ^n.  4, 
262  ;  est  autetn propriefoga  duplex.  Varro,  de  l.  l.  5,  133  :  Lsena,  quodde  lana 
multa,  duarum  etiam  togarum  instar.  Ut  antiquissimum  mulierumricinium  sic 
hoc  duplex  virorum.  Festi  ep.  p.  117:  Lœna  vestimenti  genus  habita  duplicis 
<Suet. fr.l07  ReifT.:  lœna...  toga  duplex.,  qua  infibulali {c'est  ce qae  lit  Reiffers- 
chcid  au  lieu  de  inflabulaii)  flamines  sacrificant.y 

(14)  Serv.  ad  JEn.  4,  262. 


14  LE   CULTE    CHEZ   LES    ROMAINS. 

tenait  à  la  main  Je  couteau  sacré  [secespita)  (1)  et  une  virga^ 
appelée  commelaculiim,  dont  il  se  servait  pour  écarter  la  foule 
sur  son  passage  quand  il  allait  sacrifier  (2).  C'est  aussi  dans  ce 
même  but  qu'il  se  faisait  précéder  d'un  licteur  (3)  et  de  pré- 
cise (4)  ou  prœciamitatores  (3)  aux  cris  desquels  chacun  cessait 
ses  travaux,  car  il  n'était  pas  permis  dM  fiamen  Dialis  de  voir 
travailler  (6).  Il  ne  devait  toucher  rien  d'impur,  ni  un  mort  ni 
un  tombeau  (7),  ni  des  fèves  (8)  parce  qu'elles  étaient  consa- 
crées aux  dieux  infernaux  (9),  ni  les  chèvres  parce  qu'elles 
étaient  atteintes  du  mal  caduc  (10),  ni  les  chevaux,  parce  que 
leur  fiel  est  un  poison  (11),  ni  les  chiens  (12),  ni  la  farine  fer- 
mentée  (13),  ni  la  viande  crue  (14).  Il  ne  devait  avoir  aucune 
chaîne  sur  lui  et  il  ne  devait  pas  en  voir  ;  il  fallait  qu'il  n'y  eut 
pas  un  nœud  à  ses  habits  (15),  mais  seulement  des  agrafes 
ifibulœ)  (16)  et  son  anneau  même  devait  être  brisé (17);  c'est 
pour  cela  qu'il  ne  touchait  pas  le  lierre  (18),  qu'il  n'allait  pas 
sous  une  treille  ayant  de  Iou^vlo,?,  propagines  {i'è)  \  un  homme 
enchaîné  pénétrait-il  dans  sa  maison,  il  était  délié  sur-le-champ 
et  l'on  jetait  ses  chaînes  dans  la  rue  en  les  faisant  passer  à  tra- 
vers l'impluvium  par-dessus  le  toit  (20);  celui  qui  embrassait  ses 


(1)  Serv.  op.  cit.  Festi  ep.  p.  348a. 

(2)  Festi  ep.  p.  04  ;  <56>. 

(3)  Festi  ep.  93. 

(4)  Festi  ep.  p.  224. 

(5)  Festus,  p.  249'  20. 

(6)  Macrob.  1,  16,  9. 
0)  Gell.  10,  15,  24. 

(8)  Gell.  10,  13,  12.  Plin.  n.  h.  18,  119. 

(9)  Festi  ep.  p.  87. 

(10)  Plut.  q.  R.  111.  <Gell.,  10,  15,  12>. 

(11)  Plin.  n.  h.  28,  146. 

(12)  Plut.  q.  R.  111. 

(13)  Farina   fermentata,  Gell.  10,    15,   19.  Serv.  ad  Aen.  1,  179.    Plut.  q. 
R.  109. 

(14)  Gell.  10,  15,  12.  Plut.  q.  R.  110. 

(15)  Gell.  10, 15,  9. 

(16)  Festi,  ep.  p.  113,  15.  Serv.  ad  Aen.  4,  262. 

(17)  Gell.  10,  15,  0.  Fest.  ep.  p.  82. 

(18)  Gell.  10,  15,  12.  Festi  ep.  p.  82. 

(19)  Gell.  10,  15,  13.  Plut.  q.  R.  112. 

(20)  Gell.  10.  15,  8.  Serv.  ad  Aen.  2,  57. 
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genouxne  devait  pas  être  mis  à  mort  dans  lajournéemôme(l); 
seul  un  homme  libre  pouvait  lui  couper  les  cheveux  (2)  et  sa 
barbe  devait  être  taillée  avec  un  couteau  de  cuivre  (3).  Dans 
les  premiers  temps  il  fallait  qu'il  gardât  Vapex  sur  la  tête  pen- 
dant toute  la  journée;  plus  tard  on  lui  permit  de  le  quitter  dans 
l'intérieur  de  sa  maison  (4);  il  ne  devait  pas  non  plus  se  dé- 
pouiller de  sa  tunique  quand  il  était  dehors  (o).  Il  était  si  com- 
plètement voué  à  la  divinité  qu'il  y  avait  près  de  son  lit  un  vase 
avec  des  dons  sacrés  (sirues  et  fertum)  et  que  les  rognures  de 
ses  ongles,  les  cheveux  qu'on  lui  coupait  devaient  être  enterrés 
siibter  arborera  felicem  (6).  S'il  se  rendait  coupable  de  quel- 
que négligence  dans  le  culte  ou  s'il  laissait  tomber  son  chapeau, 
il  devait  se  démettre  de  sa  charge  (7). 

De  même  la  flaminica,  qui  était  prêtresse  de  Junon  (8),  ne      Fiaminka 
sortait  jamais  sans  ses  vêtements  de  fête.  Ses  cheveux  tressés 
avec  une  bande  de    laine  pourpre  s'élevaient  en    forme  de 
pyramide;  c'est  ce  qu'on  appelait  le  tutiihis  {^).  Sa  tête  était 


(1)  Gell.  10,  15,  10.  Serv.  ad  Aen.  3,  G07. 

(2)  Gell.  10,  13,  11. 

(3)  Serv.  ad  Mn.  1,  448.  Macrob.  5,  19,  13.  Lydus,  démens,  i,  31.  Ovide,/. 
G,  230,  est  peu  précis.  <C'est  encore  un  usage  des  temps  préhistoriques  qui 
s'est  conservé  dans  le  domaine  religieux  :  on  trouve  souvent  des  rasoirs  de 
bronze  en  forme  de  croissant  dans  les  plus  anciens  tombeaux  italiens  ou 
étrusques;  V.  Gozzadini,  Intorno  agli  scavi  archeologici  fattl  dal  sig.Arnoaldi 
Veli,  1877,  p.  53  et  s. > 

(4)  Gell.,  10, 13,  17.  Serv.  ad  Aen.  1,  305.  Appian.  6.  c.  1,  65  :  léyezon  outoc 
ô  tepeù;  (xoù  Aihç)  <ï>),a[ji£VTa;  xal  TiiXocpopst  (iôvo;  àsc,  tôjv  a)>Xa>v  îepÉwv  èv  [/.ovat; 
TttXoçopouvTwv  Taï;  lepoupytatç. 

(5)  Gell.  10,  13,  20. 

(6)  Gell.  10,  13,  15. 

(7)  Valer.  Max.  1,  1,  4  :  Comimili  ratione  P.  Clœlius  Siculus,  M.  Cornélius 
Cethegus,  C.  Claudiuspropter  extaparum  curiose  admola  deorum  immortalium 
aris  temporUms  bellisqiie  diversis  flamonio  abire  iussi  siint  coactique  etiam.  Liv. 
26,  23,  8.  Plut.  Marc.  5. 

(8)  Plut.  q.  iî.  86  :  TYiv  <ï>>va[xtvcxav  kpàv  tîjç  "Hpaç  elvat  ûoxoOo-av. 

(9)  Festus,  p.  3oaa,  29  :  Tutulnm  vocari  aiunt  flaminicanim  capitis  orna- 
mentum,  quod  fiât  vltta  purpurea  innexa  crinibus,  et  exstructum  in  altitudmem . 
Quidam  pileum  lanatum  forma  metali  (Mercklin,  Philologus,  XII,  p.  201,  lit 
metœ)  figuratum,  quo  flamines  et  pontifices  utantur,  eodem  nomine  vocari. 
Varro,  de  l.  l.  7,  44.  Festi  ep.  p.  334.  Serv.  ad  Aen.  2,  683.  <Sur  la  coiffure  et 
la  parure  de  la  flaminica,  v.  Helbig,  Sitzungsber.  d.  bayr.  Akad.  1880,  I,  514 
ets.> 
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Flamen 
Martialis  et 

Flamen 
Quirinalis. 


enveloppée  d'un  voile  (/?ammez«m)  (4)  et  d'une  pièce  d'étoffe 
(rica)  (2)  àlaquelleon  attachaitunebranched'unarbred'heureux 
augure  (3).  Son  long  vêtement  était  de  laine  et  cousu  avec  de  la 
laine  (4)  ;  elle  ne  devait  pas  monter  de  hauts  escaliers  pour  ne 
pas  se  découvrir  les  pieds  (5).  Ses  souliers  ou  ses  sandales 
n'étaient  pas  faits  avec  le  cuir  d'un  animal  mort  d'accident, 
mais  avec  celui  d'un  animal  sacrifié  ou  tué  (6).  Elle  portait  la 
secespita  comme  son  mari  (7).  A  la  fête  des  Argei  (8),  à  celle 
des  ancilia  (9)  et  quand  on  purifiait  le  penus  Vestae,  elle  ne 
devait  pas  se  peigner  la  chevelure. 

Les  deux  autres  grands  flamines  étaient  soumis  à  des  règles 
analogues, quoique  moins  sévères  (1 0).  Mais  ces  minutieuses  pres- 
criptions gênaient  moins  les  flamines  que  l'éloignement  oîi  leurs 
devoirs  religieux  les  tenaient  de  toute  fonction  politique;  aussi 
on  sévit,  à  un  moment  donné,  dans  l'obligation  de  supprimer 
l'incompatibilité  traditionnelle  entre  leur  office  et  les  charges 
publiques.  On  permit  d'abord  au /?«mew i/arf^rt/^5  et  au  flamen 


(i)  Festi  ep.  p.  89,  13.  «Le  flammeum  ou  voile  rouge  cachait  le  visage  de 
la  fiancée  dans  les  cérémonies  du  mariage.  Voir  Bouché-Leclercq,  M.  d.  1. 
r.,  p.  4G9.» 

(2)  Festus,  p.  277"  ;  :288b.  Varro,  de  l.  l.  5,  130.  Nonius,  p.  539,  17. 

(3)  Gell.  10,  15,  28.  Serv.  ad  Aen.  4,  137  :  Arculum  vero  est  virga  ex  malo 
Piinica  incurvata  qux  fit  quasi  corona  et  ima  summaque  inter  se  alliqatur  vin- 
culo  laneo  albo,  quam  in  sacrlficiis  certis  regina  in  capite  habebat,  flaminica 
autem  Dialis  omni  sacrificatione  uti  debehat.  Gpr.  4,  26:2. 

(4)  Si  l'expression  d'Aulu-Gelle,  10,  15,  27  :  venenato  operilur  se  rapporte 
aux  vêtements,  ils  étaient  de  pourpre  et  c'est  ce  que  dit  encore  Serv.  ad  Aen . 
4,  137.  Gpr.  12,  120,  C02.  Festi  ep.  p.  65. 

(5)  Gell.  10,  lo,  29.  Serv.  ad  Aen.  4,  646. 

(6)  Festus,  p.  101»  ;  Serv.  ad  Aen.  4,  518.  Gpr.  Varron,  de  l.  l.  7,  84. 

(7)  Serv.  ad  Aen.  4,  262.  Festus,  p.  348\ 

(8)  V.  t.  I,  p.  230  et  s.;  «p.  231,  n.  6,  il  faut  lire  :  la  flaminica  prend  le 
deuil.»  «V.  sur  les  Argées  une  étude  encore  inachevée  de  M.  Hild  dans  le 
Bulletin  de  la  Faculté  des  lettres  de  Poitiers,  février  et  avril  1889.» 

(9)  Ovid.  f.  3,  397. 

(10)  Serv.  ad  Aen.  8,  532  :  more  enim  veleri  sacrorum  neque  Martialis  neque 
Quirinalis  flamen  omnibus  caerimoniis  tenebantur,  quibus  flamen  Dialis,  neque 
diurnis  sacrificiis  distinebaniur.  Mais  quand  il  ajoute  :  et  abesse  iis  a  finibus 
Italise  licebal,  neque  semper  prBetextam  neque  apicem  nisi  tempore  sacrificii 
gestare  soliti  erant  :  ergo  si  ire  eis  in  provinciam  licebat,  et  equo  sine  religione 
vehi  licult,  il  cesse  d'être  exact,  du  moins  pour  les  temps  les  plus  anciens 
(Liv.  24.  S,  10)  ;  ce  qu'il  dit  n'est  vrai  que  de  l'époque  la  plus  rapprochée  de 
nous. 
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Q II irina lis  d'siCce[Aer  des  fonctions  urbaines;  et  l'on  ne  main- 
tint que  la  défense  de  sortir  de  l'Italie  :  puis,  tout  au  moins    onseroiâche 

^  ^    1  '  pgQ  j^  pgu  (le  la 

à  partir  de  ooo^=:l99,  le  flamen  Bialk'ydxxW.  aussi  de  ce  privi-  ^ly^ieJIfen'r 
lège  (i).  Malgré  tout,  le  poste  de  ce  dernier  resta  vacant  pen- 
dant soixante-quinze  ans  à  la  fin  de  la  République  ;  il  fallut 
qu'Auguste  désignât  un  nouveau  titulaire  en  743  :^  11  (v.  t.  I, 
p.  79).  Mais  il  y  avait  alors  si  peu  de  patriciens  nés  de  maria- 
ges par  confarréation  et  mariés  eux-mêmes  de  cette  manière 
que  le  choix  était  à  peine  possible  ;  aussi  Tibère  voulant 
faire  cesser  la  défaveur  dans  laquelle  était  tombé  le  mariage 
religieux,  proposa-t-il  une  loi  d'après  laquelle  la  flaminica 
serait  regardée  comme  étant  in  manu  mariti  quant  aux  sacra^ 
tout  en  conservant  la  jouissance  de  ses  droits  personnels  (2). 

Nous  ne  savons  que  peu  de  chose  sur  les  cérémonies  spé- 
ciales accomplies  par  les  llamiiies,  car  ils  avaient  surtout  à    Fonctions  des 

,  T  1  ,  -,.  ••!/»  T^•7•  .f>.r  flamines. 

s  occuper  du  culte  quotidien.  Ainsi  le  flamen  Dialis  sacrihait  a 

Jupiter  Yovis  Idulis  (3)  aux  ides  de  chaque  mois,  tandis  qu'aux 

Nundinse  \di  flaminica  immolait  à  ce  dieu  un  bélier  à  la  regia{l). 

Lors  de  certaines  fêtes  les  flamines  officiaient  en  commun  avec 

le  collège  des  pontifes.  Au  mois  de  février,  le  flamen  Dialis  et 

le  rex  distribuaient  la  februa  (5).  Le  flamen  Dialis  prenait 

part  aux  Lupercales  (6),  et  probablement  aussi  aux  Vinalia.  Les       \inaiin. 

Vinalia  étaient  célébrées  deux  fois  l'an,  une  première  fois  le  23 

avril;  c'étaient  les  Vinalia priora;  on  goûtait  pour  la  première 

fois  le  vin  de  l'année  précédente  et  on  en  faisait  des  libations  à 


(1)  V.  t.  I,  p.  79,  etMommsen,  Staaisrecht,  12,  p.  463  et  s. 

(2)  Tac.  ann.  4,  16  :  sed  lala  lex,  qiia  flaminica  Dialis  sacroinini  causa  in 
potestate  viri,  cetera  promisco  feminarum  iure  ageret.  Gpr.  le  texte  incomplet 
de  Gains,  1,  136,  d'après  la  restitution  de  Krûger  dans  Studemund  :  [Praeterea 
mulieres  qux  in  manum  conveniimt,  in  patris  potestate  esse  desinunt.  Sed 
in  confarreatis  mtptiis  de  flaminica  Diali  senatusconsulto  ex  relatione] 
Maximi  et  Tuberonis  cautum  est,  ut  haec  quod  ad  sacra  tantuni  videatur  in 
manu  esse,  quod  vero  ad  esteras  causas,  proinde  habeatur,  atque  si  in  ma- 
num non  convenisset. 

(3)  Ovid.  F.  1,  587.  Macrob.  1,  15,  17.  V.  t.  I,  p.  304. 

(4)  Macrob.  1,  10,  30. 

(5)  Ovid.  F.  2,  21.  «V.  sur  februa,  febnius,  VAusf.  Lexicon  der  Mythol.  de 
Roscher.» 

(6)  Ovid.  F.  2,  282. 

Marquardt,  Cultes,  t.  II.  2 
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Jupiter  (1)  ;  la  seconde  fête,  dite  Vinalia  rustica,  avait  lieu  le 

19  août  ;  on  la  célébrait  pour  avoir  une  bonne  récolte  (2).  Ces 
deux  jours  étaient  consacrés  à  Jupiter  (3)  auquel  le  flamen 
Dialis  offrait  encore  un  sacrifice  au  commencement  des  ven- 
danges (4).  Cependant  le  19  août  était  aussi  l'anniversaire 
du  jour  de  la  fondation  de  deux  temples  de  Vénus  (o),  dont 
l'un  était  situé  in  Murcia  Va//e  (Q),  l'autre  in  luco  Libitinœ  (1). 
Ovide  place  de  même  au  23  avril  une  fête  de  Jupiter  et  de 
Vénus  Erycina,  dont  le  temple  se  trouvait  à  la. porta  Collina  (8). 
Dans  le  très  ancien  système  religieux,  nous  le  verrons^  le  culte' 
de  cette  déesse  n'existe  pas;  il  semble  qu'à  une  époque  posté- 
rieure il  ait  été  uni  aux    Vinalia  (9);   de  quelle  façon  cela 


(1)<Hemerol.    Cœrct.   Ephem.    epigr.  III,   p.  7  :   Vein(aUa)  f.   p.    Yeneri.y 

"Varro,  f?e  /.  Z.  6,  16:  Vinalia  avino.Hicdies  lovis,non  Veneris. In  Tuscula- 

nis  sortis  (Mommsen  lit  hortis)  est  scviptum  :  vinum  novum  ne  vehatur  in  ur- 
bain ante  quam  vinalia  kalentur.  Festi  ep.  p.  37-i,  12  :  Vinalia  diem  festum 
habehant,  quo  die  vinitm  novum  lovi  libabant.  p.  63,  13:  Calpar  vinum  novum, 
quod  ex  dolio  demitur  sacriftcii  causa,  antequam  gustetur.  lovi  enim  prius  sua 
vina  libabant,  quas  appellabant  festa  Vinalia.  Plia.  n.  h.  18,  287  :  Vinalia 
priora,  qiise  ante  hos  dies  sunt  IX  Kal.  Mai.  degustandis  vinis  instituta,  nihil 
ad  fructus  atlinent.  Ovid.  F.  4,  863  et  s. 

(2)  C'est  ce  qui  est  dit  positivement  dans  le  texte  de  Pline,  n.  h.  18,  284, 
invoqué  par  Huschke,  Das  rôm.  lafir,  p.  203,  rem.  64  :  Tria  namque  tempora 
fruclihus  meluebant,  propter  quod  insUtuerunt  ferias  diesque  feslos,  Robigalia, 
Floralia,  Vinalia.  Le  texte  de  Festus,  ep.  p.  264,  5  :  Rustica  vinalia  XIV  Ka- 
lendasSeptembris  celebrabant,  quo  die  primum  vina  in  Urbem  defcrehant,  s'ex- 
plique, d'après  Mommsen,  C.  1.  L.  I,  p.  392,  par  l'ancien  usage  de  ne  boire 
du  vin  que  quand  il  s'était  écoulé  un  an  après  qu'il  avait  été  fait  (Varro, 
de7\  r.  1.  63):  mais  comme  Festus  ne  fait  point  cette  remarque,  il  pourrait 
bien  n'y  avoir  dans  ce  texte  qu'une  confusion  avec  les  Vinalia  priora. 

(3)  Festus,  p.  263»  28  :  Ruslica  vinalia  appellantur  mense  Auguslo  XIV  Kal. 
Sept,  lovis  dies  festus. 

(4)  Varro,  de  l.  f.,.  6,  16  :  Xuin  aliquot  locis  vindemiœ  jmmiim  ab  sacerdotibus 
publiée  fiehant.utRomae  etiam  nunc:  nam  flamen  Dialix  o.uspicatur  vindetniam, 
et  ut  iîissit  vinum  légère,  agna  lovi  facit,  inter  quoius  exta  cœsa  et  po)-recla 
flamen  primus  vinum  legit. 

(o)  Festus,  p.  263a  31. 

(6)  Becker,  Topographie,  p.  467,  472. 

(7)  Prellcr,  Rom.  Mythologie,  I,  p.  440. 

(8)  Ovid.  fast.  4,  871  et  s. 

(9)  C'est  aussi  ce  qu'attestent  Varron,  d^  /.  /.  6,  20  :  Vinalia  ru  stica  dictintur 
ante  diem  XIV   Kalendas  septembres,  quod  ium  Vcneri  dedicata  nedcs  et  horti 
ei  de/e  dicantur  an  tum  fiunt  feriati  olitores  ;  <Plut.  q.R.  4a  ;>  Festus,  p.  289 
10,  et  le  titre  de  la  satire  de  Varron  Vinalia  r^spl  àçpoôto-ttov. 
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s'est-il  fait?  Ovide  ne  le  savait  pas  (1)  et  nous  n'avons  à  ce 
sujet  d'autre  indication  que  celle  de  Varron,  d'après  lequel 
Vénus,  déesse  des  Jardins,  avait  aussi  les  vignobles  sous  sa 
protection  (2). 

Nous  n'avons  pas  d'autres  renseignements  certains  au  sujet     sacrifice  du 

cheval  d'octobre. 

du  flamen  Dialis  (3)  ;  de  môme  à  propos  du  flamen  Martialis, 
on  ne  peut  que  conjecturer  qu'il  faisait  le  sacrifice  du  cheval 
d'octobre  (4).  Aux  ides  d'octobre  (5),  en  effet,  dans  les  temps 
anciens  (6),  une  course  de  chars  attelés  de  deux  chevaux  avait 
lieu  sur  le  champ  de  Mars  ;  on  immolait  le  cheval  de  droite  de 
la  higa  victorieuse  à  l'autel  de  Mars  prope  ciconias  nixasÇl); 
la  queue  coupée  était  portée  en  toute  hâte  à  la  Regia  (8)  et 
l'on  en  faisait  couler  le  sang  goutte  à  goutte  sur  le  feu  du 
foyer  '(9)  ;  le  sang  du  cbeval  était  recueilli  et  conservé  dans 
le  penus  de  Vesta,  d'où  on  le  retirait,  lors  des  Palilia,  avec  la 
cendre  des  veaux  brûlés  aux  Fordicalia  pour  s'en  servir  en 
faisant  les  lustrations  (10);  la  tête  du  cheval  était  coupée  et 
les  habitants  de  la  via  sacra  et  de  Subura  luttaient  à  qui  s'en 


(i)  Ovid.  fast.  4,  877,  pose  deux  questions  :  Cur  igitur  Veneris  festum  Vi- 
nalia  dicant,  Quseritis,  et  quare  sit  lovis  ista  (lies  ?  Mais  il  ne  donne  de 
réponse  qu'à  la  seconde  ;  il  reste  absolument  muet  au  sujet  de  la  première. 

(2)  Varro,  de  r.  r.  1,  1,  6:  Item  adveneror  Minervam  et  Venerern,  quarum 
unius  procuratio  oliveti,  allerius  hortorum  ;  quo  nomlne  rustica  Vinalia  insii- 
tuta.  «V.  Bouché-Leclercq,  M.  d.  1.  r.,  p.  482  et  ci-dessous.» 

(3)  D'après  Serv.  ad. 'En.  8,  G64,  un  sacrifice  aurait  été  offert  à  Lavinium 
par  les  flamines  aux  pénates  troyens.  On  ne  sait  s'il  veut  parler  des  trois 
grands  flamines  (comme  le  prétend  Ambrosch,  Stud.  I,  p.  129,  rem.  116)  ou 
des  flamines  de  Lavinium  (car  il  y  avait  à  Lavinium  un  flamen  Dialis  et 
un  flamen  Martialis  :  C.  I.  L.  X,  797).  Quel  était  le  flamine  qui  offrait  le  sa- 
crum céréale  à  Ceres  et  à  Tellus  ?  On  ne  le  sait  pas  davantage  (Sbrv.  ad 
Georg.  1,  21).  <V.  Mannhardt,  Mythol.  Forschungen,  p.  156  et  s.> 

(4)  Ambrosch,  Stud.  I,  p.  10,  154.  Les  principaux  textes  sur  ce  point 
sont  les  suivants  :  Festus,  p.  178b  ;  Festi  ep.  p.  81,  16  ;  220.  21. 

(5)  Festi  ep.  p.  220,  21.  Plut.  q.  R.  97,  dit  à  tort  :  rat;  Asv.z\}.op'.oi.'.Q  e'.Sotç. 

(6)  La  fête  n'est  pas  mentionnée  dans  les  calendriers  des  premiers  temps 
de  l'empire;  il  n'y  a  que  Philocalus  qui  en  parle. 

(7)  Sur  cette  localité  v.  Marini,  Atti,  p.  loi.  Preller,  Regio?ien,  p.  173. 

(8)  Le  sacrifice  d'un  morceau  de  la  queue,  offa  penita,  avait  lieu  aussi 
dans  d'autres  cas.  Festus,  p.  242b  24;  230b  21.  Arnob.  7,  24;  cpr.  Plaut. 
Mil.  glor.  760. 

(9)  Fest.  p.  17Sb.  Plut.  q.  R.  97. 

(10)  Ov.  /a.si.  î,  733.  Prop.  5,  1,  20. 
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emparerait  (1)  ;  si  les  premiers  l'emportaient,  ils  la  fixaient 
aux  murs  de  là  Regia  ;  si  c'étaient  les  derniers,  ils  la  suspen- 
daient à  la  Turris  Mamilia  (2).  Lorsqu'en  l'année  46  avant  Jésus- 
Christ,  César  fit  sacrifier  à  Mars,  dans  le  campus,  ûe\ix  soldats  ré- 
voltés et  qu'on  suspendit  leurs  têtes  à  la  Regia^  ce  ïuile  flamen 
Martialis  qui  procéda  à  ce  sacrifice  en  présence  des  pontifes  (3). 
Outre  le  culte  de  Quirinusdont  il  était  spécialement  chargé,  le 
flamen  Quirinalis  avait  à  accomplir  avec  les  pontifes  le  sacrifice 
annuel  au  tombeau  d'Acca  Larentia  sur  le  Velabrum  (4),  le  23 
décembre  (5)  ;  il  offrait  le  sacrifice  annuel  à  Robigus  (6)  le  23 
avril,  ne  robigo  fnimentis  noceat  (7);  enfin,  avec  les  pontifes 
et  les  Vestales,  il  célébrait  la  fête  des  Conmalia  le  7  juillet  et 
le  21  août  (8).  Consus  avait  au  cirque  un  autel  souterrain  (9), 
qui  restait  toute  l'année  couvert  de  terre  et  n'était  décou- 
vert que  lors  des  Consualia  (10);  c'était  un  des  dieux  de  la 
terre  et  son  culte  appartenait  aux  pontifes  (11).  Quels  rapports 
le  flamen  Quirinalis  avait-il  avec  ce  dieu?  c'est  ce  qu'on 
ne  voit  pas  bien  (12). —  Les  trois  flamines  ensemble  rendaient 


(1)  Cette  lutte  faisait  partie  du  rituel  de  la  lustration.  Serv.  ad  JEn.  1,  317  : 
postca  consuetudo  servaia  est,  tit  ad  lumulum  Virginis  (Harpalyces)  populi 
convenirent  et  propter  expialionem  per  imariinem  pugnœ  concurrerent.  Des 
exemples  de  luttes  de  ce  genre  à  l'époque  chrétienne  sont  cités  par  Lobeck, 
Aglaoph.  p.  G80  et  s. 

(2)  Festus,  p.  178b.  Cpr.  Becker,  Topogr.  p.  533. 

(3)  Dio  Gass.  43,  24. 

(4)  Gellius,  7,  7,  7  :  a  flamine  Quirinali.  Varro,  de  l.  l.  6,  23  :  sacerdotes 
nostri.  Plut.  Rom.  4,  dit  à  tort  ;  6  toO  "Apeoç  tspeûç.  Cpr.  Plut.  q.  R.  34,  35. 
Macrob.  1,  10,  15  :  dis  manibus  eiiis  per  flamincm  sacrific.aretur,  Cic  ep.  ad 
Brut.  \,  13,  8,  parle  de  la  présence  des  pontifes.  Quant  à  la  fête  dite  Laren- 
talia,  il  en  est  fait  mention  dans  Festi  ep.  p.  119  et  Lactant.  Inst.  1,  20,  4. 
<Gpr.  Zielinski.  quœstlones  comicœ,  Petropoli,  1887,  p.  111  et  s.> 

(5)  Cal.  Prsenest. 

(6)  Ovid.  fast.  4,  910. 

(7)  Cal.  Prœnest. 

(8)  TertuU.  de  spert.  5  :  Sarri/lcaiit  api/d  eam  (aram  Gonsi)  nonis  Iuliis  sa- 
cerdotes puhlici  (les  pontifes),  A7/  Kal.  Sept,  flamen  Quirinalis  et  Virgines. 

(9)  Tertull.  de  specl.  6,  8.  Varro,  de  l.  l.  6,  20.  Serv.  ad  Aen.  8,  636. 

(10)  Dionys.  2,  31.  Plut.  Rom.  14. 

(11)  V.  Schwegler,  R.  G.,  I,  p.  473,  474. 

(12)  Schwegler,  R.  G.  I,  p.  534,  remarque  qu'il  y  a  d'étroites  relations  entre 
le  fl.  Qiiiriiialis  elle  culte  de  Vesta.  Il  accompagne  les  Vestales  à  Gtere  (Liv, 
5,  40,  7.  —  Val.  Max.  1,  1,  10)  ;  c'est  dans  sa  maison  qu'on  enterre  les  objets 
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un  culte  à  la  Fides  Publica;  ils  se  rendaient  à  la  chapelle  de 
celte  déesse  sur  un  char  attelé  de  deux  chevaux  ;  le  1"  octobre 
ils  lui  offraient  un  sacrifice  au  Gapitole  avec  les  mains  envelop- 
pées jusqu'au  bout  des  doigts  (1). 


4"  —  Les  Virgines  Vestales 

Le  culte  de  Vesta  et  l'institution  des  Vestales  (2)  {virgines 
Vestales,    virgines    Vestœ,   sacer dotes   Vestales  (1:1),     en  grec 
Lipeiai  àciTCap9cvoi  et  dans   les    inscriptions  îspai'  -apOevoi)  (4),      Leur  r.om. 
remontent  à  la  plus  haute  antiquité  dans  le  Latium  (5),  en  par- 


sacrés  (Liv.  5,  40,  8).  L'inscription  qui  figure  au  C.  /.  L.,  I,  p.  28ï,  n. 
XXIV,  et  à  propos  de  laquelle  il  faut  voir  Mommsen,  est  relative  au  premier 
de  ces  faits.  «Voir  sur  la  question  indiquée  au  texte,  Bouché- Leclercq,  ^1/. 
d.  I.  r.,p.  482  et  s.» 

(1)  Liv.  1,  21,  4.  Cpr.  Dionys.  2,  75. —  Sur  l'époque  et  le  lieu  où  ce  sacri- 
fice était  célébré,  v.  Becker,  Topographie,  p.  403,  rem.  799;  <Jordan,  Topogr. 
I,  2,  p.  42  et  s.>.  «Sur  Fides  voir  Roscher,  Lexicon,  c.  1482.  art.  de  G.  Wis- 
sova.» 

(2)  V.  J.  Lipsii,  de  Vesta  et  Vestalibus  syntagma.  Antwerp.  1603;  cette 
monographie  est  reproduite  dans  ses  0pp.  (Wesel,  1673.)  8.  Vol.  III, 
p.  1069-1114,  et  dans  Graevii,  Thés.  Ant.  R.  Vol.  V.  p.  619  et  s.  A,  W.  Cramer. 
Kleine  Schriften,  publiés  par  Ratjen.  Leipz.  1837.  8.  p.  89-136.  Klausen, 
JEneas  und  die  Penaten,  II,  p.  624  s.  R.  Brohm,  De  iure  Virginum  Vestalium. 
Thorn,  1833.  4.  Mercklin,  Cooptation,  p.  71-78.  Hartung,  Rel.  d.  Rom.  2, 
p.  114  et  s.  Rein,  Rpalencgcl.  de  Pauly,  VI,  2,  p.  2499  et  s.  A.  Preuner,  Hestia- 
Ve.'ta.  Tilbingen,  1864.  8.  p.  269  de  s.  .lordan,  Vesta  und  die  Laren.  Berlin, 
1863.  <Reifïerscheid,  Annali  d.  fnst.  1863,  p.  126  et  s.  ;  Preller,  Rom.  Mythol. 
113,  p.  163  et  s.  Voir  surtout  H.  Jor.lan,  der  Tempel  der  Vesta  und  das  Haus 
di'i'  Vestalinnen,  Berlin,  1886.>  «  Bouché-Leclercq,  les  pontifes,  p.  292;  Man. 
d.  Instit.  rom.  p.  313 et  les  ouvrages  qu'il  cite:  R.  Lauciani,  l'atrio  di  Vesta, 
Rome,  1884.  G.  B.  de  Rossi,  délie  vergini  Vestali;  notizie  degli  scavi,  Mél. 
d'archéol.  1883.  A.  Frigerio,  Storiadelle  Vestali  ;-o»zarte, Milan,  1821, —  Cpr. 
^I.  Planck,  die  Feuerzeuge  der  Griechen  und  Rœmer  und  ihre  Verwendung 
zu  profanen  und  sarralen  Zweck.yy 

(3)  Ce  dernier  titre  semble  avoir  été  leur  dénomination  officielle.  V.  Gel- 
lius,  1,  12,  14;  10,  31,  31.  On  le  trouve  aussi  dans  les  inscriptions  :  C.  1.  L. 
VI,  2128,  et  à  ce  sujet  Borghesi,  Œuvres,  III,  p.  12  et  s.  <Orelli,  2241  =  CI.  L. 
VI,  1827'  ;  cette  inscription  est  apocryphe./ 

(4)  V.  Dittenberger,  Ephem.  epigr.  I,  p.  108. 

(5)  Ambrosch,  Studien,  I,  p.  142.  Preuner,  op.  rî7.,p.  219  et  s. 
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ticulier  à  Lavinium  (1),  à  Albe  (2)  et  à  Tibur  (3).  A  Albe  ils 
persistèrent  jusque  dans  les  derniers  temps  de  l'empire  (4). 
C'est  d'Albe  qu'ils  durent  venir  à  Rome  (5)  et  les  archéologues 
romains  tenaient  cette  origine  pour  certaine  ;  ils  ne  discutaient 
que  sur  un  point,  celui  de  savoir  si  le  culte  de  Vesta  avait  été 
introduit  à  Rome  sous  Romulus  ou  sous  Numa  (6).  Suivant 
la  tradition  la  plus  généralement  reçue,  Numa  (7)  aurait  ins- 
titué quatre  vestales,  Tarquin  l'Ancien  (8)  et  Servius  Tul- 
lius  (9)  leur  en  auraient  adjoint  deux  autres;  celles-ci  repré- 
sentèrent les  Luceres  au  foyer  de  l'Etat,  comme  les  quatre  pre- 
mières y  représentaient  déjà  les  Ramnes  et  les  Tities(lO).  Le 
Leur  nombre,  nombre  dc  SIX  Vcstalcs  est  resté  la  règle  (H).  Ce  n'est  que  très 
tard,  en  382  ap.  J.-C,  quand  Gratien  confisqua  les  biens  des 
Vestales  et  abolit  l'institution  (12),  qu'il  est  question  de  sept 
Vestales  (13). 

Nous  avons  parlé  plus  haut  du  but  de  ce  sacerdoce  et  de  la 
désignation  des  Vierges  par  \epo?itifex  maximus  (t.  I,  p.  377); 

Cnnscriplioa  ^        .  .    ,  i  ,.     m  i 

des  Vestales,    il  ne  uous  rcstc  a  ajouter  ici  que  quelques  détails  sur  la   pro- 


(1)  Serv.  ad  ^n.  2,  296  ;  3,  12.  Macrob.  3,  4,  11. 

(2)  Juvenal.  4,  61.  Asconivis,  p.  35,  K.-Sch.  C.  l.L.  VI,  2172.  <Orelli,  1393; 
cette  inscription  n'est  pas  authentique.> 

(3)  Orelli,  2239.  Marini,  Atfi,  p.  22.  u.  39. 

(4)  Symmach.  ep.  9,  147,  148.  C.  1.  L.  VI,  2172.  Orelli,  3701.  <=  Wil- 
manns,  1750. >  «G.  Boissier,  Journal  des  Savants,  mars  1888,  p.  124,  n.  1.» 

(5)  Liv.  1,  20.  Dionys.  2,  66. 

(6)  V.  les  textes  dans  Schwegler,  R.  G.  I,  p.  544,  rem.  1. 

(7)  Dionys.  2,  67.  Plut.  Num.  10. 

(8)  Dionys.  3,  67. 

(9)  Plut.  Num.  10. 

(10)  Festus,  p.  344fc  20  :  c'est  à  tort  qu'il  rapporte  le  chifTre  de  six  aux 
primi secu7idique  Titienses,  Ramnes,  Luceres.  V.  Ambrosch,  Studien,  I,  p.  194, 
214  et  s. 

(11)  Festus,  /.  /.  Plut.  Num.  10.  Dionys.  2,  67  ;  3,  67. 

(12)  Beugnot,  Histoire  de  la  deslruction  du  paganisme,  I,  p.  328. 

(13)  Ambrosii  epist.  \,  18,  11  :  vix  septem  Vestales  capiuntur  puellse.  Dans  la 
Vêtus  ovbis  descriptio,  composée  entre  350  et  353  ap.  J.-C,  publiée  par  J.  Go- 
tliofredus,  Genevse,  1628,  et  dernièrement  par  G.  Mûller,  Geogr.  gr.  mino- 
res, vol.  II,  on  lit  p.  525,  Mûller  <=  Riese,  Geogr.  latin,  min.  p.  120>  :  Simt 
autem  in  ipsa  Roma  et  virgines  septem  ingenuœ  et  clarissimœ,  quœ  sacra  deo- 
rum  pro  salute  civitalis  secundum  antiquorum  morem  jjerficiiint  et  vocantur 
virgines  Vestœ.  «Boucho-Leclercq,  M.  d.  1.  r.,  p.  515  :  le  nombre  sept  était 
dû  à  quelque  super.stition  astrologique.» 


LES    VIKGINES   VESTALES.  23 

codure  qu'on  siiivaitpoiirles  choisir.  D'après  une  Icx  Vapia  dont 
la  date  est  incertaine  (1),  le  pontifexmaximus  proposait  vingt  jeu- 
nesfillesparmilesquellesontiraitau  sort(2),dans  wvL^contio  (3), 
pour  savoir  celle  qui  serait  vouée  au  service  de  Vesta.  Il  arri- 
vait aussi  quel([uefois  que  les  parents  offraient  eux-mêmes  leurs 
filles  à  la  déesse  (4),  et  pour  les  y  engager,  on  vit  Tibère  assurer 
une  dot  brillante  à  une  nouvelle  Vestale  (3).  La  vierge  désignée 
par  le  sort  ou  agréée  par  le  pontifex  maximus  et  le  Sénat  (6),  était 
p'ise  par  le  pontifex  maximus  au  moyen  delà  formule  suivante: 
Sacerdotem  Vcstalem  quœ  sacra  faciat,  quse  lus  siet  sacerdotem 
Vestalem  faccre  pro  populo  Roma?io  Quirilihus^  uti  quœ  opLima 
lege  fuit  ^  ita  te  ^  Amata,  cap'io  (7).  On  procédait  ensuite  à 
l'inauguration  de    la  Vestale  (8),  elle  était  conduite  à  Xatrium 


(1)  V.  diverses  conjectures  sans  base  solide  dans  Cramer,  op.  cit.,  p.  124 
et  s.  «Cpr.  Lange,  B.om.  AUerth.  II,  p.  ii:28.  Bouché-Leclercq,  les  Pontifes, 
p.  293.  » 

(2)  Gellius,  1,  12,  10  :  De  more  autem  riluque  capiundse  virginis  lifteiw  qui- 
deni  antiquiores  non  exstant,  nisi,  quse  capta  prima  est,  a  Numa  rege  esse  cap- 
tam.  Sed  Papiam  legem  invenimus  qua  cavetur,  ut  pontiftcis  maximi  arbifratu 
virgines  e  j)opulo  viginti  legantur  sortitioque  in  contione  ex  eo  numéro  fuit  et, 
cuius  virginis  dacta  erit,  ut  eam  pontifex  M.  capiat  caque  Vestae  fiât.  Sed  ea 
sortitio  ex  lege  Papia  non  necessaria  mine  videri  solet.  Nam  si  qiiis,  honesto 
loco  ncitus,  adeat  pontificem  M.  atque  offerat  ad  sacerdotium  filiam  suain,  cuius 
dumtaxat  salvis  religionum  obsevvationibus  ratio  Iiaberi  possit,  gratia  Papiœ 
illœ  legis  per  senatum  fit.  Il  est  fait  mention  de  la  sortitio  dans  Suet.,  Oct.  31; 
Dio  Gass.  53,  22  (elle  eut  lieu  au  Sénat  dans  le  cas  cité  par  cet  écrivain);  v. 
enfin  Seneca,  controv.  1,  2,  3.  «Bouchô-Leclercq,  M.  d.  1.  r  ,  p.  515,  dit  à 
propos  do  cette  loi  Papia  :  la  législation  vint  limiter  l'arbitraire  du  P.  M. 
quant  au  clioix  des  Vestales.  Cpr.  les  Pontifes,  p.  292  et  s.» 

(3)  C'est-à-dire  peut-être  in  comitiis  ralatis.  Mercklin,  Cooptation,  p.  75. 

(4)  Gell.  /.  l.  Tac.  ann.  2,  86.  Sueton.  l.  l. 

(5)  Tac.  ann.  4,  10  :  Utque  glisceret  dignalio  sacerdotum  atque  ipsis  jiromp- 
lior  animus  foret  ad  capessendas  cserimonias,  decretum  Cornelise  virgini,  quse 
in  locum  Scantise  capiebatur,  sestcrtium  vicies. 

(G)  Gell.   1,  i±,  12. 

(7)  Gell.  l.  l.  1  14  et  I  19  :  Amata  imiter  capiendum  a  ponlificc  maximo  ap- 
pellatur,  quoniam.,  qiwe  prima  capta  est,  hoc  fuisse  nomine  traditum  est. 

(S)  Piubino,  Unters.  I,  p.  243,  et  Huschke  dans  le  Richtefs  Krit.  Jahrb.  f.  d. 
Rechtswiss.  I,  1837,  p.  403,  admettent  que,  depuis  la  lex  Papia,  l'inauguration 
avaitcessé  d'être  en  usage  etque,seul,le  sort;  interprète  de  la  volonté  des  dieux 
décidait  de  la  consécration  des  Vestales.  Mais  Mercklin  soutient  avec  raison 
qu'elles  devaient  être  inaugurées,  puisqu'elles  étaient  exaugurées  (  Coopt.  p.  76  : 
Gell.7,7,  4;  Caton  d'après  Festus,  p.  241a  34  ;  Plut.  A^wm.  10).  <Gependantles 
sources  Juridiques  opposent  si  nfltemeut  la  captio  des  Vestales  à  Vinauguralio 
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Vestœ  (1)  et  revêtue  de  l'habit  sacerdotal  ;  on  lui  coupait  les 
cheveux  et  on  les  suspendait  à  un  lotus  (2).  Les  mots  qu'on 
trouve  dans  la  formule  iitl  quae  optima  leye  fuit^  signifient  que 
le  pontife  prend  pour  Vestale  une  jeune  fille  chez  laquelle  sont 
réunies  toutes  les  conditions  nécessaires  pour  le  sacerdoce  (3). 
Nous  ne  connaissons  que  quelques-unes  de  ces  conditions.  La 
jeune  novice  devait  avoir  six  ans  au  moins,  dix  ans  au  plus  (4)  ; 
elle  devait  être  patrima  et  matrima  (o),  c'est-à-dire  avoir  son 
père  et  sa  mère  encore  en  vie  (6).  Il  est  probable  que  l'on 
exigeait  dans  les  premiers  temps  une  origine  patricienne  (7)  ; 
mais,  durant  la  République,  les  filles  de  souche  plébéienne  ont 
dû  avoir  accès  à  cette  fonction  (8)  ;  car  Labéon  (9)  déclare 
qu'il  suffît  que  la  Vestale  soit  issue  d'une  famille  libre,  hono- 


des  autres  prêtres  que  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  croire  que  les  Vestales 
n'étaient  pas  l'objet  d'une  inaiiguralio  spéciale.  Gpr.  Gajus,  1,  130:  prœtcrea 
exeuntliberi  virilis  sexus  de  palris  potestate,  si  /lamines  Dialesï^. waviii^^Tim, 
et  feminini  sexus,  si  virr/mes  Vestales  caviantur.  Ulpian.,  fr.  10,  o.  V.  ci- 
dessus  t.  I,  p.  277. > 

(1)  Gell.  1,  12,  9.  «Voir  sur  l'atrium  Vestse  et  la  forme  des  anciennes  ha- 
bitations romaines  le  Dict.  des  Antiq.  de  Daremberg.» 

(2)  Plin.  n.  h.  l(i,  235.  Festi  ep.  p.  37,  17.  On  ne  leur  coupait  la  chevelure 
que  cette  fois  et  comme  pour  en  faire  un  sacrifice  ;  car  les  Vestales  ne  por- 
taient point  d'ordinaire  la  tête  rasée.  V.  Prudent,  in  Symmach.  2,  1086. 
<G'est  ce  dont  on  peut  s'assurer  en  examinant  les  statues  de  Vestales  trou- 
vées à  Piomedans  l'atrium  Feste  ;  elles  ont  les  cheveux  longs.>  Dans  quel  but 
coupait-on  les  cheveux  des  Vustales  ?  V.  sur  ce  point.  Jahn,  ad  Pers.  p.  138. 

(3)  Optima  Zer^e  signifie  optima  condicione.  Cramer,  p.  130.  Huschke,  op. 
cit.  p.  403.  Les  explications  d'Hullmann,  Jus  pont.  p.  58  et  s.,  et  de  Gôttling, 
Rom.]  Staatsverf.  p.  165  A,  5  ;  p.  190  A,  1,  s'écartent  de  cette  manière  de 
voir;  v.  Mercklin,  Coopt.  p.  73. 

(4)  Labéon  d'après  Gell.  1,  12,  1.  Sozomène,  hist.  eccles.  1,  9,  parle  de  six 
ans;  Sueton.  Oct.  3],  dit  :  un  âge  déterminé.  Gpr.  Prudentius,  m  Symmach. 
2,  1063  :  Ac  primum  parvse  teneris  capiuntur  in  annis. 

(a)  Gell.  1,  12,  2. 

(6)  V.  t.  I,  p.  273. 

(7)  On  ne  saurait  le  prouver  et  Mommsen,  Rom.  Forschungen,  I,  p.  79,  ad- 
met que,  dès  l'origine,  les  Vestales  pouvaient  être  prises  dans  les  familles 
plébéiennes  comme  dans  les  familles  patriciennes  ;  mais  cette  opinion  est 
aussi  fort  contestable. 

(8)  D'après  Cramer,  p.  124,  ce  fut  depuis  la  lex  Papia.  Gpr.  aussi  Osen- 
brûggen,  Zeitschr.  f.  Alterthumsvoiss.  1838,  p.  837. 

(9)  D'après  Gell.  1,  12,  4:  (negaverunt  capi  fas  esse)  quœ  ipsa  aut  cujus 
pater  emancipatua  sit,  etiamsi  vivo  pâtre  in  avi  potestaie  sit  ;  item  cuius  paren- 
tes alter  amhove  servitutem  serviernnt  aut  in  negotiis  sordidis  versantur. 
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rable  et  «non altérée  par  une  mancipation d'homme  (1)»;  Au- 
guste alla  plus  loin  (2);  il  admit  dans  le  sanctuaire  de  Vesta  les 
filles  des  libertini.  Les  Vestales  ne  devaient  être  ni  sourdes,  ni 
muettes;  elles  ne  devaient  avoir  aucun  défaut  corporel  (3);  en 
cas  de  maladie  on  ne  les  laissait  même  pas  dans  V atrium  Vestœ, 
on  les  soignait  dans  une  maison  privée  (4).  Etaient  dispensées 
de  ces  fonctions  sacerdotales  la  sœur  d'une  Vestale  (o),  la  fille 
d'unflamine,  d'un  augure,  d'un  XVvir,  d'un  Vllvir,  d'un  salien 
ou  d'un  tubicen  sacrorum,  la  fiancée  d'un  pontife  (6),  la  fille  de 
toute  personne  qui  avait  le  ius  trhim  liberorum  ;  la  fille  d'un 
citoyen  non  domicilié  en  Italie  ne  pouvait  pas  être  choisie  (7). 

La  charge  de  Vestale  n'était  pas  viagère;  elle  ne  durait  léga-  ^Thar^e.^"'^ 
lement  que  trente  ans;  après  ce  temps,  la  Vestale  parvenue  à 
l'âge  de  trente-six  ou  de  quarante  ans,  pouvait  être  exaugu- 
rée  (8),  rentrer  dans  la  vie  privée  et  se  marier  (9)  ;  mais  il  était 
rare  qu'elle  le  demandât  et,  en  fait,  la  plupart  des  Vestales  res- 
taient attachées  au  culte  toute  leur  vie  (10).  Les  trente  années 
de  charge  se  divisaient  en  trois  périodes  ;  dans  les  dix  premiè- 
res années,  la  Vestale  apprenait  les  cérémonies  du  culte;  pen- 
dant les  dix  années  suivantes,  elle  exerçait  ses  fonctions:  pen- 


(i)  Bôckiag.  Pandekten,  I,  p.  218. 

(2)  Dio  Cass.  oo,  22. 

'3)  Gell.  1,12,  3.  Fronto,  ep.  adM.  Anfoninumde  eloquentin,  3,  p.  140,  Xaber: 
Neqiie  balbam  virglnem,  qiiœ  Vestalis  sit,  capi  fas  est,  neque  sirhenam.  Sur  ce 
dernier  mot  v.  A.  Hauck,  dans  le  Philologus,  II,  p.  154. 

(4)  Plin.  ep.  7,  19.  Dans  les  derniers  temps  de  l'empire,  les  Vestales  eurent 
un  médecin  spécial  (arddater)  d'après  un  édit  de  Valentinien  et  de  Valens. 
Cod.  Theod.  13,  3,  9. 

(o)  Gell.  1,  12,  G.  A  l'origine  il  n'était  pas  permis  aux  personnes  d'une 
même  famille  de  faire  partie  du  même  collegium  (Dio  Gass.  39,  17)  ;  mais  plus 
tard  la  parenté  ne  constitua  plus  d'empêchement  légal  ;  ainsi  Suoton.  Domit. 
8,  parle  des  Oculatse  soj'oi-es,  Vestales  qui  furent  condamnées  pour  inceste. 

(6)  Gell.  1,  12,  6.  Le  motif  en  est,  s'il  s'agit  du  flamine,  que  la  fille  doit 
servir  la  mère  en  qualité  de  camilla  ;  quant  aux  autres  prêtres,  il  n'y  a  là 
qu'un  privilège. 

(7)  Gell.  1,  12,  8. 

(8)  Gell.  7,  7,  4. 

(9)  Dionys.  2,  67.  Auson.  epist.  7,  12.  Gellius,  7,  7,  4.  Symmachus,  ep.  9, 
108.  Prudentius,  in  Symmachum,  2,  1077  et  s. 

(10)  Dionys.  2,  67.  Plut.  Nitm.  10.  Tac.  ann.  2,  86,  parle  d'une  vestale  qui 
avait  cinquante-sept  ans  de  service. 
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dant  les  dix  dernières,  elle  Jes  enseignait  aux  autres  (1). 
L'enseignement  regardait  d'une  manière  toute  particulière  la 
plus  ancienne  Vestale  (2),  celle  qui  avait  le  titre  de  Virgo  Ves- 
talis  ynaxima  (3)  et  qui  jouait  le  rôle  le  plus  important  dans  les 
sacrifices  (4). 
Droits  C'est  un  fait  bien  connu  que  la  personne  des  Vestales  était 

honorifiques.  ,  ^  ,  .  .         .      ,        „   , 

sacrée;  ce  caractère  sacre  que  leur  reconnaissait  la  foi  popu- 
laire, était  garanti  par  des  privilèges  exceptionnels  (5);  toute 
atteinte  à  ce  caractère  de  la  part  des  prêtresses  elles-mêmes  en- 
.  traînait  leur  mort.  Il  n'y  avait  rien  dans  leur  extérieur  qui 
ne  fût  le  signe  visible  de  leur  vocation  spirituelle.  Elles  étaient 
vêtues  de  blanc  (6);  elles  avaient  le  front  orné  d'un  bandeau 
en  forme  de  diadème  [infuld]  (7),  d'où  pendaient  des  bandelettes 
{vittae)  (8)  et  au  moment  du  sacrifice,  elles  se  couvraient  d'un 

(1)  Dionys.  2,  C7.  Seneca,  de  o^/o  sa/îfeM^is,  29,  Plutarch,  Niima,iQ\  An  seni 
sit  gerenda  resp.  24.  <Gependant  voir  H.  Jordan,  Tempel  d.  Vesfa,  p.  00  et  s.> 

(2)  Valer.  Max.  1,  1,  7  :  Maxiniœ  virginis  jEmiliae  discipulam. 

(3)  C.  1.  L.  VI,  2127.  2129-2146.  Suet.  Cœsar,  83  :  natu  maxima  virgo.  Ovid. 
fast.  4,  639  :  Vivgininn  VestaUum  velustissima.  Tac.  an7i.il,  32:  YiupcffêEÛouira. 
Dio  Cass.  54.  24  :  maxima  virgo.   Saet.  Domit.  8  :  maxhna  Vestalis.  Plin.  ep . 

.  4,  11,  6  :  maxima  virgo  VestaUum.  Trebell.  Pollio,  Valeriani  duo,  6.  D'ailleurs, 
les  Vestales  étaient  classées  par  rang  d'âge  ;  Serv.  ad  Bue.  8,  82,  parle  de 
Virgines  Vestales  1res  maximae  ;  elles  n'occupaient  les  premiers  rang  qu'à  un 
âge  très  avancé.  Junia  Torquata  (Tac.  ann.  3,  69)  est  qualifiée  dans  une  ins- 
cription, C.  I.  L.  VI,  2128,  de  sacei-dos  Vestalis  annis  LXIIII ;  si  l'on  ajoute  à 
ce  chiffre  six  ou  dix  ans  de  noviciat,  elle  devait  être  âgée  au  moins  de 
soixante-dix  ans  ;  plus  tard  on  l'appelle  vir(go)  Vest{alis)  maxima.  V.  Bor- 
ghesi,  Œuvres,  V,  p,  183. 

(4)  C.  /.  L.  VI, 2143  :  in  cœrimoniis  anlistitidcorum  Terentiœ  Rufillœ  V.  V.  Max. 
Symmach.ep.  9,147:  apudAlbam  Vestalis antistitis,  CYA.  I,p.  257,  n.  8.> 

(5)  Dionys.  2,  (17. 

(6)  Suidas,  vol.  2,  1,  p.  1010  B.  Les  Vestales  avaient  une  toge  pour  vêtement 
(Fest.  ep.  p.  4,  1.  Gpr.  Privatleb.  d.  Romer,  p.  42,  rem.  7).  <Mais  l'assertion 
de  Festus  est  contestable  en  elle-même,  et  elle  n'a  pas  été  confirmée  par  les 
nouvelles  découvertes  ;  on  a  trouvé  l'écemmcnt  des  statues  de  Vestales  (v. 
ci-dessous  n.  8)  qui  nous  représentent  ces  prêtresses  avec  un  vêtement  de 
dessous  noué  à  la  ceinture  et  une  sorte  de  manteau  jeté  par  dessus. 

(7)  Prud.  in  Symmach.  2,  1085  :  torta  vagos  ligat  infula  crines.  Serv.  ad 
JEn.  10,  ^Z%:  infula,  fascia  in  modimi  diadematis,  a  qua  vittse  ah  utraqueparte 
dépendent  :  quae  plerumque  lata  est,  plerumque  tortilis  de  albo  et  cocco.  Fest. 
ep.  p.  113,  1  ;  a"ré[jL[j.aTa,  Dionys.  8,  89.<^Dict.  des  Antiq.  de  Daremb.,  p.  897  ; 
Vestale  coiffée  du  capital,  bande  d'étoffe  que  les  femmes  nouaient  autour 
de  la  tête.  Varr.  de  l.  L  5,  130.» 

(S)  Prudent,  l.  l.  1093,  U05.  Symmach.  ep.  10,  61.  V.  Preiiner,  p.  294  et  s. 
au  sujet  des  statues  de  Vestales  qui  existent  encore.  <Les  nouvelles  fouilles 
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voile  blanc  {siiffibidum)  (1)  ;  elles  demeuraient  dans  Vatrium 
Vestœ  (2)  ;  quand  elles  en  sortaient,  elles  étaient  précédées 
d'un  licteur  devant  lequel  le  consul  lui-même  s'écartait  (3)  ; 
quelquefois  même  elles  allaient  en  voiture,  ce  qui  leur  avait 
été  octroyé  en  vertu  d'un  privilège  spécial  (4)  ;  une  place 
d'honneur  leur  était  assignée  aux  jeux  publics  (5).  Si  le  carac- 
tère sacré  de  leur  fonction  apparaissait,  pour  ainsi  dire,  dans 
toute  leur  personne,  il  leur  donnait  aussi^  au  point  de  vue  juri- 
dique, une  situation  privilégiée  (6);  ainsi  elles  étaient  affran- 
chies de  la  tutelle  et  avaient  la  libre  disposition  de  leurs  biens  (7); 
elles  rendaient  témoignage  sans  prêter  le  serment  d'usage  (8) , 
on  leur  confiait  les  testaments  importants  (9)  et  les  conven- 
tions diplomatiques  (10)  ;  celui  qui  les  outrageait  était  puni  de 

que  l'on  a  faites  dans  Vatrium  Vestœ  à  Rome  ont  amené  la  découverte  d'un 
grand  nombre  de  statues  de  "Vestales  bien  conservées  et  d'une  authenticité 
incontestable  ;  mais  on  ne  les  a  pas  encore  bien  étudiées  (v.  la  bibliographie, 
t.  I,  p.  l'Jl,  rem,  11).> 

(1)  Festi  ep.  p.  349  :  Suffibulum  vestimentum  album,  prœtextum,  quadran- 
gulum,  ohlongum,  quod  in  capitae  Vestales  vircjines  sacrificantes  habebant,idque 
fibula  comprehendebatur.  Varro,  de  l.  l.  6,  21.  <Cpr.  Jordan,  Aufsiitze...  E. 
Curtius  fjewidmet,  p.  216  et  s.>  C'est  peut-être  ce  que  Val.  Max.  1,  1,  7;  Pro- 
p;'rt.  5,  11,53  ;  Dionys.  2,  68,  appellent  carbasus.  Une  faudrait  pas  supposer 
que  ce  fut  un  voile  de  lin,  car  le  vêtement  des  prêtresses  de  l'aiicienne  Rome 
n'était  pas  fait  avec  un  tissu  de  lin,  mais  avec  une  étoffe  de  laine  (Klausen, 
yEneas,  p.  029). 

(2)  Becker,  Topogr.  p.  227  et  s.  Preller,  Regionen,  p.  IjO.  <Jordan,  To- 
pogr.  I,  2,  p.  423.>. 

(3)  V.  t.  I,  p.  226,  rem.  1. 

(4)<Mommsen,  Staatsrecht,  12,  p.  378,  rem,  l.>  Prudent,  in  Symmach.  2, 
108G.  Tac.ttw/i.  12,  42,  Leur  char  était  un  currus  arcuatus  cova\\i(i&(Avàù.es,  Fia- 
mines  (Liv.  1,  21).  y.  les  représentations  qu'en  donnent  les  monnaies,  Aker- 
man,  Ancienl  coins,  I,  p.  150  ;  Rasche,  Lex  Num.  I,  p.SOl.-CPrivatl.  d.  Romer, 
p.  713  et  s.> 

(5)  Au  théâtre  :  Suet.  Oct.  44.  Tac.  ann.  4,  10.  Arnob.  4,  35.  Elles  assis- 
taient aux  combats  de  gladiateurs  du  temps  de  la  République  (Cic.  pro  Mu- 
rena,  35,  73),  et  même  plus  tai'd  (Prudentius, m  Symmach.  2,  1090  et  s.),  mais 
non  aux  luttes  des  athlètes.  Suet.  Oct.  44  ;  Nero,  12. 

(6)  Legibus  non  teiienlur.  Serv.  ad  jEn.  M,  206. 

(7)  Plut.  Numa,  10  ;  ainsi  elles  avaient  le  ias  testamenli  faciundi,  Gell.  1. 
12,  9;  Sozomeuus,  Iiist.  eccles.  1,  0. 

(8)  Gellius,  7,  7,  6;  10,  l.j,  31.  Seneca,  coutr.  0,  S.  Elles  eurent  aussi  plus 
tard,  à  titre  de  privilège,  le  tus  trium  liberorum.  Plut.  Num.,  10.  Dio  Gass, 
56,  10. 

(9)  Suet.  Os.  83  :  Octav.  101.  Tac.  ann.  1,  8.  Plut.  Anton.  58. 

(10)  Dio  Gass.  48,  37.  Appian,  6.  c.  5,  73. 
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mort  (1)  ;  le  criminel  qu'on  conduisait  au  supplice  et  qui  se 
trouvait  sur  leur  chemin  était  gracié  (2)  ;  ceux  qu'elles  ac- 
compagnaient étaient  protégés  par  là  contre  toute  attaque  (3); 
leurs  supplications  donnaient  aux  accusés  un  puissant  se- 
cours (4);  leur  intervention  eut  plusieurs  fois  de  grands  effets 
dans  les  guerres  civiles  (5)  ;  on  tint  grand  compte,  même 
durant  l'empire  ,  de  leurs  recommandations  (6)  ;  après  leur 
mort  elles  recevaient  un  dernier  honneur,  on  permettait  de 
les  ensevelir  dans  l'intérieur  de  la  ville  (v.  t.  I,  p.  370).  Tous 
ces  privilèges  devaient  être  pour  elles  à  la  fois  une  compensa- 
tion pour  les  joies  de  la  vie  de  famille  à  laquelle  elles  renon- 
çaient (7)  et  une  récompense  pour  le  service  pénible  et  rigou- 
reusement contrôlé  dont  elles  étaient  chargées. 
Rapports  des        Ellcs  étaient  placées  sous  la  surveillance  du  pontifex  maxi- 

Veslales  avec  .  .^  ni  •  .  m  t      ^ 

epoutif.  max.  nius  qui  exerçait  sur  elles  la  puissance  paternelle  au  nom  de  la 
déesse;  c'était  lui  qui  leur  infligeait  un  châtiment  corporel, 
si  elles  négligeaient  leur  service,  en  particulier  si  elles  lais- 
saient éteindre  le  feu  sacré  (8)  ;  lui  qui  prononçait  une  sentence 
contre  elles,  si  elles  manquaient  à  leur  devoir  de  chasteté  (v. 
t.  I,  p.  379).  A  Vesta,  déesse  chaste,  il  fallait  des  prêtresses 
vierges  (9)  ;  aucun  homme  ne  devait  pénétrer  dans  leur  de- 
meure (10);  aucun  homme  ne  devait  se  trouver  dans  le  temple 
de  Vesta  pendant  la  nuit  (11).  Une  Vestale  était-elle  convaincue 
d'inceste,  on  la  portait  dans  une  bière  au  campus  sceleralus  à 

(1)  Plut.  mim.  10.        (2)  Plut.  iV«m.  10. 

(3)  Lorsqu'en  l'a.  611  =:  143,  le  consul  Appius  Glaudius  triompha  sans  y 
être  autorisé,  sa  fille  qui  était  vestale  prit  place  avec  lui  sur  le  char  triom- 
phal afin  d'éviter  que  la  foule  ne  l'en  arrachât  violemment.  Val.  Max.  5.  k, 
6.  Cic.  pro  Csl.  14,  34.  Suet.  Tih.  2. 

(4)  V.  des  exemples  dans  Cic.  pro  Fonfeio,  21,  46.  Suet.  Cxs.  1.  Tac. 
ann.  11,  32. 

(5)  Suet.  VifelLir>.  Tac.  /nst.  3,  81. 

(6)  C.  I.  L.  VI,  2131.  2132. 

(7)  Dionys.  2,  67.  «C.  /.  L.  VI,  2127  à  21o0,  p.  ex.  :  Campiœ  Severinœ  V.  V. 
Max.  sanctissimœ  ciijus  sinceram  pudicitiam  senahis  comprobatam  œlerna  laude 
publice  ciimulavit .yy 

(8)  Liv.  28,  11;  Obsequens,  S  (62);  Dionys.  2,  67.  «Voir  Bouchù-Leclercq, 
les  Pontifes,  p.  292:  juridiction  du  P.  M.  sur  les  Vestales.  » 

(9)  Plut.  Num.  9.  Ovid.  fast.  6,  287  et  s. 

(10)  Appian.  h.  r.  1,  54.        (11)  Dionys.  2,  fil. 
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la  porte  Colline  (1)  ;  là  on  la  fustigeait  (2),  puis  on  l'enterrait 
toute  vivante  (3),  sans  oser  la  tuer,  parce  qu'on  regardait  comme 
un  nefasàç,  faire  périr  d'une  mort  violente  une  personne  vouée 
à  la  divinité. 

Xous  avons  encore  à  parler  des  fonctions  des  Vestales  ;  elles  Leurs  fondions. 
comprenaient  un  service  régulier,  quotidien,  et  des  cérémonies 
spéciales.  —  La  tâche  principale  de  ces  prêtresses  consistait  à 
entretenir  à  tour  de  rôle  le  feu  éternel  (4)  au  foyer  de  l'État. 
On  le  renouvelait  tous  les  ans  au  pi^mars  (5)  ;  s'il  s'éteignait  de 
lui-même,  on  regardait  cela  comme  un  prodigmm,  la  Vestale 
de  garde  était  punissaljle,  et  l'on  rallumait  le  feu  en  frottant 
l'un  contre  l'autre  deux  morceaux  de  bois  pris  à  un  arbre 
d'heureux  augure  (6).  —  Après  le  feu,  l'eau  est  la  chose  la 
plus  nécessaire  à  la  vie  domestique  (7)  ;  aussi  Numa  avait-il 
chargé  les  Vestales  de  garder  à  la  fois  l'eau  et  le  feu  (8).  A 
Rome  elles  puisaient  de  l'eau  courante  (9)  à  la  fontaine  d'E- 

(1)  Dionys.  2,  67.  Liv.  8,  15  ;  22,  57.  Festus,  p.  333b  22. 

(2)  Dionys.  9,  40. 

(3)  Dionys.  2,  67;  8,  89.  Liv.  8,  15;  22,  .=)7.  Plin.  ep.  4,  il.  Schol.  Juvenal, 
4,  10.  Festus,  p.  333b  22.  Serv.  ad  Jin.  11,  206.  Plut.  Numa,  10;  Fab.  Max. 
18  ;  q.  R.  96.  Zonar.  7,  8.  Suidas,  vol.  2,  1,  p.  1010  B.  Les  cas  où  des  Vesta- 
les ont  été  condamnées  sont  réunis  dans  Brohna,  op.  cit.  p.  17-26.  Sous 
l'empire,  d'autres  Vestales  furent  condamnées  à  mort.  Suet.  Dom.  8.  Se- 
neca,  Contr.  1,  3,  <<V.  Bouché-Leclercq,  l.  c.  On  peut  dire  qu'on  abandonnait 
la  coupable  aux  dieux  en  leur  laissant  le  soin  de  la  punir.  A.  Réville.  Beli- 
fjions  du  Mexique  et  du  Pérou,  Paris,  1885,  p.  366  :  Il  y  avait  au  Pérou  un 
sacerdoce  féminin.  Nous  voulons  parler  de  ces  vierges  du  soleil  astreintes 
à  la  chasteté  la  plus  rigoureuse...  Le  supplice  réservé  à  celles  qui  violaient 
leur  vœu  était  exactement  le  même  que  celui  qui  punissait  à  Romn  la  vestale 
impudique.  Elles  étaient  enterrées  vivantes.  Celte  ressemblance  tient  à  ce 
que  dans  les  deux  pays  la  coupable  était  considérée  comme  odieuse  désor- 
mais aux  divinités  du  jour,  delà  lumière;...  elle  ne  pouvait  plus  qu'être 
vouée  aux  dieux  souterrains  de  l'obscurité,  de  la  mort.» 

(i)  Cic.  de  leg.  2,  8,  20  ;  Virginesque  Vestales  in  urhe  custodiunto  ignem  foci 
publici  sempilernum .  2,  12,  29.  V.  d'autres  textes  dans  Rein,  Pauly's  Realen- 
cycl.  VI,  p.  2303.  Preuner,  op.  cit.  p.  465.  et  s.,  traite  en  détail  cette  ques- 
tion. <<Fustel  de  Goulanges.  la  Cité  antique,  p.  27  et  s.» 

(5)  Ov.  fast.  3,  143  et  s.  Macrob.  1,  12,  6. 

(6)  Festi  ep.  p.  106,  2. 

(7)  Klausen,  Mneas,  p.  626.  «Sur  la  peine  de  l'interdiction  de  l'eau  et  du 
feu,  V.  Bouché-Leclercq,  M.  d.  I.  r.,  p.  432.» 

(8)  Suidas,  voL  II,  p.  1010  B.  s.  v.  No-jjaSç  :  toc;  te  'EuttiSac  îiapOévov; 
ToO  TTupoç  xal  uSa-ïo?  xr^v  ÈTiifAÉXstav  ïyzi^  àuÉTpe'iiEv.  Gedren.  I,  p.  259.  Bonn. 

(9)  Festus,  p.  161»,  1  :    aquam  iugem   vel   quamlibet   praeterquam    qux  per 
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gérie  ou  des  Camènes  (1);  elles  en  remplissaient  des  urnes 
qu'elles  portaient  sur  la  tête  dans  leur  demeure  (2);  à  Lavi- 
nium  elles  la  tiraient  du  Numicius  (3);  elles  s'en  servaient 
tous  les  jours  pour  arroser  le  temple  (4)  à  l'aide  d'un  aspersoir 
(que  l'on  trouve  souvent  représenté  sur  les  monnaies  parmi  les 
instruments  des  pontifes)  (5).  Elles  ornaient  la  maison  de  la 
déesse  (6)  avec  le  laurier  qui  purifie  et  elles  avaient  le  soin  de  le 
renouveler  tous  les  ans. 

Le  culte  qu'on  rendait  au  foyer  de  l'État  correspondait  exac- 
tement au  culte  du  foyer  de  la  famille  sous  sa  forme  la  plus 
vieille  et  la  plus  sacrée.  Les  Vestales  plaçaient  les  mets  qui 
devaient  servir  d'offrande,  dans  de  la  vaisselle  commune  (7); 
elles  préparaient  les  aliments  les  plus  simples  et  elles  les  gar- 
daientpour  les  sacrifices,  dans  le  penus  Vestm  (8);  c'est  ainsi 
qu'elles  tenaient  prête  pour  l'offrir  à  la  déesse  de  la  saumure  faite 
avec  du  gros  sel,  concassé  et  cuit  dans  un  pot  de  terre  {miiries)  (9), 
de  la  farine  salée  d'épeautre  torréfié  et  pilé  {mola  salsa)  (10), 


fistulas  venit,  addunt.  Tac.  Mst.  4,  33  :  dein  virgines  Vestales  —  aqua  e  fonti- 
bits  omnihusque  hausta  perluere  {spatium  omne  CapUolii). 

(1)  Plut.  Niima,  13.  V.  Becker,  Topogr.  p.  513.  Schwegler,  R.  G.  I,  p.  S47. 

(2)  Propert.  5,  4,  13.  Ovid.  F.  3,  12  et  s.  Dionys.  1,  77. 

(3)  Serv.  ad  Virg.  jEn.  7,  130. 

(4)  Plut.  Numa,  13. 

(•))  Klausen,  JEneas,  II,  p.  629. 

(6)  Macrob.  1,  12,  6.  Ovid.  F.  3,  141.  «Voir  ci-dessous  p.  32,  n.  2.» 

(7)  Ovid.  F.  6,  310  :  pura  patelin,  c-à-d.  non  cœlata,  Klausen,  /En.  II, 
p.  G31  et  s. 

(8)  Sur  le  penus  v.  t.  I,  p.  122. 

(9)  Festu.s,  p.  lo8b  28.  Festi  ep.  p.  139  :  Mûries  dicebatur  sal  in  pila 
tunsum  et  in  ollam  ficlilem  coniecium  et  in  furno  percoctum,  quo  dehinc  in 
aquam  misso  Vestales  Virgines  ulebantur  in  sacrificio.  Varron.  d'après  Nonius, 
p.  223,  16,  V.  V.  salis.  Klausen,  JEneas,  II,  p.  633.  <L  usage  de  vases  d'argile 
était  prescrit  pour  le  culte  de  Vesta  et  il  se  maintint  jusque  dans  les  derniers 
temps.  Val.  Max.  4,  4,  11  :  xternos  Vestœ  focos  fictilibus  etiam  nuncvasis  con- 
tentos.  Acron.  ad  Ilor.  od.  1,  31,  11.  C'était  là  une  de  ces  coutumes  primiti- 
ves, comme  celle  de  piler  le  grain  pour  la  mola  salsa  qui  remontait  à  l'époque 
reculée  où  l'on  n'avait  pas  encore  de  meules  ;  v.  Helbig,  Italiker  in  der  Poe- 
bene,  p.  17,  72.  C'est  en  se  plaçant  à  ce  point  de  vue  qu'on  s'explique  le 
moyen  dont  on  se  servait  pour  allumer  le  feu  sacré  (v.  ci- dessus  t.  II, 
p.  29,  n.  6)  et  divers  autres  usages  du  même  genre.  (V.  ci  dessus  1. 1,  p.  199, 
n.  6;  t.  II,  p.  1.5,  n.  3...).> 

(10)  Serv.  ad  Verg.  Bue.  8,  82  ;  molam,  far  et  salem.  Hoc  nomen  de  sacris 
Iraclum  est  ;  far  enim  pium,  id  est  mola  casta.  salsa  —  utrumque  enim  idem 
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comme  celle  qu'on  offrait  aux  pénates  (1);  on  leur  confiait  le 
sang  du  cheval  sacrifié  le  15  octobre  au  champ  de  Mars  (t.  II, 
p.  19)  et  la  cendre  du  veau  brûlé  aux  Fordicidia  (t.  I,  p.  238)  (2). 
Elles  adressaient  cliaque  jour  des  prières  aux  dieux  pour  le  sa- 
lut du  peuple  (3  j  ;  dans  les  moments  de  danger  (4)  ou  à  la  suite 
de  prodiges  (3),  elles  en  faisaient  de  spéciales  ;  elles  prenaient 
part  aux  fêtes  précatives  célébrées  au  foyer  de  l'État  pour  le  sa- 
lut de  la  famille  impériale  (6);  enfin  elles  participaient  égale- 
ment aux  sacrifices  accomplis  en  l'honneur  de  Jupiter  le  jour 
des  ides  (7). 

Tous  les  actes  dont  nous  avons  parlé  jusqu'ici  rentraient  dans 


sirjnificaf,  ita  fit.  Virgines  Vestales  très  maximie  ex  Nonis  Maiis  ad  pridie  Idus 
Matas  alteniis  diebiis  spicas  adoreas  in  corbibus  messuariis ponunt,  easrjne  spicas 
ipsse  virr/ines  torrent,  pinsunt,  molunt,  atque  ita  molitum  condiint.  Ex  eo  farre 
virgines  ter  in  anno  molam  faciunt,  Lupercalibus,  Vestalibus,  Idibus  Seplembri- 
bus,  adiecto  sale  cocto  et  sale  duro.  Festi  ep.  p.  65,  1  :  Casta  mola  genus  sa- 
crificii,  quod  Vestales  virgines  faciebant,  p.  3,  10;  Festus,  p.  141»,  31.  Festi 
ep.  p.  110,  5  s.  V.  immolare.  Klausen,  Mneas,  p.  633  et  s. 

(1)  Horat.  Od.  3,  23,  19.  Klausen,  Aineas,  p.  63.5. 

(2)  Ovid.  F.  4,  733  et  s. 

(3)  Gic.pro  Fonteio,  21,  40.  Elles  étaient  chargées  ])ro  omnibus  efficacia  vota 
susclpere,  Symmach.  ep.  10,  61.  On  attribuait  une  puissance  surnaturelle  à 
la  prière  des  Vestales.  Sur  la  precatio  Tucciœ  Vestalis,  qui  porta  de  l'oau 
dans  un  crible,  et  la  precatio  Vestallum  qui  avait  assez  de  force  pour  arrêter 
les  esclaves  fugitifs  tant  qu'ils  étaient  encore  dans  la  ville  do  Rome,  v.  Plin. 
n.  h,  2S,  12,  13.  Gpr.  Dio  Gass.  48,  19. 

(4)  Horat.  od.  1,  2,  26  et  s.  Quand  la  peste  sévissait  ou  qu'il  y  avait  quel- 
que épidémie,  elles  invoquaient  dans  leur  prière  les  divinités  étrangères. 
Macrob.  1,  17,  15  :  Namqiie  Virgines  Vestales  ita  indigitant  :  Apollo  medice, 
Apollo  Pœan.  Sur  l'ordre  des  autorités  supérieures,  elles  ajoutaient  de  nou- 
veaux noms  à  la  liste  des  divinités  auxquelles  elles  avaient  à  rendre  un 
culte;  ainsi  sous  Claude  elles  durent  offrir  des  sacrifices  à  Livio  qui  reçut 
alors  les  honneurs  de  la  consécration.  Dio  Gass.  60,  5. 

(5)  Liv.  28,  11.  Plin.  n.  h.  l.j,  78  :  fidt  et  ante  Saturni  œdem  (ficus),  urbis 
anno  CCLX  syJAata  sacroa  Vestalibus  facto,  cum  Silvani  simvlacnim  subverteret. 

(6)  Déjà  Appian.  b.  c.  2,  106,  dit  de  César  :  cspsa;  5e  -/.al  hpEÎct;  àvà  Tzs^-az- 
Ts;  £Ù-/à<;  c,r,\i.o'jixQ  ÛTrÈp  aÙToG  TiôsffÔai.  Il  est  probable  qu'elles  prenaient  part 
aux  vœux  qu'on  faisait  le  3  janvier.  V.  t.  I,  p.  318.  Dans  le  Feriale  Ctima- 
niim  (C.  I.  L.  X,  8373)  il  est  dit  nonis  Octobr.  Drusi  Cœsaris  natalis,  Suppli- 
catio  Vests,  par  où  l'on  voit  que  la  fête  de  l'anniversaire  de  la  naissance 
des  membres  de  la  famille  impériale  avait  été  liée  au  culte  de  Vesta. 

(7)  Qu'Horace  fasse  allusion  à  ce  sacrifice,  od.  3,  30,  8  :  Cresnam  lande  re- 
cens, dum  Capitolium  scandet  cum  tacita  virgine  pontifex,  ce  n'est  qu'une  con- 
jecture de  ses  commentateurs,  mais  une  conjecture  assez  plausible.  V.  ci- 
dessus,  t.  I,  p.  253,  rem.  11. 


32  LE  CULTE  CHEZ  LES  ROMAINS. 

les  fonctions  ordinaires  et  régulières  des  Vestales.  Voici  main- 
participaiion     tenant  les  ce'rémonies  spéciales  aux(iuelles  elles  devaient  aussi 

à  certaines 

soienoiiés.  intervenir.  Le  15  février,  elles  livraient  la  mola  salsa  pour  le 
sacrifice  des  Lupercales  (1).  Le  l*^""  mars,  elles  renouvelaient  les 
lauriers  qui  ornaient  le  temple  de  Vesta  et  rallumaient  le  feu 
sacré  (2).  Le  6  mars,  sous  Auguste,  elles  offraient  un  sacrifice 
à  V^esta,  parce  que  ce  jour-là,  en  l'an  12  avant  J.-C,  Auguste 
était  devenu  pontifex  maximus  (3).  Le  lo  avril,  elles  célé- 
braient les  Fordicidia  (t.  I,  p.  238),  fête  où  des  vaches  pleines 
étaient  sacrifiées  à  Tellus,  soit  au  Capitole,  soit  dans  chaque 
curie;  les  fœtus  des  veaux  étaient  réduits  en  cendres  par  la 
Vestalis  maxima  et  ces  cendres  mises  en  dépôt  pour  être  soi- 
gneusement conservées (4).  Le  21  aviil,  aux  Parilia,  le  peuple 
recevait  des  Vestales,  pour  faire  des  lustrations,  ces  cendres, 
le  sang  du  cheval  d'octobre  et  de  la  paille  de  fèves  (v.  t.  I,p.  2.50). 
Le  28  avril  était  fêté  comme  l'anniversaire  de  la  fondation  du 
sanctuaire  de  Vesta  (5)  sur  le  Palatin  en  l'an  742=:12. 

Bma  Pea.  La  BoiiQ  Dcû,  ccttc  décssc  qu'on  invoquait  encore  sous  les  noms 
d'Ops,  Maja,  Fauna  (6),  faisait  partie  des  divinités  honorées  par 


(1)  Serv.  ad  Bue.  8,  82. 

(2)  Ovid.  fast.  3,  141.  Solin.  1,  33. 

(3)  Ovid.  fast.  3,  417.  Sur  le  jour  v.  Kal.  Mafî.  Prœn.  Guman. 

(4)  Ovid.  fast.  4,  629-640. 

(5)  Becker,  Topographie,  p.  236, 

(6)  Klausen,  JEneas,  p.  849  et  s.  Preller,  Riim.  mytlwl.  I,  p.  398  et  s.  Elle 
fut  honorée  à  Rome  [C.  I.  L.  VI,  53-76.  <2236-2240  ;>«XIV,  2251,  4001,  4037, 
3530,  3437.»  comme  en  Italie  (Preller,  p.  404)  jusque  dans  les  derniers 
temps  de  l'empire.  Qu'était-ce  que  cette  divinité?  Quel  culte  lui  rendait-on? 
Nous  ne  le  savons  que  d'une  manière  fort  imparfaite.  <V.  cependant  Pi.  Pe- 
ter, dans  Roscher's  Ausfahrl.  Lexicon  der  griech.  u.  rœm.  Myfhol.  I,  p.  789 
et  s.  ;  on  trouve  dans  cet  article  le  plus  riche  recueil  de  matériaux  sur  ce 
sujet./  D'ordinaire,  cette  déesse  a  des  prêtresses  ;  néanmoins  on  fait  mention 
dans  une  inscription  romaine,  C.  I.  Gr.  0206,  d'un  enfant  (de  7  ans)  qui  est 
qualifié  de  Upeù?  Bova8îr,ç.  «V.  Bouclié-Leclercq,  M.  d.  I.  R.  t^.  479  et  487. 
Gpr.  Dict.  des  Antiq.  v  Bona  Dea  (art.  de  E.  Saglio)  :  —  «  Nom,  ou  plutôt 
surnom  tenant  lieu  d'un  nom  qui  n'était  point  divulgué,  par  lequel  on  dé- 
signait chez  les  Romains,  une  déesse  de  la  fécondité...  Plusieurs  légendes 
avaient  cours  à  son  sujet. 

Les  uns  disaient  que  c'était  une  fille  de  Faunus;  aimée  de  son  père,  elle 
avait  résisté  à  l'inceste,  mais  le  dieu  alnisa  d'elle  en  la  frappant  avec  une 
branche  de  myrte,  en  lui  faisant   boire  du  vin  et  enfin  en  se  changeant  en 
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les  Vestales.  Elle  avait  sur  l'Aventin  (1),  un  temple  bâti  parla 
Vestale  Claudia  (2)  et  rétabli  par  Livie  (3)  ;  elle  y  était  adorée 
comme  déesse  de  la  terre  (4).  Le  jour  de  la  fondation  de  ce  tem- 
ple était  le  l*''  mai;  on  y  faisait  des  prières  pour  empêcher  les 
tremblements  de  terre  (5).  Si  l'on  remarque,  en  outre,  que  les 
Vestales  offraient  des  sacrifices  à  Caca,  —  Caca  et  Cacus,  fils  de 
Vulcain,  monstre  qui  vomit  des  flammes,  sont  un  vieux  cou- 
ple de  dieux  (6),  —  on  sera  porté  à  penser  que  ces  prières  et  ces 
sacrifices  avaient  lieu  le  m.ènie  jour  (7),  Cette  fêle  ne  doit  pas 
être  confondue  avec  la  fêle  bien  connue  de  Bona  Dea,  à  laquelle 
Clodius  prit  part  sous  des  habits  de  femme  (8).  Cette  dernière 
était  célébrée  propojmlo  (9),  en  présence  des  Vestales  (10),  par 
la  femme  du  Consul  en  fonction  ou  par  celle  du  préteur  urbain 


serpent  (V.  Gerhard,  ueber  Agathcdaemon  iind  Bona  Dea  dans  les  Abhandl. 
d.  Berlin.  Akad.  1847,  p.  471,  ou  dans  les  Gesamra.  Abhandl.  II,  p.  33,  du 
même  auteur).  Suivant  d'autnis,  Bona  Dea  aurait  été  une  nymphe  des  bois, 
épouse  de  Faunus,  que  ce  dieu  frappa  avec  une  baguette  do  myrte,  parce 
qu'elle  s'était  enivrée  et  à  laquelle  il  rendit  des  honneurs  divins  après  l'a- 
voir tuée. 

C'est  parce  qu'elle  avait  été  un  modèle  de  chasteté  que  son  culte  était  in- 
terdit aux  hommes.  Hercule  altéré,  ne  pouvant  obtenir  d'eau  des  femmes 
qui  célébraient  le  culte  de  Bona  Dea,  interdit  l'accès  de  son  propre  culte  aux 
femmes.  Le  temple  d'Hercule  à  Rome  était  sur  la  pente  de  l'Aventin;  celui 
de  Bona  Dea  sur  le  versant  opposé,  au-dessous  du  rocher  du  haut  duquel 
Remus  avait  observé  le  vol  des  oiseaux  (d'où  le  surnom  de  Subsaxana). 
Livie  rétablit  ce  sanctuaire  {Bona  Dea  Reslituta).  Ovid.  fast.  'o,  148.» 

(1)  Becker,  Topographie,  p.  454. 

(2)  Ovid.  F.  5,  155.  Gic.  de  domo,  |  136. 

(3)  Ov.  F.  5,  157. 

(4)  Macrob.  1,  12,  21  :  Auclor  est  Cornélius  Labeo  hiiic  Maiœ,  id  est  terrœ, 
œdem  Kalendis  Muiis  dedicatam  sub  nomine  Bonœ  Dex. 

(a)  Lydus,  démens.  4,  52  :  uptoir,  Se  koçti-r\  toO  ]\Iato-j  uapà  'Pw^-acoi?  al  TCcpl 
crsio-fAwv  îy.îaiai.  Merkel,  Ov.  F.  p.  CLXxxi  et  s. 

(6)  Ambrosch,  Religionsbilc/ier,  "p.  52,  rem..  193.  Schwegler,  B.  G.  I,  et  p.  372. 
<Gpr.  Osthoff,  Quxstiones  mythologicœ,  Bonn,  18G9,  p.  7  et  s.>  «M.  Bréal, 
Hercule  et  Cacus,  Paris,  18(53.  Bouché-Leclercq,  Man.  d.  Inst.  r.,  p.  481.» 
Roscher,  Ausf.  Lexic.  \°  Gaca. 

(7)  Serv.  ad  .'En.  8,  190.  Script,  rer.  myth.  2,  153,  p.  128,  21;  3,  13.  p.  247, 
7  Bode. 

(8)  Drumann,  R.  G.  II,  p.  204. 

(9)  Gic.  ad  AU.  1,  12,  3  ;  1,  13,  3  ;  de  har.  resp.  Il,  37.  Ascon.  p.  47.  K.-Sch. 
Senec.  ep.  97.  Dio,  37,  35. 

(10)  Plut..  Cic.  19.  20.  Schol.  Bob.  p.  329.  Or. 

Marquaudt,  Cultes,  t.  II.  3 
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dans  leur  propre  maison  (1)  ;  en  l'an  63  av.  J.-C,  elle  fut  célé- 
brée dans  la  maison  de  Cicéron,  la  nuit  du  3  au  4  décem- 
bre (2);  en  l'an  62,  ce  fut  dans  la  maison  de  César  qui  était 
alors  préteur,  mais  qui  en  quàliié  de  pontif ex  maximus,  demeu- 
rait (3)  dans  la  Regia  (4).  C'était  une  fête  de  nuit  (5)  et  une  fête 
secrète  (6);  aucun  homme,  pas  même  le  magistrat  dans  la  mai- 
son duquel  avait  lieu  la  cérémonie  (7), ne  devait  y  assister  (8), 
ni  entendre  prononcer  le  nom  de  la  déesse  (9)  ;  les  femmes  y 
dansaient  au  son  des  instruments  à  vent  et  à  cordes  (10). 


(1)  Plut.  Câes.  9;  Cic.  19.  Dio  ilass.  37,  4.5.  Cic  de  har.  resp.  17,  37:  fil  -per 
Virgines  Vestales,  fit  pro  populo  Romano,  fd  in  en  domo,  quse  est  in  imperio. 
Plut.  q.  R.  20. 

(2)  Plut.  Cic.  19.  Dio,  37,  Sii.  Drumann,  R.  G.  V.  p.  502. 

(3)  V.  quelques  textes  dans  Becker,  Topogr.  p.  228,  rem.  357.  In  Cœsaris 
domo,  ditaussi  Ascon.p.  43,  K.-Sch.  ;  au  contraire  il  est  question  de  la  donnis 
pontificis  dans  Cic.  de  domo,  39,  lOi  ;  de  har.  resp.  3.  4  ;  le  Schol.  Bob.  329 
Or.,  est  plus  précis  :  in  domo  po7itificis  maximi  C.  Cîesaris  eiusdemque  prœ- 
toris.  C'est  aussi  à  propos  de  l'attentat  de  Glodius  qu'on  lit  dans  Liv.  ep. 
103  :  P.Clodius  accusatus,  giiod  in  habitu  muliebri  in  sacrarium,  in  quod  virum 
inirare  nefas  est,  intrasset  et  le  Schol.  Juven.  6,  314  :  templum  ubi  intravit 
Clodiiis  —  et  cum  uxore  pontificis  coneubuit.  «Le  pontif.  max.  ne  demeurait 
pas  dans  la  Regia,  t.  I,  p.  298,  n.  3.» 

(4)  Drumann,  R.  G.  IT,  p.  204,  n.  72. 

(5)  Plut,  Cœs.  9.  Cic.  ad  Att.  2,  1,  5. 

(6)  In  operto,  Senec.  ep.  97,  2;  bomje  secretn  dex,  Juvenal.  0,  314. 

(7)  Plut.  Cic,  19. 

(8)  Cic.  ep.  1,  9,  13  :  de  domo,  40,  lOo;  de  har.  resp.  5,  8  ;  17,  37  ;  18,  38. 
Schol.  Bob.  p.  329.  Cic.  Parad.  4,  2,32.  Liv.  ep.  103.  Plut.  Cais.  9.  Dio  Gass. 
37,  4.5.  Seneca,  ep.  97.  Juvenal.  fi,  340.  Plut.  q.  R.  20.  TibuU.  1,  6,  22.  Ovid. 
Ars  am.  3,  637;  fast.  5,  153.  Lactant.  inst.  1,  22,  11  ;  3,  20,  4. 

(9)  Cic.  de  har.  resp.  17,  37. 

(10)  Plut.  Cœs.  9.  Juvenal.  6,314,  et  sur  ce  texte  le  Schol.  Clodius  y  parut 
lui-même  sous  le  costume  d'unejoueuse  de  lyre.  Plut.  Cœs.  10  ;  v.  surtout 
Drumann,  R.  G.  II,  p.  205.  <.<,Dict.  des  Antiq.  l.  c.  :  «  Les  femmes,  après 
s'être  préparées  à  cette  fête  par  l'abstinence,  se  réunissaient  de  nuit  dans 
la  maison  du  consul  ou  du  prêteur,  sous  la  conduite  des  Vestales,  ap- 
portant des  fleurs  de  toutes  sortes,  le  myrte  excepté.  Elles  offraient  d'a- 
bord un  sacrifice  expiatoire,  consistant  en  une  jeune  truie  et  en  vin  que 
l'on  déguisait  sous  le  nom  de  miel  et  de  lait;  sans  doute  il  y  avait  là 
une  allusion  aux  aventures  supposées  de  la  déesse.  La  victime  était  dé- 
signée sous  le  nom  de  damiiim,  la  déesse  s'appelait  elle-même  Damia  et  sa 
prêtresse  damiatrix,  noms  grecs  d'apparence  qui  rappellent  le  culte  de  De- 
meter,  et  qui  lurent  probalilement  introduits  à  Rome  avec  ce  culte.  Cicéron 
{de  h.  resp.  17,  37;  de  leg.  2,  9,  21)  fait  remonter  aux  temps  des  rois  celui 
de  Bona  dea  et  dit  qu'il  n'y  avait  pas  à  Rome  de  sacrifice  plus  ancienne- 
ment institué,  ni  qui  fût  entouré  de  cérémonies  plus  extraordinaires.  Après 


LES   V  1  H  G  1  N  K  S    \'  !•:  S  l'  A  L  E  S  . 


Du  7  au  li  mai,  moment  où  l'on  oiî'rait  aux  dieux  les  prémi- 
ces des  fruits  (1),  les  Vestales  prenaient  les  épis  d'épeautre  dont 
elles  avaient  besoin  pour  faire  la  mola,  les  torréfiaient,  les 
broyaient  et  gardaient  la  farine  ainsi  obtenue  (2).  Le  15  mai 
"elles  prenaient  part  à  la  procession  des  Argei  (v.  t.  I,  p.  230). 
C'était  le  9  juin  qu'avait  lieu  la  fête  principale  de  la  déesse,  les 
Vestalia  (3).  A  celte  époque,  du  7  au  14  juin  (4),  le  peniis  Vcs-  y^--^iaiia. 
tœ,  ordinairement  fermé  (5)  et  dont  l'accès  était  interdit  aux 
hommes  (6),  s'ouvrait  aux  femmes  qui  se  rendaient  au  tem- 
ple (7),  pieds  nus,  afm  de  demander  à  la  déesse  sa  bénédiction 
pour  leur  ménage,  —  tout  comme  lors  de  Vaquselicium^  pieds 
nus  et  les  cheveux  épars,  elles  allaient  en  procession  demander 
de  la  pluie  à  Jupiter  (t.  I,  p.  312).  En  même  temps  on  envoyait 
au  temple  des  plats  chargés  de  mets  (8)  ;  les  Vestales  offraient 
la  mola  salsa  (9)  ;  les  meuniers  et  les  boulangers  fêtaient  ce 
jour  (10);  on  suspendait  au  cou  des  ânes  des  pains  et  des  guir- 
landes (11):  on  couronnait  les  meules  de  fleurs  (12). Le  15  juin  le 
temple  était  purifié  (13)  ;  les  balayures  étaient  déposées  dans  un 


le  sacrifice, la  fête  jirenait,  sous  rinflaeiice  du  vin,  de  la  musique  et  dos  dan- 
ses, un  caractère  de  plus  en  plus  sensuel,  qui  dégénéra,  au  moins  à  la  ville, 
sous  l'Empire,  en  orgies  dont  la  licence  n'était  pas  dépassée  par  celle  des 
mystères  de  Cybèle  ou  de  Bacchus.  »)> 
(i)  Marini,  Aiti,  p.  201. 

(2)  Serv.  ad  Bue.  8,  82. 

(3)  V.  les  calendriers  et,  de  plus,  A'arro,  de  L  /.,  6,  17.  Ovid.  fast.  G,  249- 
468.  Lydus,  de  me?is.  4,  59. 

(4)  Dans  le  Kal.  Philoc.  on  lit  pour  le  7  juin  :  Vesta  aperil.  et  pour  le  la  : 
Vesta  cluditur. 

(5)  Festus,  p.  250»,  34. 

(G)  Ovid.  fast.  6,  2a4,  Lactant.  inst.  3,  20,  4. 

(7)  Ovid.  fast.  G,  397. 

(8)  Ovid.  fast.  6,  309  et  s. 

(9)  Serv.  ad  Bucol.  8,  82. 

(10)  Ovid.  fast.  6,  317.  Lydus,  de  7nens.  i,  59. 

(11)  Ovid.  fast.  6,  311. 

(12j  Ovid.  fast.  G,  312.  <Nous  avons  une  représentation  des  solennités  des 
Vestalia  sur  une  fresque  de  Pompéi;  Helbig,  Wandgemàlde,  n»  777;  O.Jahn, 
Abhandl.  d.  scichs.  Gesellsch.  d.  Wissensch.  Y,  Taf.  VI,  12. > 

(13)  Dans  les  Kal.  Maff.  et  Venus,  ce  jour  est  désigné  par  les  lettres  Q.ST. 
D.  F.  Varro,  de  l.  L.  6,  32:  Dles,  qui  vocatur  Quando  stercum  delatum,  fas  :a^ 
eo  appellatiis,  quod  eo  die  ex  œde  Vestee  siercus  everriiur  et  per  Capitollnum 
cllvom  in  lociim  defertur  certum. 


36 


LE  CULTE   CHEZ    LES    ROilAlXS. 


lieu  Spécial  (i).  On  clôturait  en  même  temps  la  liste  des  jours 
voués  au  sanctuaire  de  Vesta,  jours  qui  étaient  regardés  comme 
re%/05/ (2),  impropres  à  tout  autre  genre  d'affaires.  Le  21  aoùt^ 
lors  des  Consualia,  les  Vestales  remplissaient  aussi  certaines 
fonctions  (3);  le  25  août  elles  célébraient  dans  la  Regia  avec  le 
pontifex  maximus  le  sacrifice  mystérieux  d'0/?5  cunsivia  (v.  1. 1, 
p.  61)  ;  enfin  elles  préparaient  pour  la  troisième  fois,  le  13  sep- 
tembre, la  mola  salsa  (4).  Quel  était  le  caractère  de  ce  dernier 
jour?  quelles  étaient  les  cérémonies  que  les  Vestales  avaient  à 
accomplir  avec  le  rex  (5),  nous  manquons  de  renseignements 
là-dessus. 


(1)  Festus,  p.  344b  13  v.  stercus;  p.  25Sa,  23.  D'après  Ovid.  F.  G,  713,  on  le 
jetait  dans  le  Tibre. 

(2)  Festus,  2oOa:  \Penus  v]ocatur  locus  intimus  In  œde  Vestœ,  tegetibus 
sseptus,  qui  certis  diebus  circa  Vestalia  aperitur.  U  aies  religiosi  hahentur. 

(3)  V.  t.  Il,  p.  20. —  C'est  peut-être  à  cela  que  fait  allusion  Prudent,  c.  Sym- 
mach.  2,  1106  :  Et  quia  subter  humum  lustrales  testibus  umbris  In  flammam  iu- 
gulant  pecudes  et  murmura  miscent. 

(4)  Serv.  ad.  Bue.  8,  82. 

(5)  Serv.  ad  /En.  10,  228  :  iVaw  virgines  Vestœ  certa  die  ibant  ad  regem 
sacrorum  et  dicebant  :  Vigilasne  rex  ?  Vigila. 


II.   LE  COLLEGE  DES  VIIVIRI  EPULONES 


Il  vint  un  moment  où  les  pontifes  eurent  un  trop  grand 
nombre  de  cérémonies  religieuses  à  accomplir  et  ne  purent 
suffire  à  leur  tâche;  ils  durent  se  décharger  d'une  partie  de 
leurs  fonctions  sur  un  collège  nouveau,  celui  des  Epulones, 
créé  en  l'année  oo8  =  196,  sur  la  proposition  du  tribun  C.  Li- 
cinius  LucLillus.  Dès  l'origine,  la  nouvelle  institution  fut  acces- 
sible aux  plébéiens  et  compatible  avec  les  charges  publi- 
ques (1).  Le  collège  comprit  d'abord  trois  membres  [Illviri  epu-     Nombre  des 

7\/^\i  l'ï  r  •       t  •!  epulones. 

lones)  (2)  ;  plus  tard,  à  une  époque  qui  n  est  pas  connue,  il  y 
en  eut  sept;   enfin,  sous  César,  le  chiffre  des  membres  s'éleva 


(1)  Dio  Gass.  48,  32,  rappoi'te  qu'en  714  =  40  des  ludi  votivi  furent  don- 
nés par  les  consuls  et  il  ajoute  :  Ta  -t  toï;  ïtz-cx  àvopâo-iv  wvojj.aTfjivoti;  npo- 
a-/îxov:a  (c.-à-d.  l'orpcaiiisation  des  jeux)  o't  TtovTÎ^'.xïç,  iTzv.vfi  [vrfitX;,  èxeîvwv  7tapr,v, 
ÈTtsTî ),£(7av ■  v.al  ToOto  -/.al  'i'ù.ozz  7îoX).â/.i?  tyévîTO.  Ils  devaient  donc  être  tous 
empêchés  officiellement.  Exemples  de  Vllvlri  investis  des  charges  publi- 
ques, V.  C.  I.  L.,  V,  6974  ;  VI,  1311,  1533,  1353,  1675.  Orelli,  773  <=r  Wilm. 
H48.>.  «Bouché-Leclercq,  Man.  d.  Inst.  rom.,  p.  320.» 

(2)  Liv.  33,  42,  1  :  Romœ  eo  primum  anno  triumviri  epidones  factl  C.  Li 
cinius  Lucullus  tribunus  plebis,  qui  ler/em  de  creandis  us  tulerat,  et  P.  Manlius 
et  P.  Porcius  Lxca;  ils  triumviris,  item  ut  pontificibus,  lege  datum  est  togœ 
prœiextse  habendœ  ius.  Gic.  de  or.  3,  19,  73  ;  Sed  ut  pontifices  veteres  propter 
sacrificiorum  niullitudinem  très  viros  epulones  esse  voluerunt,  cum  essent  ipsia 
Numa,  ut  eliam  illud  ludorum  epulare  sacrificium  facerent,  instiluti. 
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jusqu'à  dix  (1),  sans  qu'on  cessât  de  les  appeler  Vllviri  epu- 
lones  (2).  L'existence  du  collège  est  prouvée  jusqu'à  la  fin  du 
IV®  siècle  (3). 

Les  epulones  étaient  spécialement  chargés  d'organiser  Vepu- 
lum  Jovis  in  Capitolio  (4),  cérémonie  qui  n'avait  rien  de  com- 
mun avec  les  Lectisternia,  mais  qui  correspondait  au  sacrifice  que 
l'on  offrait  dans  l'intérieur  de  la  maison  à  Jupiter  Dapalis  (5)  ; 
c'est  de  ce  sacrifice  que  Jupiter  et  Mercure  tiraient  leurs  sur- 
noms d'epulones  (6).  Vepulum  était  fait  en  l'honneur  des  trois 
dieux  du  Capitole,  dieux  d'une  nature  toute  différente  de  celle 
des  très  anciennes  divinités  romaines,  ainsi  que  le  prouve  cette 
cérémonie  elle-même.  On  se  les  figurait  comme  des  personnes, 
des  êtres  doués  de  tous  les  attributs  humains  et  qui  devaient 
être  servis  comme  des  hommes  (7).  On  frisait,  on  oignait  (8) 
et  on  fardait  (9)  les  statues  de  ces  dieux  :  on  plaçait  Jupiter 

(1)  Dio  Cass.  43,  51. 

(2)  Leur  titre  est,  au  pluriel,  lllvirl  epulunes,  Liv,  33,  42,  1  ;  Cic  de  or.  3, 
19,  73  ;  Vllviri  epulones,  Festi  ep.  p.  78,  H  ;  au  singulier,  Vllvir  epulonum, 
C.  1.  Z,.,  <II,2062,  4129,>;III,  550,  4013;  V,  5812,  C977,  6981  ;  VI,  <501,>  1349, 
loll,  1333,  1553,  1675,  2156  ;  <VIII,  7978,  10023  ;>  X,  1423,  0087.  Orelli,  773  ; 
Plin.  ep.  2,  11.  12.  Par  contre,  le  Kal.  Prœn.  porte  pour  le  17  janvier  la 
mention  suivante  :  Pojitifices  a[uf/ures,  XV  viri  .f.  /".,  VII]vir{i)  epulonum  vic- 
tumas  înm[ol]ant  ;  en  grec '7tT.-.î[i.o-'jiç,o-j\i.  i-no-jlû'/Mv.,  C.  I.  Gr.  3548;  [a-]£[7tTc] 
(jio-Jipa  i-Ko-y/.oyjorj,  Mommsen,  dans  les  Berk-ht.  cl.  siichs.  Gesellsch.  Ph.  II. 
Cl.  1850,  p.  223;  tmv  kn-zx  àvSpœv  hpozo'.wv.  Monum.  Ancyr.  grsec.  4,  G. 

(3)  Vers  330,  C.  I.  L.,  VI,  1673  ;  en  l'a.  383,  C.  /.  L.,  VI.  501. 

(4)  Epuhnn  Jovis,  TertuUian.  apol.  13  ;  Lamprid,  Alex.  Sever.  37.  Capitoli- 
nae  dapes,  Martial,  12,  48,  12.  Gpr.  Lucilius  d'après  Nouius,  p.  204,  17  (fr. 
XIII,  10,  MûUer)  :  Idem  epulo  cibus  atque  epiildi  Jovis  omnipotcntis  ?  Augustin. 
dec.  d.  fi,  7,  appelle  les  epulones  parasitos  Jovis  et  leur  principale  fonction 
consiste  dans  Vepulum  Jovis,  Cic.  de  or.  3,  19,  73.  Festi  ep.  p.  78,  H. 

(5)  Cato,  de  Agric.  132. 

(6)  On  lit  dans  une  inscription,  C.  /.  L.,Yi^,  3096,  .Jupiter  Epulo  et  dans 
une  autre,  C.  I.  L.,  VI,  522  :  Mercurius  epulo. 

(7)  Sénèque  d'après  Augustin,  de  c.  d.  6,  10  :  In  CapitoUum perveni,  pudebit 
publicatœ  dementiœ,  quod  sibi  vanus  furor  uttribuit  officii.  Alius  nomina  deo 
siibiicit,  alius  Iwras  lovi  nuntiat;  alius  litor  est,  alius  unctor,  qui  vano  motu 
brachioruntimitatur  unguentem,  Sunt,  quse  Junoni  ac  Minervse  capillos  dispo- 
nant (lonqe  a  templo,  non  lanlum  a  simulucro  stantes,  digitos  movent  ornan- 
liiim  modo),  sunt  quœ  spéculum  teneant,  sunl,  quse  ad  vadimonia  sua  deos  ad- 
vocent:  sunt,  qui  libellos  off'erunt  et  illos  c.ausam  suam  doceant. 

(8)  On  oignait  aussi  les  statues  dans  d'autres  cas;  c'est,  par  exemple,  ce 
que  faisaient  les  Arvales. 

(9)  Plin.  n.  h.  33,  Ul  :  Enumerul  uuclores  ]'errius  quibus  credere  nccesse  sil, 
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sur  un  lectus^  Junoii  et  Minerve  sur  une  sella  ;  et  on  les  invi- 
tait au  festin  (1),  auquel  le  Sénat  tout  entier  prenait  part  (2). 
h'epidum  Jovis  avait  lieu,  une  fois  l'an,  le  jour  du  13  no- 
vembre (3)  ;  il  se  rattachait  aux  ludi  plebeii  (4)  qui  du-  Ludi  pubeu. 
raient,  au  commencement  de  l'empire,  du  4  au  17  novembre. 
Nous  ne  savons  rien  de  positif  sur  l'origine  de  ces  jeux  (5)  ; 
mais  comme  on  les  célébrait  au  circiis  Flaminius  (6)  qui  avait 
été  construit  en  534  =  220  (7)  et  qu'on  en  parle  pour  la  pre- 
mière fois  en  538  =  216  (8),  il  est  permis  de  les  dater  de  la 
même  année  que  \ epulum  Jovis  (9).  Aussi  longtemps  qu'il  n'y 
eut  qu'un  seul  epidum  à  la  suite  des  jeux  plébéiens,  les  prêtres 
n'eurent  à  remplir  leur  office  qu'une  fois  par  an  ;  mais  à  l'épo- 
que impériale,  tout  au  moins,  on  célébra  un  deuxième  epulum  Deuxième 
Jovis,  le  13  septembre,  pendant  les  ludi  Romani  qui  avaient 
lieu  du  4  au  19  de  ce  mois  (10).  Il  y  avait  encore  d'autres  sa- 
crifices à  l'occasion  desquels  le  Sénat  exerçait  son  ius  publiée 
epuhmdi  {{ i)  ;  puis  l'usage  se  répandit  déplus  en  plus  de  faire 

lovis  ipsius  simulacri  faciem  diebus  festis  minio  inlini  soUtam.    Arnob.  6.  Gpr. 
Plut.  q.  R.  98. 

(1)  Valer.  Max.  2, 1,  2  :  nam  lovis  epulo  ipse  in  lectulum,  Juno  et  Minerva  in 
isellas  ad  cenam  invitabantur. 

(2)  Gell.  12,  8,  2.  Liv.  38,  57.  Dio  Gass.  39,  30;  48,32. 

(3)  Les  calendriers  notent  pour  ce  jour-là  :  epid(um)  indictium)  ou 
epulum  indicilur  et  Arnob.  7,  42,  rapporte  qu'une  indiction  avait  lieu  en  réa- 
lité :  lovis  epulum  cras  est.  Mais  il  ne  faudrait  pas,  —  ainsi  que  le  font  re- 
marquer Mommsen,  C.  /.  L.,  1,  p.  407,  et  Huschke,  Das  alte  rœm.  lahr, 
p.  227,  —  entendre  ces  expressions  dans  ce  sens  que  Vepulum  était  annoncé 
le  13  et  célébré  le  14  ;  il  ne  pouvait  pas  avoir  lieu  un  dies  postriduanus 
ft.  I,  p.  33i)  ;et,  au  contraire,  les  Ides  sont  un  jour  particulièrement  pro- 
pre à  la  célébration  d'une  fête  de  Jupiter. 

(4)  Liv.  23,  2,  10  :  Ludi  plebeii  per  biduian  instaurati  et  lovis  epulum  fuit  lu- 
dorum  causa.  Y.  aussi  27,  36  ;  2i),  38  ;  30,  39  ;  31,  4  ;  32,  7  ;  33,  42. 

(o)  Gic.  de  oi:  3,19,  13,  fa.ii  remonter  Vepulum  Jovis  déjà  à  l'époque  de 
Numa  ;  Pseudo-Asconius.  in  Verr.  p.  143  Or.,  place  l'établissement  des  ludi 
plebeii  ou  aussitôt  après  l'expulsion  des  rois  ou  après  la  retraite  du  peuple 
sur  le  mont  sacré. 

(6)  Val.  Max,  1,  7,  4. 

(7)  Liv.  ep.  20.  Gassiodor.  Chron.  p.  610,  Mommsen. 

(8)  Liv.  23,30,  17. 

(9)  Mommsen,  Rœm.  Gesch.  I  s,  p.  808. 
(lO)Nourinc  connaissons  Vepulumqne  parles  Calendriers,  C.  1.  L.,  I,  p.  401. 

Sur  les  ludi  Romani  v.  Mommsen,  Rhein.  Muséum,  N.  F.  XIV,  18o'i.  p.  10  el  a. 
<=  Rœm.  Forsch.  II,  p.  42  et  s.> 
(11)  Suet.  Oct.  :io.  Diu  <J.isrf.  ;)i,  14. 
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Altribiitions 
du  collège. 


des  repas  publics  à  ia  suite  de  tous  les  jeux  (aussi  bien  de  ceux 
donnés  par  les  simples  particuliers  (1)  que  de  ceux  qui  étaient 
organisés  par  l'État  à  l'occasion  de  dédicaces  (2),  triomphes  (3), 
naissances  (4)  dans  la  famille  impériale  et  d'autres  fêtes  du 
même  genre)  (5)  ;  le  peuple  tout  entier  prenait  part  à  ces  repas 
et  le  Sénat  célébrait  en  même  temps  un  festin  au  Capitole.  On 
chargea  le  collège  des  Vllviri  de  s'occuper  de  toutes  ces  epidœ 
publicdB  (6),  ce  qui  donna  à  son  activité  une  sphère  assez  éten- 
due et  ce  qui  lui  assura  une  place  parmi  les  grands  collè- 
ges (7)  ;  à  ne  tenir  compte  que  de  son  importance,  il  n'aurait 
pas  pu  y  prétendre,  car  il  resta  toujours  dans  une  certaine  dé- 
pendance vis-à-vis  du  collège  des  pontifes  (8)  et  en  cas  de  néces- 
sité les  pontifes  reprenaient  l'exercice  des  fonctions  qu'ils 
avaient  abandonnées  aux  Ejndones  (9). 


SEPTEiMVIRI  EPULONES  {"'). 


DATES 

DE    LA 

NOMS 

SOURCES 

COOPT.VTIOX 

^loUT 

534=220 

C.  Licinius    LucuUus    tr. 

pi.  oo8  =  lOG. 
P.  Manlius  praet.  bo9  = 

195,  o72  =  -182. 
Q.  Fulvius  M.  F. 

Liv.  33.  42. 

Liv.  39,56;  40,42, 

Liv.  40,  42.  Bardl, 
p.  31. 

(\)  KVepulum  funèbre  A.e^ci^ionVkîv\c2iin,  les  Sénateurs  firent  le  festin 
m  Capitolio  ante  cellam  Jovis.  Seneca,  ep.  95,  72;  98,  13.  Valer.  Max.  7,  5,  1. 
Cic.  pro  Mur.  36,  73.  C'est  ce  qui  dut  avoir  lieu  aux  ludi  funèbres  dont  parle 
T.  Liv.  39,  40,  quoiqu'il  ne  soit  question  que  de  Vepulum  in  foro  où  figurait 
le  peuple. 

(2)  V.  des  exemples  de  ces  dédicaces  à  l'occasion  desquelles  le  Sénat  faisait 
un  festin  au  Capitole,  le  peuple  au  Forum,  dausDio  Gass.  oo,  8;  57,  12;  59,7. 

(.3)  Dio  Cass.  43,  21  ,-  43,  42  ;  55,  2.  Plut.   q.  R.  80. 

(4)  Dio  Gass.  54,  26  ;  59,  11.  13. 

(5)  Dio  Gass.  48,  34. 

(6)  Festi  ep.  p.  78.  Dio  Gass.  48,  32. 

(7)  V.  t.  I,  p.  266. 

(8)  Cic.  de  har.  resp.  10,  21:  vosque  pontificps,  ad  giios  cpulones  lovis  0.  M., 
ii  quid  est  pnetermissum  aul  commissum,  affcrunl. 

(9)  Dio  Cass.  48,  32. 

(10)  «Cpr.  Bardt,  die  Priesler  der  vier  rjrossen  Collégien  aus  rœmisch-repu- 
blikanischer  ZeiL,  Berlii,  1871,  p.  31  et  s.  La  liste  des  Vllviri  epulones  que 
nous  donnons  ici,  ne  figure  pas  dans  le  Manuel  de  Marquardt.» 


LE    COLLEGE   DES   VIIVIRI  EPULONES- 


41 


DAl 

NOMS 

COOPTATIilX 

MOUT 

P.  Porcius  Laeca,  tr.  pi. 

;ioo  =199;  pr.  îibO  = 

19o. 

L.    Gœlius  Caldus    (père 

du  questeur  de  Cicéron 

en  Cilicie.) 

av. 

av. 

Cn.  Cornélius  P.  F.  P.  N. 

698    =  06 

708  =  46 

Lentulus     Marcellinus, 
.   COS.  698  =  06. 

710  =  i't 

C.  Julius  Caesar,  epulo  en 

708  =  46. 
M.  Galpurnius  M.  f.   Piso 

Frugi,  pr.  709  =  4o. 

708,9  = 

L.  Munalius  L.  F.   L.    N. 

46,4;i 

Plancus,  COS.  712=42. 

Appius  [ClaudiusJPulcher 

G.  f.  716  de  R.? 
N.    Nonius  Gallus    (vers 

72o  de  R.?) 
M.  Plautius   M.   f.   A.    n. 

Silvanus,  cos.  752  =  2. 

L.    Volusius   Saturninus, 
COS.  suff.  3  ap.  J,-G. 

L.  Nonius  Asprenas,  cos. 

suff.  6. 
P.    Gornelius    Ûolabella, 

cos.  10. 
L.    Scribonius  Libo,  cos. 

16. 

après  a.  20 

1 

L.  Apronius  L.  f.  Gaesia- 

nus,  cos.  39. 
Galerius  Tracbalus  Turpi- 

lianus,  cos.  p.  G.  68. 
L.  Funisulanus  Vettonia- 

nus,  leg,  62  et  8b. 
L.   Neratius  L.     f.  Pris- 

cus,  COS.  83. 
Q.Glitius.P.  f.  Atilius  A- 

gricola,   cos.  103. 
G.    Popilius  C.   f.    Garus 

Pedo,  cos.  sufif.  148. 
C.    Laberius     Quartinus. 

cos.  173? 

SOURCES 


Liv.  32,    7.  33,  42. 

43. 

Cic.  ad  fam.  2,  19. 
C.   I.   L.  1,  479. 

Cic.   de   har.    resp. 

10,  21.  Brut.  70,» 

147. 
Plin.  n.  h.  14,   97. 

Habel,  p.  4. 
Cohen.  Med.   Cons. 

tab.    X,    n.    22, 

23. 
Eckhel,     D.   N,   b, 

27b.   Mommsen, 

Gesch.       d.       r. 

Miinziv.  p.     651. 

C.  I.  L.  X,    6087 

=       Wilmanns 

1 1 12. 
C.  I.  L.  X,  1423. 

C.  L   L.   IX,  2642. 

Dio,  51,  20. 
Dio.    06,     12.     17. 

Suet.  Tib.  20.  C. 

L  L.  XIV,  3605, 

3606. 
C.    I.    L.    III,   727, 

IJorghesi,  op.  III, 

p,  317. 
C.  I.  L.  YI,  2156. 

C.  L    L.  III,   1741. 

Vell.  2,  12b. 
C.  I.  L.  XIV,  220b. 

C.    L   L.   X,    7257. 

Tac.  ann.  21. 
CI.  L.  V,  5812. 

C.  /.   L.   III,  4013. 
Habel,  p.  78  et  s. 
C.  I.  I.  IX,  2455. 

C.    I.   L.  V,    6974. 
6981. 

C.  I.  L.    VI,  8bb.ç. 
/.  L.  XIV,    3610. 
C.  I.  L.  X,  5824. 
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DATES 

DE  LA 

NOMS  DES  PONTIFES 

SOURCES 

COOPTATION 

MOItT 

G.  Atilius  Ca.  f.  [L.  Gus- 

c. 

J.  L.  X,  8291. 

pius]  Julianus  Rufmus, 

COS.  197. 

M.  Ilei^ennius  M.  f.  Faus- 

C. 

I.L.  IIl,o2ad.d. 

lus    Ti.  (?)  Julius  Gle- 

mens    Tadius    Flaccus, 

COS.  203. 

L.  Rupilius  Appianus. 

C. 

I.  L.  V,  4352, 

P.  Cassius  Dexler. 

c. 

1.  L.  IX,  330. 

M.  Valcrius  M.  f.  Quadra- 

c. 

L  L.  XIV,  3996. 

tus. 

G.  Aemilius  Berenicianus 

c. 

I.  L.  XII,    3163. 

Maximus     ces.     Vllvir 

epulon.     proc.      prov. 

Narbon. 

G.  Servilius    Septidianus 

c. 

I.  L..  XIV,  3470. 

Firmus  M.  Martins  Tor- 

quatus  Q.  Pinniiis    Va- 

lerianus  Saxius  Marius 

Galestrius  Maximus  Ho- 

ralius  Macer  (est-ce  une 

liste    des    magislri  du 

collège  ?  —  est-ce    un 

seul  nom  ?) 

.  .  .  Priscus. 

c. 

/.  L.  IX,  3426. 

III.   LE  COLLÈGE  DES  XVVIRI  SAGRIS  FACIUNDIS  (1). 


Les  livres  sibyllins  (2). 

Nous  avons  remarqué  clans  notre  aperçu  historique  (v.  t.  I, 
p.  52),  combien  grande  fut  l'inlluence  exercée  sur  le  culte  ro- 
main par  les  livres  sibyllins  dont  l'introduction  à  Rome  est  due 
à  Tarquin  le  Superbe.  Revenons  maintenant  sur  ce  sujet,  car 
toutes  les  attributions  des  XVviri  s.  f.  s'y  rattachent  de  la 
manière  la  plus  étroite. 

Ce  qui  nous  a  été  rapporté  au  sujet  des  diverses  Sibylles,  de 
leur  nombre  et  de  leur  patrie  est  entièrement  fabuleux.  Varron 


(1)  <Boiiché-Leclercq,  Histoire  de  la  divination  dans  l'antiquité,  IV, 
p.  286  et  s.> 

(2)  Sur  les  Sibylles,  v.  Fabricius,  Bibl.  gr.  I,  p.  221  et  s.  et  surtout 
Klausen,  JEneas  nnddie  Penaten,]}.  203-312. <Gpr.  aussi  G.  H.  F.  Heidbreede  , 
De  Sibyllis,  Berolini,  1833,  et  en  particulier,  le  savant  ouvrage  de  E.  Maass, 
De  Sibyllarum  indicibus,  Grypbiswaldiae,  1879. >  «Delaunay,  Moines  et  Si- 
bi/lles  dans  l'antiquité,  Paris,  1874.»  Les  oracles  sibyllins  qui  nous  sont  par- 
venus ont  été  publiés  par  Friedlie]),0r(7f'î//«  Sihi/llina.  Lips.  1832,  et  G. 
Alexandre,  Oracula  S'ibyllina,  Paris,  1841-56,  2  vol.  Ils  ont  été  étudiés  par 
Ivlausen,  op.  c'it.  227  et  s.  ;  F.  Llicke,  Versuch  einer  vollstandigen  Einleitunrj 
in  die  Offenbarung  des  Johannes,  2^  éd.,  p.  66  et  s.,  p.  248  et  s.;  v.  Gutscbmid, 
dans  Sliarpe's  Geschichle  Egyptens,  trad.  par  Jolowicz,  2^  éd. II,  p.  158  et 
s.,  et  enfin  Ewald,  Ueber  Entstehung,  Inhalt  und  Werth  der  sibylUnisclien 
Bûcher,  dans  les  Abhandl.  der  K.  Gesellsch.  der  Wiss.  zii  Gottingen, 
Hist.  phil.  Klasse,  t.  VIII,  1860,  p.  43  et  s.  Il  n'y  a  rien  à  conclure  de 
ces  oracles  quant  à  l'objet  de  ceux  dont  nous  avons  à  nous  occuper;  car 
ils  sont  d'origine  judaïque  et  chrétienne.  D'après  Ewald,  les   plus    anciens 


Les  Sibylles. 


livres  sibyllins. 
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comptait  dix  sibylles  (1)  :  la  Persica,  Libyca,  Delphis.  Cimme- 
ria  (2)  ou  Italica,  Erythraea,  Samia,  Cumana,  Hellespontica, 
Phrygia,  enfin  celle  de  Tibur  (3)  ;  Platon  ne  parle  que  d'une 
seule  (4):  d'autres  en  admettent  deux  (o),  trois  (6^,  quatre  (7), 
<huit  (8)>ou  douze  (9),  ou  bien  laissent,  sans  la  trancher,  la 
question  de  savoir  s'il  y  en  a  eu  une  ou  plusieurs  (10).  Les  an- 
ciens eux-mêmes  pensaient  fort  justement  que  les  livres  d'ora- 
cles n'étaient  pas  l'œuvre  de  telle  ou  telle  sibylle,  mais  que 
l'on  avait  mis  par  écrit  (11)  et  réuni  des  oracles  divers,  sans 
trop  s'inquiéter  de  leur  origine,  de  manière  à  en  former 
des  livres.  Comme  les  recueils  de  ce  genre  servaient  aux  sim- 
orignc  dps  pies  particuliers  et  qu'il  n'y  eut  pas  de  rédaction  générale- 
ment reçue  avant  l'édition  officielle  des  Romains,  ils  subi- 
rent, suivant  les  temps  et  les  lieux,  les  modifications  les  plus 
arbitraires  (12).  On  peut  admettre  comme  probable,  d'après  les 

d'entre  eux  remontent  environ  à  Ta.   124    avant  J.-C,   les   plus  récents 
sont  de  l'époque  byzantine  et  des  années  668=:S72  après  .J.-G. 

(1)  Varron  d'après  Lactant.  1,  G,  8  et  s.,  et  daccord  avec  eux,  Isidor.  oviq. 
8,  8.  Suidas,  vol.  2,  2,  p.  TU  B.  Schol.  ad  Plat.  Phœclr.  p.  244,  B.  Y.  aussi 
Pliotius,  Am-ph'doch.  27.  Cramer,  Anecdot.  Paris.  I,  p.  33iî  et  s.  Pausan.  10, 
12,  1-7.  <Maass,  op.  cit.  p.  32-50. >  On  peut  voir  des  notices  sur  cliacunc  des 
sibylles  en  particulier  dans  Klausen,  .Eneas,  p.  203-226  <et  Heidbreede,  op. 
cit.  p.  1-0  et  s.>«V.  surtout  Bouché-Leclercq,  Hist.  de  la  divin.  II,  p.  134  et  s.)> 

(2)  Plin.  n.  h.  3,61  :  la''us  Lucrinus  et  Avernus,  iuxta  quem  Cimmerium  op- 
pidum qiiondam.  Cette  sibylle  n'est  sans  doute  qu'une  doublure  de  la  sibylle 
de  Cumes.  Klausen,  p.  209. 

(3)  JJAlbunea  de  Tibur  n'a  été  rangée  parmi  les  sibylles  qu'assez  tard. 
Klausen,  op.  cit.  p.  208.  «C'était  une  nymphe  personnifiant  une  source 
d'eaux  sulfureuses,  les  eaux  blanches,  aquas  albulœ,  Virg.  Ain.  7,  81.  Rev. 
de  l'hisl.des  rel.  1888,  p.  88.» 

(4)  Plato.  Phœdr.  p.  2i4  B.  De  même  le  premier  écrivain  qui  parle  des 
Sibylles,  Heraclite,  cité  par  Plut,  de  Pythiœ  nrac.  6.<Eurip.  fragm.  p.  402, 
Nauck;  Aristoph,  Pac.  1095,  111.6.  Gpr.  Maass,  op.  cit.  p.  1  et  s.> 

(o)  Martianus  Gapella,  2,  139. 

(6)  Schol.  Aristophan.  Av.  062.  Tzetzes,  ad  Lycophr.  1278.  Auson.  xxvx, 
2,  85.  <v.  surtout  Maass,  p.  2  et  s.> 

(7)  <Clem.  Ale.N:.  Strom.  1,  21,  |  108,  p.  384  P.>  Aelian.  var.  hist.  12,  35, 

(8)  <Suid.  op.  cit.  Clem.  Alex.  Slrorn.  i,  21,  |  132,  p.  399  P.> 

(9)  Ghron.  Pasch.  p.  202,  éd.  Bonn. 

(10)  Tac.  ann.  6,  12.  Augustin,  contra  Fausiiim  Manich.  13,  i'ô. 

(11)  Schol.  Plat.  l.  l.  Suidas,  vol.  2,  2,  p.  741  B.  Les  poètes  font  écrire 
par  la  siliylle  elle-même  des  oracles  sur  des  feuilles  volantes.  Verg.  JEn.  3, 
443;  G,  74.  Juvcnal,  S,  126.  Varron  d'après  Serv.  ad  .'En.  3,  444;  6.74. 

(12)  Klausen,  p.  226  et  s.  V.  preuves  à  l'appui,  Loheck,  Aylaoph.  p.  334. 


LE    COLLEGE   DES   XVVIUI  SACRIS    FACIUNDIS-  45 

recherches  de  Klausen,  que  la  première  collection  fut  faite 
à  Gergis  près  de  l'Ida,  du  temps  de  Soloii  et  de  Cyrus  (1)  ; 
elle  fut  regardée  comme  l'œuvre  de  la  Sibylle  de  l'Helles- 
pont,  qui  passait  pour  être  née  (2)  à  .Marpessos,  bourgade 
située  auprès  de  Gergis,  et  pour  avoir  été  enterrée  à  Ger- 
gis même  dans  le  temple  d'Apollon  (3).  De  là  le  recueil  passa 
à  Erythrées  (4),  et  il  y  fut  si  connu  que  la  sibylle  d'Erythrées 
devint  la  plus  fameuse  de  toutes  (5).  C'est  du  Cumos  (6),  que 
Tarquin  reçut  les  livres  sibyllins,  mais^  chose  remarquable,  à 
Gumes  même  on  ne  trouvait  pas  dans  la  suite  les  sentences 
de  la  Sibylle  (7).  Il  est  vraisemblable  que  le  recueil  apporté  à 
Rome  était  tout  simplement,  comme  cela  nous  est  dit  d'une 
manière  formelle  (8),  celui  de  Gergis  et  d'Erythrées  que  les  ha- 

(1)  Schol.  Plat.  l.  l.  Lactaut.  1,C,  12,  tous  deux  d'après  Héraclide  du  Pont. 
Isidor.  Orig.  8,  8,  6.  \.  surtout  Klausen,  .Eneas,  p.  243.  Gyrillus,  contra 
Julian.  p.  12  (a.,  place  la  sil)ylle  Erythrée  dans  la  9^  olymp.  et  celle  qui 
se  serait  appelée  aussi  Hérophile  dans  la  1T=  olymp. 

(2)  Schol.  Plat.  l.  l.  Lactant.  1,6,  12.  Tibulle,  2,  5,67.  Pausan.  10,  12,  3. 
Suidas,  op.  cit.  p.  742. 

(3)  Steph.  Byz.  v.  v.  FépYtç. 

(4)  Sur  l'identité  du  recueil  de  Gergis  et  d'Erythrées,  v.  Pausan.  10,  12  1 
et  Klausen,  .-Eneas,  p.  23u  et  s.,  246.  Schwegler,  B.  G.  1,  p.  314.  <Cpr.  ce- 
pendant Maass,  op.  cit.  p.  .^8  et  s.> 

(5)  Lactant.  Inst.  1,  (J,  11  et  14  ;  De  ira  Dei.^  22,  5  :  Sihijllas  plurani  etmaximi 
auctores  tradiderunt,  Grœcorum  Aristo  Chiiis  et  Apollodorus  Erythrseus;  nos- 
trorum  Varro  et  Fenestella.  Hi  omnes  priecipuam  et  nobilem  prseter  cetera^ 
Erythrœam  fuisse  commémorant.  Dionys.  4,  62.  Gic.  de  div.  1,  18.  34. 

l6)  V.  les  textes  cités  par  Klausen  et  Schwegler  :  Vergil.  Ed.  4,  4.  Ovid. 
Fast.  4,  138.  257.  Prop.  5,  l,49.Lucan.  o,  183;  1,  564.  Solin.  2,  16.  Ammiau. 
Marc.  22,  9,  5.  Symmach.  ep.  i,  34.  Lydus,  démens.^,  34.  Lactant.  Inst.  1, 
0,  10  et  13;  De  ira  Dei,  23,  2.  Isidor.  Orir,.  8,  8,  5.  Tzetzes,  in  Lijcophr.  1278. 
Suidas,  op.  cit.  p.  742. 

(7)  Pausan.  10,  12,  8  :  Tr,v  £:ï\  Ta-jxr,  (après  celle  d'Erythrées)  yç>i\a\i.o\)',  y.olz'ol 
TraCità  e'frtoO(Tav  iv.  K-j[ir,ç  tïiî  èv  'Oti'.xoÎç  eTvat,  xaAsTaÔa;  oï  a-J'zr^v  A-j\i.ù>  a-jvé- 
Ypai^îv  'l'7iépo-/o;,  àvTip  K\i\i.aioç  '^priaii-ov  ùï  ol  Ku[J.aïoi  -cri;  yj'jxi.xhç  ia.-Jxr\ç 
oCSÉva  sîyov  êTtiSctlaaOa'..  Lactant.  Inst.  1,  6,  13  ;  Harum  omnium  Sibyllarum 
carmina  et  feruntur  et  habentiir  prœterquam  Cumœœ,  ciiius  libri  a  Romanis 
occuluntur. 

(8)  Serv.  ad  ^En.  7,  321,  rapporte  qLe  la  sibylle  Erythrée  alla  à  Gumes 
et  y  demeura.  Unde  nonnuUi  hanc  esse  dicimt,  cjuae  Romana  fata  conscripsit. 
Ps.  Aristot.  de  mirabil.  auscult.  c.  95,  p.  838  ^  8  (cet  écrit  date  environ  de 
l'Olymp.  130-260  av.  J.-C.  Nieb.  R.  G.  1,  p.  139.  rem.  382)  :  o-jcrav  [lÈv 
'EpuÔpaîav,  'jTzrj  Ttvwv  8à  tv/  'I-ca),cav  xaToiy.o'JVTwv  Kyjxaîav  —  xaXoupiévTiV. 
<Ce  renseignement  vient  de  Timée  ;  cpr.  Miillenlioff,  Deutsche  Allertlmm 
skunde,  I,  p.  468. >  C'est  aussi  ce  qu'a  écrit  Varroii  ;  mais  il  l'a  fait,  à  ce  qu'il 
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bitants  de  Cumes  avaient  reçu  directement  de  Cumes  en  Eo- 
lie  (1)  ou  bien  de  Samos  par  Dikaearchia  (Puteoli),  colonie  sa- 
mienne  (2)  .  Le  recueil  samien  était ,  d'ailleurs  ,  le  même  que 
celui  de  Gergis  et  d'Eryiiirées  (3). 

Les  livres  qui  furent  offerts  à  Taïquin  le  Superbe  (4)  pour 
lui  être  vendus  (5),  étaient  au  nombre  de  neuf;  la  sibylle  en 
brûla  six  ;  le  roi  finit  par  se  décider  à  acheter  les  trois  qui 
restaient  (fi)  et  les  fit  déposer  dans  une  crypte  du  temple  de 
Jupiter  Capitolin  (7).  Ils  y  restèrent  jusqu'à  l'incendie  du  Ga- 
pitole  en  671^83  et  ils  périrent  alors  dans  les  flammes  (8). 
Après  le    rétablissement  du  temple  du  Capitole  par  Catulus 


semble,  pari^espect  pour  la  chronologie;  parce  que  la  sibylle  de  Cumes,  déjà 
interrogée  par  Enée,  ne  pouvait  pas  avoir  vécu  jusque  sous  le  règne  de 
Tarquin  le  Superbe.  Serv.  ad  .En.  6,  72:  Cumanse  VerçjiUus  dic'it,  Varro 
Erythiwas.  Id.  6,  36:  Varro  —  requirit,  a  qua  sint  fata  Romana  conscripta-' 
et  midti  sequentes  VeriiiUum,  ab  hac  Cumana  cUciint,  qiiœ  licet  longaeva  lega- 
tiir,  tameii  non  valde  congruit,  eam  usque  ad  Tarquinii  tempora  durasse,  cui 
Sibylunos  libros  constat  oblalos.  Dioùtur  iamen  Varro,  ut  Erythrœam  credat 
scripslsse,  qnia  post  incensum  Apollinis  templum,  in  quo  fuerant  apiid  Erythram 
insiilam,  ipsa  inventa  sunt  carmina.  Suidas,  vol.  I,  2,  p.  894  B  :  'IIpo;p:Xa,  t)  x»l 
2ipu),Xa  'EpuOpata  —  eypa'l/s  Ptp),sa  y'  [j.avTixà  èthxwç"  xal  riXôev  et?  'PoS[a-^v  êv 
Toîi;  ^pôvot;  Tôiv  ÛTtàTwv,  aXXot  8k  Tapx-jvîoy.  La  preuve  en  est  surtout  en  ce 
que  l'on  fit  venir  des  livres  sibyllins  de  Samos,  Ilium  et  Erythrse,  lorsque 
les  premiers  eurent  péri  dans  l'incendie  du  Capitole.  V.  ci-dessous. 

(1)  Cumes  en  Gampanie  était  une  colonie  de  Clialcis  et  de  Cumes  en 
Eolie.  Strabon,  5,  p.  243.  A  Cumes  en  Eolie  habitaient  les  Gergithes  teu- 
criens  et  il  y  avait  également  dans  la  contrée  une  bourgade  appelée  Clergilhes. 
V.  à  ce  sujet  Scliwegler,  R.  G.  1,  p.  314,  rem.  16. 

(2)  Stepli.  Byz.  v.  v.  Ilo-îoXot,  TiôXtç  TuppT|V;'aç,  xTic-i^a  Sa[j.uov.  r,Tic  xai  At- 
xatâp-/£ta. 

(3)  Pausan.  10,  12,  5  :   aCIro  -ô  St^uXXa  (celle  de  Gergis  née  à  Marpessus) 

foXr,(7£  |J.£V  -îb   TIOX'J    TO'J    pîoy   èv   Sc([J.(;). 

(4)  Au  lieu  de  Tarquin  le  Superbe,  c'est  Tarquin  l'Ancien  qui  acheta  ces 
livres  d'après  Varron  cité  par  Lactant.  1,  (i,  10.  Suidas,  vol.  2,2,  p.  742  B. 
Lydus,  de  mens.  4,  34.  Isidor.  de  orig.  8,.  8,  3. 

(5)  Dionys.  4,02.  Appian.  de  reg.  fr.  9.  Mendelss.  Gellius,  1,  li).  Serv.  ad 
^n.  6,  72.  Zouar.  7,  11.  Tzetzes,  ad  Lycophr.  1278.  Constantin  Manass. 
Comp.  Chron.  v.  lGo7. 

(6)  Il  resta  trois  livres  dont  deux  furent  brûlés,  Suidas,  vol.  1,  2,  p.  895  B  ; 
vol.  2,  2,  p.  742.  Plin.  n.  Ii.  13,  88  (Cpr.  34,  22,  oi:i  il  est  question  de  trois 
statues  de  sibylles  iwx/a  rosira)  Lydus,  de  mens.  4,  3't.  Zonaras,  7,  H,  dit: 
Tpta  Y)  èvvéa.  De  même  Tzetzes,  ad  Lycophr.  1278. 

(7)  Dionys.  4,  62. 

(8)  Dionys.  4,  02.  Dio  Cass.  fr.  100,  3  Bekk.  :  "Oti xspa-jvoO  I-kX  to  Kaitt-rw- 
Xtov  èvEyOlvTo;  aXXa  -zfKoWa.  xal  <j\  tûv  Stp-jAXeiwv  -/prjati.o'i  StE'fOâpYiirav. 
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(676  =  78)  (1),  le  Sénat  envoya  eu  678  =  76  une  ambassade  à 
Erythrées,  pour  reconstituer  les  oracles  :  les  déléfirués  du  Sénat  .  ocsimcuon 

J  '  i.  ^  o  et   i-oi-,oristitution 

rapportèrent  environ  mille  vers  dont  ils  obtinrent  la  connais-  suTyi'iIàr 
sance  grâce  à  de  siuiples  particuliers  (2);  en  même  temps  on 
recueillit  des  sentences  du  même  genre  un  peu  partout,  à  Ilion, 
àSamos,  en  Sicile,  en  Italie  et  en  Afrique  (3)  et  on  les  déposa 
dans  le  temple  reconstruit  (i).  Ce  mélange  d'éléments  fort  divers 
ne  doit  pas  nous  surprendre.  Il  semble  que,  de  très  bonne  heure 
déjà,  on  ait  ajouté  au  livre  primitif  de  la  Sibylle  d'autres  sen- 
tences qui  étaient  répandues  par  toute  l'Italie.  Ainsi  il  y  avait 
à  Véies  des  llbri  fatales  (ÎS)  ;  nous  savons  que  les  sentences 
étrusques  de  Begoe  (6),  tout  comme  les  sortes  d'Albunea  de 


(1)  Mommsen,  C.  /.£,.,  I,  p.  171. 

(2)  Lactant.  1,  fi,  li  :  Fenestella,  diUgenlissimus  scriptor,  de  XVvlris  dlcens 
ait,  restituto  Capitolio  retullsse  ad  senatum  C.  Curionem  Cos.,  ut  legati  Enj- 
thras  mitterentur,  qui  carmina  Sihijllœ  conquisita  Romam  deportarent  ;  itacjue 
missos  esse  P.  Gabinium,  M.  Otacilium,  L.  Valerium,  qui  descriptos  a.  pvivatis 
versus  circa  mille  Romam  deportarunt.  Idem  supra  oslendimus  dixisse  Varro- 
nem.Y-  aussi  1,  6,  11  :  quorum  {lihrovnm)  postea  numerus  sit  auctus,  Capi- 
tolio refecto,  quod  ex  omnibus  civitatibus  et  Italicis  et  Grascis  et  prœcipue  Ery- 
thraeis  {lire  Erythris)  coacti  adlatique sint  Romam,  cuiuscunque  Sibylle  nomine 
fuerint. 

(3)  Tac.  ann.  G,  12  :  Quod  a  maioribus  quoque  decretum  erat  posé  exustum 
sociali  bello  Capitolium,  quœsitis  Samo  Rio  Erythris,  per  Africam  etiam  ac  Si- 
ciliam  et  Italicas  colonias  carminibus  Sibyllœ,  una  seu  plures  fuere,  datoque 
sacerdotibus  neyotio,  quantum  humana  ope  piotuissent,  vera  discernere.  Dionys. 

4,  02,  d'après  Varron:  o\  oï  vjv  ovtsç  (yp'qrnj.oi)  âx  uo).Xwv  eîo-i  o-u;A(p6pv)Toi  xwv 
tÔttwv'  oî  (xàv  èx  twv  èv  'Ira/J.y.  uôXswv  xofJ.idôévTSC,  oî  ô'  èS  'Epyâpôiv  tcov  èv 
'Affia  xaxà  SôytJia  PouXr.ç,  àTrocrTx)ivTwv  Ttp£'7pîUTwv  £7i\  t-)iv  àvTtYpacp-/îv  oî  S'  il 
a)v),wv  7ï6).£wv  xal  uap'  àvSptov  îStwTiov  (j.ï-raYpa^Évcs;. 

(4)  Lactant.  de  ira  Dei,22,  6:  Fenestella  vero  etiam  legatos  Erythrasa  senatu 
esse  misses  refert,  ut  huius  Sibyllœ  carmina  Romain  deportarentur,  et  eaconsu- 
les  Curio  et  Octavius  (678  i=:  76)  in  Capitolio,  quod  tune  erat  curante  Q.  Catulo 
restitutum,  ponenda  curarent. 

(5)  Le  prophète  qu'on  fit  prisonnier  au  siège  de  Voies  dit,  selon  T.  Live, 

5,  15,  11  :  sic  igitur  libris  fatalibus,  sic  disciplina  Etrusca  tradituni  esse,  ut 
quando  aqua  Albana  abundasset,  tum,si  eam  Romanus  rite  emisisset,  victoriam 
de  Veientibus  dari.  Gic.  de  div.,  1,  44,  100  :  Veientem  —  dixisse,  ex  fatis,  quœ 
Veientes  scripla  haberent,  Veios  capi  non  possc,  dum  lacus  is  redundaret. 

(6)  Serv.  ad  Mn.  G,  Tl  :  Qui  libri  (Sibyllin!)  in  temp)lo  Apollinis  servaba7itur 
(c.-à-d.  depuis  Auguste,  v.  ci-dessous)  ?iec  ipsi  tantum^  sed  et  Marciorum  et 
Regops  Nymphœ,  quse  artem  scripserat  fulguritorum  apud  Tuscos.  Sur  Begoe  v. 
Miiller-Deecke,  Etrusker,  II,  p.  30  et  s.  16o,  299,  312.  <Le  nom  véritable 
semble  avoir  été  Vegone  et  non  Regoe  ;  cpr.  Schmeisser,  Quœsfionion  de 
Etrusca  disciplina  particula.  Vratisl.,  1872,  p.  12,  rem.  2  ;   Die  etrukische  Dis- 


Carmin  a 
Marciana. 
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Tibur  (1)  (que  Varroii  comple,  à  cause  de  cela,  au  nombre  des 
sibylles)  étaient  conservées  au  Capitole  avec  les  livres  sibyl- 
lins. En  outre,  il  circulait  dans  le  public,  pour  l'usage  des 
simples  particuliers,  d'autres  recueils  que  le  Sénat  faisait  re- 
chercher par  lepréetor  urbanus,  examiner  et  détruire,  quand  il 
y  avait  lieu,  c'est-à-dire  s'ils  venaient  à  exercer  une  influence 
marquée  sur  le  culte  national. 

C'est  lors  d'une  recherche  de  ce  genre  faite  en  541  =213  que 
les  Carmina  Marciana  (2),  dont  l'origine  nous  est  inconnue,  mais 
qui  ressemblaient  aux  livres  sibyllins  (3)  en  ce  qu'ils  recom- 
mandaient, comme  ceux-ci,  le  culte  d'Apollon,  tombèrent  entre 
les  mains  du  préteur,  furent  déclarés  dignes  de  foi  (4)  et  remis 
aux  décemvirs  pour  les  garder  (3).  Tite-Live  semble  désigner 
tous  ces  livres  par  l'expression  générale /«ôn/a^a/es  (6);  les  52- 
hyllini  (7)  n'en  auraient  été  qu'une  partie  (8)  ;  et  cependant  ils 
sont  souvent  tous  compris  sous  cette  dernière  dénomination  ; 

ciplln  vom  Bundesgenossenkrlege  bis  zum  Untergang  des  Heidentums  (Liegnitz, 
1881;,  p.  21,  i-ein.  100>. 

(1)  Lactant.  i?is<.,  1,  0,  12  :  decbnam  Tiburtem  nomine  Albuneam  qux  Tiburi 
colatur,  ut  dea,  juxta  ripas  arnnis  Anienis,  cujus  in  giirgite  simalacrum  ejus  in- 
ventum  esse  dicltur,  tenens  in  manu  libriim,  cujus  sortes  senatus  in  Capitolium 
transtulerit.  V.  aussi  Tibull.  2,  5, 69.  «Ces  oracles  étaient  conservés  primi- 
tivement dans  le  temple  d'Hercule  à  Tibur.  Rev.  de  l'hist.  des  rel.  1888, 
p.  89.» 

(2)  Liv.  25,  1  :  M.  Attilio  prœtori  urbis  negotium  absenatu  datum  est,  ut  Iiis 
religionibus  populum  liberaret.  Is  —  edixit,  ut,  c/uicunque  libros  vaticinos  pre- 
cationesve  aut  artem  sacrificandiconscriptam  haberet,  eos  libros  onuies  lilteras- 
que  ad  se  ante  Kalendas  Apriles  deferret.  «Bouclié-Leclerccf,  llist.  de  lu  dio. 
IV,  p.  128,  p.  289,  les  traite  de  pastiches  latins  des  vers  sibyllins.» 

(3)  Il  y  avait  d'étroits  rapports  entre  les  Carmina  Marciana  et  les  livres 
sibyllins.  C'est  ce  qui  résulte  de  l'examen  des  deux  oracles  cités  par  Tite- 
Live,  2.J,  12,  5,  9.  «L.  Havet,  de  Sut.  Lut.  versa,  1880,  p.  415,  en  a  donné  une 
restitution  en  vers  saturniens.»  Gpr.  Serv.  jEn.  G,  70  :  ex  responso  Martio- 
rum  fratrum,  quibus  prophetaverat  quorum  extabant  ut  Sibyllina  responsa. 
Pline,  n.  h.  7,  119  met  aussi  sur  la  même  ligne  ces  deux  sortes  de  recueils. 

(4)  Liv.  25,  12  :  Macrob.  1,  17.  25  et  s.Plin.  n.  h.  7,  119  :  Divinitaset  quœ- 
dam  cœlilum  societas  nobiUssima  ex  feminis  in  Sif'ytla  fuit,  exviris  in  Melam- 
pode  apicd  Grœcos,  apud  Rumanosin  Marcio.  Arnob.  1,  G2.  Gic.  de  div.  1,  40,  89. 

(5)  Serv.   ad  JEn.  6,  72.  Gpr,  Symmacli.  ep.  i,  34. 

(6)  Liv.  5,  14;  22,  9  :  ut  —  Xviri  libros  SibylUnos  adiré  juberenlur  :  qui  ins- 
pectis  fatalibus  libris  rettulerunt  ;  dans  ce  texte  on  ne  distingue  pas  les  libri 
fatales  des  libri  Sibyllini.  22,  10,  57  ;  42,  2.  On  dit  aussi  tout  simplement  li- 
bros adiré,  3,  10  ;  21,  62  ;  libros  inspicere,  22,  1,  36. 

(7)  Liv.  5,  13  ;  7,  27;  22,  9;  28,  10  ;  36,  37  ;  41,  21. 

(8)  Niebuhr,  II.  G.  I,  p.  564.  Millier,  Etr.  II,  p.  21. 
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on  s'explique  par  là  que  les  réponses  des  haruspices  aient  été 
habituellement  conformes  à  celles  des  livres  sibyllins  (1). 

Lorsque  Auguste  devint  pojitifex  maxlmus  après  la  mort  de 
Lépide  en  742  =  12,  il  fit  rechercher  de  nouveau  les  oracles  ré- 
pandus dans  la  ville  de  Rome  et  en  fit  brûler  2000;  il  soumit 
également  les  livres  sibyllins  à  une  révision  (2),  chargea  les  '^^oVade^?!'*^ 
XVviri  d'écrire  de  leur  propre  main  (3)  les  sentences  reconnues 
authentiques  et  fit  placer  le  manuscrit  officiel  dans  le  temple 
d'Apollon  Palatin  (4).  En  l'année  19  après  J.-C,  comme  un  pré- 
tendu oracle  sibyllin  qui  avait  cours  à  Rome,  mettait  quelque 
agitation  dans  les  esprits,  Tibère  fit  faire  une  nouvelle  enquête; 
on  examina  les  oracles  répandus  dans  le  public;  quelques-uns 
furent  déclarés  apocryphes  et  on  fit  insérer  les  autres  dans  les 
anciens  recueils  (o).  En  l'année  32  après  J.-C,  le  XVvir  Caninins 
Gallus  proposa  aussi  d'admettre  comme  authentique  un  autre 
livre  d'oracles  sibyllins  (6).  Les  livres  sibyllins  étaient  encore 
en  l'année  363  après  J.-C.  dans  le  temple  d'Apollon  Palatin  (7), 
mais  peu  après  l'année  400  de  J.-C,  Stilicon  dut  les  livrer  aux 
flammes  et  les  détruire  (8). 

(1)  Cic.  de.  div.,  l,  43,  98  :  Quid,  cum  sœpe  lapidum,  sanguinis  nonnunquam, 
terras  inlerdum  —  imber  deftuxil,  —  nonne  et  haruspices  ea  responderunt,  qux 
evenerunt,  et  in  Sibylle  lihris  eadem  repertœ  praedictiones  sunt  ?  Cpr.  de  d.  n. 
3,  2,  o. 

(2)  Suet.  Oct.  31  :  Postquam  vero  pontificatum  maximum  —  suscepit,  quid- 
quid  fatidicoruni  librorum  Graeci  Latinique  generis  nullis  tel  parum  idoneis 
auctoribus  vulgo  ferebatur,  supra  duo  millia  contracta  undiqiie  cremavit,  ac. 
solos  retinuit  Sibyllinos,  hos  quoque,  dilectu  habito,  condlditque  duobus  forulis 
auratis  sub  Palalini  Apollinis  basi.  Symmach.  ep.  4,  34,  nous  apprend  que  les 
carmina  Marciana  avaient  conservé  leur  autorité  à  côté  des  livres  sibyllins. 

(3)  Dio  Cass.  o4,  17  :  xal  Ta  k'Tir,  ta  Si|5-j/,),E'.a,  èïi-r|),a -jtcô -coO-/pcivo"j  YSvovÔTa, 
TO'j;  lEpla:  a-jTo/c'.ptx  i-/.Ypâ'I/a(70a'.  èxÉXî-jTîv,  t'va  [J-TiSeI;  stipo;  a-J-rà  àvaXà^'O^ai 
Suivant  Dion,  cela  aurait  eu  lieu  en  73G  :  mais  Suétone  place  le  fait  en  742 
f't  il  semble  que  son  assertion  est  plus  exacte. 

(4)  Suet././.;  Verg.  .En.,  R,  72,  et  à  ce  sujet  Servius.  Cpr.  ïibull.,2,  5,  15. 
Sur  le  temple  v.  Becker,  Topogr.  p.  420. 

(o)  Dio  Cass.  57,  18. 

(6)  ïac.  ann.  6,  12. 

(7)  Ammian,  23,  3. 

(8)  Numat.  de  reditu,  2,  51  : 

Nec  tantum  Geticis  grassaius  prodiior  armis 
Ante  SibyUiîice  f'ala  cremavit  opis. 

et  V.  55,  et  s.  V.  sur  ce  texte  Wernsdorf,  Poet.  Lat.  min.  V,  p.  573,  dansl'Eic. 
Marquardt,  Cultes,  t.  II.  4 
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Qael  était  le  contenu  des  livres  sibyllins?  on  n'a  jamais  cessé 

à  Rome  de  garder  là  dessus  un  secret  absolu,  en  considération 

du  danger  qu'il  aurait  pu  y  avoir  à  divulguer  les  oracles  et  on 

Comment  on    a  toujours  réscrvé  à  l'Etat  l'usage  de  ces  livres  (1).  En  cela  on 

se  servait  des  .  .     „  ,  i  u 

livres  sibyllins,  agissait  fort  Sagement;  nousn  en  voulons  pour  preuve  que  1  a- 
bus  que  l'on  fit,  dans  certains  cas,  des  faux  oracles;  ils  reçu- 
rent une  interprétation  toute  arbitraire  et  en  faveur  des  intérêts 
des  partis  politiques  ;  on  s'en  empara  pour  troubler  la  tran- 
quillité publique.  Ainsi  les  ennemis  du  proconsul  Cn.  Manlius, 
afin  de  lui  enlever  les  honneurs  du  triomphe,  en  l'année  567 
=  187,  répandirent  le  bruit  qu'il  avait  voulu  passer  le  Taurus, 
quoique  cela  fùl  interdit  par  un  oracle  de  la  Sibylle  (2).  Avant 
la  mort  de  César,  on  prétendait  aussi  qu'un  oracle  de  la  Sibylle 
avait  été  apporté  au  Sénat  pour  motiver  la  proposition  d'élever 


8.  Symmaque,  qui  fut  consul  en  391,  en  parle  comme  s'ils  existaientencore, 
ep.,  4,  34,  et  Claudien  dans  son  BpllumGetic.,2Z0  et  s.,  dit  : 
Quid  medltentiir  aves.  qnid  cum  mortalibiis  œther 
Fulmineo  velit  igné  loqiii,  quid  carminé  poscat 
Fatidico  custos  Romani  carbasus  œvi. 
11  fait  allusion  aux  Ubri   lintei,  dont    faisaient    partie  les  livres   sibyllins. 
Prudence,  qui,  suivant  l'opinion  commune,  écrivait  entre  405  et  413,  dit  ce- 
pendant, apoth.,  439  : 

Non  tripodas  cortina  régit,  non  spumat  anhelus 
Fata  Sibyliinis  fanaticiis  édita  libris  — 
Mortua  iam  mutœ  liigent  oracula  Cumœ  — 

Les  oracles  dont  on  parle  dans  la  suite  ne  sont  pafs  ceux  que  donnent  les 
livres  de  l'État;  ce  sont  des  oracles  du  genre  de  ceux  qui  subsistent  encore 
aujourd'hui.  V.  Procop.  b.  Goth.,  1,  7;  1,  24.  <Gpr.  Schulze,  Untergang  des 
Heidenthiims,  p.  335. > 

(1)  Gic.  de  div.  2,  54,  11:2:  Qnamobrcm  Sybillavi  quidem  sepositam  et  condi- 
tarn  habeamus  ut,  id  quod  proditum  est  a  majorihùs,  iniussu  senatus  ne  legan- 
tur  quidem  llhri.  Lactant.  1,  6,  13  :  cnjiis  (Sibyllaî)  libri  a  Romanis  occuluntur 
nec  eos  ab  ullo  nisi  a  XV  uiris  inspectas  habent.  Le  roi  Tarquin  le  Superbe 
punit  le  Ilvir  M.  Atilius  de  la  peine  du  parricide,  parce  qu'il  avait  laissé 
prendre  copie  des  livres  à  un  Sabin  moyennant  une  somme  d'argent.  Dio- 
nys.  4,  62.  Valer.  Max.  1,  1,  13.  Zonar.  7,  H. 

(2)  Liv.  38,  45,  3,  et  sur  le  sens  qu'eut  d'abord  cet  oracle,  v.  Klausen, 
^neas,  p.  278  et  s.  On  trouve  un  plus  ancien  exemple  d'une  lutte  entre 
les  partis  au  sujet  du  sens  à  donner  à  un  oracle  de  ce  genre  dans  Tit.-Liv., 
3,  10  :  libri  per  duumviros  sacrorum  aditi.  peHcula  a  conventu  alienigenarum 
prœdicta,  ne  qui  in  loca  summa  urbis  impetus  csedesque  inde  fièrent  :  inter  ce- 
tera monitum,  iit  seditionibus  abstineretur.  Id  factum  ad  impediendam  legem 
tribuni  crbninabanfiir,  ingensque  aderat  certamen. 
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César  à  la  royauté  (1).  De  même,  Lentulus  qui  prit  part  à  la 
conjurationde  Catilina,  s'appuyait  sur  un  prétendu  oracle  de  la 
Sibylle  (2).  Enfin  l'oracle  publié  par  Caton,  en  l'année  98=:  56, 
sur  le  rétablissement  du  roi  Ptoléniée  Aulétès  (3),  est,  dans  la 
forme  où  il  nous  est  parvenu  (4),  non  pas  une  sentence  origi- 
nale, mais  une  interprétation  spéciale  d'une  sentence  plus  gé- 
nérale ;  c'est  à  cause  de  cela  que  Cicéron  le  traite  de  document 
faux  (5)  et  apocryphe  (6).  L'usage  que  l'État  faisait  des  livres 
sibyllins  montre  bien  que  l'on  n'y  cherchait  pas  des  prophéties 
pour  l'avenir  ;  on  s'en  servait  pour  trouver  des  moyens  d'ex- 
piation en  cas  de  prodiges  et  de  calamités   extraordinaires  (7). 


(1)  Gic.  de  div.  2,  54,  110  :  Quorum  (librorum  Sib.)  interpres  nuper,  faha 
quadam  hominum  fama,  dlclurus  in  senatus  putabaiur,  eum,  quem  rêvera  re- 
gem  habehamus ,  appellandxtm  quoque  esse  vellemus.  Hoc  si  est  in  libris,  in 
quem  hominem  et  in  quod  tempus  est?  Cal/ide  enim,  quiilla  composuit,  perfe- 
cit,  ut,  quodcumque  accidisset,  prœdiclum  vïderetur,  hominum  et  temporum  de- 
finitione  sublata.  Adhibuit  eliam  latebram  obsciiritatis,  utiidem  versus  alias  in 
aliam  rem  posse  accornmodari  viderentur.  Dio  Gass.  44,  13.  Suet.  Cses.  79.  Plut. 
Css.  60.  Appian  b.  c.  2,  110. 

(2)  Sallust.  Cat.  47.  Gic.  Catil.  3,  4,  9  ;  3,  ^,  11.  Plut.  Cic.  17. 

(3)  Sur  le  fait  lui-même,  v.  Drumann,  R.  G.,  Il,  p.  535  et  s.;  quant  à  l'o- 
rigine et  au  sens  de  l'oracle,  v.  Klausen,  neas,  p.  281. 

(4)  Il  est  en  prose.  Dio  Gass.,  39,  15  :  ''Av  6  Tf|Ç  AtYV't'To^  ^aaiXeùç  poYjÔsia; 
Ttvo;  Seôixsvoç  e),6ïi,  triv  [làv  çtXîav  ol  [if,  à.naç)vr,ar\'j^e^  \Lr\  jjiévTot  xat  Ttl-rfiEi  xtvl 
£TCtxoupr,(7r|T£'  El  8s  [X"/),  xal  uôvouç  xal  xtvSûvoyç  é'^ste.  Lucan,  8,  824. 

(5)  Gic.  ep.  ad  fam.,  1,7,  4  :  ita  fore,  ut  jjer  te  restituatur,  quemadmodum 
senatus  initio  censuit,  et  sine  multitudine  reducatur,  quemadmodum  homines 
religiosi  Sibylles  placere  dixerunt. 

(6)  Gic.  ad  fam.,  1,  4,  2  :  Exe  tamen  opi.nio  est  populi  Romani  a  tuis  invidis 
atque  obtrectatoribus  nomen  induction  fictae  religionis,  non  tam  ut  te  impedi 
rent,  quani  ut  ne  quis  propter  exercltus  cupiditatem  Alexandream  vellet  ire. 
Drumann,  II,  p.  .'i38.  Il  semble  que  ce  ^^oit  en  considération  de  cet  oracle 
que  l'on  ait  pendant  longtemps  pensé  qu'il  était  interdit  aux  faisceaux 
romains  d'entrer  à  Alexandrie.  V.  t.  I^,  p.  443,  rem.  3,  (éd.  allemand). 

(7)  Dionys.  4,  G2  :  -/provTat  5'a-jToïc,  ôrav  -i]  Po'jXvi  vJ/TiçiariTai,  o-râo-sw;  xara- 
Xapo'jiTïii;  TYiv  TtôXiv  v|  ôyoru/Ja;  xivb;  [Jt.syaXvic  aufjLTtS'jO'ja'Yiç  xaià  7:6>>spLov,  v)  Tîpa- 
T(ov  xai  çavTao-fxâx'wv  \j.zyâlu>v  v.oà  S'JcrsypÉTwv  aùxoTç  cpavévTwv,  o-.a  uoXXà  auvePï). 
Vopiscus,  Aurel.,  18  :  quareetiam  libri  Sibyllini  noti  beneficiis  publicis  inspecti 
sunt,  inventumque,  ut  in  certis  lacis  sacrificia  fièrent.  Varro,  de  r.  r.  1.  1  :  ad 
cuius  (Sibyllae)  libros  —  publiée solemus  redire,  cum  desideramus  quid  faciendum 
sit  nobis  ex  aliquo  portento.  Liv.  22,  9  :  Evlcit,  quod  non  ferme  decernitur, 
nisi  cum  taetraprodigianuntiata  sunt,  Xviri  libros  SibylUnos  adiré  iuberentur. 
Klausen,  op.  cit.,  p.  232  :  «On  trouve  dans  les  livres  sibyllins  des  menaces 
de  malheurs  publics,  des  prédictions  de  signes  de  terreur  et,  comme  remè- 
des à  ces  maux,  des  ordres  de  rendre  un  culte  aux  dieux,  des  promesses 
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11  ne  semble  pas  que  l'on  ait  publié  les  oracles  dont  on  s'ins- 
pirait; on  se  contentait  de  faire  connaître  les  cérémonies  reli- 
gieuses que  l'on  croyait  devoir  célébrer  d'après  leurs  indi- 
cations ;  en  d'aulres  termes,  on  donnait  le  sens  pratique  de 
l'oracle  (1).  Ce  sont  les  cérémonies  dont  l'établissement  est 
dii  aux  livres  sibyllins,  qui  ont  fait  pénétrer  dans  la  religion 
romaine  comme  un  élément  nouveau. 


2"  Cultes  nouveaux  introduits  à  Rome  par  les  livres  sibyllins. 


On  ne  consultait  point  les  livres  sibyllins  pour  toute  espèce 
de  prodiges  :  dans  bien  des  cas,  les  livres  pontificaux  prescri- 
vaient des  ;j2«c2//«  (2):  dans  d'autres  cas,  on  s'adressait  aux  ha- 
ruspices (3)  ;  ce  n'était  que  quand  il  survenait  des  prodiges  tout 
à  fait  nouveaux,  des  phénomènes  extraordinaires  (4),  surtout 
en  cas  de  peste  (5)  et  de  tremblement  de  terre  (6),  que  l'on  re- 
courait aux  livres  sibyllins  :  on  y  trouvait  indiqués  des  moyens 
de  purification  d'une  application  générale,  comme  les  fêtes  pré- 


de  bonheur  sous  la  condition  d'accomplir  de  pieuses  solennités  (Dionys.  10, 
2;  Tibull.  2,  5,  71).  Tels  étaient  aussi  les  livres  grecs;  nous  pouvons  nous 
en  rendre  compte  par  l'examen  de  la  partie  païenne  du  troisième  livre  de 
notre  recueil  et  des  oracles  cités  par  Pausanias.  »  «V.  Bouché-Leclercq, 
Man,  d.  Inst.  rom.,  p.  346,  n.  3.» 

(1)  Liv.  42,  2,  5  :  Oh  hsec  prodlffia  libri.  fatales  insperti  edili/mqiie  ad  decem- 
viris  est.,  et  quihus  dus  cjidbusqiie  hostiis  sacrificaretur,  —  itaque  sarrificatum 
est,  ut  deceinviri  scriptiim  ediderunt. 

(2)  Liv.  25,  1,  9;  27,  4,  15  ;  hœc  prodigia  — procurala  decreto  potitificum. 
27,  37,  4;  30,  2,  13  ;  39,  22,  3  ;  41,  16,  G.  Même  distinction.  30,  38,  9  :  id  prodi- 
glum  more  patrio  novemdiali  sacro,  cetera  hostiis  malori bus  e.rpiata.  V.  aussi 
34,  45.  8;  35,  9,  5;  30,  37,  5  ;  38.  36,  4;  39,  22,  3. 

(3)  Liv.  24,  10,  13;  32,  1,  14;  3"i,  21.  5;  36,  37,  2  ;  40,  2,   i;  41,  13,  3. 

(4)  Liv.  21,  (12,  6:  Ob  cetera  prodifjia  libios  adiré  Xviri  iussi,  quod  autem 
lapidibus  pluvisset  in  Piceno,  novemdiale  sacrum  edictum.  22,  9,  8  :  pervicit  ut, 
quod  non  fere  decernitur,  ?iisi  cum  tsetra  prodigia  nuntiata  sunt,  Xviri  lib7'0s 
Sibyllinos  adiré  iuberenlur.  Gpr.  31,  12,  9. 

(5)  Liv.  4,  41,  5  ;  38",  44,  7  ;  40,  37,  3  ;  41,  21,  10,  Obsequens,  22. 

(6)  Liv.  3,  10,  0;  10,  31,  8.  Obseq.  35.  Pluie  de  pierres,  Liv.  7,  28,  7. 
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natives  et  les  expiations,  mais  les  dieux  auxquels  il  fallait  s'a- 
dresser (1)  n'y  étaient  pas  nommés  —  ou  bien  on  y  ordonnait 
d'implorer  le  secours  de  dieux  nouveaux  et  étrangers  aux  Ro- 
mains (2).  Cette  dernière  circonstance  eut  une  importance  déci- 
sive sur  le  développement  de  la  religion  romaine.  Les  dieux 
dont  les  livres  recommandaient  le  culte  furent  ceux  de  leur  pays 
d'origine,  c'est-à-dire  des  environs  de  Troie  (3);  ce  furent  les 
oracles  sibyllins  qui  accréditèreiitla  légende  d'Enée  en  Italie  (4); 
ce  furent  eux  qui  firent  pénétrer  dans  la  religion  romaine  ces 
idées  grecques  qui  avec  le  temps  deviurent  prédominantes  (5). 
Les  principaux  dieux  accueillis  à  Rome  par  l'intermédiaire  des 
livres  sibyllins  furent  Apollon,  Diane,  Cérès,  etc. 

Toutes  les  sibylles  tenaient  de  près  à  Apollou  ;  celle  de  Ger-      Apouon. 
gis  (sibylle  hellespoutique)  avait  été  enterrée  dans  le  temple  d'A- 
pollon à  Gergis(6)  ;  celle  de  Gumes  avait  son  antre  près  du  tem- 


(1)  Liv.  o,  oO,  2,  Il  se  peut  que,  toutes  les  fois  qu'on  accomplissait  quel- 
(jue  acte  d'expiation  en  l'honneur  des  dieux  romains,  les  livres  sibyllins 
n'eussent  pas  désigné  d'une  manière  spéciale  les  dieux  auxquels  il  fallait 
s'adresser.  P.  ex.  lorsque  T.  Live  dit,  22,  1  :  decemvirorum  monitu  decretitm 
est,  lovi  —  fulmcii  aiireuin  fieret,  Jiinoni  Mlnervasrjue  ex  argento  dona  dareii- 
tur.  On  apaisa  aussi  par  des  dons  et  des  sacrifices  Juno  lîegina  in  Aven- 
tino,  Juno  Sospita  à  Lanuviuni,  ot  Feronia.  Cpr.  21,  62,  8.  Les  fêtes  préca- 
tlves  s'adressaient,  d'ordinaire,  omnibus  diis,  quorum  pulvinaria  Romse  essent 
(Liv.  24,  10)  et  lorsqu'on  faisait  des  sacrifices  (Liv.  36,  37:  et  Consul  P.  Cor- 
nélius, quibus  Diis  quihusque  hostiis  edidissenl  dccemviri,  sacri  fi  caret),  les  X  Vviri 
pouvaient  y  procéder  aussi  bien  que  les  pontifes,  dont  Liv.  30,  p.  2,  13,  dit: 
edili  a  collefjio  pontificum  dii,  quibus  sacri ficaretur,  et  aussi  bien  (jue  les  con- 
suls chargés  de  sacrifier  quibus  diis  ipsis  videretur.  Liv.  31,  ii,  3;  32,  1,  13. 
Cpr.  Klausen,  yEn.,  p.  237. 

(2)  Liv.  37,  3,  •)  :  SupplicaUo  —  fuit.  Quibui  diis  decemviri  e.r  libris  ut  fieret, 
ediderunt.  42,  2,  5. 

(3)  Ainsi  Apollon,  Artcmis  et  Lalone.  V.  Klausen,  Mn.  p.  259. 

(4)  V.  Schw.jgler,  /?.  G.,  1,  p.  312  et  s.  -;Gpr.  .J.  Morschbacher,  Ueber  Auf 
nahme  gncchisclier  Gotthsiten  in  den  rœmiscken  Kultus.  Jiilich,  1882.> 

(5)  Stepli.  By;c.  s.  v.  Tlpytc. 

(6)  Lycophroii,  Cass.  1278  : 

Zw(7Tvipioy  ('AuôVawvo;)  tc  -/.),'.tjv,  svOa  ■^apOivoy 

ST'jyvbv  S(|3û).),ri;  ètt'iv  oîy.r|Tr|ptoV 

rp'ôvf;)  [5îpl9p(|)  a-JYxaTT|pî:p£;  axh-'r^;. 
Verg.  .£«.  6,  '•  :  arce,  quibus  altus  Apollo  Prœiidel.  hcrrrendseque.  procul  sé- 
créta Sibi/llx.  Et  sur  ce  passage  le  com.  de  Scrvius:  Cum  ulAquc  arx  lovi  de- 
lta; apud  Cumas  in  arce  ApoUinis  templum  est. 
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pie  d'Apollon  sur  la  citadelle  deGumes(l)5  et  son  tombeau  dans 
ce  même  temple  (2)  ;  la  sibylle  s'appelait  tantôt  sœur  (3),  tan- 
tôt fiancée,  tantôt  tille,  tantôt  amante,  tantôt  enfin  prètresse(4) 
d'Apollon;  tous  les  lieux  où  elle  apparaît  (o)  sont  connus  par 
le  culte  que  l'on  y  rendait  à  Apollon.  Les  livres  sibyllins  eux- 
mêmes  passaient  pour  un  présent  d'Apollon  (6).  Ce  sont  ces  li- 
vres sans  doute  qui  ont  fait  connaître  Apollon  à  Rome  (7),  car 
ce  dieu  ne  figure  pas  dans  les  hidigitamenla  de  Numa  (8).  C'est 
sous  Tarquin  le  Superbe^  que  les  Romains  envoyèrent  pour 
la  première  fois,  une  députationà  l'oracle  de  Delphes  (9);  et  ce 
fait  se  reproduisit  souvent  dans  la  suite(lO).  Soixante  ans  après 
l'expulsion  des  rois,  il  y  avait  déjà  un  sanctuaire  d'Apollon  à  la 
prairie  flaminienne  (11);  en  l'an  321=433,  on  lui  vouapour  la 
première  fois  un  temple  (12),  et  deux  ans  après  on  eu  fit  la 
dédicace  (13).  C'est  de  là  que  partaient  les  processions  expiatoires 


(1)  Pausan.  10,  12,  8.  Schol.  Lycophr.  1278. 

(2)  Pausan.  10,  12,  2.  Clemeus  Al.  Stvom.  1,  21,  §  108,  p.  .384  P. 

(3)  Serv.  JEn.  6,  321. 

(4)  Verg.  JEn.  G,  3.j  :  Phœbi  Triviseque  sanerdos.  Serv.  /En.  3,  ?i32:  SiO'jlla 
ApctlUnis  vates.  Klausen,  .En.  I,  p.  213,  cite  encore  d";iutres  textes. 

(o)  Klausen,  /En.  I,  p.  214  et  s. 

(6)  Tibull.  2,  a,  15. 

(7)  Klausen,  Aîn.  1,  p.  238.  <Gpr.  R.  Hecker,  de  Apollinis  apiid  Romanos 
cultu,  diss.  inaug.  Lipsicp,  1879.> 

(8)  Arnobius,  2,  73. 

(9)  Liv.  1,  o6,  ?. 

(10)  Ainsi  après  la  bataille  de  Cannes.  Liv.  22,  57,  o  (cpr.  28,  45,  12).  <5, 
15,  3.> 

(11)  Liv.  3,  03,  7  :  in  prata  Flaminia,  ubi  nunc  aedes  Apollinis  est.  —  iam 
tum  Apollinare  appeUahrmt  —  avocavere  senatum.  Jordan,  Topo;/r.  II,  p. 
205.  <I1  serait  fait  mention  d'un  autre  ancien  sanctuaire  d'Apollon  sur  le 
Quirinal  dans  Varron,  de  l.  l.  5,  52,  du  moins,  si  l'un  accepte  la  restitution 
très  vraisemblable  qu'a  proposée  pour  ce  texte  K.  0.  MiUler.  <Gpr.  H.  Jor- 
dan, Topogr.  II,  24'J.>  :  adversutn  est  Apollinar  cis.  sedem  Salufis  (le  ms.  porte: 
pilonarois  edem  salulis).y  ssL.  Havet  lit  :  advevsum  (préposition)  Estpilonav 
(nom  de  lieu).  Mém.  de  la  Soc.  de  ling.  1881,  p.  236  » 

(12)  Liv.  4,  25  :  aedis  ApolUni  pro  valetudine  poptili  vota  est.  Multa  duum- 
viri  ex  libris  placandœ  deum  irse  —  causa  fecere.  ï.  Live  ne  dit  pas  expres- 
sément que  le  vœu  eut  lieu  sur  l'ordre  des  livres  sibyllins.  Mais  cela  ré- 
sulte des  étroites  relations  qu'il  y  avait  entre  les  Ilviri  et  le  culte  de  ce  temple. 

(13)  Liv.  4,  29,  7.  Le  temple  était  situé  prés  du  théâtre  de  Marcellus.  V, 
Fasti  Avvalinm  (C.  /.  L.  VI,  229.5)  pour  le  23  septembre.  Becker,  Topogra- 
phie, p.  605.  <Pour  les  détails  sur  l'histoire  de  ce  temple  qui  fut  jusqu'à  l'é- 
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ordonnées  par  les  livres  sibyllins  (1).  Aux  iectisternes  établis 
pour  la  première  fois  en  3oo=:399  sur  l'ordre  de  ces  livres, 
Apollon  et  avec  lui  Latone  et  Diane  (2)  occupèrent  les  places 
d'honneur;  la  présence  de  Latone  prouve  que  cette  triade  divine 
est  tout  à  fait  grecque  et  il  est  clair  aussi  que  Diane  se  confon- 
dait avec  Artémis.  Dans  les  dangers  que  fit  courir  à  Rome  la 
deuxième  guerre  punique,  après  la  bataille  de  Cannes,  on  eut 
connaissance  de  l'oracle  desMarcii  qui  ordonnait  de  vouer  des 
jeux  à  Apollon  et  prescrivait  aux  décemvirs  de  lui  faire  des 
sacrifices  suivant  le  rite  grec  :  car  ce  dieu  devait  anéantir  les 
ennemis  de  Rome  (3).  On  trouva  le  même  conseil  dans  les  livres 
sibyllins  (4)  et  l'on  institua  en  542  =  212  les  jeux  ApoUinai-  . 
res  dont  il  sera  question  plus  loin. 

Apollon  est  une  divinité  qui  n'a  rien  de  romain.  Au  con-        Diana, 
traire,  l'Artémis  grecque  fut  identifiée  par  les  interprètes  des  li- 


poqae  d'Auguste  l'unique  temple  d'Apollon  à  Rome  (Ascon.  p.  81,  K.-Sch.) 
V.  Hacker,  op.  cit.,  p.  4-12. > 

(1)  Liv.  27,  37. 

(2)  Liv.  5,  13,  6.  Plus  tard,  en  537  =  217,  Apollon  et  Diane.  Liv.  22,  10,  9. 

(3)  Liv.  25,  12  :  Apollini  vovendos  censeo  ludos  —  decemviri  Grœco  ritu  hos- 
liis  sacra  faciant  — nam  is  Divus  exslinguet  perduelles  vestros.  Macrob.  1,  17, 
25,  28.  25,  52.  «Dict.  des  Anliq.  de  DaremJjerg,  V  Apollon,  p.  317  :  —  Le 
dieu  que  les  Romains  empruntèrent  des  Grecs  fut  l'Apollo  devin  et  sauveur. 
Les  Vestales  l'invoquaient  sous  le  nom  à'ApoUo  Medicus  et  à'Apollo  Pœan 
(Macr.  1,  17,  13).  Dès  le  temps  de  la  deuxième  guerre  punique  il  était  adoré 
à  Rome  avec  tous  ses  attributs  et  dans  toute  l'étendue  de  sa  puissance  ;  il 
était  un  dieu  sauveur,  le  dieu  des  oracles,  de  la  musique  et  de  la  joie  ;  en- 
fin quand  on  excitait  sa  colère  il  devenait  un  dieu  vengeur  :  «  lu  gaieté,  le 
caractère  hospitalier  qui  accompagne,  d'ordinaire,  ces  cérémonies,  est  un 
des  traits  particuliers  aux  fêtes  de  l'été  et  des  moissons  qu'on  célébrait  en 
l'honneur  d'Apollon...  A  côté  des  anciens  dieux  du  Latium  et  de  la  Sa- 
bine, aucun  dieu  n'est  devenu  plus  populaire  que  l'Apollon  grec...  Sous 
Auguste  il  pi'it  place  à  côté  de  Jupiter  Capitolin  et  resta,  jusqu'à  la  fin  du 
paganisme,  le  dieu  le  plus  adoré.  Gpr.  Roscher,  Ausfûhrl.  Lexic.  v°  Apollon, 
c.  446  (art.  de  Roscher).» 

(4)  Liv.  /.  l.  Macrob.  1,  17,  25  :  ex  vaticinio  Mardi  vatis  carmineque  Sibyl- 
line. I  29  :  Ex  hoc  carminé  cum  procurandi  gratia  dies  unus  rébus  divinis  im- 
pensus  esset,  postea  SCtum  faction,  iiti  decemviri  quo  magis  instruerentur  de 
liidis  Apollini  agundis  reque  divina  recte  facienda,  libros  Sibyllinos  adirent.  In 

quibus  cum  eadem  reperla  niintiatum  esset Festus,  p.  326b  :  at  in  hoc  libro 

(Verrius  Flaccus)  refert  Sinni  Capitonis  verba,  qidbus  eos  ludos  Apollinares 
Claudio  et  Fulvio  Cos.  (212  av.  J.  Chr.)  factos  dicit  ex  libris  Sibyllinis  et  vati- 
cinio M{arcii)  vatis  institiitos. 
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vres  sibyllins  avec  Diana  iii  Aventino  ;  celle-ci  était  la  déesse 
de  la  confédération  latine,  connue  primitivement  sous  le  nom  de 
Jana  ;  on  voyait  en  elle  la  personnification  féminine  de  Janus  <  et 
elle  était  adorée  dans  plusieurs  localités  de  l'Italie  comme  une 
antique  divinité  indigène  (1).  A  Rome,  >  lors  delà  fondation  du 


(1)  <V.  les  preuves  à  l'appui  dans  Preller,  Rom.  Mythol.  I,  p.  312  et  s.> 
«Dlct.  des  Antiq.  de  Daremberg,  v.  Diane,  p.  loi.  Le  roi  Tatius  transporta 
le  culte  de  la  Diane  Sabine  à  Rome,  Varro,  de  l.  l.  5,  74.  Diane  avait  un 
sanctuaire  à  Anagnia  dans  le  pays  desHerniques,  Liv.  27,  4.  On  a  retrouvé 
des  traces  de  son  sanctuaire  célébré  par  Horace  (Carm,  1,  21,  6  ;  Carm. 
ssec.  V.  09),  sur  les  flancs  du  mont  Algide  (Abeken,  MitlelltaUen,  p.  21.o).  L& 
mont  Corné,  prés  de  Tusculum,  lui  fut  aussi  consacré  dés  la  plus  haute 
antiquité.  Le  temple  de  Diane  Aricina,  le  plus  important  comme  le  plus 
fameux,  était  situé  dans  la  partie  la  plus  boisée  des  monts  Albains,  à  gau- 
che de  la  route  qui  descend  d'Aricie  (Plin.  n.  h.  IG,  fll);  on  l'appelait  Ne- 
mus  (Strab.  p.  199,  1.  40),  la  forêt,  et  ce  nom  est  resté  au  petit  lac  de  Némi. 
Strabon  rapporte  une  tradition  qui  rapprochait  Diane  Aricine,  d'Artémis 
Tauropole;  c'est  qu'un  sanglant  usage,  noté  aussi  par  Ovide  [Fast.  3,  27o), 
voulait  que  pour  obtenir  le  sacerdoce  du  temple  d'Aricie,  on  tuât  le  prêtre 
en  exercice;  aussi  ce  prêtre  restait-il  toujours  en  armes,  prêt  à  se  défendre 
contre  toutes  les  surprises. ..  Au  culte  de  Diane  était  joint  celui  de  Virbius 
(Roscher,  Aitsfahrl.  Lexic,  ]>.  1006)  en  qui  la  tradition  reconnut  le  héros 
grec  Hippolyte  (Virg.  ^n.  1,  7G0  ;  Ovid.  Melam.  15,  544  ;  Fast.  3,  269  ;  6, 
747).  Le  nom  de  Virbius  rappelle  celui  des  Vires,  nymphes  des  bocages 
verdoyants,  compagnes  et  servantes  de  Diane.  Les  femmes  surtout  invo- 
quaient Diane  Aricine  et,  leurs  vœux  exaucés,  venaient  de  Rome,  la  nuit, 
portant  des  torches,  consacrer  des  offrandes  (Ovid.  Fast.  3,  272  et  s.;  Stat. 
Silv.  3,  1,  o.j),  M.  Savile  Lumley  a  fouillé  en  1886  le  temple  de  Diane  à 
Némi.  Voir  sur  le  résultat  de  ses  fouilles,  la  Rev.  de  l'hist.  des  relig.  1887, 
p.  337  ot  188S,  p.  83.  On  a  recueilli  aux  alentours  un  grand  nombre  de  terres 
cuites,  parmi  lesquelles  des  figurines,  jadis  offertes  comme  ex-voto  à  la 
divinité  du  lieu;  elles  datent,  pour  la  plupart,  du  premier  siècle  avant  notre 
ère  et  rappellent  des  guérisons  miraculeuses.  Diane  Tifatina  régnait  dans 
une  forêt  sur  le  mont  Tifata,  prés  de  Capoue  (Sil.  Ital.  Pun.  13,  219);  Nis- 
sen,  Hennés,  I,  p.  15(i;  Lenormant,  Gazeit.  archéol.  7,  p.  82). 

A  Rome,  Diane  avait  des  temples  au  Viens  Cyprius,  Liv.  1,  48,  6;  au  Vi- 
ens Patricius,  Plut.  q.  R.Z;  sur  le  Gœliolus,  Gic.  Resp.  Har.  15;  sur  le 
mont  Aventin.  Ce  dernier  temple,  le  plus  important  de  tous,  fut  bâti  sous 
Servius  Tullius  (Varro,  de  l.  l.  ,5,  44;  Liv.  1,  45:  Dion.  Halic.  4,  26;  Cl.  L., 
III,  1933  ;  Gilbert,  II,  p.  229),  aux  frais  de  Rome  et  d'une  confédération  de 
peuples  latins  dont  Rome  était  la  capitale. 

Les  grandes  fêtes  de  Diane  de  l'Aventin  étaient  fixées  aux  ides  d'août, 
anniversaire  delà  fondation  du  temple.  Elles  étaient  célébrées  surtout  par 
les  esclaves,  sans  doute  parce  que  Servius  Tullius,  esclave  de  naissance, 
avait  reçu  ce  jour-là  la  liberté  et  qu'on  dnnnait  en  cet  honneur  congé  aux 
esclaves  ?  peut-être  à  cause  de  l'analo.t^àe  entre  les  mots  servus  et  cervus  ? 
Y.  Roscher,  Ausfahrl.  Lexic.   v»  Diana,  art.  de  Birt.  et  parmi  les  auteurs 


LE  COLLÈGE  DKS   XVVIRl    SACRIS    FAGIUNUIS.  "i? 

leraple  de  l'Aventin,  elle  fut  déjà  confondue  avec  Artémis(l)  et 
aux  jeux  séculai  res  les  deux  déesses  ne  se  distinguèrent  plus  l'une 
de  l'autre  (2).  Il  resta  pourtant  dans  le  culte  un  signe  caracté- 
ristique de  la  différence  qui  avait  existé  autrefois  entre  elles  ;  tan- 
dis que  labiche  était  consacrée  à  l'Artémis  helléni({ue(3),  on  sa- 
crifiait des  vaches  à  la  Diane  de  l'Aventin  et  le  temple  de  celle-ci 
était  orné  de  cornes  de  taureaux  et  non  de  bois  de  cerfs  (4). 
C'est  une  raison  pour  croire  que  Diane  avait  été  à  l'origine  une 
déesse  de  l'Agriculture  ;  on  en  a  encore  la  preuve  dans  la  cir- 
constance que  l'anniversaire  de  la  fondation  du  temple  de  l'A- 
ventin, le  jour  du  13  août,  était  un  jour  de  fôte  pour  les  escla- 
ves(o),  dont  la  plupart  étaient  occupés  aux  travaux  des  champs. 

Cérès  et  Proserpine  sont  toutes  deux  des  déesses  italiques  au     ^cérèsci 

^  '■  Proserpine. 

moins  par  leurs  noms.  Proserpine  figurait  déjà  dans  les  hidi- 
gitamenta:  mais  cette  dénomination  n'était  qu'un  attribut  de  la 
déesse  de  la  terre;  c'était  la  terre  envisagée  comme  faisant  ger- 
mer les  semences  ;  elle  n'avait  aucun  rapport  avec  l'enfer 
(v.  t.  I,  page  20).  Cérès, dont  on  trouve  une  forme  masculine  Ce- 
rus{\.  1. 1,  p.  32,  n.  3),  était  probablement  aussi  une  indigitation 
de  Tell  us  (6).  Cette  indigitation  elle-même  ne  paraît  pas  très  an- 
cienne dans  l'histoire  de  la  religion   romaine;  il  n'est  jamais 


qu'il  cite,  Preller,  Rœm.  Mijlh.  ?>,  I,  p.  312;  Ambrosch,  Studien,  p.  161  ;  Fio- 
relli,  notiz.  1880,  p.  i-'iO  et  s.  ;  Minervini  dans  les  comment,  inhonor.  Momms. 
p.  660  et  s.  Gpr.  Bililiographie  dans  le  Dii-t.  des  Antiquités  de  Daremljerg, 
II,  p.  lo7.» 

(1)  V.  t.  I,  p.  38,  rem.  3.  —  Preller,  Rom.  Mijthol.   I,  p.  3i'0. 

(2)  Ilorat.  carm.  s.  69,  70. 

(3)  Preller,  Gr.  Mylh.  I,  p.  2il.  Gerhard,  Gr.  Myth.  I,  p.  338. 

(4)  Liv.  1,  45,  4.  Val.  Max.  7,  3,  1.  Plut.  <y.  /?.  4  :  Atà  tc  toï;  â'XXoi;  Xç,xcy.i- 
(Tiot;  iTziziy.(j>:;  £),(iipwv  xépaxa  TrpoairaTTaXîyo'ja-t,  tw  5'  'Apsvxîvw  (Bowv;  cc  sa- 
crifice est  représenté  sur  un  denier  de  la  gens  Postumia  (Mommsen,  G.  d. 
R.  Mw.  p.  617,  n.  2oi)  dont  Borghesi,  Niiovi  Framm.  d.  Fa.sli  Cupii.  II,  p.  43 
et  s.,  a  donné  une  explication.  On  voit  sur  la  face  Diane  avec  l'arc  et  le  car- 
quois, et,  eu  outre,  le  bucranium  de  la  vache  qui  lui  est  immolée  ;  sur  le  re- 
vers se  trouve  l'autel  au  sommet  du  mont  Aventin  :  un  homme  revêtu  d'une 
toge  y  sacrifie  une  vache. 

(5)  Festus,  p.  343a,  7.  Plut.  q.  R.  100. 

(6)  Ceres  de  c(e)veai-e  ou  crescere,  la  déesse  de  la  croissance.  Serv.  ad 
Georff.  l,  7;  Ceres  a  cveando  dicta.  V.  surtout  Mommsen,  Uni.  Dial,  p.  133. 
■CBuecheler,  Umbrica,  p.  80.  99.>«Mém.  de  la  Soc.  de  ling.  1881,  p.  142.» 
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question  de  Cérès  dans  le  culte  des  Arvales,  quoique  ce  culte 
se  soit  rattaché  plus  tard  à  celui  de  cette  déesse.  Elle  était 
presque  exclusivement  adorée  par  la  plèbe  (!)  ;  c'est  un  motif 
de  plus  pour  penser  que  son  culte  ne  s'est  introduit  qu'assez 
tard  à  Rome  (2).  On  peut  aussi  invoquer  dans  ce  sens  la  tra- 
dition d'après  laquelle  le  temple  de  Cérès  aurait  été  voué  en 
258  =  496(3),  par  le  dictateur  A.  Postumius  et  consacré  en 
261=:493(4)sur  l'ordre  des  livres  sibyllins;  suivant  cette  tra- 
dition, Cérès  était  unie  à  Aiovuao;  et  à  Kopa,  que  l'on  identifiait 
avec  les  dieux  des  Indigitamenta  Liber  et  Libéra  (t.  I,  p.  14); 
ainsi  s'était  constituée  une  triade  qui  venait  probablement  de  la 
région  de  Troie  et  dont  parlaient  sans  doute  les  oracles  de  la  si- 
bylle de  Gergis  (5).  Fait  non  moins  caractéristique,  c'étaient  des 

(1)  Niebuhr,  R.  G.  I,  p.  090.  Le  temple  de  Cérès  était  sous  la  surveillance 
des  édiles  plebis;  ils  y  conservaient  les  sénatus-consultes  depuis  305  =  449 
(Liv.  3,  55,  13;  Becker,  Topogr.  p.  29.).  <^Uict.  des  Antiq.  v"  Cerealia:  il 
est  même  probable  que  ces  fonctionnaires  ont  tiré  leur  nom  [œdiles)  de  la 
circonstance  que  leur  office  se  trouvait  dans  le  voisinage  de  ce  temple 
(a?de.s).»  Les  Cerealia  étaient  une  fête  plébéienne  et  il  était  d'usage  que  les 
plébéiens  allassent,  ce  jour-là,  dîner  les  uns  ch(!Z  les  autres,  à  tour  de  rôle 
(mutitare,  Gell.  18,  2,  11),  comme  les  patriciens  le  faisaient  lors  des  Me- 
galesia.  Les  amendes  (Qu'infligeaient les  .^Ailles  plebis,  appartenaient  au  tem- 
ple de  Gérés;  on  s'en  servait  pour  offrir  à  la  déesse  des  présents  et  des 
statues  (Liv.  10,  23,  13;  33,  25,  3)  et  pour  faire  des  distributions  de  pain 
aux  pauvres  (Varron,  d'après  Non.  p.  44,  1);  quiconque  offensait  les  tri- 
buns du  peuple  ou  les  édiles,  appartenait  aussi  avec  sa  familia  au  temple  de 
Gérés  (Liv.  3,  55,  7).  C'étaient  aussi  les  .Ediles  plebis  qui  donnaient  les  jeux 
de  Cérès.    Dio  Cass.  47,  40.  Cic  in  Verr.  :■,  14,  30. 

(2)  Becker,  Topographie,  I,  p.  471  ol  s. 

(3)  Tac.  ann.  2,  49;  (œdem)  dedicavit  Libero  Liber aeque  et  Cereri  iuxta  Cir- 
cmn  maximum,  quam  A.  Postumius  dictator  voverat.  Dionys.  0,  17  :  àitô  61 
Twv  ),aipûpwv  è^eî-ôfievoç  xàç  Ssxâra.  àywvâ;  te  xai  ôuo-îaç  toî;  ôeot;  àno  TEXTapa- 
xovxa  xaXâvTWV  èiïoÎei,  xai  vawv  xaTaaxeuàç  ÈTtejjiîffôwa-e  ArifiviTpi  xat  Atovucrw  xa' 
KopY)  xax'  eùx'O^'  ÉaTtavKrav  yàp  (x\  Tpo;pa\  t  oO  7ro)£[iou  xax'  ip'/_iz,  xat  TcoXùv 
«Ùtoï;  Trapéa^ov  cpopov,  wç  È7iiX£i<ioU(7ai'  —  5:à  toOto  to  Séo;  àvaaxÉ'j/affôat  xà 
Stp'jX),eta  Toùç  cpijXaxaç  aùxwv  xeXsûffaç,  l'oç  e(Aa6EV  oxi  toutou;  È|i)^â(Tao-6ac  tou; 
ÔEoùç  ol  ypTjiTiAoi  x£)-sijou(nv,  £Ù-/à(;  aÙTOÏ;  èuoir|TaTo,  [ieXXwv  È^âyEtv  tôv  o-TpaTov,  èàv 
£ÙETï)pta  Y£vr|Tai  xaTÀ  Tr,v  7i6),tv  ètti  tï]:  iota;  àpy^f^Zf  0''«  TïpÔTEpov  v)v,  vao-j;  t' 
aÙToùç  xaSiSpûo-Ecôat  xat  Ouaia;  xaTao-T-/i'7£aOat  xa9' é'xaTTOV  ÈvtauTÔv.  «Ce  fut  le 
premier  temple  bâti  à  Rome  dans  le  style  grec  et  par  des  Grecs.  Dict.  des 
Antiq.  de  Daremberg,  V"  Ceres.yy 

(4)  Dionys.  fi,  04. 

(b)  Demeter,  Dionysos  et  Kora  étaient  les  principales  divinités  de  quel- 
ques villes  derHellespont,Parion,  Lampsaque  et  Gyziquo.  Klausen,  Aineas, 
p.  274  et  s.  Merkel,  Ov.  fast.  p.  gclxi  est  d'accord  avec  Klausen. 
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artistes  grecs  qui  avaient  orné  le  temple  de  Cérès  (1).  A  la  fon- 
dation du  temple  se  rattachait,  à  ce  que  rapporte  Denys,  l'ins- 
titution de  jeux  annuels  (2),  les  ludi  Cercris  qui  furent  célébrés 
plus  tard  du  12  au  19  avril  (3).  Quant  aux  Liberalia  qui  avaient 
lieu  le  17  mars,  ces  fêtes  n'avaient  aucun  rapport  avec  le  tem- 
ple de  Cérès  (4).  Très  différent  des  ludi  Cereris,  mais  comme  eux 
d'origine  grecque,  le  sacrum  anniversarium  Cereins  était  célé- 
bré par  les  femmes  romaines  au  mois  d'août  pour  fêter  la  dé- 

(1)  Pliii.  71.  h.  3d,  lo4. 

(2)  Dionys.  6,  17.  Les  Gerealia  semblent  avoir  été  au  nombre  des  fêtes  les 
plus  anciennes,  si  l'on  n'envisage  que  les  calendriers  (Mommsen,  C.  /.  L.  I, 
p.  376;  <391>.)  En  admettant  que  cela  fût  exact,  elles  n'auraient  concerné  en 
rien,  à  l'origine,  la  Demeter  grecque. 

(3)  On  trouve  une  description  de  cette  fête  dans  Ov.  fafd.  4,  392  et  s.  Il  est 
fait  mention  des  ludi  circenses,  que  les  calendriers  placent  au  19  avril,  dans 
Tac.  ann.  15,  53.  <74>.  Dio  Gass.  47,  40.  «Dict.  des  Antiq.  de  Daremberg, 
p.  1021.  Description  des  Gerealia.  Lo  19  avril,  procession,  on  jette  à  pleines 
mains  des  noix  et  des  bonbons,  courses  de  chevaux,  chasse  à  des  renards 
qai  portent  des  torches  allumées  attachées  à  la  queue  (on  croyait  par  là 
prévenir  la  rouille,  robigo).yy 

(4)  Merkel  est  d'un  avis  contraire.  Ov.  faut.  p.  cLviit,  ccxxxviii;  mais 
son  opinion  est  désapprouvée  par  Mommsen,  C.  /.  L.  I,  p.  388.  Les  jeu- 
nes gens  qui  prenaient,  ce  jour-là,  la  toga  libéra  COvid.  fast,  3,  771  et  s.>, 
sacrifiaient  au  Gapitole.  Serv.  ad  Verg.  Bue.  4,  îiO  :  quia  cum  pueri  togam 
virilem  snmj)serint ,  ad  Capitolivm  eunt.  Galend.  Farnes.  pour  le  17  mars  : 
LIBER(aUa)  LIBERO  IN  CA(pitolio)  sacrificium.  TertuUien  parle  du  sacrifice, 
de  idololatr.  16.  Gpr.  Val.  Max.  .'i,  4,  4.  Appian,  h.  c.  4,  30.  Des  quelques 
renseignements  qui  nous  sont  parvenus  sur  les  Liberalia,  on  ne  sait  point, 
d'ailleurs,  quels  sont  ceux  qui  se  rapportent  à  ce  jour  désigné  plutôt  par 
les  pontifes  sous  le  nom  d'agonium  Martiale  (Macrob.  1,  4,  l.'i;  Varron,  de  l. 
L,  6,  14).  La  fête  immorale  que  décrit  Augustin,  de  c.  d.  7,  21,  était  célébrée 
in  Italiae  compitis  et  surtout  à  Lavinium.  Quant  aux  ludi  libérales  {'i^sëvius 
dans  Festi  ep.  p.  116,6),  on  ne  peut  guère  les  placer  sûrement  ce  jour-là  ; 
car  le  terme  ludi  libérales  est  une  traduction  de  Atovûo-ia  et  signifie  jeux  scé- 
niques.  Suéton.  cité  par  Diomède,  p.  487,  Keil  :  Olim  actoribus  Iragicis  rpâyoç 
id  est,  hircus,  prsemium  cantus  proponebalur,  qui  Liberulibus,  die  festo,  Libero 
patrl  ob  hoc  ipsum  immolabatur,  quia,  ut  ait  Varro,  depascit  vitein.  Serv.  ad 
Virg.  Georg.  2,  381  :  primi  ludi  théâtrales  ex  liberalibus  nati  sunt.  Tertull.  de 
spect.  D  :  Nani  et  cum  promiscue  ludi  Liberalia  vocarenlur,  honorem  IJberi  pa- 
tris  manifeste  sonabant.  c.  10  :  nam  et  alios  ludos  scenicos  Liberalia  proprie  vo- 
cabant,  préeterquam  Libero  devotos,  quod  sunt  Dionysia  pênes  Grœcos.  Festi 
ep.  p.  10:2  :  Honorarios  ludos,  quos  et  liberalia  dicebant.  Tous  ces  textes,  à 
l'exception  des  derniers,  sont  relatifs  à  la  Grèce  et  non  à  Rome  ;  les  Ijibera- 
lia  romains  avec  des  jeux  scéniques  ne  pouvaient  qu'être  identiques  avec 
les  Gerealia;  remarquons  cependant  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  jeux  scéniques 
aux  Gerealia  avant  Auguste.  liitsclil,  Purerga,  p.  287.  Gésar  paraît  avoir  in- 
troduit à  Rome  une  nouvelle  forme  du  culte  de  Liber.  Serv.  ad  Verg.  Ed. 
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couverte  de  Proserpine  (1)  ;  il  avait  été  établi  déjà  avant  la 
deuxième  guerre  punique  (2).  Ce  sacrum  durait  probablement 
neuf  jours  (3)  ;il  était  accompagné  déjeunes  et  d'abstinence  (4); 


5,  -29  :  hoc  apevle  ad  Cœsarem  perlinet,  quein  constat  primum  sacra  lAberi  pa- 
tris  transit/lisse  Romain . 

(i)  Liv.  22,  o6  :  adeoque  lotam  urbein  opplevit  lucii/s,  ut  sacrum  anniversa- 
rium  Cereris  intermisstim  sit,  quia  nec  liigentlbus  id  facere  est  fas  nec  ulla  in 
illa  tempestate  matrona  expers  luctus  fiicrat.  34,  6,  l."i.  Plut.  Fah.  Max.  18. 
Festi  ep.  p.  97  :  Grœca  sacra  festa  Cereris  ex  Grscia  translata,  qux,  oh  inven- 
lionem  Proserpinx  matronse  colebant.  Quae  sacra,  dum  non  essent  matronx, 
quœ  facerent,  propter  cladern  Cannensern  et  frequentiam  lugenthim,  institulum 
est,  ne  ampUus  centum  dichus  (30  jours  d'après  d'autres  textes)  hcr/eretur.  La 
bataille  de  Cannes,  à  propos  de  laquelle  on  prenait  le  deuil,  avait  eu  lieu  le 
2  août.  Gell.  b,  17,  ;j.  Macrob.  1,  16,  26. 

(2)  Arnob.  2,  73  :  Sacra  Cereris  matris  non  quod  vobis  incognita  essent,  ads- 
cita  paiilo  antc  (avant  Hannibal),  ohtentum  est,  ut  Grœca  dicantur,  novitatem 
ipsam  testificante  cognomine  ? 

(3)  Gomme  l'ont  remarqué  van  Vaussen,  Animadversiones  ad  faslos  Roma- 
norwn  sacros,  Traj.  ad  Rh.  1783,  p.Sl4,  et  Merkel,  Ovid.fast.  p.CLXXx,  c'est 
à  cette  fête  romaine  qu'ont  trait  les  vers  d'Ovide,  Met.  10,  431  : 

Festa  piœ  Cereris  celebral)ant  anmia  maires 
Illa,  quihus  nivea  velatœ  corpora  veste 
Primilias  frugiim  dant  spicca  .s-erta  suarum, 
Perque  novem  noctes  Venereni  tactusqup  viriles 
In  vetitis  numerant. 

A  Athènes  les  thesmophories  duraient  trois  jours  (Hermann,  Lehrb.  der  got- 
tesdienst.  Alterth.  der  Gr.  |S6,  rem.  16);  en  Sicile  elles  en  duraient  dix  (ibid,. 
%  68,  rem.  24).  On  portait  lors  des  Gerealia  romains  des  vestes  albx  dont  il 
n'est  pas  question  à  propos  des  fêtes  grecques.  Ov.  fast.  4,  619.  Liv.  22,  o6, 
4.  Tertull.  de  pallio,  4. 

(4)  Sur  le  jeûne  v.  Dionys.  1,  33;  cet  auteur  dans  ce  passage  place  la  fon- 
dation du  temple  de  Gérés  sous  le  règne  de  Romulus.  Festus,  p.  154b  25.  Au 
.sujet  de  l'abstention  de  tous  rapports  sexuels,  v.  Ov.  Met.  l.  l.  Tertull.  de 
monogamiail  :  Cereris sacerdotes  viventibus  etiam  viris  et  consenlientibus  arnica 
separatione  viduantur.  Serv.  ad  JEn.  4,  58  :  Alii  dicunt,  hos  deos  —  nuptUs  esse 
contraltos,  Cerercmque  propter  raptitm  filiœ  niiptias  exsecratam.  —  Et  Romse 
quum  Cereris  sacra  fiunt,  observatur,  ne  quis  pulrem  aiit  fUiam  nominel,  quod 
fruclus  matrimonii  per  lil)eros  constet.  cf.  3,  139.  Gpr.  Hermann,  Lehrb.  der 
gotlesdiensll.  Alterth.  der  Gr.  |  ;)6,  rem.  18.  «L'abstinence  de  neuf  jours  pros- 
crite aux  femmes  à  l'occasion  du  sacnan  anniversarium  Cereris  peut  seule 
expliquer  pourquoi  la  déesse  est  signalée  quelquefois  comme  adversaire  du 
mariage  (Serv.  ad  /En.  III,  139;  II,  58),  puisqu'ordinairement  elle  comp- 
tait parmi  les  divinités  présidant  aux  noces  (Serv.  ad  Ain.  4,  .^8;  Paul, 
p.  87)ctcomme  l'institutrice  même  du  mariage  (V"  Cérès,  sect.  VI),  il  y  avait 
une  cérémonie  nommée  nuptiœ  Cereris  ou  Orci  (Serv.  ad.  Ge.  1,  344  ;  Plante, 
Aiilbul.  II,  5,  G).  Ue  plus,  dans  les  divorces  qui  étaient  frappés  d'une  amende, 
la  moitié  de  celle-ci  était  mise  dans  le  trésor  du  tt^mplo  de  Gérés.  Dict.  des 
Antiq.  V»  Cérès.yy 
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les  femmes  vêtues  de  blanc  y  offraient  les  prémices  des  fruits. 
Divers  faits  permettent  de  conclure  qu'il  dut  son  établisse- 
ment aux  livres  sihjUiyis  ;  célSiii  un  sacrum  pubiictim  (i); 
les  mcerdotes  publicœ  (2)  grecques  qui  y  prenaient  part  (3), 
étaient  nommées  par  l'État  ;  l'Etat  fixait  le  rituel  auquel  ces  prê- 
tresses avaient  à  se  conformer  (4);  et  c'étaient  les  gardiens  des 
livres  sibyllins  qu'on  avait  chargés  de  les  surveiller  (5).  —  Ce 
fut  pour  se  conformer  aux  prescriptions  de  ces  mêmes  livres 
qu'on  établit,  en  563  =:  191,  un  ieiimium  Cereris  qui  devait 
avoir  lieu  tous  les  cinq  ans  (6)  ;  qu'en  l'an  621  =:  133,  les 
Xviri  offrirent  à  Henna  un  sacrifice  expiatoire  à  Yaiitiqiiissima 
Ceres  (7)  ;  enfin,  qu"après  l'incendie  de  Rome  sous  Néron,  on 


(1)  Gic.  de  leg.  2,  9,  il  :  Nocturna  mulierum  sacrifîcla  ne  sunto ,  pvœter  alla, 
quse  pro  populo  rite  fient,  neve  quem  initianto,  nisi,  ut  assoie t,  Cereri,  Grseco 
sacro. 

(2)  Gic.  de  leg.  2,  lo,  37.  C.  l.  L.  1,  1106=  VI,  n.  2182  :  Favonia  M.  f.sa- 
cerdos  Cereris  publica  p.  R.  Q.  VI,  2181  :  Casponia  P.  /'.  Maxima,  sacerdos 
Cereri  publica  populi.  Romani,  Sicula.  On  trouve  à  Pompéi  une  Sacerdos  Ce- 
reris publica.  C.  I.  L.  X,  812,  1074a.  <11  en  est  de  même  à  Puteoli,  C.  l.  L., 
X,  1812,  1829),  à  Teanum  Sidicinum  (C.  /.  L.  X,  4793,  4794)  et  dans  toute 
l'Italie  méridionale,  on  trouve  souvent  des  sacerdotes  Cereris.  Gpr.  Nissen, 
Pompejan.  Studien,  p.  327  et  s.>  Il  est  aussi  question  d'un  sacerdos  XVvira- 
lis,  titre  qui  sera  expliqué  plus  loin. 

(3)  Gic.  pr.  Ralb.  24,  55.  Sacra  Cereris,  indices,  summa  maiores  nosiri 
religione  confici  cserimoniaque  voluerunt  :  quœ  quumessent  assumpta  de  Grxcia, 
et  per  Grœcas  semper  curata  sunt  sacerdotes  et  Grœca  omnia  nominata.  Sed 
quum  illam,  quœ  Grscuni  illud  sacrum  monstraret,  et  faceret,  ex  Grsscia  deli- 
gerent,  tamen  sacra  pro  civibus  civem  facere  voluerunt,  ut  deos  immortales 
scientia  j)eregrina  et  externa,  mente  domestica  et  civili  precaretur.  Has  sacer- 
dotes video  fere  aut  NeapoUtanas  aut  Velienses  fuisse,  fœderatarum  sine  dubio 
civitatum.  Mitto  vêlera,  proxima  dico  :  ante  civitatem  Veliensibus  datam  de 
senatus  sententia  C.  Valerium  Flaccum,  prsstorem  urbanum,  nominatim  ad  po- 
pulum  de  Calliphana  Veliense,  ut  ea  civis  Romana  esset,  tulisse.  Val.  Mai. 
1,  1,  1. 

(4)  Gic.  de  leg.  2,  15,  37  :  initienturque  eo  ritu  Cereri,  quo  Romœ  initiantur. 

(5)  V.  ci-dessous. 

(6)  Liv.  3(5,  37,  4.  Dans  le  Kalend.  Amitern.  on  indique  pour  le  4  octobre 
nn  jejunium  Cereris;  c'était  donc  une  fête  annuelle. 

(7)  Gic.  ace.  in  Verr.  4,  49,  108.  Val.  Max.  1,  1,  1.  Lactant.  Inst.  2,  4,  29. 
«V.  Dict.  des  Antiq.  de  Daremberg,  v»  Ceres,  p.  1021  à  1087.  —  G'est 
de  la  Gampanie  que  Gérés  est  venue  à  Kome  ;  c'est  de  l'Italie  méridionale 
et  de  la  Sicile  et  non  directement  de  la  Grèce,  que  les  Romains  ont  reçu  ses 
symboles,  ses  types  et  ses  légendes  ....  Au  lieu  de  s'adresser  à  Eleusis, 
c'est  vers  Enna   que  les  Romains  se  tournèrent  en  133  av.  .T. -G.   Ils  y  en- 
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adressa  une  supplicatio  solennelle  à  Proserpine  et  à  Cérès  (1). 
—  Les  sacra  de  Gérés  avaient  été  adoptés  par  l'Etat,  mais  ils 
étaient  grecs  et  par  leur  origine  et  par  leurs  rites  ;  néanmoins 
on  les  unit  étroitement  au  culte  de  la  déesse  romaine  de  la 
terre,  dont  les  fêtes  s'accordaient  en  général  avec  celles  de 
la  déesse  étrangère,  di.'terminées  qu'elles  étaient  par  le  cours 
des  saisons  et  soumises  aux  règles  de  la  même  symbolique  en 
matière  de  sacrifices  (2).  Les  ludi  Cereris  (12-19  avril)  avaient 
lieu  à  l'époque  où  l'on  célébrait  les  Fordicidia  en  l'honneur  de 
Tellus  par  le  sacrifice  d'une  vache  pleine  {forda)  qu'offraient 
le  7'ex  sacrorum  et  les  pontifes  (t.  I,  p.  238).  Lors  des  feriœ 
Sementivae^  on  sacrifiait  en  même  temps  à  Tellus  et  à  Cé- 
rès (3)  et,  s'il  faut  s'en  rapporter  à  un  passage  de  Servius, 
c'était  un  des  flamines  qui  le  faisait  (4).  Le  10  août  de  l'an  7 
ap.  J.-C,  on  dédia  en  même  temps  des  autels  à  Cérès  Mater  et 
à  Ops  Augusta  (a). 

voyèrent  une  légation  solennelle,  en  reconnaissant  officiellement  ce  sanctuaire 
pour  la  métropole  primitive  et  originaire  de  la  religion  de  Déméter.  Aussi 
la  plus  grande  impiété  que  Gieéron  reproche  à  Verres,  la  plus  inexpiable 
est  d'avoir  porté  une  main  sacrilège  sur  les  temples  d'Enna.  De  cette  façon, 
l'adoption  de  la  version  sicilienne  du  mythe  des  Grandes  Déesses,  de  l'en- 
lèvement de  Perséphone,  devint  chez  les  Romains  un  véritable  dogme  offi- 
ciel.» 

(1)  Tac.  ann.  lo,  44. 

(2)  On  sacrifie  à  tontes  ces  déesses  une  truie,  porcus  femina  an porca .  C'est 
là  le  sacrifice  que  l'on  fait — 1°  en  l'honneur  de  Gérés.  Gato,  de  agi:  134.  Gell. 
4,  G,  8.  Marins  Victorinus,  25  Keil.  Ovid.  F.  1,  349  ;  4,  414.  Festus,  p.  238b. 
Serv.  ad  Verg.  JEn.?,,  118.  ad  Verg.  Georg.  2,  380.  Muret.  Var.  Lect.  3,  7;  2» 
en  l'honneur  de  la  déesse  que  l'on  invoque  sous  les  noms  de  Maja,  Bona  Dea, 
Ops,  Fatua,  Fauna.  Macrob.  1,  12,  23;  1,  12,  20.  .Juvenal.  2,  86.  Atque  Bo- 
nam  tenerœ  plaçant  abdomine  porcas  ;  3°  en  l'honneur  de  Tellus  (et  c'est  une  truie 
pleine  qu'on  doit  offrir  à  cette  divinité).  Ovid.  F.  i,  671  ;  4,  634.  Arnob.  7,  22. 

(3)  Ovid.  F.  1,  671: 

Placentur  frugum  maires  Tellusque  Ceresgue 

Farre  suo  gravidse  visceribusqiie  suis. 
Officium  commune  Ceres  et  Terra  tuentur. 

(4)  Serv.  ad  Georg.  i,  21  :  Fabius  Pictor  hos  deos  enumerat,  quos  invocat 
flamen,  sacrum  Céréale  faciens  Telluri  et  Cereri.  11  est  possible  cependant 
qu'il  y  ait  là  une  inexactitude  et  que  le  sacrifice  du  flamen  ne  s'adressât  qu'à 
Tellus  ;  Arnob.  7,  22,  ne  parle  que  d'un  sacrifice  à  Tellus. 

(5)  Calend.  Amitern.  pour  le  10  août  :  Feriœ,  quod  eo  die  arœ  Cereri  ma- 
Iri  et  Opi  Augustes  ex  voto  suscepto  constitutse  sitnt  Cretico  et  Long(o)  C(Os). 
Cpr.  Becker,  Topogr.  p.  487. 
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Le  dieu  du  monde  souterrain,  Dis  pater,  avait  un  autel  qui  lui  ^'^  ?'''«'"• 
était  commun  avec  Proserpinesur  le  ïereatum(l).  C'était  encore 
des  livres  sibyllins  que  venait  le  culte  de  ce  dieu;  suivant  leurs 
prescriptions,  on  avait  établi  les  jeux  terentins  la  première  année 
de  la  République  (2)  ;  à  la  suite  de  la  procuration  d'une  nais- 
sance monstrueuse,  on  offrit  plus  tard,  conformément  à  ces  mô- 
mes livres,  un  sacrifice  expiatoire  à  Hades,  à  Déméter  et  à  Per- 
séphone  (3).  Dis  pater  finit  par  être  associé  à  Saturne  ;  il  eut  un 
Sacellum  à  côté  de  V ara-Saturni  au.  clivus  Capi/olinus{i).  Les 
jours  de  fête  où  le  mimdus  (o)  était  ouvert,  c'est-à-dire  le  24 
août,  le  5  octobre,  et  le  8  novembre  (6),  étaient,  suivant  Ma- 

(1)  Becker,  Topogr.,  p.  629.  «V.  sur  Dis  Pater,  tome  I",  p.  xviii  et 
Bouché-Leclercq,  Man.  cl.  Inst.  rom.,  p.  478.  —  Gpr.  Dict.  des  Antiq.  de 
Daremberg,  v  Dis  Pater.  Roscher,  Ausfuhrl.  Lexic.  v»  Dis  Pater,  c.  1179  à 
1188  (art.  de  R.  Peter).  Oq  trouve  exposées  en  détail  dans  cet  article  les 
légendes  sur  le  culte  de  ce  dieu.  V.  en  particulier  ce  qui  concerne  l'emploi 
des  oscilla,  symbole  des  sacrifices  humains  qu'on  devait  adresser  primi- 
tivement aux  divinités  infernales.  Leist,  Grœco-italische  Rechtsgeschichte, 
Jena,  188't,  p.  271.  Gpr.  Liv.  8,  10,  12.  Divers  lieux  de  l'Italie  étaient  voués 
à  Dis  Pater  {januœ  ou  spiracula  Dilis),  p.  exemple  lelac  Averne,  une  caverne 
prés  du  lac  Ampsanctus  sur  les  confins  de  la  Gampanie  et  de  l'Apulie  [um- 
Lilicus  Italise),  une  caverne  près  d'Enna  [umbiliciis  Sicilise).  —  A  la  place  de 
Proserpine  quelques  inscriptions  mentionnent  une  déesse  jErecura  ou  ALra- 
cura  comme  la  compagne  de  Dis  Pater  (C./.  /..  V,  725;  III,  4393;  V,  8970.) 
—  Sur  le  culte  de  Dis  Pater  en  Gaule,  v.  J.  Gaesar,  b.  g.,  6,  18,  1.  —  Il  faut 
entendre  de  Dis  Pater  ce  que  dit  Dionys.  Halic.  2,  10,  de  Zeùç  xaTa-/6ôv'.o; 
auquel  on  sacrifiait  le  patron  qui  abusait  de  sa  puissance  sur  ses  clients. 
Lange,  Rom.  Alt.  13,  p.  241.  V.  cependant  M.  Voigt,  Ueber  die  leges  regiœ,  I, 
p.  574.  —  Selon  Bergk,  Philol.  21,  1804,  p.  592,  Dis  Pater,  dieu  du  monde 
souterrain,  n'aurait  pas  été  distingué  primitivement  de  Jupiter  (Diespiter), 
le  dieu  du  ciel  (formule  du  serment  par  Jupiter  Lapis  :  Si  sciens  fallo,  tum 
me  Dispiter  saloa  iirbe  arcecjue  bonis  epiciat.  Paul,  p.  Uo).  V.  Bouché-Leclercq, 
Man.  d.  Inst.  rom.  p.  479  et  tome  1^',  p.  xviii. 

—  Dis  Pater  fut  identifié  avec  d'autres  dieux,  avec  le  dieu  du  montSoracte 
(Serv.  ^n.  11,  783),  a.yec  Februus  (Serv.  Georg.  1,  43.  Lydus,  de  mens.,  4,  20), 
avec  Vedius  ou.  Vejovis  (Mart.  cap.  2,  166;  Mythographus  Vaticanus,  ITI,  6,  1), 
avec  Summanus  (Arnob.  6,  3;  5,  37  ;  Mart.  cap.  2,  261),  avec  Orcus  (Arnob. 
5,  32  ;  Aug.  c.  d.  1,  16,  23.» 

(2)  V.  ci-dessous  le  chapitre  relatif  aux  jeux  séculaires. 

(3)  Phlegon,  Mirab.  10,  et  à  ce  sujet  Klauseu,  jEneas,  p.  267. 

(4)  V.  Becker,  Topogr.  p.  313.  Macrob.,  11,  48. 1 
(.3)  V.  Becker,  Topogr.  p.  107  et  s. 

(6)  Festus,  p.  134b  :  Mtindus,  ut  ait  Capito  Ateius  in  l.  VU  pontifîcali,  ter 
in  anno  patere  solet,  diebtis  his  :  postridie  Volcanalia  [_et  a.  d.  III  Non.  Oct.]  et 
ante  diem  VI  Id.  Nov.,  qui  quid  ita  dicatur  sic  refert  Cato  in  commentariis 
iuris  civilis  :  Mundo  nomen  impositum  est  ab  eo  mundo,   qui  supra  nos  est.  — 
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crobe  (1),  consacres  à  Dis  pater  et  à  Proserpine;  le  dévouement 
s'adressait,  d'après  Tite  Live,  aiMX  dii  Mânes  et  àTellus  (2):  d'a- 
prèsPlutarque,  à  Saturne  (3);  selon  Macrobe,  à  Dis  pater,  à  Vejo- 
vis  et  aux  Mânes  (4)  ;  peut-être  est-ce  aussi  à  Dis  pater  qu'étaient 
offerts  d'autres  sacrifices  humains  du  même  genre  prescrits  par 
les  oracles  sibyllins,  par  exemple,  le  dévouement  de  Curtius  (5) 
et  le  fameux  sacrifice  d'un  Gaulois  et  d'une  Gauloise,  d'un  Grec 
etd'une  Grecque  enterrés  vivants  (6),  en 538  =:216,  au  Forum 
Boarium  (fait  qui  avait  eu  des  précédents  (7)  et  qui  se  repro- 
duisit encore  dans  la  suite)  (8).  Les  libri  fatales  auxquels  cet 


eius  inferiorem  partem  velitti  cousecratam  Dis  Manibus  clausam  omni  tem- 
pore  nisi  his  diebus,  qui  supra  scripti  sunt,  maioj^es  c[ensuerunt  habendanï\ 
quos  dies  etiam  j-elir/iosos  iudicaverunt.  Plut.  Rom.  23.  Serv.  ad  Mn.  3,  134. 
«Bouché-Leclercq,  Mnn.  d.  Inst.  rom.,  p.  484,  n.  2:  Le  mimdus  est  un  trou 
creusé  au  centre  d'une  urbs  et  consacré  suivant  un  rite  qu'on  donne  pour 
étrusque;  il  établissait  une  communication  entre  le  monde  des  vivants  et 
celui  des  Trépassés.  On  levait  à  certains  jours  la  pierre  qui  le  fermait  {la- 
pis manalis)  pour  laisser  les  Mânes  libres  de  sortir.  Rome  avait  deux 
mundi:  un  ancien  sur  le  Palatin,  un  plus  récent  sur  le  comitium.  Celui  du 
Palatin  s'appelait  Roma  quadrata,  comme  la  citadelle  ])àtie  sur  ce  mont». 

(1)  Macrob.  1,  16,  17.  <Fest.  p.  142»  ;  il  parle  du  Cereris  7niindus.y 

(2)  Liv.  8,  '.),  8  :  legiones  auxiUuque  hostiuni  mecum  Dis  Manibus  TeUurique 
devoveo. 

(3)  Plutarch.  An  viliositas  ad  infeUcitatem  sufficiat,  3  :  (Aéxtoi;)  -m  Kpôvo) 
xar'  t\f/rci  a'JTOi;  lautôv  £-/.a),X',£pr|(7îv  iusp  T-rj;  r|Y£[Xovcaç. 

(4)  Macrob.  3,  9,  10. 

(o)  Dionys.  14,  20,  où  l'on  trouve  cette  prédiction  des  livres  sibyllins,  o-rt 
xà  7i>,Etato-j  a^ia  rdiv  'Pwfiatwv  SYjafo  XaJBo'jcra  r,  •^r\  a-uv£),£Û(7£Tai  ;  de  même  Dio 
Cass.  fr.  30,  1,  Bekk.,  Suid.  vol.  2,  1,  p.  572  et  s.,  B.  Cpr.  Klausen,  ^Eneas, 
p.  271.  Liv.  7,  6,  ne  parle  pas  des  libri  sibj/llini;  <Varro,  de  l.  (.,  fait  in- 
tervenir les  haruspices. >  Pendant  longtemps  encore  le  dévoùment  de  Curtius 
fut  un  événement  important  dans  l'espi-it  du  peuple;  c'est  ce  qui  résulte  d'un 
passage  de  Suet.  Oct.  57  .•  Omnes  ordines  in  lacum  Curiii  quotannis  ex  voto 
pro  saluls  eius  slipem  iaciebant.  ^Jordan,  Topogr.  I,  2,  p.  400.)- 

(G)  Liv.  22,  37,  6  :  Intérim  ex  falalibus  libris  sacrificia  aliquot  ex Iraord inaria 
fada,  inter  quœ  Gallus  et  Galla,  Grœcus  et  Grseca  in  foro  boario  suh  terra 
vivi  demissi  sunt  in  locum  saxo  consœptum,  iam  ante  hostiis  humanis,  minime 
Romano  sacro  imbutum.  Plut.  q.  R.  83.  Gpr.jMinuc.  Fel.  Octav.  30.  4.  <P>ecker, 
Topogr.  p.  484  et  s.> 

(7)  Ainsi  au  commencement  de  la  guerre  contre  les  Gaulois  528  =  226. 
Orosius,  4,  13.  Plut.  Marc.  3.  Zonar.  8,  19.  Dio  Cass.  fr.  47.  Bekk. 

'8)  Plin.  n.  h.  28,  12  :  Boario  vero  in  foro  Grœcum  Graecamque  defossos 
aut  aliarum  gentium,  cum  quibus  tiim  res  esset,  etiam  nostra  astas  vidit.  Plu- 
tarch. Marci'll.  3,  parait  considérer  ce  sacrifice  comme  quelque  chose  qui 
doit  avoir  lieu  légulièroment:  'hi  xa\  vjv  èv  tw  NosfxPpîo)  [jit|vI  Spwaiv  "Elirai 
x«\  P«)k«Tai;  àxopp-rixouç  xa\  àâsâxouç  tEpoupyta;. 
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usage  était  dû,  étaient-ils  étrusques  (l)?Étaient-ce,  au  contraire, 
les  livres  sibyllins,  comme  l'adnicltenl  tous  les  écrivains  an- 
ciens à  l'exception  de  Ïite-Live  (et  dans  ce  cas  l'usage  serait  venu 
de  l'Asie  Mineure)?  L'oracle  lui-même  faisait-il  allusion  d'une 
manière  générale  au  sacrifice  d'un  ennemi  ou  d'un  barbare,  sans 
se  référer  spécialement  à  celui  d'un  Gaulois  ou  d'un  Grec  (2), 
comme  Pline  le  dit  d'une  manière  formelle  (3)?  Ce  sont  des 
questions  qu'il  est  malaisé  de  résoudre.  En  tout  cas, le  sacrifice 
était  fait  en  l'honneur  des  dieux  étrangers  (4)  sous  la  direction 
du  magister  coUeyii  XVvirum{}i). 

Mercure  ne  fut  d'abord,  à  Rome,  que  le  dieu  du  commerce  ; 
il  se  bornait  sans  doute  à  protéger  le  commerce  de  blé  avec 
Gumes  et  la  Sicile  (6).  Son  culte  semble  se  rattacher  à  celui  de 
Gérés  et  venir,  comme  celui-ci,  des  livres  sibyllins.  Un  temple 
fut  dédié  pour  la  première  fois  à  Mercure  en  239  =  495  (7),  un 
an  après  qu'on  eût  voué  le  temple  de  Gérés.  Le  premier  lec- 
tistemium  qu'ordonnèrent  les  livres  sibyllins  (355::=:  399)  fut 
fait  en  l'honneur  d'Apollon,  de  Latone  et  de  Diane,  d'Hercule, 
de  Mercure  et  de  Neptune  (8)  ;  au  lectislernium  des  douze 
dieux,  en  537  =  217,  Mercure  et  Gérés  furent  associés  (9). 

Rien  ne  montre  mieux  l'origine  asiatique  des  livres  sibyllins 
que  cet  oracle  qui,  au  cours  de  la  deuxième  guerre  punique,  fit 
espérer  que  l'ennemi  serait  chassé  grâce  à  l'aide  de  la  Mater  Ma- 
gna de  l'Ida  (10).  On  envoya  alors  une  ambassade,  en  550=204, 


(1)  Telle  est  l'opinion  de  Niebuhr,  R.  G.  I,  p.  564. 

(2)  Klausen,  /E«.  I,  p.  269. 

(3)  Plin.  n.  h.  28,  12. 

(4)  Plut.  9-  R.  83:  k'So^sv  àvspÉaÔa;  xà  Stp-J/Âsia  to'jç  cspet;.  E-jpEÔrjvai  Se 
çacri  ^p-rio-[j.o'j?  xa-j-râ  tî  TtpooT|),oOvTaç  w;  i-KÏ  y.axtô  yevr,ffô[i£va,  xai  TrpoaTâxTovta; 
àXXoxôxot;  xiaX  Sa;u.oc7t  xal  ïÉvot;,  àTroxpoTcrjî  é'vîxa  toO  dutovto;,  upoéaÔac  Sûo  jxév 
"EXXrjvaç,  6uo  Se  PaXaTa;  ^àvra;  aitiôdi  y.axop-jyàvTa;. 

(5)  Plia.  l.  l. 

(6)  Llv.  2,  34,  3.  Preller,  A.  Mylh.  p.  5'J(i. 

(7)  Llv.  2,  21,  27  ;  2,  27,  5, 

(8)  Liv.  5,  13,  6. 

(9)  Liv.  22,  10.  9.  «Bouché-Leclercq,  Man.  d.  Inst.  rom.,  p.  473,  n.  1  :  con- 
legium  mercatorum  ou  Mercuriales,  fondé  en  495,  en  même  temps  que  le  tem- 
ple de  Mercure  (Liv.  2,  27).» 

(10)  Liv.  29,  10,  4.  L'oracle  était  ainsi  conçu,  du  moins,  d'après  l'interpré- 
tation qu'en  donnèrent  les  Xviri  ;  le  nom  d'Italie  ne  devait   pas  y  figurer  ; 

AIarquardt,  Cuites,  t.  II.  5 
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Introduction 

du  culte 

de  cette  déesse 


Muter  Magna.  pouT  prendre  à  Pcssinoiite  la  pierre  sacrée  adorée  comme  le  sym- 
bole de  la  déesse  ;  le  4  avril  de  cette  même  année,  ou  la  déposa 
provisoirement  à  Vœdes  Victoriœ  in  Palatio(i);  en  même  temps 
on  établit  (2)  en  Thonneur  de  la  déesse  un  lectisteniiitm  et 
.  une  fête  qui  reçut  le  nom  grec  de  Megalesia(3)  et  dura  dans  la 
suite,  du  4  au  10  avril;  on  lui  voua  enfin  un  temple  sur  le  Pa- 
latin et  treize  ans  plus  tard,  le  10  avril,  on  en  fit  la  dédicace  (4). 
Cependant  on  ne  laissa  pas  de  prendre  certaines  précautions 
lorsqu'on  introduisit  ainsi  pour  la  première  fois  à  Rome  un 
culte  asiatique  (o).  Les  cérémonies  en  l'honneur  de  la  déesse 

tout  au  plus  put-il  y  être  introduit  par  voie  d'interprétation)  :  Quando- 
que  hostis  ulienigeyia  terrœ  Italiae  hélium  intulisset,  eum  pelli  Italia  vincique 
passe,  ?i  mater  Idsea  a  Pessinunte  Romam  advecla  foret.  Ovid.  f.  4,  259,  le 
donne  d'une  tout  autre  façon.  <Gpr.  H.  R.  Gœhler,  De  Matris  Magnse  apud 
Romanos  cultu.  Diss.  inaug.  Lipsige,  1886.><s,Ge  livre  est  un  catalogue  chro- 
nologique des  textes  et  des  inscriptions  datées  qui  se  rapportent  au  culte  de 
la  Grande  Mère.» 

(1)  Liv.  29.  14,  13  :  m  œdem  Victoria',  quse  est  in  Palatio  (V.  Becker,  To- 
pogr.  p.  421),  pertulere  deum  pr.  non.  Apr.  ;  isqite  aies  festus  fuit.  Populus 
frequens  dona  deae  tulit.  lectisterniumque  et  ludi  fuere,  Megalesia  appellata. 
Les  ms.  portent  :  pridie  idus  Apriles  (12  Apr.);  mais  Pighius  a  proposé  avec 
raison  de  lire  non.  Apr.  :  le  Gai.  Prœn.  nous  montre  combien  cotte  correc- 
tion est  fondée;  il  y  est  dit  pour  le  4  avril  :  Nobilium  mutitationes  cenarum 
solitae  sunt  fieri,  quod Mater  Magna  ex  libris  Sibullinis  arcessiia  locum  mutavit 
ex  Phrygia  Romam.  En  outre,  les  Megalesia  commençaient  le  4  avril  et  les 
Gerealia  le  12  de  ce  même  mois.  Gpr.  Mommsen,  C.  I.  L.  I,  p.  390. 

(2)  Liv.  29,  14,  13.  Gic.  de  harusp.  resp.  13,  27.  28.  Varro,  de  l.  L.  6,  15. 
Ovid.  F.  4,  255  et  s.  Strabo,  12,  p.  567.  Hercdian.  1,  11.  Aurel.  Vict.  c?e  vir. 
îW.  48.  Lactant.  Inst.  2,  7,  12.  Arnob.  7,  49.  Ammian.  22,  9.  5.  Dans  tous  ces 
textes,  comme,  d'ailleurs,  dans  un  passage  de  Dionys.  2,  19,  on  fait  mention 
des  livres  sibyllins  ;  Julian.  Or.  5,  p.  159,  attribue  à  tort  à  l'oracle  de 
Delphes  l'introduction  du  culte  de  Mater  Magna. 

(3)  Gai.  Praen.  ad  4.  Apr.  :  Megalesia  vocuntur  quod  eu  dea  Megale  appella- 
tur.  Varro,  de  l.  L.  6,  15.  Gic.  de  har.  resp.  12,  24  :  Nam  quid  ego  de  illis 
ludis  loquar,  quos  in  Palatio  nostri  maioresante  templum  in  ipso  Matris  maqnai 
conspectu  Megalesibus  fieri  celebrariqve  voliterunt:  il  dit  encore;  ludos  eos,  quo- 
rum religio  tanta  est,  ut  rx  ultimis  terris  arcessita  in  hac  urbe  consederit,  qui 
uni  ludi  ne  verbo  quidem  appellantur  Latino,  ut  oocabi/loipsoet  appetita  religio 
externa  et  Matris  magnœ  nomine  suscepta  declaretur. 

(4)  Liv.  36,  36.  Gai.  Prsen.  ad  10.  Apr.  :  M(atri)  D(eum)  M{agns)  in  Palatio, 
quod  eo  die  œdis  ei  dedicata  est.  Becker,  Topographie,  p.  421  et  s.  <Gpr.  O. 
Richter,  Hermès,  XX,  (1885),  p.  418  et  s.  O.  Gilbert,  Philologus,  XLV  (1886), 
449  et  s.> 

(5)  Dionys.  2,  19  ;  xa\  ô  ttocvtwv  [i,dX((7Ta  eywys  xeSaûfjiaxa,  xatiisp  jjiupîwv  oo-wv 
£Îç  TT|V  nôXiv  èXviX'JÔÔTwv  èôvôiv,  oîç  ■Ko\\r\  àvdtYXT)  <x£petv  touç  •TiaTptO'Ui;  Oeou;  toî? 
•ncoOev  vo(xt{xo'.;,  o'jSevo;  eiç  ït)).ov  l\r{}M^z  tûv  Eevcxûv  £7:iTr,6e'U[jiâTa)v  f,  tc6),c;  Sr,- 
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et  d'Attis  (1)  (que  l'on  adorait  en  même  temps  qu'elle)  étaient    Vr^^,'^"^;'^'; 
accomp]  ies  par  un  prêtre  phrygien,  une  prêtresse  phrygienne  (2)        '="'^^- 
et  un  certain  nombre  de  Galli  ;  on  permettait  à  ces  derniers  de 
faire,  d'après  leurs  rites  nationaux,  une  procession  dans  la  ville; 
vêtus  d'habits  de  couleurs  diverses (3),  ils  allaient  par  les  rues, 

[xoffîa,  3  Tîo).).aTî  T|Sr,  «j-jvép-»^  TtaOeîv,  àXXà  -cal  el'  ttva  y.airà  •/prjO-fjLOUçiiîEiCTriyâyETO 
îepâ,  Toï;  layT-?i;  aùià  T'.[j.à  vo[xifJ.otc,  (XTiao-av  èxpâXXo'jaa  Tspôpcîav  [Au6ixr,v, 
(i)(r7t£p  xà  TTi;  'loaîaç  'tepâ.  ©uaîa;  (xàv  yàp  aÙTY)  xa\  àyâva;  ayoyç'.v  àvà  Tràv  etoç 
ot  ffTpaTYiYol  y-arà  toù;  'Pw[iaîwv  v6[Xouç'  kpôttat  Sa  a"!(T7)i;  àvT,p  <i>pu|  xal  yuvYi 
«fpyyta*  xal  TtepiaYo^c''^  àvà  tyjv  TiôXiv  oijTot  [lïiTpayupToOvxeç,  wfjirsp  aÙToïç  'é6o;, 
T'jTcoyç  TE  ■Kzp'.Y.ely.t^oi  Toî;  (tt-ii9£(TI,  xai  -/axa-jXouiJievoi  irpo;  xmv  iTtojJLevwv  xa 
[ATiXpwa  (AéXri  xa\  x'J[jL7tava  xpoxo-jvx£?.  'Pw[i.aîwv  6è  xwv  a'JÔcysvwv  où'xc  (AriXpaY'jp- 
xûv  xtc  ouTô  xaxa'j)-0'jp.îvo;  Trops'JExott  S;à  xf|;  tcô).£m;,  tco'.xÎXyiv  èvScS-Jxw;  cxoXfiV 
O'jxs  opytâ'wv  xT|v  Qaov  xot;  <ï'pyy:otç  ôpyia(7[J.oT;  xaxà  v6[j,ov  xa\  'I/-/icp'.atJ.a  pouAr,;. 
O'jxwç  £-j).apw;  TiTioXiç  k'"/ei  itpciç  xà  oùx  âTCi'/wpia  sÔy)  Ttepl  Oîfov,  xa'iuâvxaoxxEVE- 
xai  xOçov,  w  jj-r,  upôcrsaxt  xô  sOirpsiréç. 

(l)Varr<),  sat.  Me,n.  fragni.  150,  Bûcheler  :  CM?n  illo  vcni,  video  Gallorum  fre- 
quentiam  in  (emplo,  qui  dum  messem  hornam  adlatam  imponunt  Attidis  sigim, 
sj/nodiam  gnllanl.es  vario  recinehant  studio.  C'est  à  l'introduction  du  culte 
phrygien  sous  le  consulat  de  Géthégus,  en  530-204,  que  fait  allusion  le 
denier  de  Céthégus  où  Attis  est  représenté  chevauchant  sur  un  bouc,  portant 
une  branche  sur  l'épaule.  Gavedoni,  Bull.  d.  Inst.  1844,  p.  22  et  s.  Mom- 
msen,  G.  d.  R.  Mw.  p.  540,  n.  136. 

(2)  Dionys.  op.  cit.  Vlutarch.  Marius,  17.  On  n'a  pas  encore  étudié  l'histoire 
de  ce  sacerdoce.  Le  grand  prêtre  s'appela  dans  la  suite  Archigallus  et  dut 
être  romain;  il  est  prouvé  que  ce  sacerdoce  existait  à  Rome.  C.  1.  L.  VI, 
2183;  (Or.  2320:  C.  Camerius  Crescens  archiqallus  Matris  deum  maqnx  Ideœ. 
Tertallian  Apol.  2o);  à  Ostie,  (Inscr.  citée  par  G.  L.  Visconti,  Antiaii,  18G8, 
p.  391,  n.  4:  Q.  Caecilius  Fiiscus,  archigallus  colonise  Ostiensis  ;  à  Portus, 
(Fragm.  Vatic.  §  148  :  7s,  qui  in  porlupro  salute  imperaloris  sacrum  facit  ex 
vaticinatione  archigalli,  a  tutelis  excusatur);  à  (Japodistria  (C.  /.  L.  Y,  48S)  ; 
à  Lyon  (Inscr.  d.  Boissieu,  p.  28:  ex  vaticinatione  Pusoni  lulani  archigalli, 
et,  p.  31  <=  Wilmanns,  H9a,  120».  Il  est  représenté  avec  ses  insignes  sur 
le  bas-relief  de  marbre  du  Capitole,  Mus.  Capit.  IV,  16;  v.  aussi  Miiller- 
Wieseler,  Denkmaler  der  alten  Kunst,  II,  817.  Ces  insignes  sont  la  mitre 
(Gpr.  Propert.  .j,  7,  Gl:  quaque  œra  rotwida  Cyhebes  mitratisque  sonant  Lydia 
plcctra  choris),  un  voile,  une  couronne  avec  trois  images  de  dieux  en  forme 
de  clipei  (médaillons),  des  pendants  d'oreille,  un  collier  (occabus),  l'image  d'At- 
tis en  forme  d'une  œdicula  qu'on  porte  sur  la  poitrine,  trois  rameaux  d'arbre 
qu'il  tient  à  la  main  droite,  une  corbeille  pleine  de  fruits,  un  fouet,  un  tam- 
bourin, deux  til)ise  et  une  cista.  La  grande  prêtresse  est  appelée  sacerdos 
maxima  Matris  Deorum  Idaece  (C.  I.  L.  VI,  502)  ;  à  Bénévent,  il  y  avait  une 
sacerdos  et  une  consacerdos  (C.  7.  L.  X,  1540)  et  aussi  une  sacerdos  prima  et 
une  sacerdos  secundo  loco  (C.  7.  L.  X,  1542,  1541);  à  Vérone  une  sacerdos 
matins  deum  (C.  I.  L.  V,  3438).  L'inscription  rapportée  au  C.  I.  L.  VI, 496; 
Onesimus,  Olympias,  Livia  Briseis  Aug.  lih.  sac{erdotes)  M{atris)  D.  M.  I.  ne 
peut  pas  s'expliquer  d'une  façon  sûre.  <Cpr.  aussi  l'inscription  qui  figure 
au  BwZL  d.  Inst.  1884,  p.  155  :  hymnologo  primo  M.  D.  I  e[t]  Atti[n]is.y 

(3)  Dionys.  op.  cit.  D'après  Ovide,  fast.  4,   339,  ils  avaient  des  habits  de 
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au  soa  des  trompettes,  des  cornes,  des  tympanons  et  des  cym- 
bales (1),  portant  sur  la  poitrine  l'image  de  la  déesse  (2),  chan- 
tant des  hymnes  grecs  (3)  et  recueillant  de  l'argent  (4),  Mais 
un  sénatus-consulte  défendit  aux  citoyens  de  prendre  part  à  ce 
culte  (o);  et  si  l'on  rattacha  cette  nouvelle  religion  au  culte 
d'une  divinité  déjà  connue  (car  Mater  Magna  n'était  autre, 
disaient  les  Romains,  que  Maia  (6)  ou  Ops  (7),  femme  de  Sa- 
turne) (8),  on  réglementa  néanmoins  la  fête  que  le  préteur  célé- 
brait sur  le  Palatin  (9)  et  à  laquelle  les  simples  particuliers 
prenaient  part  en  s'invitant  tour  à  tour  à  des  repas  (10).  C'est 
parce  que  l'on  assimila  cette  déesse  étrangère  à  l'ancienne 
Mater  Magna  de  Rome  que  son  temple  ne  fut  pas  placé  hors 
du  Pomerium  comme  ceux  des  divinités  étrangères,  mais  sur 
le  Palatin  et  qu'elle  reçut  un  culte  privé  de  la  part  des  patri- 
ce  culte  change  cicus.  Sous  Ics  cmpcrcurs,  le  culte  de  Mater  Magna  changea 

de  caractère  sous  .  ■,     p    .       -t  ,  .  .  i 

lEaipire.      tout  a  tait  de  caractère;  on  institua  en  son  honneur  une  nou- 
velle fête  à  l'équinoxe  et  au  commencement  du  printemps  (11)  ; 

pourpre  ;  mais   Ovide  fait  évidemment  allusion  aux  vêtements  phrygiens 
que  nous  connaissons  par  les  images  des  vases  antiques. 

(1)  Lucret.  2,  618  et  s.  Varro,  sut.  Men.fr.  131;  Vài;  149,  Bileheler.  Gatull. 
63,  9.  21  et  s. 

(2)  Dionys.  op.  cit.  Polyb.  22,  20. 

(3)  Serv.  ad  Georg,  2,  394  :  Hymni  vero  matris  deum  ubique  propriam  i.  e. 
Grœcam  linguam  requirunt. 

(4)  Dionys.  l.l.  Ovid.  Fasl.  4,  3.iO.Cic.  rf?  Ifig.  2,  9,22  :  prœter  Idœse  matris 
famulos,  eosque  iustis  diebus,  ne  quis  stipem  cogito.  2,  16,  40  :  Stipem  sustulimu^ 
■/tisi  eam,  quant  ad paucos  dies  propriam  Jdœœ  matris  excepinius. 

(5)  Dionys.  l.  l.  Gpr.  Obsequeus  44  (104)  :  Servus  Q.  Seroilii  Cœpionis  Malri 
IdâScB  se  prsecidit  et  trans  mare  exportatus,  ne  unquam  Romam  reverteretur. 

(6)  Macrob.  i,  12,  20  :  (Maia)  et  mater  magna  in  sacris  vocalur. 
(1)  Macrob.  ih.  21. 

(8)  Arnob.  3,  32  :  Mater  Deum,  quam  Nigldias  autumat  malrimonium  tenii- 
isse  Saturni. 

(9)  Gic.  de  har.  resp.  12,  24. 

(10)  Gell.  18,  2,  11,  rapporte  que  les  patriciens  ou,  comme  il  le  dit  ailleurs, 
2,  24,  2,  les  principes  civitatis,  se  donnaient  des  festins  aux  Megalesia  et  que 
les  plébéiens  en  faisaient  autant  aux  Cerealia;  le  Gai.  Prœn.  indique 
pour  le  4  avril  des  nobilium  mutitationes.  V.  aussi  Ovid.  fast.  4,  334. 

(H;  Macrob.  1,  21,  7  et  s.;  d'après  lui  Attis  serait  le  dieu  du  soleil,  Gybéle 
la  déesse  de  la  terre.  A  ce  point  de  vue  Attis  est  qualifié  de  [irivoxypavvo,, 
seigneur  des  mois.  C.  I.  L.,  VI,  499,  oOO,  501,  <508>,  311.  V.  Saxii  Lapidum 
vetustorum  epigrammata.  Lips.  1740,  4,  p.  S3.  Reinesii,  Inscr.  p.  74.  V.  sur 
Attis  de  longs  détails  dans  Zoega,  Bassii-itievi,  I,  p.  405  et  s.  «/îey.  de  l'fiist. 
des  relig.,  1883,  t.  XI,  p.  370.» 
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à  côté  des  innombrables  divinités  champêtres  de  l'ancienne 
Rome,  se  plaça  dès  lors  une  déesse  asiatique,  la  Terre  Mère 
qui  féconde  les  guérets  et  les  vignobles  (1)  ;  et  son  culte  dut 
d'être  accueilli  avec  une  grande  faveur  aux  rites  excentriques 
qui  le  distinguaient  et  que  l'on  avait  jusque-là  mis  tant  de 
soin  à  éviter.  Cette  fête  commençait  le  lo  mars  par  l'entrée  des 
Cannophores  (2),  qui  étaient  organisés  en  collèges  d'hommes  et 
de  femmes  (3).  Puis  le  22  mars,  on  portait  au  temple  du  Pala- 


(1)  Pour  aussi  peu  que  la  symbolique  de  cette  fête  soit  connue,  il  ne  peut 
y  avoir  de  doute  sur  ce  point.  Aussitôt  après  son  arrivée  à  Rome,  Mater 
Magna  donna  une  magnifique  récolte.  Plin.  n.  h.  18,  10  :  quo  verum  anno 
Mater  deitm  advecta  Romam  est.  maiorem  ea  sestate  messem  quam  antecedenti- 
bus  annis  decem  factam  esse  tradunt.  A  la  fête  de  mars,  les  processions  n'al- 
laient pas  seulement  dans  les  rues  de  la  ville,  mais  par  la  campagne;  c'est 
ce  qu'on  faisait  le  15  mars  (v.  la  rem.  suivante).  Grégoire  de  Tours  parle 
de  la  procession  qui  avait  lieu  à  Augustodunum  (Autun),  In  c/loriam  confes- 
sorum,  c.  77  :  Ferunt  etiam  in  hac  urbesimulacrum  fuisse  Berecynthiœ.  —  Hanc 
cum  in  carpento  pro  salvatione  aciroriim  ac  vineanmi  suariim  misera  gentilitatis 
more  déferrent,  udfuit  supra  dictus  Simplicius  episcopus  haud  procul  adspi- 
riens  cantanles  atque  psaUentes  ante  hoc  simulacrum. 

(2j  Dans  le  calend.  Philoc.  ce  jour  est  désigné  par  l'expression  Canna  in- 
trat,  ce  que  Lydus,  de  mens.  4,  36,  explique  ainsi  :  elSoïç  Mapxîati;  —  —  te- 
pâxsuov  Si  y.a'i  ta-jpov  IEéty)  ÛTtkp  twv  èv  tOï;  opsaiv  àYpùv,  r,Yoy[A£voy  toO  àp^te- 
plw?  xa\  Twv  y.avr|:prjpMv  ■zr.c.  [ir^Tpôyo-J.  Il  so'.nble  que  ce  soit  une  grande  pré- 
tresse. «Avant  la  découverte  du  Metroôn  d'Ostie,  ce  texte  permettait  seul 
de  supposer  que  les  cannophores  étaient  en  relation  avec  la  religion  de  la 
Mar/na  Mfl/e/".  Rœtlier  lit  y-i-po/oy  au  lieu  de  fiTiTpoxo-j  que  donnent  les  mss. 
On  ne  voit  pas  bien  d'ailleurs  le  rapport  des  cannophores  avec  la  fête 
agraire  dont  parle  Lydus.  Ce  rapport  doit-il  s'expliquer  par  la  confusion  de 
CyJ)èle  avec  les  divinités  latines  Maia  et  Ops?  Rev.  arch.  1886,  p.  288.» 

(3)  On  connaissait  un  collegium  cannofororum  à  Locres  (C.  /.  L.,X,  24),  un 
collegium  cannoforum  à  Milan  (Ci.  L.,  V,  5850),  un  collegium  canoforarum  à 
Saepinum  (C.  /.  L.,  IX,  2480);  mais  on  ne  savait  pas  que  ces  collèges  se  rat- 
tachassent au  culte  de  Mater  Magna;  Mommsen  l'avait  présumé  cependant 
et  SOS  conjectures  sur  ce  point  ont  été  confirmées  par  la  découverte  du  Me- 
troôn à  Ostie,  C.  1.  L.,  l,  p.  388,  (Visconti,  Annali,  1868,  p.  362  et  s.);  on  y  a 
trouvé  7  inscriptions  relatives  au  Corpus  cannophorum  ostiensium  (v.  Vis- 
conti, p.  390  et  s.)  et  voici  ce  qu'on  lit  dans  quelques-unes  d'entre  elles,  N. 
4:  Q.  Caecilius  Fusons  archigallus  colonise  Ostiensis  imaginem  Matris  Deum  ar- 
genteam Kannoph[o]ris  Ostiensibus  d.  rf.  N.  5:  Q.  Caecilius  Fuscus  archi- 
gallus c.  0.  imaginem  Attis  argentiam cannophoris  Ostiensibus  donum  de- 
dit.  N.  6  :  Q.  Domitius  Aterianus  pat(er)  et  Domitia  Clvilas  mat{er)  signum 
Attis  Cann.  Ost.  d.  d.  D'après  cette  dernière  inscription  il  semble  que  les 
présidents  du  collège  aient  porté  les  titres  de  pater  et  mater.  Le  bas-relief 
publié  et  expliqué  par  Visconti  {Monum.  d.  Instit.,  IX,  8»,  1'  et  Annali,  1869, 
p.  24-')  a  fourni  des  renseignements  tout  à  fait  nouveaux  sur  le  sens  de  cette 
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tiii(l)rarbresacré,c'est-à-direlepin(2)souslequel  Attis  dans  sa 
fureur  s'était  mutilé  (3).  Le  tronc  du  pin  était  enveloppé  de  laine 
Arhorintrrit.  en  souveuir  de  la  laine  avec  laquelle  la,  fdle  du  roi  Midas,  avait 
enveloppé  le  cadavre  d'Attis  (mort  des  suites  de  sa  blessure)  ; 
il  était  aussi  couronné  de  violettes  (4).  Un  collège  spécial,  co//e- 

cérémonie;  il  en  résulte  qu'Attis,  après  sa  castration,  se  cacha  au  milieu 
des  roseaux  et  y  fat  découvert  par  Gybèle.  Sa  découverte  est  l'objet  de  la 
fête  des  Cannophores.  ««Il  est  certain  que  les  roseaux  étaient  en  relations 
avec  la  légende  de  Gybèle  et  d'Attis  et  que  la  procession  des  cannophores 
se  rapporte  au  culte  de  ces  deux  divinités...  G.-L.  Viscoiiti  a  cru  voir  dans 
ces  roseaux  une  allusion  à  une  circonstance  de  la  légende  d'Attis,  cir- 
constance qu'aucun  texte,  il  en  convient,  n'a  signalée,  mais  que  rappelle- 
rait le  monument  d'Ostie.  D'après  lui,  Attis,  après  son  émasculation ,  se 
serait  caché  au  milieu  des  roseaux  du  fleuve  Gallus.  pendant  que  Gybèle 
le  cherchait  partout.  Au  lieu  de  restituer  par  conjecture  un  fait  sur  lequel 
les  textes  sont  muets,  ne  vaut-il  pas  mieux  s'assurer  si  les  textes  ne  disent 
rien  ?  Or  dans  le  discours  de  l'empereur  Julien  sur  la  Mère  des  dieux,  il  y  a 
deux  passages  importants  pour  la  question.  Ges  passages  indiquent  de  la 
façon  la  plus  nette  que,  d'après  la  légende  phrygienne,  Attis  enfant  a  été 
exposé  sur  les  bords  du  fleuve  Gallus  et  qu'il  a  été  sauvé  des  eaux  par  Gy- 
bèle (Julian.  Orat.,  V,  p.  lOolj  :  "Axxtv...  ov  br\<ff\(7a  6  [j-Oôoç  «v6ri(7ai  [aèv  âxTcÔlvia 
Ttapà  râXXoy  TCOtafxoO  Taï;  ôivaiç.  Gf.  p.  180  a  :  tov  "Attiv  èxTsOévTa  TtepuTwcra- 
ii.hr]).  Bien  que  le  mot  roseaux  ne  se  trouve  pas  dans  le  texte  de  Julien,  on 
ne  peut  être  accusé  de  fantaisie  si  l'on  admet  que  le  jeune  Attis  a  été  dé- 
posé dans  les  roseaux  des  rives  du  fleuve.  Les  roseaux  que  portaient,  au 
la  mars,  les  cannophores  nous  paraissent  rappeler  cet  incident  do  l'enfance 
du  dieu.  »  P.  Decharme,  Bev.  archéol.  18S6,  p.  288.» 

(1)  Dans  le  Gai.  Philoc.  ce  jour  est  désigné  par  les  termes  :  Arbor  intrat. 
Julian,  0/'.  5  p.  168c  Spanh.  Lydus, de  we/w.  4,  41  :  x-^upb  Sexajxtôt;  xaXavSwv 
'AiiptAiwv  SIvSpov  TTiTu;  viapà  irmv  SevSpoçôpwv  èçÉpexo  èv  tw  TraXaTÎo).  xt)v  6k 
copTr|V  KXa-jôioç  ô  Pa(7().£uç  xaTEa-xriffaxo. 

(2)  Ovid.  Met.  10,  103  :  pinus  Grata  deum  matri,  slquidem  Cybeleius  Âltis 
Exuit  hac  homiiiem  truncoque  inditruit  illo.  Sur  les  pins  consacrés  à  Mater 
Magna,  v.  Arnob.  5,  7.  16  et  s.  Intt.  ad  Glaudian.  de  rapt.  Pros.  1,  203.  ad  Verg. 
jEn.  9,  85.  Miinter  ad  i'irmic.  Matern.  28.  Greuzer,  Symh.  II,  p.  38  et  s. 
TiOegdL,  Ahhan.'^ll.  p.  179;  Ba^sirilievi,  I,  p.  102.  104. 

(3)  Le  mythe  est  rapporté  par  Pausanias,  7,  17,  9  et  s.  Ovid.  F.  4,  223  et 
s.  Arnob.  .H,  7.  16  et  s.  V.  aussi  Klausen,  ^a.  p.  23  et  s. 

(4)  Arnob.  5,  16  :  Qaid  enim  sibi  vult  illa  pinus,  quam  semper  slatalis  diebus 
in  Deum  Matiis  intromiltilis  sanctuario  ?  Nonne  illius  similitudo  est  arboris, 
sub  qua  sibi  furens  manus  et  infelix  adolescejitulus  intulit  et  genetrix  divum  in 
solatium  sui  vulneris  consecravifi  Quid  lanarum  vellera,  quibus  arboris  colli- 
gatis  et  circumvolvitis  stipitemf  Nonne  illarum  repetitio  lanarum  est^  quibus 
la  deficientem  contcxit  f  —  Quid  compti  violaceis  coronis  et  redimiti  arboris 
ra)nuli  ?  Nonne  illud  indicant,  uti  mater  primigeniis  floribus  adornaverit  pi- 
num?  Gpr.  c.  7.  <Le  pin  avec  les  symboles  du  culte  phrygien  suspendus  à 
ses  branches  se  trouve  reproduit  sur  les'bas-reliefs  :  Zuega,  Bassirilievi,  1, 
T.  13,  14.  Archxol.  Zeitung,  1863,  T.  176. > 
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giumdendrophorum  Matris Magnas (l),  placé  sous  la  surveillance 
des  XVviri,  était  chargé  de  la  cérémonie  du  port  de  rarbre(2). 
On  célébrait  ensuite  le  24  mars,  jour  du  sang,  une  fête  de 
deuil  ;  V archigallus  se  tailladait  les  bras  et  en  répandait  le  sang  (3)  oiet  languim». 


(1)  Lydus,  l-  l.  Il  est  fait,  mention  de  àexxx  dendrophori  Matris  deum  magnas 
dans  Grut.  64,  7,  =  Or.  1602,^  C.  l.L.  V.  6'tl  ;  d'nnimmunis  dendrophorus 
Siiessulaniis  et  sacerdos  Matris  Deum  XVviralis  in  vico  Novanensi,  Mommsen,  7. 
.V.  35b2;  C.  1.  L.X,  3164  ;  Inscr.  de  Pola.  C.  L  L.  V,  81,  Dendrophoris  Polensium 
C.  Lsecanius  Theodorus  sacerdos  M.  D.  M.  J.  locum  cum  sepultura  dédit.  On 
trouve  un  archidendrophorus  en  Mœsie  [C.  l.  L.,  III,  753);  appartenait-il  au 
collège?  On  ne  le  sait.  Il  y  a  une  description  de  la  procession  dans  un 
poème  écrit  en  394  ap.  J.-C,  conservé  dans  le  manuscrit  de  Paris  de  Pru- 
dence et  publié  de  la  manière  la  plus  exacte  par  Mommsen  et  llaupt  dans 
VHermes,  IV,  p.  350  et  s.  <V.  t.  I,  p.  142,  n.  o>: 

Vidimus  aryento  facto  iuga  ferre  leones, 

ligaea  cion  trahereiit  itincti  stridentia  plaustra, 

dextra  lœvaque  istum  argenlea  frena  tenere, 

egregios  proceres  curruni  servare  Cybebae, 

gueni  traheret  conducta  manus  Megalensibus  actis, 

arboris  excisiff  truncum  portare  per  urbem 

Atlin  castratum  subito  prasdicere  Solern. 
Si  ce  texte  incompréhensible  signifie  que  la  procession  dans  l'intérieur 
de  la  ville  avait  lieu  Megalesibus  qctis,  c'est-à-dire  le  10  avril,  l'arbre  ne  pou- 
vait y  être  apporta  que  le  22  mars.  Il  faut  remarquer  cependant  que  les 
dendrophori  dont  il  est  question  dans  nos  sources,  n'appartiennent  pas  tous 
à  ce  collège;  il  y  avait  des  SîvSpo^opiat  pour  d'autres  dieux,  p.  ex.  pour 
Dionysos  et  D^meter.  (Strabo,  10,  p.  46S.  Arfnmidore,  Oneirocr.  2,  42  :  -/ooe-jetv 
6k  Tw  Ôsw  (à  Bacchus)  -r^  ôupiro'^opsïv  r\  o£v5po:pop£Ïv  r^  aXXo  z'.  Ttiiv  xE-/api(7!J.£vwv 
Tw 6î'i  Tcpâ-rTîtv,  r^lc:  Ttovripbv  uXtiV  5oû>.o)v.  (Ipr.  Burmann  ad  Anth.  Lat.  Vol.  I, 
p.  33.  Visconti,  Mus.  Pio  Clément.  V,  p.  51  éd.  Milan.)  On  trouve  aussi  des 
collèges  d'artisans  de  dendrophori  et  de  fabri,  qui  ne  sont  pas  établis  dans 
un  but  religieux.  V.  Gothofr.  ad  Cod.  Theod.  14,  8,  1.  C  l.  L..  IX,  1469, 
.3836.  X,  4.51,  etc.  <0.  Hirschfeld,  Gallim-he  Studien,  III,  p.  12  et  s.;  =  Sitz. 
—  B?r.   d.    Wien.  Akad.  GVII,  1884,  p.  248  et  s.> 

(2)  On  doit  l'admettre  pour  le  collège  de  la  ville  de  Rome,  puisqu'il  en 
était  ainsi  ailleurs.  C'est  ce  qui  résulte  de  l'inscription  de  Gumes,  C.  /.  L.^ 
X,  3699,  qui  est,  d'après  Borghesi,  de  l'an.  251  après  .J.-G.  :  ex.  s.  c.  den- 
drophori. creati.  qui  sunt  sub.  cura  XV.  viro{rum).  s.  [/".]  ce.  vv  Patron.  L. 
Ajnpivs.  Step/ianvs.  sac.  m.  [d.]  gq.  dend.  dedicationi,  hvivs.  pariem.  vinum 
et.  sportvlas.  dédit.  Suivent  les  noms  de  87  membres  du  collège. 

(3)  ïreb.  Pollio,  v.  Divi  Claudii  4:  Nam  quumessct  nuntiafum,  IX  Kat.  Apr, 
ipso  insacrario  Matris  sanguinis  die  Claud'uim  irnperatoreyn  factum,  neque  cog 
senatus  sacrorum  celebrandorum  causa  posset.  Dans  le  Cal.  Philoc.  ce  jour 
figure  avec  la  mention  Sanguem.  Tertulliau.  Apolog.  23  ;  Archigallus  ille 
sanctissimus  die  IX  Kat.  earundem,  quo  sanguinem  impurum  lacertos  quoque 
castrando  libabat.^liniicin^  Félix,  Octav.  24;  Quid?  qui  sanguine suo  libat  et 
vulneribus  suis  supplicat,  nonprofanus  melius  esset,  quant  sic  religiosus?  Pru- 
dentius,  Ttep'i  «rrcyâviuv,  10,  1061  :  Cultrum  in  lacertos  exserit  fanaticus,  Sectis- 


Hilaria. 
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—  et  l'on  jeûnait  (1).  Le  25   mars,  des  réjouissances,  Hila- 
ria, (2),  avaient  lieu  en  l'honneur  d'Attis  ressuscité;  le  27,  une 


gue  Matrem  brachiis  plaçai  deam.  Apulejus,  Met.  8,  27  :  Diuque  capite  demisso, 
cervices  lubricis  intorquentes  motibus  —  ad  postremum  ancipiti  ferro,  quod  ge- 
rebant,  sua  quisque  brachia  dissecant.  Gommodianus,  Instriicl.  1,  17,  8  :  Aut 
cum  dorsa  sua  allidunt  spurca    bipenne.  Il  en  est  question    dans  des  écrits 
plus  anciens,  p.  ex.  Martial.  11,  84,  3:  Alba  minus  saevis  laceranlur  brachia 
cultris  Cum  furit  ad  Phrygios  enthea  turba  modos.  Statius,  Theb.  10,  170.    Le 
poème  qu'on  a  attribué  à  tort  à  ïcrtuUien,  fait  allusion  à  ce  jour.  Ad  sena- 
loremex  cliristiana.  religione  ad  Idola  conversum,  19  : 
Sed  quia  coguntur  saltem  semel  esse  pudici 
Mente  fremunt,  lacérant  corpus  funduntque  cruorem. 
Quale  sacrum  est,  vero  quod  fertur  nomiiie  sangiiis? 
V.  aussi  Zoega,  Abhandl.  p.  179.  Bassirilievi,  1,  p.  102,  n.  118. Sur  le  deuil,  v. 
Arnob.5,  7, 16  :  Quid  pectoribus  adplodentes  palmas  jxissis  cum  crinibus  Galli  '.' 
Nomie  illos  referunt  in   memoriam  luctus,  quibus  mater    turrita  cum  Agdesti 
lacrimubiU  puerum  prosecula  est  Iieiulatu  ?  Firmicus  Maternus,  3,  décrit  en 
détail  les  annui  luctus.  Seneca  trag.  Agamemn.  3,  687  :  Non  si  molles  imitata 
viros  Tristis  laceret  brachia  tecum.,  Quœ  turritœ  turba  parenti    Pectora    raiico 
concita  huxo  Furit,  ut  Phrygium  lugeat  Attin. 

(1)  Arnob.  5,  16  :  Quid  temperatus  ab  alimonio  panis,  cui  rei  dedistis  nomen 
eastus  ?  Nonne  illius  temporis  imitatio  est,  quo  se  numen  (Cybele)  ab  Cereris 
fruge violentia  mœroris  abstinuitf  Les  initi'és  sont  soumis  à  des  jeûnes  men- 
suels. V.  sur  le  jeûne,  Reines.  Inscr.  p.  74.  76.  Julian.  Or.  5,  p.  174  et  s. 
Petav.  ad  Julian.  Vol.  1,  p.  88.  LobecJi,  Aglaoph.  I.  p.  189  et  s.  Boisson,  ad 
Mari  ni  D.  Proc/t,p.  105.  Hildebrand,  ad  Arnob.  5,  16. 

(2)  Macrob.  1,  21,  7:  Similiter  Phryges  fabulis  et  sacrorum  administratio- 
nibiis  immutatis  circa  Matrem  Deum  et  Attinem  eadem  intellegi  prœstant.  Quis 
enini  ambigat  Matrem  Deum  terram  haberi?  —  Salem  vero  sub  nomine  Attinis 
ornant  fistula  et  virga.  —  Prœcipuam  autem  salis  in  his  cœrimoniis  certiratio- 
nem  hinc  etiam  potest  colligi,  quod  ritu  eorum  catabasi  finita  simulationeque 
luctus peracfa  celebratur  Isetitiae  exordium  a.  d.  VIH  Kal.  Aprilis  :  quem  diem  : 
Hilaria  appellant,  quo  primiim  tempore  sol  diem  longiorem  nocte  protendit.  Ju- 
lian. Oraf.  5,  p.l68G.  Spanh.:  T£X|r(iptaÔ£  so-tw  pioi  toÛtou  o^^pôvo^àv  ny  ^'.^ytxa.i.. 
Té[j.v£(79at  yâp  <pao-o  to  lepbv  SévSpov  xa6'  r,v  ■rifi.épav  6  rjXtoç  èttI  tô  axpov  xr\z  lar\- 
[j.£ptv7^;  «'|itSo;  k'p-/£Tai"  £c6'  ï^r\c.  iiiçi.ooû.-Kia^i.oç  uapîtXajjiPavcTat'  x-^  Tpix-^  Sk  tsij.- 
vE-cai  TO  lEpbv  xal  àuôp'p-^  xov  OÉpoç  to-j  9:oO  Vôùà.o\t.  iizX  xoûxotç  'lAdcpiâ  çaat  xat 
lopiai.  Dans  ce  texte  obscur,  la  phrase  qui  commence  par  les  mots  tt)  xpir/i 
doit  s'entendre  de  l'admission  d'un  nouveau  Galle  et  de  sa  castration  ;  v.  Peta- 
vius  sur  ce  texte.  Gela  avait  lieu  au  diessanguinis^  jour  auquel  les  Galles  déjà 
admis  offraient  aussi  leur  sang  en  guise  de  sacrifice.  Les  Hilaria  étaient 
au  nombre  des  plus  grandes  fêtes  de  Rome.  Lamprid.  Alex.  Sev.  37,  6.  Vo- 
pisc.  Aurel.  1.  Gpr.  Damascius,  Vita  Isidori,  d'après  Photius  p.  345'  Bekk.  : 
TOTG  T^  'lEpaTtoXei  èy^aÔEuS-oa-aç  êSôxouv  ovap  6  "AxTriç  ye'véïyQa.i  xa!  \ioi  £7ttT£X£t(T- 
6at  Ttapà  iriz  [xiQxpbç  twv  Oeùv  x-^v  xcov  'IXapiwv  xa)ou[iévwv  lopx-ziv  ciuep  £8y)Xou 
Tï)v  il  fiSo-J  YEyovuïav  rj^wv  uwxviptav.  Denys  l'Arèopagite  parle  d'une  fête  des 
Hilaria  en  Crète,  epist.  8,  p.  790,  éd.  1640  :  à'xt  xwv  'D.apîwv  Y|(i£pwv  aùxw  (lire 
ayToCi)  x£Xoy[Ji,év(ov.  Maximi sc/ioZia,  Vol.  IL  p,319  ;  rjdav  xcveç  %£pat  xoï;  î16w- 
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procession  (1);,  sous  la  direclion  des  XVviri  (2),  conduisait  sur 
un  char  la  déesse  (3)  à  l'Almo(4),oii  elle  était  baignée  et  lavée. 
La  pierre  sacrée  était  couverte  à  cette  occasion  d'une  tête  de 
femme  en  argentqui  se  trouvait  dans  le  char  où  on  la  portait  (5). 

XoXârpacç;  a;  cXapta;  i-m\o-jv ,  ■/.■x:  ac  [xlv  v^irav  î'Stoixal  IXâpioi,  w;  ôxav  rtç  eYiriixsv, 
ï)yîôv  ÈxTaTO"  al  ôk  xoivan  xai  ôïifJLOfftat  IXipta  ixaXoûvco,  oiç  orav  padtXeù;  àvayo- 
pcuéfAEvo;  ràç  Srijjioffîa;  tXaptaç  7tapsï-/s.  xa\  o'jtô  irlvôijia  èv  Taûfaiç  cpopsïv  è^riv, 
àXXà  xai  Béat  xai  Goatai  xa9'  IxâaTYiv  r|[;,épavSi£TîXo'jv-o  3r|(A6aiaixal  o\  7i£v9oOv- 
T£ç  èirauovTO  xai  èÔstopouv  xac  èv  eùw/tacç  i-KOfômoiz  ôiYJyov  xàç  (î)pi(7[j(,£va(;  r|(X£- 
paç  xaï;  TOtayran;  IXapiaic.  'Hv  8k  xa\  'IXipca  éopi:/)  î5ixr,  'Pwjxaswv  êlç  TtfiTiv  Tfj; 
[jL-riTpôç  Twv  9£à)v  a-JTtôv,  jxôcXXov  os  ôatfj-ôvwv,  ôiç  tp-riat  AYj;j.69t),oç  £V  tw  TT£p1  -wv 
uap  àpxacot!;  Gucrtwv  xai  Éopxwv. 

(1)  Pompa,  Ammian.  23,  3,  7. 

(2)  Lucan.  1,599  : 

Tum  qui  fata  deiun,   secretaque  carmina  servant 
Et  lotam  parvo  reoocant  Almone  Cybeben. 

(3)  Ammian.  /.  l.  Ambrosi  episc.  epist.  3,  48  :  Curviis  suos  simulato  Almonis 
in  flumine  lavât  Cijbele.  Serv.  ad  Verg.  Georg.  i,  163  ;  Merkel,  Ov.  F. 
p.  GLxxix,  doute  sans  motifs  de  l'exactitude  du  renseignement  donné  par 
Servius. 

(i)  Ovid.  F.  i,  340.  Sil.  Ital.  8,  363  :  tepidoque  fovent  Almone  Cybeben.  Mar- 
tial. 3,  47,  2.  Valer.  Flacc.  Aryon.  8,  239.  Arnob.  7,  32.  Glaudian.  de  hello 
Gildon.  119.  Ammian.  23,  3,  7  ;,postndie  venlum  est  ad  Callinicum,]munime7i- 
tum  robuslum  —  ubi  a.  d.  VI  Kal.  que  Romœ  Matri  Deorum  pompae  celebran- 
lar  annales  et  carpeiilum,  quo  vehitur  simulacrum,  Almonis  undis  ablui  perhi- 
betur.  Ambrosius,  ep.  1,  18,  30  :  Unde  igitiir  exemplum,  quod  ciivnis  suos  simu- 
lato Almonis  in  flumine  lavai  Cybelef  Vibius  Sequester,  de  flum.  p.  329  :  Al- 
mon  Romae,  ubi  mater  Deum  VI  Kal.  April.  lavatur.  Cal.  rust.  et  Cal.  Philoc. 
C.  I.  L.,  I  p.  390  :  Lavatio.  Le  bain  de  Mater  Magna  était  une  dos  cérémonies 
du  culte  primitif  de  l'Asie  ;  ainsi  on  la  pratiquait  à  Gyzique.  Voir  C.  /.  Gr. 
3637  et  mon  ouvrage  :  Cyzicus  und  sein  Gebiet,  p.  100.  V.  dans  les  Acla  Martyr. 
éd.  Ruinart,  1731,  p.  301  <=  Bolland,  ActaSanctorum,  Mai  IV,  p.  155),  une 
description  du  bain  de  Diane  et  de  Minerve  à  Ancyre.  Cette  Minerve  est  la 
I\Iinerve  Berecynthia,  la  mère  des  dieux  qui  est  [honorée  avec  Altis.  V.  C. 
I.  L.,  IX,  1538.  Augustin,  de  c.  d.  2,  4.  D'ailleurs,  la  cérémonie  du  bain  fai 
sait  partie  du  culte  de  plusieurs  divinités.  V.  Spanheim  ad  Gallimachi 
lavacrum  Palladis,  Vol.  II,  p.  507  et  s. 
(3)  Prudentius,  u£pl  (7T£cpâvwv,  10,  133  : 

Quid  esse  vobis  œstimem  proiectius  ? 

Nudare  plantas  ante  carpentum  scio 

Proceres  togatos  matris  Idsese  sacris. 

Lapis  nigellus  evehendus  essedo 

Muliebris  oris  clausus  argento  sedet 

Quem  dum  ad  lavacrum  prœeundo  ducitis, 

Pedes  remotis  atterentes  calceis 

Almonis  usque  pervenitis  rivulum. 
V.  aussi  Arnob.  7,  49  et   ses  commentateurs.  La    question    est  traitée  en 
détail  par  Zoega,  Bassirilievi  antichi,  I,  p.  89. 
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Lavatio.  AloFs  la  déesse  quittait  le  deuil  (1)  et  Je  cortège  se  livrait  à  une 
joie  immodérée;  les  grossières  plaisanteries  des  masques  étaient 
le  principal  incident  de  cette  dernière  partie  de  la  fête  (2). 

Venus.  T'eww5  n'était  pas  une  divinité  delà  vieille  Rome.  Son  nom  ne  se 

trouvait  pas  dans  les  chants  des  Saliens  et,  suivant  Varron,  on 
ne  le  connaissait  pas  encore  du  temps  des  rois  (3).  De  ce  qu'elle 
devint,  comme Proserpine,  uneindigitation  de  Tellus,  on  pourrait 
présumer  qu'elle  était  la  déesse  des  plantes  qui  venaient,  c'est- 
à-dire  qui  croissaient  (4).  Cette  divinité  était  identifiée  par  les 

(1)  Statius,  Silv.  5,  1,  223  :  Italo  qemitus  Almone  CybebePonit.  Valer.  Flacc. 
Argon.  8,  239:  Mygdonios planctus  sacer  abluit  Almo.  Arrian.  Tact.  33,  4,  p.  280, 
Millier  :  xa"i  yàp  t,  Téa.  aùtoT;  (les  Romains)  î\  ^pyyîa  Ti[xSxat  ïv.  Hît- 
TivoTJVTOç  è),6oû(7a,  xa\  xb  ttIvÔo;  to  àjicpi  tw  "Atty]  ^ç\j^\.ov  èv  'Ptojx-ri  TtsvOsïxat, 
xai  TO  Xo'Utpbv  ôk  r,  'Pla,  èç'  ou  toO  Ttévôouç  ).v)Yet,  tw  'i>puY(ov  vôfio)  ),oOTac. 

(2)  Augustin,  de  c.  D.  2,  4  :  Berecynthiœ  matri  mite  cuius  lecticam  die  so- 
lenni  laoationis  eius  talia  per  publicum  cantitabantur  a  nequissimis  scœnicis 

qualia  non  dico  matrem  deorum  sed  matrem  cjualiiuncumque  senatorum, 

imo  vero  qualia  nec  matrem  ipsorum  scsenicorum  deceret  audire.  Sans  doute 
Ilérodian.  1,10,  5,  y  fait  allusion:  ~Hpo;  àp/vi  Ixâfftou  éto-jç,  wpta-[Aévr|Ç  rijjipa: 
Mr^xpl  Oeôjv  Tro(J.Tcr|V  TsXo-jfft  'Pw[iaïo'."  xa'i  ■îïâvTa  ocra  ■Ttap  '  sxdidTO'.;  tcXo'jto-j  (T-j[Xoo).a, 
x£'.|i.r|),tâ  TS  paaiÀéwv,  "jXriç  te  yj  -zkyyr^^  6a-j[xa'Ta  Tr]?  6eoO  iTpOTtofXTisûei.  avsTÔ;  te 
itâo-t  SéôoTat  £$0"j(7!a  7iavToSairr|;  Tiaiôtâç,  l'xaaTÔç  ts  o  [îoûXeTat  a)r''i[A*  ÛTtoxpivs- 
Tai.  Gpr.  Vopisc.  Aurelian.  i  :  Hilaribus,  quibus  omnia  festa  et  fieri  debere 
scimus  et  dici,  etc.  Il  résulte  dece  texte  que  lafête  était  célébrée  au  Palatin. 
Les  Hilaria  n'ont  été  célébrées,  à  ce  qu'il  semble,  que  dans  les  derniers 
temps  de  l'empire  ;  mais  Ovide  parle  déjà  du  bain  de  la  déesse  et  Dion 
Gassius,  48,  43,  rapporte  qu'on  fit  même  prendre,  en  716  =  38  av.  J.-G.,  un 
bain  à  la  déesse  dans  la  mer;  c'étaient  les  livres  sibyllins  qui  l'avaient  or- 
donné à  la  suite  de  certains  prodiges. 

(3)  Macrob.  1,  12,  12:  Sed  Cincius  in  eo  libro,  quem  de  fastis  reliquU,  ait 
imperite  qiiosdam  opinari  Aprilemmensemantiquos  a  Venere  dixisse,  cum  nullus 
dies  festus  nullumque  sacrificium  insigne  Vetieri  per  hune  memem  a  maioribus 
inslitutum  slt,  sed.  ne  in  carminlbus  quidem  Saliorum  Veneris  ulla,  ut  cetero- 
rum  cœlestium,  laus  celebretur.  Cincio  eliam  Varro  cotisentit  affirmans  nomen 
Veneris  ne  sub  regibus  quidem  apud  Romanos  vel  Latinum  vel  Graecum  fuisse- 
Varro,  de  l.  L.  6,  33  :  Secnndus  (mensis)  a  Venere,  quod  ea  sit  Aphrodite,  quoius 
nomen  ego  antiquis  literis  quod  nusquam  inveni,  magis  puto  dictum  quod  ver 
omnia  aperit,  Aprilem.  <Gpr.  sur  ce  qui  suit  G.  Wissowa,  De  Veneris  simula- 
rris  Romanis,  Vratislavise,  1883,  p.  2-13.> 

(4)  Elle  a  Vhortorum  procuratio  et  c'est  pour  cela  que  les  rustica  Vinalia 
sont  célébrées  en  son  honneur.  Varro,  de  r.  r.  1,  1,  6  ;  del.  L.  6,  20  :  Vina- 
lia rustica  dicuntur  a.  d.  XIV  Kal  Sept.,  quod  tum  Venet^i  dedicata  aedes  et 
horti  ei  deœ  dicantur  ac  tum  fiunt  feriali  holitores.  Merkel,  Ov.  F.  p.  xlix. 
Festi  ep.  p.  58  s.  v.  Cocum  :  Nœvius  c  Cocus  «  inquit  «  edit  Neptunum,  Vene- 
rem,  Cererem  ».  Signifient  per  Cererem,  panem,  per  Neptunum  pisces,  per  Vene- 
rem  olera.  Festus,  p.  289b  s.  v.  Rustica  Vinalia.  Gpr.  Preller,  R.  Myth. 
I,  p.  434. 
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anciens  avec  dea  Murcia  ;  ils  l'appelaient  Venus Myriea,([ée,s?>Q 
des  myrtes  (1).  C'est  à  elle  que  l'on  construisit  au  cirque  (2),  en 
459  =■  295,  le  plus  ancien  temple  de  Vénus  qui  nous  soit  connu. 
Selon  toute  vraisemblance,  la  confusion  entre  la  Vénus  latine  et 
l'Aphrodite  grecque  se  produisit  à  Lavinium,  là  ou  les  Latins 
avaient  un  sanctuaire  commun  élevé  à  la  déesse  et  où  ils  lui  ren- 
daient un, culte  sous  la  présidence  des  Ardéates  (3);  c'est  de  là 
que  le  culte  grec  d'Aphrodite  pénétra  peu  à  peu  à  Rome.  Le 
premier  renseignement  historique  à  ce  sujet  est  le  suivant  :  — 
en  l'année  537  =  217,  après  la  défaite  du  lac  Trasimène,  les 
livres  sibyllins  ordonnèrent  de  vouer  à  Ve?ius  Einjcina  et  à 
Mens  (4)  un  temple  qui  fut  bâti  dans  le  courant  des  deux  années 
suivantes  au  Capitole  (5)  ;  au  lectisternium  tenu  à  la  même  épo- 
que (537  =  217)  Vénus  fut  associée  à  Mars  (6).  A  la  suite  d'un 
triple  inceste  des  Vestales  et  d'un  prodige  survenu  en  614  = 
140  (7),  un  autre  temple  fut  voué  à  Venus  Verticordia  sur 
l'ordre  des  libri  Sibylliiii.,  quo  facilius  viryinum  ?nulierumque 
mens  a  libidine  ad pudicitiam  converteretur  (8). 


(1)  Becker,  Topographie,  p.  if57.  Cpr.  Mommsen,f//i^.  Dial.,  p.  3ll.«.Vw7rJa, 
la  terre  douce  aux  vivants,  doucf  aux  morts  (de  mulcere),  fut  comme  Fau- 
na,  Flora  et  tous  les  synibolcs  de  la  fécondité,  assimilée  à  Vénus.  Vénus 
Murcia  est  à  peine  distincte  de  Libitina,  déesse  de  la  concupiscence  et  de 
la  mort.  Bouché-Leclercq,  M.  d.  I.  r.,  p.  482.» 

(2)  Liv.  10,  31,  9.  Cpr.  Becker,  Topogr.,  p.  472. 

(3)  Strabo,  5,  p.  232  :  Aaouïvtov  s/ov  xoivôv  tcov  Aaxîvwv  Ccpov  'Acppo5;xr,ç. 
£7ii[Aî),oûvTai  S'  a'jTO'j  Sià  irpoTiÔAwv  'ApS^âxau  V.  Schwegler.  R.  G.  I,  p.  327. 
Vénus  était  aussi  adorée  à  ADjc  et  àGabies.  Klausen,  .En.  p.  729.  <Cpr.  Wis- 
sowa,  op.  cit.  p.  8,  rem.  l.> 

(4)  Liv.  22,  9,  10.  Ov.  fasl.  4,  873.  «Sur  Mens  (Cf.  Minerva  Memor)  voir 
Bouché-Leclercq,  Man.  d.  Inst.  r.,  p.  492,  n.  1.» 

(3)  Becker,  Topographie,  p.  403.  En  573=181,  on  dédia  à  Vénus  Erycine 
un  second  temple  édifié  devant  la  porte  Colline  (Becker,  op.  cit.  p.  501).  Liv. 
40,  34,4.  Ovide  confond  ces  deux  temples.  V.  Merkel,  p.  cxxxvi.  <Wissovs'a, 
p.  8  et  s.> 

(6)  On  a  cherché  à  expliquer  ces  rapports  ainsi  que  ceux  qu'il  y  avait 
entre  Vénus  et  Mens.  Klausen,  ^En.  I,  p.  282. 

(7)  Jal.  Obseq.  37  (97).  Orosius,  5,  13.  Cpr.  Liv.  ep.  63,  Plut.  g.  R.  83. 

(8)  Val.  Max.  15,  8,  12.  Plin.  n.  h.  7,  120.  Ov.  F.  4,  157.  Solin.  1,  126. 
Tous  ces  textes  font  mention  des  livres  sibyllins.  <Mais  ils  concernent 
deux  événements  séparés   l'un  de  l'autre  par  un   siècle  environ,  d'abord. 
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^scuiapius.  On  implora  pour  la  première  fois  l'assislance  d'Esculape 
['kr:yl-fi7:i6ç)y  à  Rome,  en  l'an  461  =293,  sur  l'ordre  des  livres 
sibyllins  à  l'occasion  d'une  épidémie  qui  sévit  durant  la  troi- 
sième guerre  samnite.  On  célébra  d'abord  une  supplicatio  en 
l'honneur  de  ce  dieu  (1)  ;  puis  on  le  transporta  lui-même  d'Epi- 
daure  à  Rome  (2)  et,  en  463  ==  291,  on  lui  éleva  un  temple 
dans  une  île  du  Tibre  (3).  Si  l'on  en  croit  Pline,  ce  ne  fut  pas 
le  premier  sanctuaire  qu'on  lui  édifia  à  Rome  ;  auparavant  il 


la  consécration  d'une  statue  à  Vénus  Verticordia  par  la  matrone  Sulpicia 
■vers  la  fin  du  m»  siècle  avant  J.-G.  (Plin.  Solin.  Val.  Max.)  et  ensuite  la 
fondation  d'un  temple  consacré  à  cette  même  déesse  à  la  suite  d'un  prodige 
en  l'a.  114  av.  J.-C.  (Ovid.  Oros.  Obseq.)  V.  Wissowa,  op.  cit.  p.  12.>  Sur  les 
prétendues  représentations  de  Verticordia  par  des  bronzes  ou  sur  les  mon- 
naies, V.  <Gavedoni,  Saggio  d'osservazioni  siille  medaglie  di  famiglie  Romane, 
p.  141  el>  0.  Jahn,  Bericht.  dersuchs.  Ges.  d.  Wiss.  Pliil.  Hist.  Cf.  III.  1851, 
p.  166.  <Mais  les  idées  de  cet  auteur  ont  été  réfutées  depuis  longtemps  par 
Reifferscheid,  ^«naZi  d.  Inst.  1863,  p.  365.  Gpr.  Wissowa,  op.  cit.  p.  13.>0n 
trouve  l'indication  des  divers  autres  sanctuaires  de  Venu*  à  Rome  (sur  la 
fondation  desquels  nous  ne  savons  rien)  dans  Schwenck,  Myth.  d.  Rômer, 
p.  150  et  s. 

(1)  Liv.  10,47,  1. 

(2)  Liv.  10,  41,  1  ;  ep.  11.  Val.  Max.  1,  8,  2.  Strabo,  12,  p.  567.  Ovid.  F.  1, 
291.Me/.  15,  622et  s.  Plut.  g.  R.  94.  Oros.  3,  22.  Lactant. /ns<.  2,  7,  13.  Arnob. 
7,  44.  Augustin,  de  c.  d.  3,  17.  Aurel.  Vict.  de  v.  iU.  25.  Julianus  d'après 
Gyrill.  contra  .Julian.  p.  200,  Spanh.  Bôttiger,  Kl.  Schriften,  1,  p.  112  et  s. 
«Dict.  des  Antiq.  de  HdiVernbarg,  \° /Esculapius,  p.  124:  l'ambassade  en- 
voyée à  Epidaure  rapporta  un  des  serpents  familiers  qu'on  entretenait 
dans'  l'enceinte  du  temple.  Les  Romains  accoutumés  à  se  représenter  sous 
cette  forme  les  génies  de  leur  propre  religion  se  persuadérentaisément  qu'ils 
voyaient  le  dieu  lui-même.  On  disait  qu'à  l'arrivée,  l'animal  quittant  le  na- 
vire qui  le  portait,  avait  gagné  en  nageant  l'ile  du  Tibre  ou  île  Sacrée,  vis- 
à-vis  du  mont  Gapitolin,  et  ce  fut  là,  en  effet,  que  l'on  éleva  le  temple  du 
nouveau  dieu...  L'île  fut  consacrée  toul  entière  au  nouveau  <  ulte  et  prit  le 
nom  d'île  d'Esculape.  V.  Cohen,  Monn.  imp.  Gommode.  Cavedoni,  Bull.  d. 
Inst.ott.  1858.  Mommsen,  Gesch.  d.  r.  Mûnzw.  Rubria.  Panofka,  Asklep.  und 
die  Asklepiad.  dans  les  Abhandl.  d.  Berlin.  Akad.  1846,  p.  272.—  Rev.  de 
l'hist.  des  relig.  1887,  p.  341  :  L'église  de  Saint-Barthélémy  occupe  la 
place  du  temple  d'Esculape  ;  l'hôpital  des  frères  de  la  Miséricorde  a  suc- 
cédé à  celui  du  dieu  païen  ;  et  tous  les  ans,  le  30  décembre,  on  célèbre  en- 
core une  fête  comme  on  le  faisait  dans  l'ancienne  Rome  le  l"  janvier;  dans 
l'espace  de  15  siècles  environ  cette  fête  ne  s'est  déplacée  que  de  deux  jours. 
M.  von  Duhn  qui  fait  remarquer  cette  curieuse  persistance  des  vieux  usa- 
ges, pense  qu'il  y  avait  une  source  dans  l'île  du  Tibre  et  qu'on  lui  attri- 
buait une  vertu  miraculeuse.» 

(3)  Dionys.  b,  13.  V.  Beol<er,  Topographie,  p.  631.  Schlûter,  de  ^sculapio 
a  Romanis  adscilo,  Arnsberg.,  1833. 
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avait  déjà  uq  temple  dans  cette  ville,  mais  ce  temple  était  situé 
hors  du  Pomerium  comme  ceux  de  tous  les  dieux  étrangers  (1). 
L'existence  de  ce  temple  n'empêcha  pas  le  Sénat  d'obéir  à  l'o- 
racle de  la  sibylle  et  de  faire  venir  le  dieu  de  son  sanctuaire  le 
plus  renommé.  A  partir  de  cette  époque,  le  temple  d'Esculape 
dans  l'île  du  Tibre  devint  une  station  médicale  très  fréquentée  ; 
les  malades  y  passaient  la  nuit  afin  d'y  recevoir  en  songe  les 
prescriptions  du  dieu  (2);  ceux  qui  étaient  guéris  y  suspen- 
daient des  ex-voto  en  signe  de  reconnaissance  (3). 

Tyicta  ou  Salus  était  adorée,  à  Rome  comme  en  Grèce,  avec 
Esculape  (4).  Une  peste  étant  survenue  en  574  =z  180,  les  livres  saïus. 
sibyllins  ordonnèrent  d'offrir  des  présents  à  Apollon,  à  Esculape 
et  à  Salus  (o)  ;  c'est  tout  ce  que  nous  savons  sur  cette  déesse.  Mais 
il  y  a  un  lien  fort  remarquable  entre  la  vieille  religion  romaine 
et  le  culte  nouveau  institué  en  l'honneur  de  Salus.  On  l'a  rattaché 
au  culte  de  Jupiter  Salutaris  (6)  dont  la  puissance  secourable  était 
honorée  par  les  anciens  Romains  sous  le  nom  de  Sains,  non  au 
point  de  vue  delà  santé  des  particuliers,  mais  au  point  de  vue  de 
la  prospérité  de  l'Etat  (7);  l'ancienne  déessa  de  la  guérisons'appe- 


(1)  Plin.  n.  h.  29, 16  :  Non  rem  (laguérison  des  malades)  anii^Mi  damnabant 
sed  artem,  maxime  vero  quaestum  esse  manipretio  vitse  recusabant.  Ideo  tem- 
plum  ^sculapi,  etiam  cuin  reciperetur  is  deus,  extra  urbem  fecisse  iterumque 
in  insula  traduntiir.  V.  à  ce  sujet,  .Jordan,  Comment,  phil.  in  lion.  Th.  Momm- 
seni  scriptœ,  p.  357. 

(2)  Preller,  Rom.  Mxjth.  II.  p.  252  et  s.  <.<.Der  Stein  des  JEsculap.  1858,  Aus- 
gew.  Aufs.  p.  308.» 

(3)  C.  1.  L.,  VI,  7  et  s.  C.  I.  Gr.  n.  5974-5980.  <V.  Bouché-Leelereq,  Hist. 
de  la  div.,  t,  3,  p.  296. 

(4)  C.I.L.,  VI,  n.  17.  18.  19.  20.  Orelli,  1579-1582.  Mùller=Wieseler,  Denk- 
miiler  der  alten  Kitnst,  II,  779  et  s. 

(5)  Liv.  40,  37,  2. 

(6)  Trebell.  Poil.  Gallien.  5. 

(7)  On  adressait  des  vœux  durant  la  guerre  à  cette  déesse  Salus  (Liv.  9, 
43,  25;  10,  1,  9.  Klausen,  j£neas,  p.  260);  chaque  année,  le  5  août,  on  lui 
offrait  des  sacrificia  publica.  <Au  sujet  du  temple  et  du  culte  de  cette  déesse 
italique,  v.  Preller, 'iîo?«.  MijthoLlI,T^.  235  et  s.;  Jordan,  op.  d^.  p.  356  et  s.> 
«Dict.  des  Antiq.  de  Daremberg,  v"  Augurium  Salutis  :  les  nouveaux  consuls, 
aussitôt  après  leur  entrée  en  fonctions,  adressaient  des  prières  à  Sains  pour 
le  peuple  romain  ;  mais  auparavant  les  augures  prenaient  les  auspices,  afin 
de  connaiti'e  si  les  prières  seraient  agréées  ce  jour-là:  de  là  le  nom  de  la 
cérémonie.  Il  fallait  de  plus,  pour  qu'elle  put  avoir  lieu,  que  tout  fiit  en 
paix  au  dehors  comme  au  dedans  de  la  ville.  Aussi,  quoique  en  principe  elle 
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lait  en  effet,  Meditrina  (1)  et  non  Salus.  La  vieille  cérémonie  de 
Vaugurhim  Salutis  montre  bien  ce  qu'était  Salus  dans  l'ancienne 
Rome;  les  augures  (2)  la  célébraient  chaque  année,  en  temps 
de  paix,  pour  la  prospérité  de  l'Etat  (3)  ;  il  en  est  question, 
Augmiwn      eu  particulier,  en  691  =63  après  la  fin  de  la  euerre  de  Mithri- 

Salutis.  ^  ^  '=' 

date  et  en  Tannée  725  =  29  après  la  bataille  d'Actium  (4);  en- 
fin on  en  fait  encore  une  fois  mention  du  temps  de  Claude  (5). 
Hercule.  Hcrcule  passait  à  Rome  même  pour  un  dieu  grec  (6).  Mais,  si 

c'était  vrai,  il  seraitbien  difficile  de  s'expliquer  que  l'on  attribuât 
l'établissement  de  son  culte  àRomulus:les  cultes  grecs,  en  effet, 
ne  remontent  pas  au  delà  des  Tarquins.  Il  semble,  à  vrai  dire, 
qu'Hercule  ait  été  honoré  en  Italie  (7)  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  commedieude  lamaison  {Hercules domesticus){%);  «  c'est 

dût  être  annuelle,  fut-elle  souvent  empêchée...  Cic.  de  div.  1,  47,  105.  Fes- 
tus,  V.  Maximum  prœtorem.'Bouc\\è-'Lie,c\(iVcq,Man.  d.  Inst.  rom.  p.  490,  range 
Salus  parmi  les  divinités  sabines  avec  Semo  Saiicus  ou  Dius  Fidius,  Hora  ou 
Horta,  Nerio  et  Floj-a.yy 

(1)  Festiejs.  p.  123, 

(2)  Dio  Cass.  37,  23,  dit  que  des  aves  y  étaient  observés. 
(3;  Dio  Cass.  37,  24.  V.  le  chapitre  relatif  aux  Augures. 

(4)  Dio  Cass.  51,  20.  Suet.  Oct.  31. 

(5)  Tac.  ann.  12,  23. 

(G)  Liv.  1,  7,  3  :  hxc  tum  sacra  homulus  una  ex  omnibus  pereçjrina  susce- 
pit.  Strabo,  5,  p.  230.  Plut.  q.  iî.  28.  <Gpr.  Jordan,  Krit.  BeUrsege,  p.  15  ets.> 
«V.  Michel  Bréal,  Hercule  et  Cacus,  Paris,  1803.  Roscher,  AusfiUu^l.  Lexic. 
V"  Hercules  (c.  2253  à  2298,  art.  de  R.  Peter)  et  les  auteurs  qui  y  sont  cités. 
Preller,  Rom.  Myth.  3,  II,  p.  278;  Fr.  Spiegel,  ZAschr.  f.  Vgl.  Spr.  F.,  13, 
1864,  p.  380  ;  A.  Fieifferscheid,  de  Hercule  et  Juno7ie  diis  Italorum  coniu- 
galibus.  Annal,  d.  Inst.  39,  1807,  p.  3.52  et  s.  .1.  A.  Hartung,  Ueber  den  ro- 
rnisclien  Hercules.  Aj.  Jânnetaz,  Etude  sur  Semo  Sancus  Fidius,  dieu  sabin 
représentant  le  feu  et  sur  l'étymoloç/ie  d'Hercule,  Paris,  1885.  1835.  R.  Peter, 
dans  l'article  cité,  expose  une  conception  toute  nouvelle  de  co  dieu,  d'après 
Reifferscheid  ;  ce  serait]une  ancienne  divinité  italique,  le  Genius  Jovis,  époux 
de  .lunon  ;  il  constituait  avec  elle  un  couple  divin  protecteur  du  mariage. 
V.  Paul,  p.  63.  Certains  monuments  présentent  Junon  et  Hercule  luttant 
l'un  contre  l'autre  ;  il  y  a  là  une  allusion  à  la  forme  barbare  et  primitive 
du  mariage,  au  rapt.  —  Ces  idées  expliquent  fort  bien  pourquoi  les  anciens 
eux-mêmes  avaient  pu  songer  à  identifier  Hercule  et  Semo  Sancus  ou 
Dius  Fidius  ;  co  dernier  n'était  qu'un  Genius.  —  Gpr.  Bouché-Leclercq, 
M.  d.  hist.  rom.  p.  483;  d'après  cet  auteur,  Hercule  aurait  été  un  dieu  im- 
porté par  les  marchands  étrangers  ;  son  ara  maxima  servait  de  centre  au 
marché.» 

(7)  Dionys.  1,  40  :  xat  auaviwi;  av  eupoi  t-.ç  "lTa)v!aç  "/iopov,  k'vôa   ^r\   Tuy-/av£t 

(8)  Orelli,  1538.  Cpr.  O.  Jahn,  Archiiol.  Beitr.  p.  62. 
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lui  qui  bénit  le  travail  ;  c'est  à  lui  que  chacua  offre  la  dime  de 
ses  biens,  pour  qu'il  la  rende  au  centuple  (^).  »  Peut-être  était-il 
le  même  que  Deiis  Fidius  ou  Sanciis  (2);  car  l'on  concluait  à 
son  ara  des  traités  solennels  (3).  Mais  les  anciens  eux-mêmes 
l'identifiaient,  au  contraire,  avec  Mars  (4)  ;  et  en  effet,  celui-ci 
avait  autrefois  des  attributions  analogues  ;  ce  n'était  pas  le 
dieu  de  la  guerre,  mais  le  dieu  qui  préservait  du  malheur  (5), 
le  dieu  de  l'agriculture  (6).  Comment  cet  Hercule  italique  a-t-il 
été  assimilé  à  l'Heraklès  grec,  au  point  que  des  sacrifices  lui 
étaient  offerts  à  Vara  maxima  (7)  grœco  ritu  (8),  nous  ne  le 
savons  pas.  Mais  il  est  certain  qu'il  figurait  au  nombre  des 
six  dieux  en  l'honneur  desquels  les  livres  sibyllins  ordonnèrent 
le  premier  lectisternium  en  35o  =399  (9);  on  lui  avait  bâti  un 
temple  au  cirque  (10)  pour  se  conformer  aux  prescriptions  de  ces 
mômes  livres  (11);  en  l'an  366=188,  on  lui  voua  une  statue  ex 
decemvironim  responso{i2)  etl'on  reconnaît  aussi  là  l'influence 
des  oracles  sibyllins. 

(1)  Mommsen,  Vnt.  Dial.  p.  133.  Surladecuma  d'Hercule  dont  il  est  sou- 
vent question  durant  la  République,  mais  que  les  inscriptions  cessent  de 
mentionner  depuis  Auguste,  v.  Mommsen,  C.  1.  L.  1,  p.  149  s.  n.  1113.  1175. 
1290.  X.  3369,  5756.  Varro,  de  l.  l.  6,  54.  Macrob.  3,  6.  H.  Schwegler,  R.  G. 
I,  p.  367,  rem.  19. 

(2)  Schwegler,  R.  G.  I,  p.  364. 

(3)  Preller,  Rom.  Mylh.  I,  p.  284.  Dionys.  1.  40:  clpxot  te  ^àp  ètv'  aCiTô)  xal 
(Tuvôrixai  TOtç  poyXojjLévot;  |3soaîw<;  tt  StaTtpâxTîaâat  xa'i  SsxaTsyffst;  )(p-/i[J.aTwv  vi- 
ffu-/val  xat  vovrat  s'ôyi;.  Sur  le  serment  à  Vara  maxima,  v.  Danz,  der  Sacrale 
Schutz,  p.  12  et  s.  C'est  pour  cela  qu'on  invoquait  Hercule  toutes  les  fois 
qu'on  certifiait  quelque  chose  et  Varron  avait  écrit  une  satire  intitulée 
Hercules  tiiam  fidem. 

''4)  Macrob.  3,  12  6  :  is  deus  et  apud  pontifices  idem  qui  et  Mars  habetur. 
Serv.  ad  Verg.  JEn.  7,  273  :  Secundum  pontificalem  ritum  idem  est  Hercules 
qui  et  Mars.  Si  cette  remarque  est  tirée  des  Indigitamenta,  — ce  qui  est  fort 
douteux,  il  est  vrai,  —  elle  ne  saurait  s'appliquer  à  l'Hercule  grec. 

(5)  Mommsen,  Unterital.  Dial.  p.  276. 

(6)  Schwegler,  R.  G.  I,  p.  228  ;  cet  auteur  est  cependant  d'un  autre  avis. 

(7)  V.  à  ce  sujet  l'excellent  travail  de  De  Rossi  dans  les  Annali,  1854, 
p.  28  et  s. 

(8)  Serv.  ad  JEn.  8,  276.  Macrob,  S.  III,  6,  17.  D'après  Tit&-Live,  1,  7,  3, 
Romulus  l'aurait  déjà  fait. 

(9)  Liv.  5,  13,  6. 

(10)  Recker,  Topogr.  p.  618. 

(11)  Ovid.  fast.  6,  210. 

(12)  Liv.  38,  33. 
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jiwentas.  Nous  pouvons  Cil  dire  autaat  de  Juventas,  l'Hébé  grcccfue  (1), 

dont  il  est  d^à  question  sous  Tarquin  le  Superbe  (2),  lors  de 
la  construction  du  temple  du  Gapilole;  en  536  r— 218,  sur  l'in- 
dication des  livres  sibyllins,  elle  obtint  un  lectisiernium  (3)  et, 
depuis  563  =191,  elle  eut  un  temple  spécial  (4)  où  on  célébra 
en  son  honneur  des  sacrifices  annuels  (5). 
Flora.  C'est   alusi   encore  que   Flora  était  une  ancienne  divinité 

romaine  (6),  et  qu'elle  ne  changea  de  caractère  que  depuis 
l'année  510  =  238,  époque  oii,  sur  l'ordre  des  livres  sibyl- 
lins,   on  établit  les   Floralia  (7),    l'ôte   des    plus  immorales 


(1)  Gic.  de  d.  n.  i,  40,  112.  Ovid.  F.  G,  65  et  s.  Preller,  I,  p.  262. 

(2)  Liv.  5,  54,  1.  Dionys.  3,  69.  Becker,  Topofp:  p.  397.  <Jordan,  Topogr. 
I,  2,  p.  12,  <J1.> 

(3)  Liv.  21,  62,  6  :   ob  cetera  prodigia   liliros  adiré  decemviri  iussl. 

Roms  quoque  et  leclisternium  luveniati  et  supplicatio  ad  eedem  Herculis  nomi- 
natim,  deinde  universo  populo  circa  omnia  jjulvinaria  indicta.  On  résolut  de 
faire  un  lectisiernium  à  luventas,  une  supplicatio  à  Hercule,  et  de  plus  une 
supplicatio  à  tous  les  dieux  en  général.  Madvig  substitue  iuventutià  luven- 
iati pour  faire  antitlièse  à  universo  populo  et  il  fait  rapporter  iuventuti  à 
indicta.  Mais  il  ne  méconnaît  pas  lui-même  combien  un  pareil  changement 
(qui  n'est  ni  heureux,  ni  nécessaire)  prête  à  difficulté.  Emend.  Liv.  éd.  ait. 
p.  282  et  s.  La  supplicatio  ad  œdeni  Herculis  devait  être  l'objet  d'une  publica- 
tion toute  spéciale,  parce  que  le  peuple  entier  n'y  prenait  point  part;  le 
lectisiernium  ne  s'adressait  qu'à  Juventas  et  non  à  Hercule  en  l'honneur 
duquel  on  ne  faisait  pas  de  lectisiernium.  Serv.  ad  JEn.  8,  176.  Macrob.  3,  6, 
16.  <Voir  t.  I,  p.  58.> 

(4)  Liv.  36,  36,  5.  Becker,  Topographie,  p.  473, 
(5j  Gic.  ad  Ait.  1,  18,  3.  Festi  ep.  p.  104. 

(6)  Flora  était  une  déesse  sabine;  elle  avait  donné  son  nom  chez  les  Sabins 
au  mois  de  juillet;  on  l'appelait,  en  effet,  Floralis  ÇSlomm?,e\\,  Un  t.  Dial.  p.  114). 
Un  des  douze  autels  de  Tatius  était  con.sacré  à  Flora  (Varro,  de  l.  l.  5, 
74)  et  elle  avait  un  flamine  à  Rome.  Vari'O,  de  l.  L  1,  45.  Schol.  Persil,  5, 
177:  Hoc  enim  in  ludis  Floralibus  in  ter  cœtera  munera  iactabatur  (se.  piper) 
quando  terrx  ludos  colebant  el  omnia  semina  super  populum  spargebarit,  ut 
tellus  veluti  visceralibus  suis  placarelur. 

(7)  Plin.  n.  h.  18,  286;  itaque  idem  Floralia  JIII  Kal.  easdem  (Maias)  ■msiz- 
tuerunl  urbis  anno  DXVI  ex  oraculi  Sibyllœ,  ut  omnia  bene  deflorescerent. 
Vellej.  1,  14,  8,  dit  que  les  Floralia  commencèrent  à  être  célébrées  en  514- 
240.  C'est  alors  que  fut  consacrée  Viedes  Florœ  ad  circum  Maximum  (Becker, 
Topogr.  p.  473,  673)  et  que  les  premiers  jeux  furent  donnés  par  les  édiles 
L.  et  M.  Publicius.  Tac.  ann.  2,  49.  Varro,  de  l.  L  S,  158.  Ovid.  fast.  5, 
287.  Les  jeux  devinrent  annuels  et  furent  étabUs  d'une  manière  définitive 
en  581  =  173  (Ovid.  fast.  5,  328).  G'est  à  cette  année-là  que  se  rapporte  sans 
doute  le  denier  de  la  gens  Servilia  avec  une  têto  de  Flore  et  la  légende 
FLORALta   PRIMVS,    Mommsen,   G.  d.  R.  Mw.  p.   645,  n.   296.    La   fête 
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et  peu   en  harmonie   avec   le  génie   de   la  vieille   Rorac  (1), 

Même  remarque  enfm  au   sujet   de  iYeptumis,  le  Poséidon      scpinnns 

grec,  en  l'honneur  duquel  on  fit  un  lectisiernium  en  353  =  399 

à  la  suite  d'une  consultation  des  livres  sibyllins  (2). 

Je  laisse  de  côté  les  autres  divinités  qui   furent  adorées  à 

Rome  suivant  le  rit  grec,  par  exemple  Castor  et  Pollux  (3),  Sa- 

turnus  (4),  —  mais  c'est  à  dessein  et  parce  qu'il  n'est  pas  prouvé 


commençait  au  natalis  Florae,\e  28  avril  (Cal.  Prsen.  Lactant.  but.  1.  2U,  10) 
et  elle  durait  jusqu'au  3  mai  pour  se  terminer  alors  par  des  ludi  circenses. 
Les  jours  précédents  on  donnait  des  jeux  scéniques,  en  particulier,  des 
mimes.  Arnob.  3,  23  ;  7,  33. 

(1)  Lactant.  Inst.  1,  20,  6  ;  Flora —  certam  pecuniam  reliquit,cuitis  ex  annuo 
fœnore  smis  natalis  dies  celebraretur  edilione  ludorwn,  cjuos  appellant  Floralia. 
—  Celebrantur  ergo  illi  ludi  cum  omni  lascivia  convenienter  mémorise  meret7'i- 
cis.  Nam  prseter  verhorum  licentiam,  quibus  obscœnitas  omnis  eff'unditur,  exuiin- 
tur  etiam  veslibus  populo  flagitante  meretrices,  quse  tiinc  mimarum  fungimtur 
officio.  Val.  Max.  2,  10,  8.  Senec.  ep.  97,  7.  Martial.  \,  prœf.  Ovid.  F.  4,  946; 
5,  183.  Terlullian.  de  spect.  19.  Minucius  Félix,  23,  9.  Augustin,  de  c.  d.  2, 
26.  «Flora,  la  Telli/s  ou  Venus  Sabine,  eut  un  flamine,  mais  pas  de  fête  pu- 
blique avant  l'institution  des  Floralia.  Bouché-Leclei'cq,  M.  d.  Inst.  rom., 
p.  490.  —r  Cpr.  l'article  de  Steuding  sur  Flora  dans  VAusfûhrl.  Lexic.  de 
Roscher,  c.  1483  :  celait  une  déesse  adorée  depuis  les  temps  les  plus  recu- 
lés dans  l'Italie  centrale.  Inscr.  d'Agnone,  Z,  24.  C.  I.  L.  I,  603.  Mommsen, 
Uni.  Dial.  p.  128,  180,  339.  Après  le  28  avril,  à  la  fois  le  Natalis  Florae  et 
l'anniversaire  de  la  fondation  du  temple  de  Flore,  on  célébrait  des  jeux 
scéniques  où  les  danseuses  (meretrices)  —  d'après  les  vieux  usages,  dit 
Val.  Max.  2,  10,  8,  —  se  dépouillaient  de  tous  leurs  vêtements  sur  la  de- 
mande du  peuple.  Le  3  mai  il  y  avait  des  jeux  au  dircus  Maximus  avec  une 
venatio  de  lièvres  et  de  chèvres,  animaux  d'une  grande  fécondité  (Mann- 
hardt,  Mythol.  Forsch.,  p.  3o4  et  s.) .  Durant  ces  fêtes  on  prenait  des  habits 
teints  de  couleurs  variées  comme  pour  rappeler  les  teintes  diverses  des 
fleurs  (Ovid.  F.  5,  3.58)  et  on  allumait  des  cierges.  Sous  les  empereurs  les 
fêtes  de  Flore  devinrent  de  plus  en  plus  licencieuses  et  c'est  sans  doute 
pour  cela  qu'elles  durèrent  jusque  dans  les  derniers  temps.  — On  a  dit 
quelquefois  que  le  nom  sacré  de  Rome  était  celui  de  la  déesse  Flora  (Lyd. 
de  mens.  4,  23  et  oO.» 

(2)  Liv.  5,  13,  G. 

(3)  Preller,  Rom.  Myth.  Il,  p,  300  et  s.  Mercklin,  .Jahn's  Ja/irbuchern, 
t.  LXXV,  p.  626.  <Cpr.  M.  Albert,  Le  culte  de  Castor  et  Pollux  en  Italie  = 
Biblioth.  des  écoles  franc.  d'Athènes  et  de  Rome,  fasc.  XXXI,  Paiùs,  1883.> 

(4)  Macrob.  i,  10, 22. «V.  au  sujet  de  Saturne,  Bouché-Leclercq,  M.  d.  L 
j'.,p.  480,  488  et  318;  le  culte  de  Saturnus  (Consivius)  et  de  son  épouse  Ops 
Consivia  était  attaché  à  la  partie  méridionale  du  Gapitole.  Hune  etiammontem 
Satwmium  appellatum  prodiderunt...  Vair.  /.  /.  3,  42.  Au  haut  de  la  roche 
Tarpéienne  était  une  porta  Saturnia  {Pandana)  ;  en  bas,  une  ara  (plus  tard 
ades)  Saturni.  Cpr.  Rev.  de  l'hist.  des  relig.  1886,  t.  13,  p.  70.» 

M.vuQUARDT,  Cultes,  t.  II.  6 
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que  rintroductiou  de  leur  culte  à  Rome  soit  due   aux  livres  si- 
byllins. 


3'  Le  collège  des  XVVIRI  S.  F. 


Il  est  aisé  de  voir,  d'après  ce  qui  précède,  combien  fut  pro- 
fonde l'influence  que  les  livres  sibyllins  exercèrent  sur  la  religion 
romaine.  L'introduction  des  cultes  étraugers  à  Rome  tient  sans 
doute  à  des  causes  diverses  (v.  t.  I,  p.  41);  mais  la  plus  effi- 
cace se  trouve  dans  l'usage  de  recourir  aux  livres  sibyllins;  car 
ils  fournirent  à  l'Etat  l'occasion  de  se  charger  d'organiser  un 
nouveau  culte  public;  la  plupart  des  autres  sacra  étrangers 
étaient  simplement  tolérés  à  titre  de  cultes  privés;  ils  n'avaient 
rien  d'officiel.  Sous  l'influence  des  livres  sibyllins,  on  reconnut 
à  enté  des  vieux  dieux  romains,  diipatrii  (i)  ou  proprii  (2),  une 
série  nouvelle  de  (/njoere-yn'/al 3)  qui  n'eurent'pas  moins  d'impor- 
tance que  les  premiers  au  point  de  vue  religieux  ;  à  côté  du  Ro- 
tnanus  ritus  il  y  eut  un  Grœcus  ritus  (4)  ;  enfin  à  côté  des  ponti- 
fes présidant  au  culte  national,  on  vit  un  collège  de  prêtres,  dans 
une  très  haute  situation,  chargés  de  la  surveillance  générale 
des  cultes,  des  fêtes  et  des  sacerdoces  étrangers  (5).  S'il  fallait 


(1)  Serv.  ad  Georg.  I,  498  :  patrii  du  siinl,  qui  prxsunl  sinf/ulis  civitatlbus, 
ut  Minerva  Atlwnis.  V.  Lobeck,  Aglaoph.  I,  p.  277. 

(2)  TertuU.  ad  Nat.  2,  9  :  Nos  vero  bifariam  Romanorum  deos  recognoscimus , 
communes  et  proprios,  id  est,  quos  cum  omnibus  habent  et  quos  ipsi  sunl  corn- 
menti.  Lactant.  Inst.  l,  20,  1  :  Venio  nunc  ad  proprias  Romanorum  religiones, 
qnoniam  de  commumhus  di.ri.  Augustin,  dec.  d.  2,  14  :  Romani  numina  par- 
timperegrina  receperunt,  partim  sua  propria  sacraverunt.  DU  vernaculiA'a.^. 
Cyprian.  de  idol.  Van.  4.  Indigense  et  alienigenœ  d'ap.  August.  de  c.  d.  3,  12. 

(3)  TertuU.  Apol.  23.  Festus,  p.  237»  v.  v.  peregrina  sacra. 

(4)  V.  t.  I,  p.  223. 

(5)  Varro,  de  l.  L.  7,  88:  e/  nos  dicimus  XVviros  Grœco  rilu  sacra  non  Romano 
facere.  Telle  est  la  leçon  du  ms.  do  Florence.  V.  Keil  dans  le  Rhein.  Mu- 
séum, N.  F.  VI,  p.  143.  <Groth,  de  M.  Terenli  Varronis  de  liixgua  latina  libro- 
rum  codice  Florcntino,  p.  44  =  Diss.  philol.  Argentor.  IV,  p.  122.>  Jahn,  ad 
Censorin.    17,  8.  Liv.   2u,    12,  13  :  Alteritm   SCtum  factum    est,   ut  deeemviri 
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en  croire  la  tradition,  Tarquin  le  Superbe  (1)  aurait  déjà  ins- 
titué des  gardiens  des  oracles  avec  le  titre  de  Ilvirisacris  fadun-        "•''''''■ 
dis  (2)  ;   leur  nom  seul  montre  qu'ils   avaient  pour  tâche  de 
s'occuper  d'un  culte  récemment  fondé.  Leurs  fonctions  étaient 
viagères  ;  ils  étaient  exempts  du  service  militaire  (3)  ;  durant  la 
République  ils  durent  être  patriciens,  jusqu'à  ce  que  le  duum- 
virât,  le  premier  de  tous  les  sacerdoces,  devint,  en  387  :=:3G7,  ac- 
cessible aux  plébéiens  à  la  suite  des  rogations  liciniennes;  à  par- 
tir de  ce  moment,  les  Ilviri  sacris  faciimdis  furent  remplacés 
par  des  Xviri,  dont  cinq  étaient  pris  parmi  les  patriciens  et  cinq        -Vi»»-/. 
parmi  les  plébéiens  (i).   La  participation  des  plébéiens  à  ce 
culte  fut  rendue  possible  à  une  époque  aussi  reculée  par  le  fait 
que  les  attributions  des   nouveaux  prêtres    n'avaient   aucun 
rapport  avec  les  vieux  sacra  patriciens  (5).  Il  est  encore  ques- 
tion des  Xviri  e.n  640  =  114  (6)  et  on  admet  avec  beaucoup 
de  vraisemblance  que  Sylla  (7),  en  636  =  98  (8),   augmenta 
le  nombre  de  ces  prêtres,  comme  il  le  fit  pour  tous  les   grands 
sacerdoces  (9);  il  le  porta  de  dix  à  quinze;  et  les  XVviri  sacris      xvvin. 
faciundis,  dont  Gicéron  nous  parle  le  premier,  en  703=:ol  (10),    . 
durèrent  jusqu'au  iv^  siècle  (M).  Ils  se  recrutaient  la  plupart  du 

sacrum  Grœco  ritu  facerent.  Il  est  difficile  de  prouver  que  les  gardiens  des 
oracles  fussent  subordonnés  aux  pontifes  comme  l'admet  Krahner  dans  le 
Philologus,  t.  27,  1S6S,  p.  39. 

(1)  Dionys.  4,  6:2.  Val.  Max.  1,  1,  13.  Zonar.  7,  11. 

(2)  Liv.  5,  13,  6. 

(3)  Dionys.  4,  02. 

(4)  Liv.  6,  37,  12  :  novam  ro/jationem  promulgant,  ut  pro  duurMviris  sacris 
faciandis  deceinviri  creentur  itu,  ut  pars  ex  plehe,  pars  ex  patribiis  fiant.  Les 
premières  élections  eurent  lieu  en  387  =  367.  Liv.  6,  42,  2. 

i'-j)  Niebulir,  R.  G.  III,  p.  33.  Ambrosch,  Studien,  p.  227.  Liv.  10,  8,  3  : 
Nec  tum  patriciis  iilla  iniuria  facta  est,  rjuum  duwuviris sacris  faciuiiUis  adiec- 
li/s  est  propter  pleheios  numerus. 

(6)  Val.  Max.  8,  13,  12. 

(7)  Drumann,  R.  G.  II,  p.  493.  Klausen,  ^n.  I,  p.  234,  et  surtout  Mercklin, 
Die  Cooptation  d.  Rom.  p.  102. 

(8)  Obsequens  47  (107). 

(9)  Aurel.  Vict.  de  o.  ill.  73;  numerwn sacerdotum  auxit.  Ainsi  nous  savons 
que  cela  eut  lieu  pour  les  augures  et  les  pontifes. 

(10)  Cic.epist.  8,  4,   l. 

(11)  On  peut  prouver  leur  existence  durant  tout  Tempire;  il  est  encore 
question  d'eux  en  340,  C.  I.  L.  VI,  1690  et  s.;  <330,  ib.  VI,  49S,>;  370,  VI. 
309;  <374,  VI,  499  :  377,  VI,  1698,);  383,  VI,  301;  387,  VI,  1778  et  s.  Il  dut  y 
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temps  parmi  les  co7îsii lares  et  les  prsetorii;  rarement  et  seule- 
ment dans  les  dernières  années,  cette  dignité  fut  accordée  à  des 
Magutri.  jeunes  gens  (1),  Deux  magistri,  l'un  plébéien,  l'autre  patricien, 
eurent  la  présidence  du  collège,  aussi  longtemps  que  celui-ci 
ne  fut  composé  que  de  dix  membres  (2);  quand  le  collège  eut 
quinze  membres,  il  y  eut  cinq  magistri {^),  parmi  lesquels  l'em- 
pereur Auguste  prit  la  première  place,  lors  de  la  fête  des  jeux 
séculaires,  en  737:=  i7;  plus  tard,  l'empereur  fut  l'unique  ma- 
Promagister.  gisfei'  (4)  et  il  chargea  un  promagister  de  l'expédition  des  affai- 
res courantes  (5),  se  faisant  ainsi  suppléer  dans  l'exercice  de  ces 
fonctions  comme  dans  celles  de  pontifex  maximus. 


en  avoir  jusqu'en  405,  époque  à  laquelle  Stilicon  passe  pour  avoir  brûlé  les 
livres  sibj'llins.  Rutilius  Nuniatianus,  2,  41  et  s.  Beugnot,  Hist.  de  la  des- 
truction du  paganisme,  II,  p.  30.  Quelques  écrivains  modernes  ont  cru  à  une 
nouvelle  augmentation  du  nombre  des  membres  du  collège  (Gœttling,  Gescli. 
der  R.  Staatsverf.,  p.  498)  ;  mais  celte  idée  ne  repose  sur  rien  de  sérieux.  Il  est 
vrai  que  Dion  Gassiusdit  de  César,  42,  ol  :  toï;  te  yàp  irovTÎcpiStxai  toÏ?  oîwnc- 
Taîç,  wv  v.a.\  aùtoç  r)V,  toï;  t£  itsvTîxatSsxa  xa>>ou[jLévotç  l'va  IxdtffTotç  itpo<7£V£s(ji.£  ; 
c'a  été  le  point  de  départ  d'une  coutume  qui  permit  plus  tard  aux  empereurs 
(Dio  Gass.  51,  20)  de  nommer  dans  tous  les  collèges  des  prêtres  supra  numerum 
ou  d'adicere  ad  numerum  (Marini,  j4//i,  p.  xxi,  153);  mais  rien  n'était  changé 
par  là  au  nombre  des  membres  actifs  du  collège.  Dio  Gass.  43,  51,  se  sert 
aussi  de  l'expression  exacte  en  disant  :  ttoXXoï;  s-jepyeaîaç  ôçer/wv  Biâ  t£  ttwv 
TOiouTwv  aùià?  xaiStà  twv  toioÛtwv  a-JTa;  xal  Siàxwv  lepocuvôiv  aTtESiSoy,  eçte  to'jç 
TrEVTExatSExa  sva,  xai  èç  Toûç  luTàavi  xa).oy[X£vo-JçTp£t;  ETÉpouç  irpoo-aTtoÔEt^a;. 

Dans  le  texte  de  Serv.  ad  Verg.  /En.  G,  73  :  Sciendum  sane,  primo  duos 
librorum  fuisse  custodes,  inde  decem,  deinde  cjuindecim  usque  ad  tempora  Sul- 
lana,  postea  crevit  numerus.  Nam  sexaginta  fuerunt,  sed  remansit  in  his  Quin- 
decimvirorum  vocahulum,  il  faut  lire  XVI  au  lieu  de  LX  ou  bien  il  faut 
admettre  que  l'auteur  a  confondu  les  XVvirs  avec  les  Haruspices.  V.  dans 
le  premier  sens  Mercklin,  dans  les  Jahrbuchern  de  Jahn,  t.  LXXV,  p.  634. 

(1)  V.  là-dessus  Henzen,  Annali  d.  Inst.,  1863,  p.  278.  Le  fils  de  Pupienus 
Augustus  fat  quindécemvir  avant  d'être  questeur  (238  ap.  J.-G.)  Henzen, 
6512  <=  Wilmanns,  I2i9a.> 

(2)  Mommsen,  Res  gestse  divi  Aug.  2  p.  93.  Aux  troisièmes  jeux  séculai- 
res, 518:=236,  les  magistri  farent  le  patricien  M' ^milius  et  le  plébéien  M. 
Livius  Salinator.  Fasti  Capitolini,  C.  I.  L.  I,  p.  442. 

(3)  Aux  cinquièmes  jeux  séculaires,  737;=17,  les  noms  de  ces  cinq  inagistri 
furent  inscrits  sur  les  fastes  du  Gapitole.  On  lit  dans  les  ms.  de  Tac.  ann.  6, 
12  :  Gallo  exprohrabat,  quod  scientiœ  cœrimoniarumque  velus,  incerto  auclore, 
ante  sententiam  eollegii.,  no7i  ut  assolet  lectoper  magistros  sestimatoque  carminé, 
apud  infrequentem  senatum  egisset. 

(4)  Lorsque  Domitien  célébra  ses  jeux  séculaires,  il  était  seul  magisler. 
C.  1.  L.  I,  p.  442,  et  à  ce  sujet  Mommsen,  Rom.  Forsch.  II,  p.  59  et  s. 

(5)  C.  /.  L.  X,  3698,  6422.  Borghesi,  Œuvres,  VIT,  p.  381. 
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Tite-Live  énumère  les  attributions  de  ces  prêtresd'uiiefaçon  as-     Auributions 

^  ne»  A  V  vin. 

sez  complète  quand  il  les  qualifie  de  deccmviros  sacris  faciendis, 
carminum  Sijbillae  acfatorumpopidihuius  interprètes,  antistites 
eosdem  Apollinaris sacri  caerimoniarumque  aliarum  (10,  8,  2). 
Ils  avaient  surtout  à  s'occuper  :  T  de  la  conservation  et  do  l'in- 
terprétation des  livres  sacrés  ;  2°  de  la  direction  des  cultes 
étrangers. 

1°  Conservation  et  interprétation  des  livres  sacrés. —  Les  ini'e"rp'î-étation  des 

.    .  .  1  >  -t  T  / 1  \  livras  sacrés. 

XVmri  n'avaient  pas  seulement  a  garder  ces  livres  (1)  ; 
ils  étaient  chargés  de  les  tenir  secrets  (2),  de  les  écrire  de  nou- 
veau de  leur  propre  main,  s'il  en  était  besoin  (3),  de  se  pro- 
noncer sur  l'authenticité  des  livres  nouvellement  découverts  (4), 
de  les  consulter  sur  l'ordre  du  Sénat  (5)  {adiré,  inspicereli- 
bros)[{&)  et  d'expliquer  les  oracles  qu'ils  y  trouvaient  (7).  Ce 
n'était  pas  l'oracle  lui-môme  qui  était  connu  du  public  dans  la 
plupart  des  cas,  c'était  son  interprétation  seule;  et  celle-ci 
visait  quelquefois  d'une  manière  si  spéciale  certains  faits  et 
certaines  personnes  que  l'on  ne  saurait  nier  que  l'on  n'apportât 
beaucoup  d'arbitraire  dans  l'application  des  sentences  sibylli- 
nes (dont  les  termes  étaient  très  généraux)  à  des  cas  tout  p,ar- 
ticuliers  (8).  Nous  ne  savons  pas  du  tout  comment  on  procédait 
pour  consulter  les  livres  sacrés.  Les  oracles  anciens  étaient 
écrits,  dit-on,   sur  des  feuilles  de  palmier  (9),  mais  on  finit 


(1)  TY|v  Twv  Pt^Xtwv  qpuXaxTiv.  Dionys.  4,  62, 

(2J  Lactant.  Inst.  1,  6,  13.  —  Tarquin  lui-même  paraît  avoir  puni  comme 
parricide  un  des  décemvirs  parce  qu'il  avait  communiqué  l'oracle  à  un 
étranger.  Dionys.  4,  62.  Val.  Max.  1,  1,  13.  Zonaras,  7,  11. 

(3)  C'est  ce  qui  arriva  sous  Auguste.  Dio  Gass.  54,  17. 

(4)  Tac.  ann.  6,  12. 

(5)  Dionys.  4,  62. 

(6)  Gell.  1,  19,  11  :  Ad  eos  (libros)  quasi  ad  oraculum  XVvivi  adeunt,  cum  di 
immortelles  consulendi  sunt. 

(7)  C'est  pour  cela  qu'ils  s'appellent  interprètes.  Gic  de  div.  1,2,  4. 

(8)  T.  Liv.  29,  10,  5,  rapporte  l'oracle  suivant  :  quandoqiie  hosiis  alie- 
nigena  terrœ  Italise  hélium  intuUsset,  eum  pelli  Italia  vincique  posse,  si  ma- 
ter Idaea  a  Pessinunte  Romam  advecta  foret.  Mais  il  ne  devait  pas  être  fait 
mention  de  l'Italie  dans  le  texte  primitif.  Granius  Licinianus,  p.  23  Bonn  : 
constabat  notari  carminé,  Cinna  sexque  tribnnis  patria  piilsis  tranqinllum 
otium  et  securitatem  fuiuram. 

(9)  Serv.  ad  JEn.  3,  44  :  in  fuliis  aiitem  palmarum  Sibyllam  scribere  solere 
testatur  Varro.  Cpr.  6,  74.Klausen.  .En.  I,  p.  211.  Niebuhr,  R.  G.  1,  p.  560. 
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par  les  consigner  sur  des  toiles  de  lin,  librilintei{i).  Ils  étaient 
écrits  en  grec  (2)  (aussi  dut-on  joindre  au  collège,  dès  le  début, 
deux  Grecs  en  qualité  d'interprètes)  (H);  on  rapporte  expressé- 
ment (4)  qu'ils  étaient  rédigés  en  vers  hexamètres  (5),  et  cela 
résulte  de  l'examen  des  oracles  qui  nous  sont  parvenus  ;  car, 
quelle  que  soit  leur  date,  ceux-ci  ont  toujours  été  faits  à  l'imitation 
des  anciens  oracles.  Niebubrpensequ'on  ouvraitleslivres  auha- 
sard  pour  y  chercher  des  sentences  (6);  Klausen  (7),  au  contraire, 
présume  qu'on  se  conformait,  dans  ces  consultations,  à  certai- 
nes règles,  mais  il  ne  prouve  pas  l'existence  de  ces  règles  (8), 


(1)  Glaudian.  b.  Get.  232  :  quid  carminé  poscat  Fatidico  ciistos  Romani  car- 
basus  œvi.  Symmach.  ep.  4,  34  :  Marciorum  valum  divinatio  caducis  cortici- 
bus  inculcata  est,  monilds  Cumanos  lintea  Lexla  sumserunt. 

(2)  C'est  ce  qui  résulte  également  de  l'histoire  des  oracles.  Klausen,  Jln. 
p.  230. 

(3)  Zonaras,  7,  11  ;  wç  ô'  où  Ttâvu  tcov  ■YB'[p!x.\j.\j.h/u>^^  ffyvtSfrav,  zlç  tyjv  'EXXâSa 
(TTEtXavTe;  Sûo  avSpaç  èxeiÔev  (AtaOou  r,Yayov  touç  àvayvwo-ofiévoMç  xaura  xa\ 
èp[j.riveij(yovTaç.  Dionys.  4,  62  :    ÔTifAoasooç  aùroïç  o\)o  GspaTtovTai;  Tiapoi^z'J^OLç. 

(4)  Gic.  dedlv.  1.  2,  4.  2,  54,  110  et  s.  Schol.  Plat.  Phardr.  p.  244  B..  ;  £>(i£Tpa 
èyeéyÇaTo.  Suidas,  vol.  2,  2,  p.  742  B.  Lactant.  Inst.  I,  G,  13.  15. 

(5)  TibuU.  2,  5,  16  :  Sibylla,  Abdita  quœ  senis  fata  canit  pedibus. 

(6)  Niebuhr,  R.  G.  I,  p.  561.  Remarquons  en  faveur  de  cette  opinion  que 
les  oracles  des  sibylles  sont  appelés  sortes  (TibuU.  2,  5,  09,  Lactaut.  1,  6,  12) 
et  que  les  oracles  per  sortes  étaient  très  fréquents  eu  Italie. 

(7)  ^neas,  p.  235. 

(8)  Gicéron,  de  div.  2,  34,  111,  dit  que  les  oracles  sibyllins  étaient  conçus 
en  forme  d'acrostiche.  Il  parle  de  l'oracle  aux  termes  duquel  il  fallait  un 
roi  pour  vaincre  les  Parthes.  Non  esse  autem  illud  carmen  furentis,  quum 
ipsiim  poema  déclarât  {est  enlm  magis  artis  et  diligentiée,  quam  incitationis  et 
motus)  iian  vero  eu,  quœ  àxpocrxixiî  dicitur,  quiini  deinceps  ex  primisprimi  ci/jus- 
que versus  litteris  aliqiùd connectitur  ut  in  quibusdam  Ennianis  Q.  ENNIVS  FE- 
CIT,  — Atque  in  Sibyllinis  ex  primo  versu  cuiusque  sententix primis  litteris  illius 
senlentia;  carmen  omne  prœtexitur.  La  note  de  VaiTon  d'après  Dionys.  4,  62  : 
Èv  olç  (dans  les  oracles  recueillis  après  l'incendie  du  Gapitole)  e-jpîo-xovTaî 
Tove;  èfj.TiETrotriiJ.évot  totç  StpuX>.£toK;,  iXi'^^jfoyza.^  Zï  Taïç  xaXo-jjAEvatc  àxpoaTr/îfft, 
contredirait,  à  ce  qu'il  semble,  le  passage  de  Gicéron  ;  on  peut,  en  effet, 
l'entendre  ainsi  :  on  reconnaît  les  oracles  qui  sont  apocryphes  à  ce  qu'ils 
sont  conçus  en  forme  d'acrostiche.  Mais  comme  Gicéron  s'efforce  de  l'endre 
suspect  l'oracle  dont  il  s'occupe,  il  n'aurait  pas  manqué  d'invoquer  un  pa- 
reil argument  s'il  avait  été  fondé.  Et  le  fait  est  que  Vari'on  peut  avoir  voulu 
dire  :  —  on  reconnaît  les  oracles  qui  ne  sont  pas  authentiques  à  la  forme  de 
rày.pQo-Tt)jt(;  qui  leur  manque.  Gette  traduction  n'est  pas  moins  légitime  que 
la  précédente,  et  c'est  celle  que  donne  Fabricius,  B/tZ.  Gr.  vol.  I,  p.  239  et  s. 
Mais  il  m'est  difficile  de  croire  que  tous  les  oracles  aient  été  rendus  en 
forme  d'acrostiches  ;  Klausen  et  Fabricius  pensent  de  même  ;  il  est  probable 
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et  ne  donne  aucune  raison  plausible  à  l'appui  de  ses  conjec- 
tures (1). 

2°  Direction  des  cultes  étmnqers.  —  Parmi  les  cultes  que     ^.    ..     . 

•'  '■  Direct lou  des 

les  XVviri  étaient  chargés  d'organiser,  Tite-Live  commence  '^""•''  étrangers. 
par  citer  celui  d'Apollon  (2).  C'est  de  là  que  les  XVviri  avaient 
tiré  leur  titre  de  sacerdotes  Apollinis  ÇS),  et  les  insignes  de  leurs  cuue  ri-ApoUon. 
charges,  le  trépied  et  le  dauphin  (4).  Deux,  grandes  fêtes  étaient     afoiimaires. 

que  la  remarque  de  Gicéron  est  uniquement  relative  à  l'oracle  dont  il  s'oc- 
cupe. Gpr.  Alexandre,  II,  l,  p.  200.  Dans  les  oracles  chrctions  qui  nous  sont 
parvenus  on  trouve  un  acrostiche  au  nom  de  '1ti<7ojç,  8,  217  et  s.  Dans  l'o- 
racle cité  par  Phlegon,  mirab.  10,  les  lettres  par  lesquelles  commencent  les 
hexamètres  forment  divers  mots,  p.  ex  :  xôtcov  —  ïlb'  —  ïur^io  —  àYâX).o[j.îvo;  — 
niliy]  —  et  il  n'est  guère  admissible  que  ce  soit  l'effet  d'un  pur  hasard.  V. 
Cobet,  Novée  leciiones,  p.  274  et  s. 

(1)  Klausen,  JSîieas,  p.  233  :  «  les  magistrats  qui  interrogeaient  l'oracle 
prenaient  pour  point  de  départ  un  ensemble  de  lettres  données  et  s'en  ser- 
vaient pour  réunir  une  série  de  vers  sous  forme  d'acrostiche  ;  c'étaient  ces 
vers  qui  n'avaient  tout  d'abord  aucun  rapport  entre  eux.  qui  fournissaient 
une  décision.  Les  lettres  données  étaient  peut-être  celles  qui  composaient  le 
nom  de  l'événement  à  l'occasion  duquel  on  consultait  l'oracle  :  épidémie, 
tremblement  déterre  ou  prodiges.  D'après  un  renseignement  que  nous  donne 
Gicéron,  op.  cit.,  les  choses  se  seraient  passées  un  peu  autrement.  On  aurait 
pris  dans  les  livres  un  vers  pour  former  le  début  de  la  formule  à  trouver; 
les  lettres  contenues  dans  ce  vers,  ou  peut-être  les  premières  lettres  de  cha- 
que mot  seulement,  devaient  se  retrouver  dans  la  formule  de  manière  à  for- 
mer un  acrostiche  :  on  réunissait  donc  les  vers  qui  commençaient  par  ces 
lettres.  »  Gette  explication  du  passage  de  Gicéron  est  inexacte,  car  Gicéron 
attribue  l'acrostiche  à  la  sibylle  et  non  aux  XVviri. 

(2)  Gpr.  Obseq.  47  (107)  :  apiid  œdem  ApoWnis  decemviris  immolantibus. 

{'■V)  Plut.  Cat.  min.  4  :  ÈTTstSri  tT|V  Ispfoo-ûvrjv  sXaps  toO  'AitôXAtovo;,  c.-à-d. 
le  XVvirat.  "V,  sur  ce  texte  Gronov.  de  pecunia  veter.  4,  il.  Dans  une  des 
inscriptions  de  la  ville  de  Rome  on  lit,  C.  /.  Gr.  6012^  :  'ExSîxâusvT'  àvSpwv 
*I>oipo'J  rr-£-^avT,96poç  îpîu;  Kpr|<7xr,vç. 

(4)  Serv.  ad  JEn,  3,  332  :  Hinc  ergo  et  Delpfiiiunn  aiunt  inter  sacrata  Apolli- 
nis  receptum,  citius  rei  vestigium  est,  quod  hodiequc  Quindecimvirorum  curtinis 
Delphimis  in  summo  honore  ponitur,  et  pridie  quum  sacrificium  faciunt,  veliit 
symbolum  Delphimis  circumferlur,  ob  hoc  scilicef,  quia  XVviri  libronim  Sibyl- 
linorum  sunt  antistites.  Le  trépied  [cortina  Sibyllse,  Propert.  5,  1,  49)  et  le  dau- 
phin sont  les  insignes  des  XViri.  V.  une  monnaie  de  Vitellius  dans  Eckhel, 
d.  n.  VI,  p.  316  :  XV  VIR  SAGR.  FAG.  ;  trépied,  dauphin  et  au-dessous  un 
corbeau  (oiseau  consacré  à  Apollon,  Eckhel,  op.  cit.  p.  317).  V.  sui'tout  Eckhel, 
l.  l.  Norisius,  Cenot.  Pis.  2,  3.  Klausen,  .E/i.  p.  317.  Borghesi,  Œuvres  I, 
p.  345  et  s.  V.  aussi  tout  particulièrement  ce  denier  de  la  gens  Manlia  que 
Borgliesi,  op.  cit.  p.  33!*,  décrit  ainsi  ;  Porta  egli  nel  dirittouna  testa  femmi- 
nile  ben  pettinata  colV  épigraphe  SIBVLLA,  e  mostru  nel  rovescio  un  tripode, 
sucui  è  posato  un  orciuolo  da  sacrificj  fra  mezzo  due  sfelle,  colla  legenda  L. 
TORQVAT.  m  VIR.  Sur  Texplication  de  ce  type.'v.  des  détails  dans  Borghesi. 
<Gpr.  Mommsen,  Rom  Munzu:.,  p.  641,  n.  289. >. 
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consacrées  à  Apollon,  les  jeux  Apollinaires  et  les  jeux  séculai- 
res. Les  premiers  furent  célébrés  comme  ludi  votivi  pour  se 
conformer  à  la  prophétie  de  Marcius,  en  o42:=212,  après  que 
l'on  eut  consulté  les  livres  sibyllins,  sur  la  proposition  du  Xvir 
et  préteur  P.  Cornélius  Rufus  (1).  L'Etat  payait  les  frais  et  four- 
nissait les  victimes  (2);  \g  prcelor  w'banus oTgaLuisfiii  les  jeux(3); 
les  decemviri  sacrifiaient  grseco  rihi,  et  le  peuple  prenait  part  à 
la  cérémonie  en  versant  des  cotisations  {stips)  (i).  Un  an  après, 
on  les  comprit  parmi  les  fêtes  votives  annuelles  (5)  et,  depuis 
546=208,  ils  eurent  lieu  régulièrement  tous  les  ans,  comme  les 
fériés  statives,  un  jour  déterminé,  le  J3  juillet  (6);  ils  finirent 


(1)  Liv.  25,  12.  La  prophétie  était  ainsi  conçue,  §  9  :  Apollinl  vovendos  censeo 
ludos,  qui  quotannis  comiter  ApolUni  fîanl  :  quum populus  \dederit  expublico  par- 
tent, privati  uti  conférant  pro  se  atque  suis;  Us  ludis  faciendis  preeeril  prœtor 
is,  qui  ius  populo  plebeique  dahit  summum.  Decemviri  Grœco  ritu  hostiis  sacra 
faciant.  Gpr.  Macrob.  1,  17,  29  et  |  27  :  Bello  enim  Punico  hi  ludi  ex  libris 
Sibyllinis  primum  sunt  instituti,  suadente  Cornelio  Riifo  decemviro,  quipropterea 
Sibylla  cognominatus  est  et  posleacorrupto  nomine  primas  cœpit  Sijlla  vocitari. 
L'étymologie  du  cognomen  Sylla  de  Sibylla  que  donne  aussi  Gharisius,  p.  110, 
3  K  :  Sibyllam  Epicadus  de  cognominibus  ait  appellatum,  qui  ex  Sibyllinis 
libris  primo  sacrum  fecit,  deinde  Syllam,  était  Tœuvre  de  la  famille  des  SylIa 
elle-même;  c'est  ce  que  montre  l'as  de  P.  SVLA.  sur  lequel  on  a  représenté 
une  tète  de  sibylle  à  la  prora  navis.  V.  Borghesi,  Œuvres,  I,  p.  162  s.  «Gela 
me  semble  prouver  tout  au  plus  que  les  Sylla  acceptaient  cette  étymologie.» 

(2)  Liv.  23,  12,  12. 

(3)  Liv.  25,  12.  14.  Gic.  ad  Ait.  15,  2G.  2%;ep.  12,  2.  G'est  ainsi  qu'ils  furent 
donnés  par  SuUa  en  661  =  93  (Vell.  2,  17.  Seneca,  rfe  ôreu.  vit.  13,  15);  Murena 
689=  65  (Gic.  ;)/•.  Mur.  18,  37)  ;  Lentulus,  69i  =  60  (Val.  Max.  2,  4,  6)  ;  Ga- 
binius,  695  =  .59  (Drumann,  IV,  p.  502);  Brutus,  710  =  44  (Gic.  Phil.  1,  15,  36  ; 
2,  13,  31;  10,  3,  7  ;  Plut.  Brut.  21)  ;  Agrippa,  714  =  40  (Dio  Gass.  48,  20). 

(4)  Liv.  25,  12,  10.  14. 

(5)  Liv.  26,  23,  3.  Gela  eut  lieu  sur  la  proposition  du  préteur  G.  Galpur- 
nius  Piso  et  c'est  à  cause  de  ce  fait  que  les  deniers  des  Galpurnii  portent 
une  tête  d'Apollon.  Eckhcl,  d.  n.  V,  p.  158.  Mommsen,  G.  d.  r.  Mw.  p.  580, 
n.  209;  p.  624,  n.  264. 

(6)  Liv.  27,  23,  5  :  Ludi  ApolUnares  Q.  Fulvio  App.  Claudio  consulibits  a  P. 
Cornelio  Sulla  prsetore  urbano  primum  facti  erant;  inde  omnes  deinceps  prx- 
tores  urbani  fecerunt;  sed  in   unum  annum  vooebant  dieque  incerlo  faciebant. 

Eo  anno  pestilentia  gravis  incidil  in  iirbem  agrosque. Eius  pestilentiœ 

causa P.  Licinius  Varus  prœtor  urbanus  legem  ferre  ad  populum  ius- 

sus,  ut  a  ludi  in  perpetuum  in  statam  diem  voverentur.  Is  primus  ita  vovit,  fe- 
citque  ante  diem  tertium  nouas  Quinliles.  Is  dies  deinde  solemnis  servatus.  Telle 
est  la  leçon  des  ms.  ;  mais  au  lieu  de  la  date  HI  non.  Quint,  qui  est  inexacte, 
il  faut  lire  ///  id.  Quint.  ;  cela  ne  peut  faire  de  doute.  Merkel.  ad  Ovid.  F.  p. 
XXVIII.  Mommsen,  C.  /.  L.  I,  p.  396.  A.  W.  Zumpt.  De  dictatoris  Cœsaris 
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même  par  prendre  une  telle  extension  qu'au  commencement 
de  l'empire  ils  ne  duraient  pas  moins  de  huit  jours,  du  6  au 
13  juillet  (1).  C'étaient  les  jeux  scéniques  qui  formaient  la  par- 
tie principale  de  la  fête  (2),  mais  il  y  avait  aussi  une  vena- 
tio  (3)  et  des  ludi  circenses  ;  on  rapporte  qu'aux  jeux  donnés 
par  Agrippa,  en  7l4^^iO,  il  y  eut  des  ludi  6'?>ce/i.!><?5  pendant 
deux  jours  et  un  ludus  Troiœ  d'un  jour  (4). 

Actuelle  époque  les  jeux  séculaires  remontent-ils?  Dans  quel  Jeux  séculaires. 
ordre  se  sont-ils  reproduits?  Ces  questions  étaient  déjà  l'objet 
d'une  discussion  dans  l'antiquité  et  elles  méritent  de  retenir 
notre  attention  (o).  On  appelle  sœculum  le  maximum  delà  vie 
humaine  (6);  c'est  donc  une  période  indéterminée  que  l'on  fixe  à 
l'aide  de  diverses  méthodes.  Il  y  a  un  sœculum  naturel  et  un 
saBculum  juridique  {S.  naturale  et  civile)  (7).  Ce  dernier  dure 

die  et  anno   iialali  comm.  Berol.  187 1.  4.  p.  6  et  s.  <Hecker,  de  Apoll.  apud 
Rom.  cullu,  p.  43  et  s.> 

(1)  V.  les  calendriers,  C.  I.  L.  T,  p.  39iJ.  La  fête  durait  déjà  plusieurs  jours 
pendant  la  République  ;  car  en  jOI  =  l'JO,  le  M  juillet  (a.  d.  V.  Quint.)  était 
déjà  un  jour  de  jeux  (Liv.  37,  4.  4)  et  en  710:=  44,  il  en  était  de  même  du 
7  juillet.  Gic.  ad  Att.  16,  1,  1;  16,  4,  1  et  sur  ce  texte,  Zumpt,  op.  cit. 

(2)  Déjà  lors  de  la  première  célébration,  en  542=212,  il  en  est  fait  mention 
par  Festus,  p.  3-6;  cpr.  Ritschl,  Parenja,  p.  xxii  et  s.  Aux.  jeux  ApoUinai- 
res  on  joua  le  Thyeste  d'Ennius  (Gic.  Brut.  20,  78;  Ritschl,  op.  cit.  p.  292). 
Plus  tard  il  en  est  fait  mention  à  diverses  reprises,  p.  ex.  en  l'an  689  =  65 
aux  jeux  deMurena,  Gic.  pr.  Mur.  19,  40.  Plin.  n.  h.  33,  .53;  de  Lentulus  en 
694  =  00.  Plin.  n.  h.  19,  1  (6)  |  23.  Val  Max.  2,  4,  6;  de  Gabinius  en  69o=.d9. 
Drumann,  IV,  p.  502;  de  Brutus,  Gic.  Phil.  1.  13,  36.  2,  13,  31.  10,  3,  7.  -- 
Vint.  Brut.  21. 

(3)  Plut.  Sulla  5.  Plin.  ?i.  h.  8.  .j3.  Senec.  de  brev.  vit.  13.  Gic  ad  Att.  16, 
4.  Dio  Gass.  48,  33. 

(4)  Dio  Gass.  48,  20. 

(a)  Il  est  question  des  jeux  séculaires  dans  Petrus  Taffinus,  De  velerum  Ro- 
manorum  anno  scculari  eiuscjue  potissimum  per  ludos  seculares  celebritate.  ïor- 
naci,  1641,  4  et  Grsevii  Thés.  Yol.  VIII,  p.  466.  On.  Panvinius,  de  Ludis  sœc. 
dans  le  Grsevii  Thés.  Vol.  IX,  p.  1061.  Mitscherliclicite  d'autres  ouvrages  plus 
anciens  dans  son  édition  d'Horace,  Vol.  IL  p.  943  et  s.  Idoler,  Handb.d.  Chro- 
nol.  II,  p.  82  et  s.  Klausen,  Mn.  I,  p.  262  et  s.  R.  L.  Rotli,  Ueber  die  Rom.  Sv- 
cularspiele  dans  le  Rhein.  Muséum  fur  Philolog.  Neue  F.  VIII  (1833)  p.  365- 
376.  Schomann,  de  Romanorum  anno  saeculari.  Opusculaacademica  I,  p.  50,  et  s. 
X.'Mom.xR^ew,  Die  Sxcula  der  Etrusker.  Rhein.  Muséum.  N.  F.  XII  (1857)  p. 
539  et  s.  Th.  Mommsen,  Rijm.  Chronologie  p.  172  et  s.  <IIecker,  op.  cit.  p.  40 
ets.  O.Hirschfeld,  Wiener  Studien,  III  (1881),  p.  99  ets.>  «Bouché-Leclercq. 
Hist.  de  la  divin.,  IV,  p.  300.» 

(6)  Gensorin.  17,  2. 

(7)  Gensorin.  17,  13. 
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cent  ans  (1),  et  c'est  au  bout  de  ce  temps  qu'on  enfonce  le  clou 
dans  la  cella  de  Minerve  au  Capitole(2).  On  a  aussi  voulu  ratta- 
cher la  fondation  de  Rome  à  un  des  moments  de  cette  période; 
ainsi  L.Calpurnius  Piso,cos.  621  =  133,  dans  sa  chronique, pla- 
çait cet  événement  au  commencement  du  vii^  siècle  (3).  Mais  ce 
calcul  a  été  sans  influence  sur  la  fixation  des  jeux  séculaires, 
jusqu'au  jour  où  l'empereur  Claude,  qui  se  piquait  d'érudition, 
voulut  célébrer  l'anniversaire  de  la  fondation  de  la  ville  par 
des  jeux  séculaires  en  800=47  (4).  Le  sœculum  naturale  (5) 
n'élait  pas  connu  des  Romains;  on  le  trouve  dans  deux  cultes 
étrangers,  le  culte  étrusque  et  le  culte  grec,  et  c'est  à  ceux-ci 
que  les  jeux  séculaires  durent  leur  établissement  et  leur  fixa- 
ludi  Terentini  ^^^^^  ultérieurc .  Primitivement  ces  jeux  ne  portaient  pas  ce  nom  ; 
ils  s'appelaient  ludi  Terent{?iiet  avaient  leur  origine  dans  un 
culte  privé.  C'était  une  croyance  populaire  que  du  temps  des 
rois,au7eren^Mm,  place  volcanique  située  au  champ  de  Mars  (6) 
et  d'où  sortait  de  la  fumée,  il  y  avait  un  autel  souterrain  de  Dis 
et  de  Proserpine  ;  la  ge?is  Valeria  y  célébrait  un  culte  spécial; 
un  simple  particulier,  Valesius,  passait  pour  l'avoir  découvert 
et  y  avoir  trouvé  aide  et  protection  contre  la  peste  et  contre  des 

(1)  Varro,  de  l.  L.  6,  11  :  Sseculum  spalium  annorumcentum  vocarunt.  Varro 
d'ap.  Gensorin.  17,  8:  iifique  ludi  centesimo  qiioque  anno  fièrent.  Gaius,  Dig. 
1,  1,  56.  Festi  ep.  p.  328  :  Sieculares  ludi  apitd  Romanos  posf  centum  annos  fie- 
bant,  quia  seculum  centum  annos  exlendi  existimahant.  Festus,  p.  329.  Genso- 
rin. n,  13  :  Sed  nostri  maiores,  quod  naturale  sseculum  quantum  esset  explo- 
ratum  non  habebant,  civile  ad  certum  modulwn  annorum  centum  staluerunt. 
17,  15  :  civile  Romanorum  sœculum  cenlum  annis  transigitur,  Liv.  d'ap.  Gen- 
sorin. 17,  19  :  Eodem  anno  ludos  saeculares  Csesar  ingenti  adparatu  fecit,  quos 
centesimo  quoque  anno  (is  enim  terminus  sœcuU)  fieri  mos.  Glandian.  de  VI 
Cons.  Honor.  390,  compte  le  sseculum  pour  100  ans  ou  bis  dcna  lustra;  dans  le 
même  sens  Augustin,  de  c.  d.  3,  18. 

(2)  Mommsen,  Ctironol.  p.  175  et  s. 

(3)  Gensorin,  17,  13. 

(4)  <Gette  manière  de  voir  qui  s'appuie  sur  un  passage  d'Aur.  Victor,  Caes. 
4,  12,  est  erronée  ;  Claude  prit  un  autre  point  de  départ  pour  le  calcul 
des  sâ?cM/a  quand  il  fixa  en  800  sa  fête  séculaire;  c'est  ce  qu'a  démontré  Hirs- 
chfeld,  op.  cit.  p.  101  et  s.> 

(5)  Gensorin,  17,  13. 

(6)  Becker,  Topographie,  p.  628  et  s.  Au  sujet  des  leçons  Tarentum  et  Te- 
rentum,  v.  Kempf  sur  Val.  Max.  p.  193.  Ce  mot  vient  de  terere  et  désigne 
une  crevasse,  une  excavation.  Jordan,  Topogr.  I,  1,  p.  181.  <Sur  les  Ludi  Te- 
rentini  et  leur  histoire,  cpr.  Zieliuski,  Qusest.  comicae.y 
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prodiges  menaçants  (1).  Le  consul  P.  Valerius  Publicola,  en  sa- 
crifiant des  taureaux  noirs  à  l'autel  de  Dis  Pater  et  des  vaches 
noires  à  celui  de  Proserpine,  avait  délivré  Rome  de  .la  peste  (2)  ; 
telle  était  l'origine  des  ludi  Terentinl,  qui,  à  raison  de  cela, 
étaient  qualifiés  de  feriœ  privatœ.  Il  n'y  a  pas  de  fait  historique 
sur  lequel  on  puisse  s'appuyer  pour  fixer,  comme  on  le  fait  quel- 
quefois, la  première  célébration  publique  de  ces  jeux  en  l'année 
305  =  449,  la  deuxième  en  l'année  406  =  348  (3);  il  est  plus 
sûr  de  croire  que  les  jeux  terentins  ont  eu  lieu  pour  la  première 
fois  en  505  =  249  (4)  et  l'on  fit  alors  le  vœu  de  les  renouveler 
tous  les  cent  ans  (5).  Ce  ne  fut  pourtant  pas,  semble-t-il,  en 
605=149  qu'ils  eurent  lieu  de  nouveau,  ce  fut  plutôt  en 
608=  146  (6)  ;  en  705  =  49  ils  ne  purent  pas  être  célébrés  à 
cause  de   la  guerre  civile  (7)  ;     on  les  eut  entièrement   ou- 

(1)  Valer.  Max.  2,  4,  5.  Zosimus,  2,  1. 

(2)  Valer.  Max.  /.  /.  Zozimus,  2,  3. 

(3)  Mommsen,  Chronol.  p.  181  et  s.  L'année  303  (Ideler,  Ghron.  II, 
p.  83)  est  donnée  par  Havercamp  dans  sa  restitution  du  texte  tronqué  de 
Censorinus,  17,  10.  Eusèhe  avait  fait  mention  des  premiers  jeux  dans  sa 
chronique.  V.  Syncellus,p.  470,  11  :  'Ev  'PwîAr,  y.Xaptwv  (lire  crr|x),«p;wv)  àywv 
lxaTovTaET->i;  ri/Oo  ■^rpwxo;,  note  que  saint  .Jérôme  (Eusèbe.  Chroiu  II,  p.  105, 
Schône)  reproduit  en  ces  termes  pour  l'année  d"Abraliaai  156G  =  Olymp. 
82,  2  z=  303  a.  u.  c.  :  Romœ  clario  agon  centenarius  prvnum  actus.  Si  l'on 
admet  qu'il  s'agit  là  de  l'année  varronienne  303,  le  fondateur  des  jeux  au- 
rait été  L.  Valerius  Poplicola,  consul  en  303.  Cependant,  d'après  Valerius 
Max.  2,  4,  5  ;  Censorin.  17,  10  et  Zosime,  les  premiers  jeux  auraient  été 
organisés  par  P.  Valerius  Poplicola  en  243,  et  selon  Plutarque,  PopL  21,  en 
l'a.  250.  Sur  l'année  406,  v.  Laclimann  dans  .Jahn,  ad  Censorin.  p.  47  ;  Roth, 
op.  cit.  p.  371  ;  Mommsen,  Chron.  p.  182,  rem.  334. 

(4)  Valerius  Antias  et  Livius  d'après  Censorin.  17,  10.  Tite-Live  lui- 
même,  epit.  49,  qui  donne  l'a.  502  de  R.,  prend  pour  point  de  départ  une 
autre  ère,  comme  on  le  voit  par  le  commencement  de  l'Epitomeoù  Fan.  G02 
correspond  à  l'année  C03  d(;  Varron.  Verrius  Flaccus,  d'après  le  Gomment. 
Cruq.  ad  Ilor.  c.  s.  1,  indiquait  aussi,  en  disant  Appio  Claudio  Piilchro  cos., 
l'année  303  où  P.  Glaudius  Appii  f.  Pulcher  fut  consul.  Gpr.  Augustin,  de  c. 

d.  3,  18  :  lam  vei'O  Piniicis  bellis instaurati  sunt  ludi  ssculares,  quorum 

celebritas  inter  centnni  annos  faerat  instituta,  feliciorihiisque  temporibus  memo- 
ria  négligente  perierat. 

(3)  Censorin.  17,  8. 

(6)  Valerius  Antias  donnait  bien  la  première  date  et  il  a  été  suivi  sur  ce 
point  par  Van-on  et  Tite-Live;  la  deuxième  date  est  celle  qu'indiquent  les 
contemporains,  Piso,  Cn.  Gellius,  Gassius  Hemina.  Censorin.  17,  U.  Liv. 
ep.  49. 

(7)  11  semble  bien  qu'on  ait  eu,  en  ce  moment,  la  pensée  que  le  siècle  finis- 
sait. Une  comète  apparut  au  mois  de  mai  710=  44,  lorsque  Octavien  donna 
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bliés  (1)  si  Auguste  ne  les  avait  rétablis  en  737=  17  (2).  Pour 
quels  motifs  choisit-on  cette  année  qui  n'avait  aucun  lien  chro- 
nologique avec  les  jeux,  séculaires  précédents  ?  iSous  ne  savons 
là  dessus  que  deux  choses  :  1°  On  se  basa  sur  le  mythe  grec 
des  quatre  âges  du  monde  ;  au  bout  de  440  ans  une  nouvelle  pé- 
riode devait  commencer  et  l'âge  d'or  avec  elle  (3)  ;  —  2°  d'un 
autre  côté,  les  quindécemvirs  partant  de  là  avaient  admis  l'idée 
que  le  s^cz^/wm  devait  consister  dans  une  période  de  110  ans  (4); 

les  jeux  voués  par  César  à  Venus  Genitrix  ;  Octavien  y  vit  un  signe  de  l'ad- 
mission de  César  au  rang  des  Dieux  (v.  les  textes  dans  Drumann,  R.  G.  I, 
p.  127)  ;  mais  l'haruspice  Vulcatius  déclara  dans  une  contio  que  l'apparition 
de  la  comète  marquait  le  commencement  d'un  nouveau  siècle  (Serv.  ad 
Bucol.  9,  47). 

(1)  Suet.  Oct.  31  :  Nonnulla  etiam  ex  antiquis  cxrimoniis,  paullatbn  abolita, 
restituit,  ut  —  ludos  sœculares. 

(2)  Dio  Gass.  54,  18.  Livius  d'après  Gensorinus,  17,  9.  Fasti  Gapit.  C.  I.  L. 
I,  p.  442.  Monum.  Ancyr.  4,  36.  37.  Tac.  ami.  11,  11. 

(3)  Ce  mythe  semble  avoir  été  connu  d'Hésiode,  op.  et  d.  174  et  s.  et  des  Or- 
phiques (Lobeck,  Aglaoph.  p.  791  et  s.)  ;  il  se  rattache  à  la  croyance  à 
Vannits  magnus  après  lequel  les  astres  devaient  i-evonir  à  leur  place  primi- 
tive. Auson.  Idyll.  18,  15  : 

Donec  consumpto,  magnus  qui  dicitur,  anno 
Rursus  in  antiquum  vemiant  vaga  sidéra  cursum, 
Qualia  disposili  steterant  ab  origine  mundi. 

Les  oracles  siljyllins  proclamaient  ces  idées.  Verg.  Ed.  4,  4  : 

Ultima  Cymœi  venit  iam  carminis  œtas  ; 
Magnus  ab  integro  sœcloriim  nascitur  ordo. 

V.  Probus  :  Sibylla  —  Cumana  —  post  quattuor  saecula  Tta/iyysveffLav  futu- 
ram  cecinit.  Et  Servius  :  Sibylla  Cumana  sseciUa  per  metalla  dioisil;  dixit 
etiam,  quis  que  sœculo  imperaret  et  Solis  ultimum  —  esse  voluit.  Novimus  au- 
tem  eundem  esse  Apollinem.  Dixit  etiam  finitis  omnibus  sœculis  rw'sus  eadem 
renovari,  quam  rem  etiam  philosophi  hac  disputatione  colligunt.  dicentes  com- 
pléta magno  anno  omnia  sidéra  in  orlus  suos  redire.  Déjà  Varron,  d'après 
Augustin,  de  c  d.  22,  28,  parlait  de  Vannus  magnus  qui  était  aussi  d'après 
lui  de  440  ans,  mais  qu'il  expli(|ue  autrement.  Horat.  c.  s.  57,  fait  allusion  à 
l'arrivée  de  l'âge  d'or  : 

Jam  Fides  et  Pax  et  Uonos  Pudorque 
Prisons  et  neglecta  redire  Virtus 
Audet  appuretque  beata  pleno 
Copia  cornu. 

(4)  Gensorinus,  17,  'd  :  ut  —  decimo  centesimoque  anno  repetantur,  tam  corn- 
mentarii  XVvirorutn  quam  D.  Augusti  edicta  testari  videnlur,  adeo  ut  Horatius 
Flaccus  in  carminé,  quod  sseculuribus  ludis  cantatum  est,  id  lempus  lioc  modo 
designaverit  :  Certus  undenos  decia  per  annos  Orbis  ut  cantus  ref'eratque  ludos 
Ter  die  clara  totiensque  grata  Nocte  fréquentes. 
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cette  idée  reposait  sur  un  oracle  sibyllin  (1);  et  si  nous  com- 
prenons qu'elle  ait  été  acceptée,  un  point  reste  pour  nous  dans 
la  plus  complète  obscurité,  c'est  ce  qui  regarde  le  commence- 
ment de  cette  période  de  440  ans.  Les  Quindécemvirs  avaient 
dans  leurs  commentaires  fixé  la  date  des  fêtes  séculaires  anté- 
rieures, telles  qu'elles  auraient  dii  être  célébrées  d'après  leur 
théorie;  mais  rien  n'autorise  à  penser  que  leurs  doctrines  soient 
vraies  au  point  de  vue  historique  (2);  selon  eux,  la  première 
fête  daterait  de  298  =:  456,  la  deuxième  de  408  =  346,  la  troi- 
sième de  ois  =  236,  la  quatrième  de  628  =  126  (3)  ;  mais, 
abstraction  faite  de  ce  que,  d'après  ces  précédents,  la  cin- 
quième fête,  celle  d'Auguste,  aurait  dû  tomber  en  738  et  non  en 
737  (4),  on  ne  voit  point  par  là  à  quelle  occasion  la  première 
fête  (5)  aurait  été  célébrée  en  298  (6).  Le  système  d'Auguste 


(1)  L'oracle  sibyllin  que  nous  ont  transmis  Phlegon,  Macrob.  4,  et  Zo- 
sime,  2,  6,  ne  semble  pas  avoir  été  celui  auquel  Virgile  fait  allusion,  Ed. 
4,  4  et  s.  Il  n'y  est  pas  question  de  Palingénésie  ;  on  y  dit  seulement  : 

'AXX'  OTtôxav  [ATiXiffTo;  '•!r\  );p6vo;  àvOpwTtoiuiv 
Z,(jyt\;,,  Et;  êtsojv  Ixarov  oÉxa  y.'jy.Xov  rjôî-jaac 
jjLEjxvfiTÔai  'Pa)[iaïc. 

(2)  <Bergk,  Augusti  rerum  a  se  gestar.  index,  p.  73,  présume  avec  beaucoup 
de  vraisemblance,  et  Hirschfeld  est  d'accord  avec  lui,  op.  cit.,  p.  100,  que 
cette  série  de  sœcula  n'a  été  établie  en  partant  des  jeux  séculaires  d'Auguste 
que  lors  des  jeux  séculaires  de  Septime'^Sévère  en  957. > 

(3)  C'est  ce  que  nous  apprend  Gensorin.  17,  10. 

(4)  Roth,  op.  cit.,  p.  367,  rem.,  est  d'avis  que  l'on  compta  pour  deux  ans 
Vannus  confusionis,  708  =  46,  qui  avait  443  jours  ;  sans  cela  la  fête  aurait 
dû  avoir  lieu  en  738  ;  Mommsen,  Chronol.  p.  183,  rem.  304,  pense,  au  con- 
traire, que  l'on  regarda  comme  chose  indifférente  de  célébrer  la  fête  la 
dernière  année  du  siècle  qui  s'était  écoulé,  ou  la  première  année  du  siècle  qui 
allait  commencer. 

(5)  Scaliger  a  émis  la  conjecture  que  cette  période,  d'une  durée  égale  à  celle 
de  22  lustres,  était  une  période  astronomique  ;  elle  devait  commencer  en  188  de 
R.,  et  c'est  cette  année  même  qu'eut  lieu,  d'après  la  constitution  servienne, 
l'établissement  du  cens  par  lustre.  Niebuhr,  R.  G.  I,  p.  304  et  s.,  a  cherché 
à  justifier  cette  hypothèse  et  a  répondu  aux  critiques  d'Ideler,  II,  p.  91. 

(6)  <G'est  pour  ce  motif  que  Bergk,  op.  cit.,  p.  77  et  Hirschfeld,  op.  cit. 
p.  102  et  s.,  en  tenant  compte  de  la  date  do  la  fête  séculaire  de  Domitien, 
841,  ont  admis  que  le  siècle  se  terminait  plutôt  en  731  d'après  le  mode  de 
calcul  d'Auguste  ;  le  point  de  départ  de  la  série  des  siècles  se  trouve  ainsi 
fixé  à  l'année  de  la  peste,  c'est-à-dire  en  291,  époque  à  laquelle  on  com- 
mença aussi  à  procéder  à  la  cérémonie  de  la  plantation  du  clou  (Mommsen, 
Chronol.,  p.  173  et  s.).  Selon  cette  opinion  qui  a  pour  elle  de  fortes  proba- 
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ne  fut  ni  généralement  accepté  par  ses  contemporains  (1),  ni 
toujours  suivi  par  ses  successeurs.  La  sixième  fête  fut  célébrée 
par  Claude  en  800  =  47,  par  conséquent  63  ans  après  la  cin- 
quième (2)  ;  la  septième  le  fut  par  Domitien  et  elle  se  rattache 
à  celle  d'Auguste  (3),  quoiqu'elle  n'ait  pas  eu  lieu,  comme 
cela  aurait  dû  être,  cent  dix  ans  après,  mais  déjà  en  841  = 
88  (4).  Sous  Antonin  le  Pieux  on  fêta  l'an  900  de  Rome 
(=:  147  ans  après  J.  C.)  (5).  Sévère  renouvela  la  fête  d'Au- 
gustr  après  deux  cent  vingt  années,  en  9o7=:  204  (6).  Enfin 
le  commencement  du  siècle  civil,  en  1001  =  248,  sous  les 
deux  Philippe,  fut  célébré  par  des  jeux  séculaires  (7).  En  outre, 
nous  savons  par  les  monnaies  qu'il  y  eut  des  jeux  (8)  sous  Gai- 
lien,  peut-être  à  la  suite  des  calamités  de  l'an  lOlS  =  262,  et 
que  Maximien  en  prépara  d'autres  en  1057  =  304  ;  on  pensa 
sans  doute  que,  pour  les  faire  concorder  avec  la  fête  de  Sévère, 
on  ne  devait  les  célébrer  que  dix  ans  après  ;  mais  ils  n'eurent 
pas  lieu  non  plus  à  cette  époque  (9). 

Les  ludi  Terentini  ne  sont  pas  d'origine  romaine;  tout  le 
prouve:  leur  établissement  que  l'on  attribue  aux  livres  sibyl- 
lins (10),  le  lieu  où  on  les  célèbre  qui  est  situé  hors  du  Pomerium, 


bilités,  les  jeux  séculaires  d'Auguste  auraient  été  returdés  de  (Quelques  an- 
nées à  cause  de  la  mort  de  Marcellus.> 

(1)  Tite-Live  d'après  Gensorin.  17,  9,  se  déclarait  poixr  la  période  de  cent 
ans  et  ne  mentionnait  pas  les  dates  données  par  les  XVviri  dans  leurs  com- 
mentaires. VerriusFlaccus  se  prononçait  dans  le  même  sens.  Festus  p.  32%. 

(2)  Tac.  ann.  11,  11.  Suot.  Claud.  21.  Plin.  n.  h.  1,  1.59. 

(3)  Sueton.  Domit.  4.  Statius,  Silv.  4,  1,  38.  Martial.  4,  1,  8;  10,  63,  3. 

(4)  Gensorin.  17,  H.  Tac.  ann.  11,  2.  Gpr.  Eckhel,  d.  n.  VI,  p.  383. 
(ti)  Aurel.  Vict.  Cœs.  15,  4. 

(6)  Gensorin.  17,  11.  Zosimus,  2,  4.  Ilerodian.  3,  8,  lOi  Gpr.  Ecklicl,  d.  n. 
1  p.  185. 

(7)  Eutrop.  9,  3.  Gapitolin.  Cord.  33.  Aurel.  Vict.  Crs.  28,  1.  Gpr.  Eckhel, 
d.  n.  VII,  p.  323.  Hieronyuius,  Chron.  ad  a  2'tl  :  millésimes  anniis  Romauœ  itr- 
bis  expletus  est,  oh  quam  soleiinn/alem...  ludi  in  campn  Martio  théâtrales  tribus 
diebus  ac  noctibus  populo  peruigilante  celebrali.  C.  I.  L.  VI,  488. 

(8)  Treboll.  Pollio,  v.  Gallieni,^.  Eckhel,  d.  n.  VIII,  p.  22.  23. 

(9)  Eckhel,  d.  n.  VIII  p.  20.  En  l'année  10.57,  où  prit  fin  le  sseculum  de 
cent  ans  commencé  sous  Sévère,  on  ne  célébra  aucune  fête  et  on  n'en  célé- 
bra pas  davantage  dix  ans  plus  tard.  G'est  ce  que  dit  formellement  Zosime, 
2,  7.  Gpr.  Aur.  Victor,  Cses.  28,  2. 

(10)  Zosimus  2,  4.  Varro  d'ap.  Gensorin.  18,  8.  Ilor.  c.  s.  5. 
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le  fait  que  les  A'Fuzn  ont  à  organiser  la  fcle(l),  le  culte  qui  s'a- 
dresse à  des  dieux  étrangers  à  Rome  et  la  qualification  d'étrus- 
ques que  les  archéologues  romains  donnent  eux-mêmes  à  ces 
jeux.  A  Rome,  tous  les  cinq  ans,  lors  du  lustre,  on  faisait  des  sacri- 
fices expiatoires  ;  on  fit  de  même  en  Etrurie  pour  une  périodebeau- 
coup  plus  longue,  comprenant  la  durée  de  toute  une  génération 
humaine  ;  on  prenait  pour  mesure  de  cette  période  la  plus  lon- 
gue durée  de  la  vie  des  hommes  de  la  génération  qui  existait  au 
commencement(2).  Quand  le  dernier  homme  de  cette  génération 
était  descendu  dans  l'enfer  et  qu'une  race  entièrement  nouvelle 
apparaissait,  on  faisait  pour  celle-ci  un  sacrifice  expiatoire  aux 
divinités  infernales.  Mais  commeil  était  impossible  aux  hommes 
de  déterminer  avec  précision  le  commencement  et  la  fin  d'une 
période  de  ce  genre  (3),  on  pensait  que  les  dieux  annonçaient 
eux-mêmes  ces  événements  par  des  signes  et  des  prodiges;  les 
rituels  étrusques  notaient  ces  signes  et,  d'après  les  livres  histo- 
riques de  l'Etrurie,  les  quatre  premiers  ssecula  auraient  duré  cha- 
cun 100  ans,  le  cinquième  123  ans,  le  sixième  et  le  septième,  cha- 
cun 119  ans  (4).  C'est  dans  ce  sens  que  les  ludi  Terentinl  ont  été 
dès  le  début  des  jeux  séculaires,  c'est-à-dire  des  fêtes  expiatoires 
établies  lorsque  des  prodiges  extraordinaires  semblaient  annoncer 
\Q.^va.à'\xn  sœciiliimnaturale,  c'est-à-dire  d'une  génération  hu- 
maine. Mais  à  l'origine,  ils  n'avaient  pas  de  rappo  rt  avec  le  siècle 


(1)  Tac.  ann.  11,  11.  Gensoria.  17,  9.  Zosimus,  2,  4.  Hor.  c.  s.  70.  Auguste 
donna  les  jeux  en  qualité  de  XVvir  (Mouutn.  Ancyr.  4,  3G.  37.  Fasti  Gapit. 
C.  1.  L.  I,  p.  442.  Gpr.  Eckhel  d.  n.  VI,  p.  1U2);  le  comme ntarium  sur  les  jeux 
fut  rédigé  par  les  XVvifi^  après  qu'ils  eurent  été  célébrés,  avec  l'indication 
de  ce  qu'ils  avaient  coûté;  on  le  conserva  par  voie  d'inscription.  V.  le  sé- 
natus-consulte,  C.  I.  L.  VI,  877. 

(2)  Gensorin.  17,  5  :  Sed  licet  ve.rUas  in  obscuro  lateat,  tamen  in  itnaquaque 
civitale  quie  sint  naturalia  saecula,  rituales  Etvuscorum  librl  videntuv  docere, 
in  quis  scriptum  esse  fertur.  Initia  sic  poni  saeculorum.  Quo  die  urhes  atque  ci- 
vitates  constiluerentut\  de  his,  qui  eo  die  nati  essent,eum,  qui  diutissime  vt.vis- 
set,  die  mortis  suœ  py'imi  sœculi  modulum  finire,  eoque  die  qui  essent  reliqui 
in  civitate,  de  his  ruvsum  eius  mortem,  qui  longissimam  œtatem  egisset,  finem 
esse  sseculi  secundi.  Sic  deinceps  tempus  reliquot'um  terminari. 

(3)  Gensorin.  17,  5  :  Sed  ea  quod  ignorarent  homines,  portenla  mitti  divini- 
tus^  quibus  admonerentur  unumquodque  sœculum  esse  finitum. 

(4)  Varro  d'ap.  Gensorin.  17,  6. 
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civil;  lalradition  confirme cetteidée,  car  elle  fait  commencer  les 
jeux  en  245  de  Rome  et  ne  lesfait  célébrer  que  deux  fois  jusqu'en 
505.  Ils  ne  furent  considérés  comme  des  jeux  périodiques  et  de 
nature  à  se  renouveler  tous  les  cent  ans  que  lors  de  la  troi- 
sième fête,  en  505  =  249;  cette  année-là  fut  regardée  comme 
la  première  dans  la  série  régulière  des  fêtes  séculaires  (J).  L'or- 
ganisation nouvelle  donnée  par  Auguste  ne  modifia  rien  dans 
le  cérémonial,  si  ce  n'est  qu'Apollon  et  Diane,  dieux  de  l'an- 


(1)  Liv.  ep.  49  :  Ludi  patin  Diti  ad  Tarenlum  e.r  prseceplo  llbrorum  facli, 
qui  ante  annum  centesimum primo  Pitnico  bello  (en  l'a.  505  Varron),  facti  erant. 
Ceci  est  plus  clair  dans  le  Scliol.  Gruq.  ad  Hor.  c.sA:  Verriiis  autem  Flaccus 
refert,  carmen  sœculare  et  sacrificium  institutum  intra  annos  CX  (lire  C),  cum 
iussi  essent  lihros  Sibyll'mos  inspicere  ob  prodiyiiim,  quodeobeUo  accidit  ;  nam 
pars  murorum  icta  fulmine  cecid'd.  Algue  ita  responderunt,  bellum  adversus 
Carthaginienses  prospère  geri  posse,  si  Dili  el  Proserpinée  triduo,  id  est,  tribus 
diebus  et  tribus  noctihus  continuis,  ludi  fuissent  celebrati,  —  Hoc  autem  accidit 
Appio  Claudio  Pulchro  Cos.  (505  U.  G.).  G'cst  à  ceUe  même  année  que  fait 
allusion  Varron  dans  Censorin,  17,  8  :  Cum  multa  portenta  fièrent,  et  murus 
ac  turris,  quae  sunt  inter  portam  Collinam  et  Esquilinam,  de  cœlo  tacta  essent 
et  ideo  lihros  Sibi/Uinos  Xviri  adissent,  renuntiarunt,  ut  Diti  patri  et  Proser- 
pinœ  ludi  Tarentiniin  campo  Marlio  fièrent  tribus  noctibus  et  hostise  furvse  im- 
molarentur,  rdique  ludi  centesimo  qiioque  anno  fièrent.  D'après  Augustin., 
de  c.  d.,  3,  18,  qui  s'inspire  sans  doute  de  Varron,  il  y  aurait  eu  déjà  dans 
les  jeux  de  cette  année  les  deux  parties  que  nous  retrouvons  plus  tard 
dans  la  fête  d'Auguste  :  —  1°  les  ludi  Terentini  dédiés  diis  inferis;  —  2°  les 
sœculares  que  l'on  célébrait  déjà  peut-être  en  l'honneur  d'Apollon  :  lam  vero 

Punieis  hellis instaurati  sunt  ex  auctoritate  librorum  Sibyllinoruni  ludi 

sxculares  —  Renovariint  etiam  pontifices  ludos  sacros  inferis,  et  ipsos  abolitos 
annis  refrorsum  melioribus.  A  l'aide  de  ces  textes,  Roth,  op.  cit.  p.  314,  a 
complété  avec  beaucoup  de  sagacité  l'article  de  Festus,  p.  329L  : 

[Sœculares  ludos] 
Tarquinii  Superbi  régis  [in  agro,  qucni  populus  Romanus] 
Marti  consecravit,  [primum  fecit  P.  Claudiiis  Pulcher] 
Cos.,  quod populus  R.  in  l[oco  eo  olitn  sacra  fecerat  e<] 
aram  quoque  Diti  ac  [Proserpinœ  occultaverat  in] 
extreyno  Mart[io  campo,  quod  Tarenlum  ap-] 
pellatur,  deinissam  [infra  terram  pedes  circiter] 
viginti,  in  qua  [Tarentinis  ludis  antiquitus  populus] 
R.  facere  sacra  [consueverat;  et  que^nadmodum  nono] 
et  nonagensi[mo  anno  ante  M.  Valerio  Corvino  et  M.] 
Popillio  Lœnate  [IllI  consulibus  factum  erat,  ho-] 
stis  furvis  est  [operalus  tribus  diebus  totidem-] 
que  noctibus,  ac  dc[inde  institutum  est,  dcinceps  ceji-] 
tum  post  annos  ut  [iidem  ludi  celebrarentur  et  ss-] 
culares  appella[renlur,  quod  centum  annorum  spalium] 
sœruli  habeiur. 
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née  et  des  mois,  y  eurent  une  part  toute  spéciale;  d'ailleurs  les 
rites  traditionnels  des  ludi  Terentini  se  maintinrent;  voici 
quels  étaient  ces  rites  :  au  commencement  de  la  moisson ,  des  hé- 
rauts appelaient  le  peuple  à  la  fête  que  nul  n'avait  vue  et  que 
nul  ne  devait  revoir  (1);  les  XVviri  distribuaient  aux  hommes 
libres  (car  les  esclaves  en  étaient  exclus),  au  Capitole  ou  au 
temple  palatin  d'Apollon,  les  objets  dont  on  se  servait  pour  les 
expiations  {suffimentd)  (2),  c'est-à-dire  les  torches,  le  soufre  et  la 
poix;  en  même  temps,  aux  temples  de  Jupiter  Capitol! ii,  d'Apol- 
lon Palatin  et  de  Diana  in  Aventino,  on  donnait  du  froment, 
de  l'orge  et  des  fèves,  prémices  de  la  récolte  que  le  peuple  offrait 
aux  dieux  (3).  C'est  alors  que  commençait  la  fête  qui  durait  trois 
jours  et  trois  nuits  (4)  et  à  l'occasion  de  laquelle  Jupiter  et  Junon , 
Apollon,  Latone  et  Diane,  les  Moi c ai  et  Eî>.ci,9ulai  (o),  Demeter 
(Tellus)  (6),  Hades  et  Perséphone  recevaient  des  sacrifices  (7).  La 
première  nuit,  l'empereur  assisté  des  XVviri  immolait,  au  Te- 
rentum  sur  les  bords  du  Tibre  (8),  trois  béliers  sur  trois  autels; 
le  sang  coulait  sur  les  autels  et  les  victimes  étaient  entièrement 
bridées,  pendant  que  le  peuple  allumait  des  torches  et  des  feux  et 
qu'on  chantait  un  hymne  composé  pour  la  circonstance  (9).  Ce 


(1)  Zosimus,  2,  5.  Herodian.  3,  8,  10.  Glaudian.  de  VI  Cons.  Honorii,  390. 
Dans  le  sénatus-eonsulte  sur  les  jeux  séculaires  d'Auguste,  C.  /.  L.,  VI, 
877,  on  lit  :  [ludi  ante  reliquos  omnes  con]stituti  neque  ultra  quam  semel  ulli 
mor[talium  speclandi]. 

(2)  Zosimus,  2,  5.  Sur  une  monnaie  de  Domitien,  v.  Eckhel,  d.  n.  VI, 
p.  387,  on  voit  l'empereur  assis  à  une  tribune  qui  porte  l'inscription  sufîfimeiila) 
p{opulo)  d{ata)  et  distribuant  lui-même  les  objets  servant  aux  expiations. 

(3)  Zosimus,  2,  îj.  C'est  ce  que  fait  l'empereur  lui-même  d'après  une  mon- 
naie de  Domitien  où  se  lit  l'inscription  :  a  pop{ulo)frug{es)  ac[ceptse).  Eckhel, 
d.  n.  VI,  p.  387. 

(4)  Zosimus,  2,  5.  Horat.  c.  s.  23,  24.  Varron  d'après  Gensorin.  17,  8.  Val. 
Max.  2,  4,  3. 

(5)  Zosimus,  2,  5.  Ce  sont  sans  doute  les  Carmentes  romaines.  Horat.,  c.  s. 
25,  les  appelle  Parcœ. 

(6)  Zosim.  2,  b,  l'appelle  Demeter;  l'oracle  sibyllin  d'après  Zosim.  2,  6, 
Faïa  et  Horat.  c.  s.  30,  Ceres. 

0)  Zosim.  2,  5. 

^8)  'Ev  Tisôcw  Ttapà  ©-jfxPpiSo;  aitXsTov  Ciôwp.  Oracle  d'après  Zosim.  2,  6.  Var- 
ron cité  par  Gensorin.  17,  8.  Monnaie  de  Domitien  où  se  voit  un  sacrifice  et 
le  dieu  du  fleuve  :  Eckhel,  d.  n.  VI,  p.  386. 

(9)  Zosim.  2,  5. 

MA.RQUARDT,   CultCS,    t.  II.  7 
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sacrifice  s'adressait  aux  Parques  (1);  cette  même  nuit  ou  la  nuit 
suivante,  au  même  endroit,  on  offrait  à  Tellus  un  porc  noir  et 
un  cochon  de  lait  noir  (2),  à  Dis  et  à  Proserpine  des  hostiœ 
furvse  (3).  Le  premier  jour,  on  immolait,  au  Capitole,  des  tau- 
reaux blancs  en  l'honneur  de  Jupiter,  une  vache  blanche  en 
l'honneur  de  Junon  (4),  après  quoi  il  y  avait  au  théâtre  des  ludi 
scœ?iici  en  l'honneur  d'Apollon.  Le  second  jour,  les  matrones 
venaient  au  Capitole  adresser  des  prières  à  Junon.  Le  troisième 
jour,  des  chœurs  composés  de  trois  fois  neuf  garçons  et  d'autant 
de  jeunes  filles  chantaient  le  carmen  ssBculare  en  langue  latine 
et  en  langue  grecque  (5)  dans  le  temple  d'Apollon;  on  y  sacri- 
fiait aussi  des  taureaux  blancs  (6). 
Ludi  Taurii.  Les  ludi  Taiirii  eurent  une  origine  semblable  à  celle  des  ludi 
Terentmi  et  un  but  analogue;  ils  furent  établis  sous  ïarquin 
le  Superbe  ex  libris  fatalihus  à  la  suite  d'un  grand  nombre  d"a- 
vortements  (7)  et  pour  remédier  à  ce  mal;  en  368  =^  186,  on 
les  célébra  de  nouveau,  religionis  causa  et  ils  durèrent  deux 
jours  (8).  Ils  s'adressaient  aussi  aux  dieux  souterrains  et  on  les 
fêtait  par  une  course  de  chars  au  Circus  Flaminius  (9).  Les 
anciens  avaient  déjà  de  la  peine  à  s'expliquer  ces  jeux;  tantôt 


(1)  Oracle  d'après  Zosim.  2,  G  :  svôa  o-ù  péÇetv  'lepà  uavxoyovoiç  Mocpas;  apvaç 
T£  xat  alyaç.  Monnaie  de  Domitien  représentant  le  sacrifice  d'un  bélier  et 
d'une  brebis  :  Eckliel,  d.  n.  VI,  p.  386. 

(2)  Zosim.  2,  6.  Sur  une  monnaie  de  Domitien  on  voit  l'empereur  sacrifier 
un  porc  à  Tellus  (que  l'on  reconnaît  à  la  corne  d'abondance)  ;  près  de  lui 
se  tiennent  un  citharœdus  et  un  tibicen.  Eckhel,  d.  n.  VI,  p.  385. 

(3)  Varron  d'après  Gensorin.  17,8.  Festus,  p.  329b.  Zosim.  2,  3  :  [xD.ava  Poyv 
xal  Sâ|JiaXtv  jjiéXatvav.  Val.  Max.  2,  4,  5. 

(4)  Oracle  d'après    Zosim.  2,   6. 

(5)  Zosim.  2,  5,  6.  Horat.  c.  s.  49.  <Voir  Aug.  Kuelin,  De  Q.  Horatii  car- 
mine  sseculari,  Vratislavige,  1877. >  Monnaie  de  Domitien,  v.  Eckhel,  d,  n. 
VI,  p.  386. 

(6)  Oracle  d'après  Zos.  2,  6.  Horat.  c.  s.  49. 

(7)  Serv.  ad  Mn.  2,  140. 

(8)  Liv.  39,  22,  1. 

(9)  Varro,  de  l.  L.  5,  154  :  ibi  quoqtie  (in  circo  Flaminio)  ludis  Taitriis  equi 
circum  metas  currunt.  Fest.  ep.  p.  350;  Taurii  appellabantur  ludi  in  honorem 
deorum  inferorum  facti.  Institua  autem  videntur  hac  de  causa.  Régnante  Su- 
perbo  Tarquinio  quum  magna  incidissel  pestilenlia  in  mulieres  gravidas,  qux 
f'uerat  facta  ex  carne  divendita  populo  taurorum,  ob  hoc  diis  inferis  instituti  et 
Taurii  vocati  sunt.  Festus,  p.  3511j. 
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ils  faisaient  venir  l'expression  Indi  Taurii  de  taurns  (l),  tantôt 
de  taurea  (2)  ou  taura  (vache  stérile).  Les  Indi  Tauriine  se  con- 
fondaient pas  avec  les  jeux  séculaires  (3),  on  les  célébra  toujours 
à  part (4). 

Outre  le  culte  d'Apollon,  les  Owmû^eremuîVz  avaient  encore  à  cuite  de  Maier 
s'occuper  d'un  autre  culte  étranger,  de  celui  de  Mater  Magna. 
Qu'ils  en  fussent  chargés  dès  l'origine,  c'est  là  un  point  douteux, 
parce  que  la  grande  déesse  avait  pris  rang  parmi  les  divinités 
romaines  et  que  son  temple  se  trouvait  non  point  hors  de  la  ville, 
mais  sur  le  Palatin  (t.  II,  p.  54).  A  l'époque  impériale  on  les 
voit  non  seulement  figurer  en  personne  aux  cérémonies  du 
culte  de  la  mère  des  dieux  (o),  mais  désigner  et  investir  de 
leur  charge  les  sacerdotes  Matris  deum  dans  toute  l'Italie  (6)  ;  les 


(l)Festus,  p.  3olu. 

(2)  Serv.  ad  Verg.  Mn.  2,  140, 

(3)  Klausen,  JEn.  I,  p.  264. 

(,4)  Liv.  /.  /.  Festus,  p.  300^  :  Taïu-ium  ses  dlcunt,  quod  in  bidos  Taurios  con- 
sumilur. 

(5)  Statius,  silv.  1,  -2,  17C,  dit  que  Stella  deviendra  bientôt  consul,  puis- 
qu'il est  déjà  XVvir,  eu  qu'il  exprime  eu  ces  termes  :  certe  iam  nunc  Cybe- 
leia  novit  Limina  et  Eiihoicse  carmen  legit  ille  Sibyllse.  Les  XVvi?'i  dirigeaient 
la  lavalio  Matris  deum,  d'après  Lucan.  1,  000.  Gpr.  t.  II,  p.  14.  Dans  les 
derniers  temps  les  XVviri  figuraient  aux  Tauroboies.  C.  1.  L.  VI,  497.  498. 
499.  301.  :i08.  Yisconti,  Mon.  Gabini.  Milano,  1833,8  p.  134:  Matrl  Deum  Ma- 
gnée Ideœ.  Ponipeius  Rusonianus  Cos.  XVvir  sacris  faciundis  Taurobolium  mo- 

vit.  Lydus,  de  mens.  4,  36  :    sîSoç  Maottatç cspàxrjov  Zï  xal  xa-jpov  k%h-f\z 

xjTiïp  lôiv  Èv  TOtç  op=aiv  àypâjv,  ïiyoyiJ.Évo'u  xoO  àpyispéux;  xa't  xwv  -/avYiqsôpwv  tÎ]- 
(ir,Tp6-/o-j.  Faut-il  entendre  par  àp-/t£psùç  le  pontifex  maximus,  comme  l'ad- 
met Mommsen,  C.  /.  L.,  I.  p.  388,  c'est  ce  dont  je  doute.  Ou  bien  Lydus  em 
ploie  une  expression  générale  pour  désigner  un  saeerdos  Matris  deum  ou  bien 
il  fait  allusion  à  Varchigallus. 

(6)  Nous  avons  à  ce  sujet  un  document  de  date  relativement  récente,  il  est 
vrai,  mais  très  remarquable  ;  il  est  de  l'a.  289  après  J.-G.  ;  c'est  le  procès- 
verbal  de  l'élection  et  l'acte  de  confirmation  d'un  saeerdos  Magnse  Matris  à 
Gumes,  C.  I.  L.,  X,  3698  :  M.  Magrio  Basse  L.  Ragonîo  Quintiano  cos.  K.  Junis 
Cumis  in  templo  Divi  Vespasiani  in  ordine  decurionum,  quem  M.  Mallonius  Un- 
danits  et  Q.  Claudius  Acilianus  praet.  coegerant,  scrlbundo  sorte  ductiadfuerunt 
Cielius  Pamiychns,  Curtius  Votivos,  Qpnsidins  Felicianus.  Referentibus  pr.  de 
sacerdote  faciendo  Matris  Dese  Baianœ  in  locum  Resfiluti  Sacerdotis  defuncti  pla- 
çait universis  Licinium  Secundum  Sacerdotem  fieri.  Suit  l'acte  de  confirmation. 
XV .  Sac.  fac.  pr.  et  mugistratibus  Cuman.  sal.  Cuni  ex  epistula  vestra  cogjio- 
verimus,  créasse  vos  Sacerdote?)!  Matris  Deum  Licinium  Secundum  in  locum 
Claudi  Restifuti  defunc.  cui  (lire  defuncti)  secundum  voluntatem  vestra{m)  per- 
misimus  ei  occavo  et  corona  dum  taxât  intra  fines  colonise  vesiroe  uti.  Optamus 
vos  bene  valere.  Ponlius  Gavius  Maximus  pro  magistro  suscripsi  XVI  Kal.  Sep- 
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prêtres  de  Mater  Magna  qu'ils  avaient  nommes  et  qui  por- 
taient (1)  Voccabus  (2)  et  la  corona  (3),  étaient  désignés  sous 
le  nom   de  sacerdotes  quindecemvirales  (4). 

Les  collegia  des  dendrophori  leur  étaient  aussi   subordon- 
nés(5). 
Culte  de  cérès.       Le  culte  de  Gérés  regardait  encore  les  Quindecemviri.    En 
621=^133,  à  la  suite  d'un  oracle  sibyllin,  le  Sénat  les  chargea 

tembres  M.  Vmbrio  Primo  T.  FI.  Cœliano  Cos.  La  déesse  porte  ici  le  nom  de 
Mater  dea  et  de  Mater  deum.  Le  premier  de  ces  noms  se  ■voit  aussi  dans 
Prudence,  jyeristeph.,  10,  1062. 

(1)  Le  titre  de  sacerdos  ornalus  (Orelli,  2172.  2\rfi  <=  C.  I.  L.,  XII,  408» 
signifie,  comme  le  remarque  justement  Hagenbucli,  ornatus  occabo  et  corona. 
<I1  est  bien  préférable  de  lire  avec  Wilmanns,  2104,  dans  la  première  de  ces 
inscriptions,  Laurenl[mo)  sacerdotio  ornatus  et  de  restituer,  dans  ce  même 
sens,  la  deuxième  (Wilmanns,  1:2.j8)  :  pontifiicatii)  Laurent'morum  or>i(ato);  le 
titre  de  sacerdos  ornatus  n'aurait  donc  pas  existé. >  On  les  qualifie  également 
de  coronati.  V.  Mommsen,  Bericlit  der  Silchs.  Ges.  Hist.  Phil.  Cl.  ISoO,  p. 
63.  <Gpr.  Ephem.  epiçir.  IV,  142  et  0.  Hirschfeld,  Sitz.  Ber.  d.  BerUner  Aka- 
demie,  1888,  858,  n.  118.> 

(2)  C.  I.  L  ,  X,  3698.  Une  inscription  de  Lyon,  Orelli,  2322  <=  Wil- 
manns, H9>  de  l'année  160  après  J.-C,  porte:  sacerdos  Matris  deum  magnse 
Idœus  Q.  Sammius  Secundtis  ab  XVviris  occabo  et  corona  exornalus.  liesy- 
chius  explique  oxxa|îo;  par  tx  mpl  -ïbv  ppaxtova  <\iiXkiaL  ;  sur  les  images  du  pi'êtx-e 
de  Mater  magna  et  d'Attis  (t.  II,  p.  07,  rem.  2.)  on  voit  fort  bien  un  collier 
autour  du  cou.  (^est  à  ces  insignes  que  se  rapporte  un  passage  de  Tertull. 
de  Idolatr.  18  :  Igitur  purpura  illa  et  aurum  cervicis  ornamentum  eodem  more 
apud  jEgyptios  et  Babylonios  insignia  erant  dignitatis,  quo  more  nunc  prae- 
texiae  vel  trabeœ  vel  pa/mata  et  coronœ  aurese  sacerdotum  provincialiurii. 

(3)  C.  L  L.,  X,  3698.  Orelli,  2322.  La  couronne  était  d'or  et  portait  trois 
médaillons  sur  lesquels  étaient  représentés  les  dieux  auxquels  le  culte  était 
rendu.  Ainsi  Domitien  présida  les  jeux  du  Capitole  vêtu  d'une  toga  Grcvca- 
nica,  capite  yestans  coronam  auream  cum  effigie  lavis  ac  lunonis  Minervagque 
(Suet.  Dornit.i),  et  le  prêtre  de  Mater  Magna  dont  il  est  question,  t.  II,  p.  67, 
rem.  2.,  aune  couronne  avec  trois  médaillons,  sur  deux  desquels  est  repré- 
senté Attis.  Sous  sa  couronne,  il  porte  un  voile  (vélum)  et  du  haut  de  cette 
couronne  pendent  deux  longues  bandelettes,  tseni.'e  (Gpr.  Isidor.  Orig.  19, 
31,  0  :  Tœnia  autem  est  vittarum  exti  emitas  dependens  diversorum  colorum). 

(4)  Ex.  :  un  Sacerdos  XV  viralis  Matj-is  deum  à  Gompsa,  Lucanie,  C.  L  L., 
IX,  981;  deux  femmes  sacereZoies  XVvirales  à  Bénévent,  C  1.  L.,  IX,  1538; 
cpr.  IX,  1541  :  sacerdos  secundo  loco  XVviralis  et  sacerdos  prima;  une  sacer- 
dos XVviralis  au  Forum  Popilii,  C.  /,  L,,  X,  4726;  une  sacerdos  XVviralis  à 
Brixia,  C.  I.  L.,  V,  4400.  V.  en  outre,  C.  1.  L.  X,  3764  :  immuni  dendr(p- 
phoro)  Suessul{a?io)  et  sucerd{oti)  M.  D.  XVvir(ali)  in  vico  Novanensi.  Orelli, 
2332  <=  C.  I.  L.,  XII,  1557>  inscr.  de  Dea  Vocontiorum  :  prseeuntibus  sacer- 
dotibus  Juni(o)  Tito  XVvir(ali)  Arausens{ium)  et  Caslricio  Zosimione. 

(5)  V.  sur  les  dendrophores  de  Gumes,  le  document  qui  commence  de  la 
sorte  :  Ex  S.  C.  Dendrophori  creali,  qui  sunt  sub  cura  XV  vir.  s.  [/".]  CC. 
VV.  [clarissimoi'urn  viroruni).  Suit  la  liste  des  dendrophores.  C.  /.  L.,  X,  3699. 
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d'aller  à  Eniia  offrir  un  sacrifice  à  Gérés  (i).  Nous  avons,  d'ail- 
leurs, un  exemple  qui  nous  montre  que  le  titre  do  sacerdoles 
quindecemmrales  était  donné  aux  prêtresses  de  Gérés  (2). 

Les  divinités  étrangères  dont  il  a  été  question  jusqu'ici  ne 
sont  point  les  seules  qui  eussent  à  Rome  leurs  prêtres  propres 
et  leurs  rites  spéciaux;  on  peut  citer  encore  Bellona  (t.  I,  p.  90), 
JEsculapiui^  (3)  et  bien  d'autres.  Les  dieux  étrangers  arrivaient, 
d'ordinaire,  accompagnés  de  leurs  prêtres  (4);  ainsi  la  Junonde 
Véies  dont  les  prêtres  étaient  pris  parmi  les  membres  d'une  cer- 
taine famille  (5).  Du  reste,  les  sacrifices  ordonnés  ou  accomplis 
par  les  XVviri  eux-mêmes  n'étaient  pas  célébrés  seulement  en 
l'honneur  des  divinités  nouvelles  dont  le  cul  te  avait  été  établi  par 
les  livres  sibyllins,  mais  aussi  en  l'honneur  delà  Junonde  Véies 
in  Aventino  (6),  de  Juno  Sospita  de  Lanuvium  (7),  de  Fero- 
nia  (8),  d'Aphrodite  d'Ardée  (9),  de  l'oracle  deGaere,  de  la  For- 

(1)  Valer.  Max.  1,  d,  1.  (^icero  in  Verr.  4,  4f),  108.  Ils  n'étaient  encore  que 
de.s  Xviri  à  ce  moment. 

(2)  C.  I.  L.X,  129.  Orelli-llenzen,  5718  :  Cereri  Vert{umno)  sac.  Rovia  Muxima 
sncerdos  .YFyn'«/((s).<Mais  il  n'est  pas  sûr  que  celte  prêtresse  eût  à  s'occuper 
du  culte  de  Cérès>. 

(3)  Ou  lit  au  sujet  d'EscuIape  ilans  Val.  ]Max.  1,  8,  2  :  cultiiqiœ  aiiguis  a 
peritis  cxcepto. 

(4)  Lorsque  les  Carthaginois  établirent  un  culte  en  l'honneur  de  Kôpr,  et 
de  A-/)[i-ÔTrip,  ils  firent  venir  des  prêtres  grecs.  Diodor.  14,  71.  Gpr.  Lobeck, 
Âglaoph.,  p.  274. 

(5)  Liv.  5,  22,5  :  quocl  id  fiiçjnum  more  Etrusco  nisi  certœ  gentis  sacerdos  ad- 
trectare  non  esset  solitus. 

(6)  Liv.  27,  37  :  Confestim  ad  aliud  sacrificium  eidein  Dlvœ  (.Juno  in 
Aventino)  ah  Xviris  edicta  dies,  cuius  ordo  talis  fuit  :  Ab  sede  Apollinis  bove-s 
feminœ  alb/e  duse  porta  Carmentali  in  urbem  ductae,  post  eus  duo  signa  cupres- 
sea  Junonis  Reginae  portabantur,  tum  septem  et  viginti  virgines,  longam  induise 
vestem,  carmen  in  Junonem  reginam  canentes  ibant,  —  Virginum  ordinem  se- 
quebantur  decemviri  coronati  laurea  prœtextatique.  Enfin  les  Xviii  sacrifient 
les  deux  hosliœ  dans  le  temple  de  .Juno  Ilegina.  Ce  sacrifice  est  refait  dans 
d'autres  circonstances.  Liv.31, 12.  Obsequens  34  (94),  36  (96), 43  (103),  46(106), 
48  (108),  ;j3  (113)  et  il  est  fait  mention  dans  I-.iv.  37,  3,  d'une  cérianonie  de 
ce  genre  oii  figuraient  des  chœurs  de  dix  jeunes  garçons  et  de  dix  jeunes 
filles;  mais  il  y  a  cette  dillërence  que  l'on  ne  s'adressait  pas  à  Apollon  et 
à  Junon.  V.  Ambrosch,  Sludien,  I,  p.  212. 

(7)  Liv.  22,  1,  17:  Decemvirorum  monitu  decretum  est,  lovi  primum  daman 
—  fieret  ;  Junoni  Minervseque  ex  urgento  dona  darentur,  et  Juno?iiReginae  in  Aven- 
tino, Junonique  Sospitœ  Lanuvii  maioribus  hostiis  sacrificaretur. 

(8)  Liv.  22,  1,  18. 

(9)  Liv.  ib.  :  decemviri  Ardese   in  foro  maioribus    hosiiis   sacrificarunf.    I^a 
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tune  in  Algido  (1)  ;  il  est  dit  aussi,  à  plusieurs  reprises,  que 
les  Decemviri  et  Quindecemviri  ordonnaient  des  sacrifices  hors 
de  Rome  (2)  ou  les  accomplissaient  en  personne  (3)  et  qu'ils 
avaient  soin  d'entretenir  les  sanctuaires  situés  hors  de  Rome  (4)  ; 
pour  toutes  ces  raisons,  il  est  à  présumer  que  les  cultes  qui  pri- 
mitivement n'étaient  pas  en  usage  à  Rome  ou  qui  se  rappro- 
chaient du  Romanus  ritus,  étaient  regardés  comme  étrangers  et 
confiés  aux  soins  des  XVvirs  (5). 

déesse  d'Ardée,  Aphrodite  (Strabo,  S,  p.  232),  est,  comme  l'admet  Ambrosch, 
Sludien,  I,  p.  186,  la  même  que  Natio.  Gic.  de  d.  n.  3, 18,  47  :  Nalio  quoque  dea 
putanda  est,  cui  quum  fana  circuimus  in  agro  Ardeati,  rem  dioinam  facere  so- 
lenius ;  quœ  quia  partus  matronarum  tueatur,  anascentibus  Natio  nominata  est. 
(i)  Liv.  21.  62,  8. 

(2)  Obseq.  40  (100)  :  ex  Sibyllinis  in  insula  Cimolia  sacrificatum  per  triginta 
ingenuos  patrimos  et  malrimos  totidemque  virgines.  Les  Xviri  devaient  aussi 
accomplir  le  sacrifice  que  les  Romains  offraient  à  Apollon  dans  la  ville  do 
Gumes.  Obseq.  28  (87). 

(3)  (jomme  à  Ardée  et  à  Enna;  v.  ci-dessus  p.  101,  rem.  1  et  9. 

(4)  A  Girceji  on  rendait  un  culte  à  Gircé  (Gic.  de  d.  n.  3,  19,  48  :  Circen 
quoqtie  coloni  nostvi  Circeienses  religiose  coLunt)  et  co  culte  était  sous  la  liaud' 
direction  des  Xvirs.  V.  l'inscr.  C.  l.  L.  X,  6422  (Orelli,  1849.  —  Borghesi, 
Œuvres,  VI,  p.  483)  :  Ea;  aucloritaln  imp.  Cœs.M.  Aurelii  Antonini  Pli  Felic. 

(Garacalla)  et  décréta  coll.  XV.  Sac.  fac.   Servius  Calpurnius  Domillus 

Dcxter  promagisti  aram  Circes  sanctissimae  reslituit.  Dedic.  XVII.  K.  Jul.  Imp. 
Antonino  Aug.  IIH  Balbino  II  Cos. 

[o)  Gpr.  Ambrosch,  Studien,  I,  p.  227  ;  il  ne  fait  qu'indiquer  cette  opinion. 
Il  ne  faut  pas  objecter  que  les  pontifes  avaient  à  connaître  du  pillage  des 
temples  étrangers  effectué  par  les  fonctionnaires  romains  ;  car  dans  ce  cas 
il  fallait  expier  le  crime  d'un  fonctionnaire  romain.  Nous  connaissons  trois 
faits  de  ce  genre:  le  pillage  du  temple  de  Proserpine  à  Locre;^  par  Plemi- 
nius  (Liv.  29,  8,  18  et  s.),  la  reproduction  de  ce  sacrilège  (Liv.  31,  12)  et 
l'enlèvement  des  statues  des  dieux  à  Ambracie  (Liv.  38,  43).  Les  pontifes  eu- 
rent à  se  prononcer  sur  ces  trois  cas. 
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FASTES  DU  COLLÈGE  DES  XVVimS.  P.  (1) 


DATES 

DE  Li 


COOPTATION 

505 

249 

505 

= 

249 

543 

= 

213 

o41 

= 

2H 

541 

= 

210 

544 

= 

210 

543 

213 

543 


211 


541  =  213 

582  =  172 


544  =  210 
580  =  174 

545  =  209 


NOMS  DES  XVVIRI 


M.  Atilius  duumvir  s.  f. 


DECEMVIRI   S.  F. 

M'.  AemiliusNumida  [ma- 

gister.) 
M.  Livius  Salinator  {ma- 

gister.) 
C.  Papirius  Maso. 
L.     Cornélius     Lentulus, 

COS.  555  =  199. 
M.  Aemilius  Lepidus. 

Ti.    Serapronius  Longus, 

COS.  536  =  218. 
Ti.     Sempronius  Longus, 

COS.  560=194. 
Q.  MuciusScaevola,  praet. 

539  =  215. 
P.  Cornélius  Ruf US  (Sulla) 

praet.  541  =  213. 


SOURCES 


Dio.  IV,62,Bouché- 
Leclercq, Hisf.  de 
la  diu.  IV,  p.291. 


C.  I.  L.   ï,  p.  442. 

Liv.  26,  23. 
Ibid. 

Liv.  25,  2. 

Liv.  25,  2.  42,  10. 

Liv.  26,  23.    32,  7. 

etc. 
Liv.  27,  6. 

Liv.  41,  21.  27,  6. 

Liv.   27,  8,  etc. 

Macr.  sat.  1,  16, 
27.  —  Bouché - 
Leclercq,  Hist.de 
ladiv.  lY,  p.  300. 


1.  «Ces  fastes  qui  sont  une  addition  du  traducteur,  comme  les  Fastes 
auguraux,  ont  été  composés  d'après  Bardt,  die  Priester  der  vier  grossen  Col- 
légien aus  rœmisch^=.repuhlikanischer  Zeit,  1871,  et  Bouché-Leclercq,  Histoire 
de  la  divination,  IV,  p.  373  (1882).  C'est  le  livi'e  de  M.  Bouché-Leclercq  qui 
la'a  surtout  servi  de  guide.  Les  années  ab.  U.  C.  sont  empruntées  à  Bardt; 
les  années  avant  et  ap.  J.-C,  à  M.  Bouché-Leclercq.  Quelques  noms  ont 
été  ajoutés  aux  listes  données  par  ces  deux  savants,  d'après  les  volumes  du 
Corpus  inscriptionum  latinarum  postérieurs  à  la  publication  de  l'ouvrage  de 
M.  Bouché-Leclercq.  Le  procédé  de  composition  que  j'ai  adopté  est  très 
défectueux  sans  doute  ;  mais  il  m'a  été  impossible  de  me  livrer  au  travail 
considérable  qu'exigerait  la  confection  d'une  liste  exacte  et  complète  des 
membres  des  collèges  sacerdotaux  romains.  J'ai  pensé  que,  même  avec  d'iné- 
vitables imperfections,  ces  fastes  ne  seraient  pas  sans  quelque  utilité.  Il  faut 
ajouter  aux  noms  qui  y  figurent,  ceux  des  empereurs,  car  les  empereurs 
étaient  membres  des  grands  collèges  sacerdotaux  (voir  t.  I,  p.  391,  n.  2)- 
Remarquons  enfin  que  l'année  indiquée  sur  ce  tableau  comme  date  de  la  coop- 
tation n'est  souvent  pas  autre  chose  qu'une  année  oii  l'on  sait  que  le  per- 
sonnage dont  on  s'occupe  faisait  partie  du  collège.» 
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DATES 

DE  LA 

COOPTATION  ] 

MORT 

544  = 

214 

550  =  204 

545  = 

209 

après  536  := 

=r  207 

574  =   180 

554  = 

204 

534  =  200 

554  = 

200 

580  = 

180 

580  = 

180 

583  =r  171 

58!  = 

174 

385  =  169 

585  = 

171 

585  = 

171 

585  = 

169 

après 

587 
166 

après  611  = 

=  143. 
après  614=^ 

=  140. 

713  =  51 


NOMS  DES  XVVIRI 


708  =  46 


708  =  46 


712  =  42 


M.  Pomponius  Matho. 
C.  Laetorius,praet.  540. 
C.  Servilius  Geminus, 
COS.  551  =  203. 


M.    Aurelius    Cotta,  aed. 

pleb.  538. 
M'    Acilius    Glabrio,  cos. 

563=  191. 
Q.  Marcius  Philippus,  cns. 

568  =  186. 
L.  Aemilius  Papus,  praet 

549  =  205. 
C,  Sempronius  Longus. 
M.  Claudius  Marcellas,cos. 

571   =  183. 
A.  Postumius  Albinus,cos 

574  =  180. 
M.  Valerius  Messala,  cos 
'     566  ou  593.  =  188 
Cn.  Octavius,  cos.  589== 

165. 
Cn.    Cornélius  Hispanus, 

praet.  615  =  139. 
M  Aemilius  Lepidus,  cos. 

596  =  138. 
L.  Cornélius  LentiiUis,cos. 

598  =  156. 
M.  Opimius. 

Q.    Pompeius  Kufiis,  cos, 
666  =  88. 


C.  Caelius  Caidus. 
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Manlius  Torquatus,  praet, 

705  =  49 
P.    Cornélius    Dolabella 

cos.  710  =  44. 
L.    Aurelius    Cotta,    cos 

689  =63. 
M.    Porcins    Cato,  praet, 

700  =  54. 
C.  Ca.ssius,    praet.  710  = 

44. 


SOURCES 


Liv.  29,  38. 
Liv.  27,  8,  etc. 
Liv.  40,    42.  Moni- 

msen,  Mûnzw,  p. 

55;  Rœm.  Forsck. 

p.  118. 
Liv.  29,  38.  31,  50. 

Liv.  31,  50. 

Liv.  40,  42.41,  21. 

Liv.  42,  28. 

Liv.  41,21. 
Liv.  44,  18. 

Liv.  42,  10. 

Liv.  42,  28. 

Liv.  44,  18. 

C.  L  L.  l,  p.  21. 

Fi'ontin.  de  aquaed. 

p.  5. 
Ibid. 

Mommsen,      Tlocm. 

Mûnziv,  p.  525. 
Mommsen,  Mûnzw. 

p.  643.    App.    6. 

c.  1,  63,   Liv.  ep. 

77. 
Mommsen,  Mûnziv. 

p.  637.  C.  I.L.l, 

479. 


Mommsen,  Mûnzw. 

p.  641. 
Cic.  ad  fam.  8,   4. 

Suet.  Caes.  79.  Càc. 

div.  2,  5i'. 
Plut.  Cat.  4. 

Cohen,  mrd.  cous. 
XI.  Cassii-,  n  10, 
11,  13. 
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après 


avant   88 


138 


213 


NOMS  DES  XVVIIU 


SOURCES 


709  =:  45       Cn.  Pompeius  Cn.  f. 


L.  Sestius,  COS.  731=;  23. 

C.  Sosius.  COS.  722  =:  32 
(1  Julius  Caesar  Octavia 

nus  AUGUSTUS  [magis- 

ter). 
M.  Agrippa  L.  f. 
M.     Glaudius    Marcellus, 

magister, 
M.  Fufius  Strigo,  magister 

D.  Laelius  Balbus,  magis- 
ter. 

C.    Scntius     SaturninuL-, 

magister. 
L.  Arruntius,  L.  f.  6  ap. 

J.-C. 
TIBERIUS  Glaudius  iNero 

Drusus  Caesdv. 


P.  Aemilius. 
Caninius  Gallus. 


Sex.    Papinius    Allenius, 

COS.  36. 
C.  Valerius  Flaccus. 

G.  Ummidius  C.    f.    Dur- 

mius  Quadralus. 
App.  (Glaudius  Lateranus 
M.  Arruntius  Aquila,  cos. 

72. 
Sex.  Jnlius   Severus. 
Gornelius  Tacitus 
L.  Aelius  Caesar. 


Cohen,  mécl.   imp. 

I,   p.  32. 
Cohen,    méd.  cons. 
Ibid. 
C.  /.  L.  I,  p.    442. 


C.  L  L.  IX,  262. 
C.   I.  L.  I,  p.  442. 


Glaudius  Caiididus. 
M.  iSonius  Macrinus. 

M.  Nonius  Fabius  Mucia- 

nus. 
C.  Julius  M.  f.   Proculus 
M.  Nonius    Arrius  Mucia- 

nus,  cos  201. 
M.  Nonius   Arrius   Pauli- 

nus  Aper. 
Servius  Galpurnius  Domi' 

tins   Dexter   [prumagiS' 

tir) . 


ibid. 
ibid. 

ibid. 

C.  1. 

L. 

X, 

5055. 

C.  I.   L.    Il 
3837.411 
C.  /.  L.  V, 
Cpr.  Hahel 

,   2062. 
i.  4129. 
4954. 
,  op.  cit. 

p.  7. 
C.  L  L. 
C.  I.  L 

Tac. 

12. 
C.  L  L. 

II,  3837. 
II,    4129. 
ann.     VI, 

V,  2823. 

Valer.  FI  ace.  Ar- 
gon.  1,  0. 
C.   L   L.  X,  5182  : 
VI,  2002. 
C   I.  L.  111,5793. 
C.  L  L.  V,  2819. 

C.  I.  L.  V,  2830. 
Tac.  Ann.  XI,  11. 
C.  1.  L.   III,  4366. 

VI,  985. 
C.  I.  L.  11,4114. 
C.  I.   L.    V,  4343, 

4344. 
C.   I.  L.    V,  4345. 

4346. 
C.  L  L.  X,  3846. 
C.  I.  L.  V,  3342. 

C.  I.  L.   V,  4340, 

43 'tl. 
C.   l.   L.   X.  6422  ; 

XIV,  3993. 
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DATES 

DE  LA 


COOPTATION 


NOMS  DES   XVVIRI 


T.  Clodius    M.  f.  Pupie- 

nus  Pulcher  M(aximus) 

(après  238). 
Pontius  Gavius   Maximus 

{promagister). 
Altenius  Ceionius  Julianus 

Kamenius, 


M.  Maecius  Memmius  Fu 
rius  Baburius  Caecilia 
DUS  Placidus,cos.  343. 

Q.  Marcius  Barea. 

Junius  Postumianus. 

Q.   Licinius..   Modestinus 
[Atlius]  Labeo. 

Brittius  Praetextatus. 

Ponnpeius  Rusonianus. 

nius    Tineius    Tarru- 

t[enius]...  Alticus. 

....  Arrianus   Aper  Vetu- 
rius  Severus. 


SOURCES 


C.  I.  L.  X,  3593. 


C.  I.  L.  X,  3698. 

Voir  t.  I,  p.  401. 
Rev.  de  Vhist.  des 
relig.,  1887,  p. 
348. 

C.  I.  L.  X,  1700. 


C.  I.  L.  VIII,  6987. 
C.  L  L.  Vi,  2151. 
C.  I.  L.  X,  2405. 

C.  I.  L.  X,  3846. 
C.  I.  L.  XIV,  2790. 
C.  L  L.  XIV,  35  57. 

C.  1.  L.  XIV,  3587. 


IV.  LE  COLLEGE  DES  AUGURES. 


Les  pontifes  prenaient  place  dans  l'organisation  de  l'État  à 
titre  de  directeurs  experts  du  ritus  patrius  ;  les  Quindecemvirs 
présidaient  au  nVî<5^r<»c«<5;  les  augures  étaient  les  représentants 
officiels  de  la  science  des  auspices;  on  entendait  par  là  un  genre 
de  divination  spécial  aux  Romains  et  qui  ne  consistait  point 
dans  l'art  de  découvrir  les  secrets  de  l'avenir,  mais  dans  celui 
de  se  ménager  la  faveur  des  dieux  dans  un  cas  donné.  Qu'é- 
taient-ce  que  les  auspices?  Combien  y  en  avait-il  d'espèces? 
Quelles  étaient  les  personnes  qui  avaient  le  droit  de  prendre 
des  auspices  dans  un  but  politi([ue  et  dans  quels  cas  ce  droit 
était-il  exercé  ?  La  réponse  à  ces  questions  se  trouve  dans  le 
traité  méthodique  do  Mommsen(l)  sur  la  matière;  j'y  renvoie 
le  lecteur  et  je  me  borne  à  quelques  remarques  complémen- 
taires sur  la  constitution  du  collège  et  sur  la  disciplina  augu- 
ralis  (2). 


(1)  Slaatsrecht,  12,  p.  73-114.  (t.  I,  de  la  trad.  française,  p.  86.) 

(2)  On  trouve  les  plus  anciens  traités  sur  les  auspices  dans  le  Thésau- 
rus Grsevii,  t.  V,  p.  324  et  s.,  et  la  dissertation  de  Manutius,  de  auspiciis,  dans 
Sallengre,  Thésaurus,  1,  p.  806  s.  V.  en  outre  Mascov,  de  iure  auspicii  apud 
i{o?«artos,  Lipsise,  1721;  «Hermanson,  de  Collegio  augurum  apud  Rom anos, 
Upsal,  1730.  — Kaalund,  f/e  arle  divinandi  apud  Romanos,  1733.  —  SchœplliU' 
de  auspiciis  Romanorum,  1741.»  —  Ferratii  ejD«s<o/éB  (Venetiis,  1738),  p.  139  et 
s.  ;  — Werther,  Deauguribus  Rotnains commenlat'wuis  P.  I.  Lemgo,  1835  ;  —  Ru- 
hino,  Dr  augurum  et  ponti/icumapud  veteres  Romanos  numéro,  ?\larburg,  1852; 
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La  science  augurale  ne  vient  pas  de  l'Etrurie  (1);  elle  est 
originaire  du  Latium  et  de  l'Italie  moyenne  (2)  et  elle  existait 
avant  Rome  elle-même  (3).  L'origine  des  augures  ou,  pour  me 
servir  de  leur  titre  officiel,  des  augures  publici  populi  romani 
Quiritium  (4),  et  le  sens  du  mot  (5)  augures  sont  mal  connus; 

Organisation       i..   •         ■         i  ii\  ^  >  i  k  •  •         i 

du  eoiiége.      r  histoire  ducollege  augurai  présente  les  mêmes  incertitudes  que 
celle  ducollege  de  pontifes.  Romulus  était  augure (6), Rémus  (7) 


—  De  Kittlitz,  De  auguribiis  jiotentix  palriciorum  quondam  ciisfodibus,  Vra- 
tislav.  1833  et.  De  rerum  augurallum  post  legem  Orjulniam  facta  mutatione, 
Liegnitz,  18o8;  —  Maronski,  De  auguribus  Romanis,  p.  I,  Neustadtin  West- 
preussen,  1839;  —  Nissen,  Dos  Templum,  Berlin,  180'J;  —  iid,r  ai,  die  Pries  ter 
der  vier  grossen  Collégien,  Berlin,  1871,  p.  17  et  s.  ;  —  Galetschky,  Fragmenta 
auguralia,  Batibor,  1875  ;  —  Brause,  Librorum  de  disciplina  augurali  anie 
Augusti  mortem  scriplorum  reliquiae.  P.  I.  Lips.  1875;  —  Lange,  i?œm.  Alter- 
thiimer,  13,  p.  330  et  s.  ;  <P.  Regell,  De  augurum  publicorum  libris,  part.  I, 
Vratislavife,  1878,  et  Fragmenta  auguralia,  Hirschberg,  1882  ;  —  Bouché-Le" 
clercq,  Histoire  de  la  divination,  IV,  p.  180  et  s.>  «et  Dict.  des  Antiq.  de  Da- 
remberg,  y°  Augure;  Man.  d.  Inst.  rom.,  p.  532.» 

(1)  V.  à  ce  sujet  Brause,  p.  7  et  s.  <et  Regell,  De  aug.  libris,  p.  3  et  s.> 
Gpr.  en  particulier  Gic.  de  d.  n.  2,  4,  H,  où  Ti.  Gracchus,  Gos.  591  = 
1G3,  dit  :  —  Itanevero?  Ego  non  iiistus,  qui  et  consul  rogavi  et  augur  et  aus- 
picato  ?  An  vos  Tusci  ac  harbari  auspiciorum  popidi  Romani  ius  tenetis  et  inter- 
prètes esse  comitiorum  polestis  ?  Gpr.  Gic.  de  div.  2,  35,  75  :  Quid  enim  scire 
Elrusci  haruspices  aut  de  tahernaculo  recie  cupto  aut de pomerii  iure  potuerunt? 

(2)  Les  Picentes,  —  dont  le  nom  vient  de  celui  d'un  oiseau,  le  pic,  —  con- 
naissaient sans  doute  la  science  augurale  ;  les  Ombriens  la  pratiquaient 
aussi  et  en  suivant  les  mêmes  règles  que  les  Romains,  ainsi  que  le  démon- 
tre la  Vie  table  eugubine.  V.  Biicheler,  Umbrica,  p.  42  et  s.  ;  Bréal,  les  Ta- 
bles eugubines,  p.  21  et  s. 

(3)  Auspiciis  hanc  urbem  conditam  esse,  Liv.  0,  41,  4.  —  Gpr.  Gic.  de  div. 
1,  2,  3. 

(4)  C.  l.  L.,  VI,  503,  30i,  511  —  X,  <2H,  1093  et  s.--,  1700  4732. 

(3)  Moramson,  Staalsrec/it,  I-,  p.  101,  rem.  2.  —  Dans  un  autre  sens,  Lange, 
13,  p.  332,  —  et  encore  dans  un  sens  différent  Nissen,  das  Templum,  p.  3, 
rem.  1.  «Bouché-Leclercq,  M.  d.  I.  r.,  p.  532:  étymologie  :  auspicium  de 
avem  spicere  ;  augur  de  avem  gerere,  avem  augere  [auctorem  facere),  de  avium 
garritus  ou  gustus.  Un  verbe  archaïque  gitrere,  dont  gustare  serait  le  fréquen- 
tatif, donnerait  régulièrement  avigur  on  augur  ;  p.  330.  Un  auspicium  ex- 
pliqué devient  un  augurium;  un  augur  est  un  auspex  capable  de  fonder  S!;s 
observations  sur  des  règles  traditionnelles.  L'augure  {avem-gerere)  conduit 
et  mène  en  quelque  sorte  les  oiseaux  que  Vauspex  se  contente  d'observer.  P. 
Regnaud  fait  venir  auqur  (pour  *  avigur),  du  même  radical  que  garrio,  ba- 
biller, parler,  faire  connaître;  l'aiigur  est  littéralement  «  l'interprète  des  oi- 
seaux. »  Rev.  de  l'hist.  des  relig.  t.  XIV,  1886,  p.  67.  En  sens  contr.  M.  F.réal. 
Dict.  étymol.  latin,  V  Augur.yy 

(6)  Gic.  de  div.  1,  2,  3  ;  1,  17,  30  ;  1,  10,  89. 

(7)  Enuius  cité  par  Gic.  de  div.  1,  48,  107. 
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aussi  et,  d'après  Ïite-Live,  il  n'y  aurait  eu  de  leur  temps  aucun 
autre  augure(l).  A  qui  faut-il  attribuer  la  foudation  du  collège 
des  Augures?  A  Romulus  (2)  avec  Cicéron,  ou  à  Numa(3)  avec 
Tite-Live?  C'est  une  question  que  nous  ne  trancherons  pas. 
Mais  quel  que  soit  le  parti  que  l'on  adopte  sur  ce  point,  on 
peut  admettre  comme  un  fait  certain  que  le  collège  était  com- 
posé primitivement  de  trois  membres,  et  que  le  roi  en  faisait 
partie  (4).  Plus  tard  ce  nombre  fut  doublé  comme  celui  des  Ves- 
tales ;  en  4o4  =  300,  la  loi  Ogulnia  le  porta  à  neuf  et  il  y  eut 
alors  quatre  augures  patriciens,  cinq  plébéiens  (o).  Du  temps  de 
Sylla  on  arriva  au  chiffre  de  quinze  membres  (6),  et  César  en 
ajouta  un  seizième  (7),  Le  nombre  des  augures  ne  varia  pas 
pendant  l'Empire,  c'est-à-dire  tant  que  dura  le  collège  et  nous 
avons  la  preuve  qu'il  existait  encore  à  la  fin  du  iv*  siècle  (8). 

(1)  Liv.  4,  4,  2.  «Voir  sur  les  auspices  privés,  Bouché-Leclercq,  op.  clt.yy 

(2)  Gic.  de  rep.  2,  9,  16. 

(3)  Liv,  4,  4,  2  ;  —  Cpr.  1,  18,  6. 

(4)  V.  à  ce  sujet  et  à  propos  de  ce  qui  suit,  t.  T,  p.  288.  «On  trouve  plus 
de  détails  sur  l'histoire  du  collège  des  augures  dans  Bouché-Leclercq,  Ilist. 
de  la  divin,  t.  IV,  et  Dict.  des  Antiq.  de  Daremberg,  v"  Augure.  Cet  auteur 
est  en  désaccord  avec  Mai-quardt  sur  certains  points.  Selon  lui,  la  consti- 
tution du  collège  des  augures,  c.-à-d.  d'un  corps  de  théologiens  chargés  offi- 
ciellement à  l'exclusion  de  tous  autres,  de  garantir  la  légalité  et  la  bonne 
interprétation  des  auspicf3S  pul)lics,  date  de  Numa  et  non  de  Romulus,  comme 
le  prétend  à  tort  Cicéron.  Il  se  composa  d'abord  de  deux  ou  quatre  membres, 
les  Ramnes  fournissaut  un  ou  deux  augures  et  les  Tities  le  même  nombre. 
L'admission  des  Luceres  dans  la  cité  amena  le  collège  à  s'adjoindre  un  ou  deux 
nouveaux  membres.  Les  rois  ne  faisaient  pas  partie  du  collège  des  augures  ; 
leur  présence  parmi  ces  pradents  eùtétéune  véritable  superfètation  :  d'ail- 
leurs, le  collège  des  augures  n'eut  jamais  de  président.  Nommés  d'abord  par 
les  rois, les  augures  se  recrutèrent  par  voie  de  cooptation  sous  laRépublique  ; 
la  loi  Ogulnia  (3Û0j,  ouvrit  le  collège  aux  plébéiens  ;  le  régime  do  la  coopta- 
tion supprimé  d'abord  par  la  loi  Cornelia  (81)  fut  définitivement  aboli  par  les 
lois  Atia(iJ3)et  Julia(46);  on  lui  substitua  l'élection  populaire;  présentés  par 
un  membre  dn  collège  au  moins,  les  candidats  étaient  imposés  à  la  coopta- 
tion des  Augures  par  des  «comices  sacerdotaux»,  sorte  de  délégation  popu- 
laire qui  ne  comprenait  d'abord  que  17  ti'ibus  sur  3j,  mais  qui  tendit  de  plus 
en  plus  à  se  rapprocher  des  comices  ordinaires.  Sous  l'empire  les  augures 
furent  nommés  par  le  prince,  par  le  Sénat  ou  par  le  collège  lui-même.  Le 
prince  pouvait,  d'ailleurs,  désigner  des  augures  honoraires  {adlecti  supra 
numerum)  .yy 

(5)  Liv.  10,  9,  2.  Bardt,  die  Priesler  der  vlev  gtvssen  Collégien,  p.   21  et  s. 

(6)  Liv.  ep.  89. 
(T)Dio  Gass.  42,  51. 

(8)  Arnobe,  4,  35,  rapporte  que  de  son  temps  ils  assistaient  aux  jeux  pn- 
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L'augurât  était  un  des  sacerdoces  les  plus  eu  vue;  telle  était 
son  importance  politique  qu'il  ne  fut  guère  accordé  (ju'à  des 
personnes  d'an  mérite  éminent  ou  d'une  naissance  il- 
lustre ;  il  était  d'autant  plus  recherché  qu'il  n'était  pas  incom- 
patible avec  les  charges  publiques  et  les  autres  grands  sacerdo- 
ces (1).  Nous  ne  savons  pas  si  le  collège  avait  un  président  ; 
mais  comme  les  augures  étaient  classés  par  rang  d'âge  (2),  il 
est  vraisemblable  que  le  plus  âgé  d'entre  eux  présidait  leurs 
réunions  avec  le  titre  d'augur  maximus  ;  les  augures  se  rassem- 
blaient régulièrement  une  fois  par  mois,  aux  nones,  afin  de 
rédiger  leurs  commentarii  et  de  conférer  entre  eux  (3).  Il  sem- 


l)lics  à  coté  des  prêtres  des  autres  grands  collèges.  Il  est  fait  mention  d'eux 
dans  les  inscriptions  en  l'année  295,  C.  I.  L.,  VI,  503  ;  —  vers  300,  C.  I.  L., 
VI,  1418  ;  —  en  l'anné.^  315,  C.  1.  L.,  X,  5001  ;  <cpr.  Ephe7n.  epigr.  IV,  829; 

—  en  340,  C.  I.  L.,  VI,  1090  et  s.  ;  —  en  343,  C.  I.  L.,  X,  1700  ;  —  en  355, 
C.  I.  L.,  X,  1695  et  s.>  —  en  376,  C.  7.  L.,  VI,  504  ;  —  en  377,  C.  7.  L.,  VI, 
511  ;  —  en  387,  C.  I.  L.,  VI.  1778  et  s.  —  en  390,  C.  7.  L.,  VI,  503. 

(1)  Ainsi  le  même  individu  est  à  la  fois  augure  et  pontifex  (C.  1.  L.,  I. 
p.  288,  elog.  XXIX  ,  —  <C.  I.  L.,  II,  2422  ;  —VI.  1476  ;  —  X,  5398  ;  —  et  dans 
les  derniers  temps  le  fait  est  des  plus  fréquents»  ;  —  augure  et  pontifex 
maximus  (p.  ex.  Csesar  ;  Gie.  epist.  13,  68,  2  ;  —  Dio  Cass.  42,  51  ;  —  C-  I.  L., 
I,  620  ;  —  Eckhel,  D.  N.  VI,  p.  7, 17,)  ;  —  augure  et  XVvir  {C.  I.  L..  X,  1700); 

—  <augure  et  cwio  (C.  I.  L.,  VI,  1378  ;  —  X,  6439)  ;  —  augure  et  ciirio  maxi- 
mus {C.  I.  L.,  X,  409,  3853)>  ;  augure  et  sodafe  Titius[C.  1.  L.,  VI,  13  43  ;  <III, 
2975»;  augure  et  salius  Palatimis  (C.  1.  L.,  X,  5061  ;  <IX,  4855»  —  augure 
et  frater  Arvalis  (C.  1.  L.,  VIII,  7030)  ;  —  augure  et  fetialis  [Ephem.  epiçjr., 
IV,  830)>  ;  augure  et  sodalis  augustalis  [C.  1.  L.,  X,  3863  et  dans  beaucoup 
d'autres  endroits).  «Bouclié-Leclêrcq,  M.  d.  L  r.,  p.  533  :  les  augures  étaient 
inamovibles,  Plin.  ep.  4,  8  et  Plut.  q.  R.  99,  comme  les  membres  de  tous  les 
grands  collèges.  Gpr.  77/s<.  de  la  div.  IV,  p.  276,  n.  3;  les  autres  prêtres 
inaugurés  comme  les  flamines  pouvaient  et  dans  certains  cas  (condamnation 
infamante  —  mort  de  la  flaminica)  devaient  être  exaugurés  avec  le  même 
appareil.  Les  augures  seuls  sont  inamovibles.  (V.  cependant.  Dio  Cass.  68, 
36.  54.)  L'augure  peut  cependant  être  mis  en  non  activité  pour  cause  de  ma- 
ladie. 11  était  défendu  d'assister  à  la  prise  des  auspices  quand  on  avait  un 
ulcère  (Plut.  q.  R.  73.  Gic.  ad  AU.  2,  9).» 

(2)  Gicero,   Cal.  mai.  18,  64  :    Multa  in  vestro  collegio  prœclara,  sed  hoc,  de 
qiio  agimus,  inprimis,  quod,  ut  quisque  aetale  antecedit,  ila  sententiœ  prineipa 
lum  tenel,  neque  solinn  honore  antecedentibus,  sed  iis  eliam,    qui  cum  imperio 
sunt,  maiores    nalu  augures  anleponunlur.   «Bouché-Leclercq,  M.  d.   1.  r., 
p.  533,  n.  2:  on  ne  rencontre  ni  augur  maximus,  ni  magisler  collegii.yy 

(3)  Dans  le  de  div.  de  Gic.  1,  41,  90,  Q.  Gicéron  dit  à  son  frère  Marcus  :  in 
Pej'sis  augurantar  et  divinant  Magi,  qui  congrcganlur  in  fano  commentandi 
causa  atque  inter  se  coUoquendi.^  quod  eliam  idem  vos  quondam  facere  nonis 
solebatis.  Gpr.  Gic.  Lœl.  2,  7. 
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ble  que  le  lieu  de  leurs  réun ions  ait  été V auguraculum  in  arce(i ) , 
uii  templum  disposé  de  toute  antiquité  pour  prendre  les  auspices 
et  d'où  les  augures  avaient  l'habitude  de  partir  toutes  les  fois 
qu'ils  allaient  procéder  à  une  inauguration  (2).  Nous  savons 
qu'il  y  avait  là  un  édifice  destiné  aux  augures;  cela  résulte  d'une 
inscription  constatant  qu'Adrien  le  rétablit  alors  qu'il  me- 
naçait raine  (3).  S'il  servait  aux  réunions  des  augures,  il  de- 
vait aussi  renfermer  les  archives  du  Collège,  archives  sur  le 
contenu  et  l'importance  desquelles  nous  avons,  du  moins,  quel- 
ques renseignements. 

Les  augures  étaient,  comme  les  pontifes,  un  collège  d'experts       Archives 

,       .  1,         .  1   .1  des  Augures. 

dont  les  magistrats  requéraient  1  assistance  quand  ils  accom- 
plissaient un  acte  pour  lequel  l'État  cherchait  à  s'assurer  la 
faveur  divine.  Leur  science  consistait  dans  la  connaissance 
d'une  vieille  tradition  consignée  par  écrit  et  complétée  par  les 
décisions  du  collège;  il  y  avait  là  des  précédents  pour  résoudre 
toutes  les  difficultés  qui  pouvaient  se  présenter.  Outre  les 
écrits  que  possédaient  tous  les  collèges,  listes  des  membres 
(fasti)(i),  procès-verbauxde  leurs  actes  professionnels  (acta)  (5), 
les  augures  conservaient,  comme  les  pontifes,  divers  recueils 
de  documents  spéciaux  auxquels  ils  devaient  avoir  recours 
dans  l'exercice  de  leurs  fonctions.  C'étaient  :  P  les  iibri  augu- 

(1)  Uarx  est  le  sommet  nord-est  du  mont  Gapitolin.  Becker,  Topogr. 
p.  408.  <.Jordan,  Topogr.  I,  2,  p.  102  et  s.>  Liv.  1,  18,  6  :  (Numa)  inde  ab  au- 
gure deductus  in  arcem  in  lapide  ad  meridiem  versus  consedit.  Festi  ep.  p.  18  : 
Auguraculum  appellabant  antiqui,  quam  nos  arcem  dlcimus,  quod  ibi  augures 
publici  ausjncarentur . 

(2)  Varro,  de  l.  l.  5,  47  :  hinc  oritur  caput  Sacrœ  viœab  Strenias  sacello^  quse 
pertinet  In  arcem,  —  et  per  quam  augures  ex  arce  profecti  soient  inaugurare. 

(3)  C.  /.  L.,  VI,  970.  < —  Cette  inscription  n'a  pas  iva.\ikl'auguratorium  de 
l'ara;;  car  elle  provient  de  la  région  du  Caelius.  Preller,  Regionen,  p.  185,  a 
cru  qu'elle  se  rapportait  à  Yauguratorium  sur  le  Palatin. > 

(4)  On  en  trouve  un  fragment  dans  une  inscription,  C.I.L.,  VI,  197G.  Au  con- 
traire, c'est  aux  sodales  Augustales  que  se  rapporte  un  fragment,  C.  I.  L.,  VI, 
1984,  que  Borghesi  considère  à  tort  comme  concernant  les  augures. 

(5)  Festi  ep.  p.  16  :  Arcani  sermonls  signifîcatio  trahitur  sive  ab  arce  quae  tu- 
tissima  pars  est  urbis,  sive  a  génère  sacrificii,  quod  in  arce  fit  ab  auguribus, 
adeo  remotum  a  notitia  vulgari,  ut  ne  litteris  quidem  mandetur,  sed  per  memo- 
riam  siiccessorum  celebrelur.  Ce  texte  nous  montre  que  les  Augures  rédigeaient 
des  procès-verbaux,  comme  les  Arvales.  Mais  il  ne  nous  est  rien  resté  de 
leurs  actes.  «  Bouché-Leclercq,  Hist.  de  la  div.  IV,  p.  182-  » 
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rum  (1)  ou  augurâtes  (2);  —  2°  les  commentarii  augurum  (3) 
ou  augurales  {y)  ;  —  3°  les  lihri  reconditi  (5).  Gicéron  lui-même 
n'eut  jamais  connaissance  de  ces  derniers  et  nous  ne  savons 
rien  à  leur  sujet  (G).  Les  commentarii  éidÀQwi  un  recueil  d'avis 
(décréta  (1) on  ?'espo?isa){S)  érah  parle  collège  sur  la  demande 
du  Sénat  dans  certaines  circonstances  (9),  notamment  cjuand  il 
y  avait  eu  irrégularité  dans  la  prise  des  auspices  (vitium)  (10) 
lors  d'une  élection  ou  à  propos  de  tout  autre  acte  administratif; 
ces  comme;item  formèrent  une  source  nouvelle  du  droit  augu- 
rai par  opposition  aux  tibri  augurâtes,  où  se  trouvaient  conte- 
nues les  instructions  primitives  les  plus  anciennes  sur  l'appli- 
cation technique  de  la  science  augurale  (11). 
Science  auguraie  Lcs  principcs  sur  Icsqucls  Tcposait  cette  science  ne  nous 
sont  connus  que  par  des  observations  de  détail  des  anciens  au- 
teurs et  par  des  explications  sans  lien  entre  elles  de  quelques 


(1)  Vavo,  de  l.  l.  3,  21  ;  o,  o8;  7,  31.   Serv.   ad  JEn.  3,  337  ;  4,  43;  8,  93. 

(2)  Festus,  p.  233a  2.  Gic.  de  rep.  2,  31,  54. 

(3)  Cic.  de  div.  2,  18,  42. 

(4)  Festus,  p.  317b  32.  Serv.  ad  JEn.  1,  398. 
(3)  Gic.  de  domo,  13,  39.  Serv.  ad  JEn.  1,  398. 

(G)  Il  dit,  op.  cit.  :  Venio  ad  aiirjwes,  quorum  ego  lihros,  si  qui  sunt  reconditi, 
non  scrutor  :  non  surn  in  exquirendo  iure  augurum  curiosus  :  haec,  quœ  iina 
cum  populo  didici,  quœ  ssepe  in  contionibus  responsasunt,  noî;i.  <Regell  a  prouvé 
qa'il  ne  fallait  pas  confondre  ces  lihri  reconditi  avec  les  livres  des  augures 
{de  aug.  publ.  Ubris,  p.  34  et  s.) .  Car  les  libri  reconditi  dont  parle  Serv.  ad 
JEn.  1,  398,  se  rattachent  plutôt  à  la  disciplina  Etrusca,  comme  on  le  voit  en 
comparant  ce  passage  de  Servius  avec  un  autre,  ad  ALn.  2,  094.  L'expression 
libri  reconditi  n'est  pas  prise  par  Gicéron  dans  un  sens  technique.) 

(7)  Gic.  de  div.  2,  35,  73  :  decreiiim  coUegii  vêtus  habemus  omnem  avem  tri- 
pudium  facere  posse.  Festus,  p.  161»,  20  ;  pro  collegio  quidem  augurum  decre- 
tum  est,  quod  in  Salutis  augirrio  prselores  maiores  et  minores  appellantur,non 
ad  aetatem,  sed  ad  vim  impcrii  pertinere . 

(8)  Gic.  de  domo,  15,  40.  Liv.  4,  31,  4;  41,  18,  8. 

(9)  Sur  le  sens  du  mot  comineritarii  v.  t.  I,  p.  359. 

(10)  Mommsen,  Staaisrecht,  12,  p.  111. 

(11)  <Nous  ferons,  au  sujet  des  libiH  et  commentarii  augurum,  la  même  re- 
marque qu'à  propos  des  lib7'i  et  commentarii  pontificum,  v.  t.  I,  p.  339, 
n.  3.  La  distinction  établie  au  texte  entre  les  libri  et  les  commentarii  augu- 
rum est  inadmissible  ;  en  effet,  de  très  anciennes  règles  qui,  dans  les  idées 
de  Marquardt,  auraient  dû  sans  difficulf  figurer  dans  les  libri  augurum, 
sont  tirées  des  Comynenlarii,  p.  ex.  la  règle  :  Jove  tonante  fulgurante  comitia 
populi  habere  nefas  (Gic.  de  div.  2,  18,  42)  ou  la  théorie  des  aves  augurâtes 
(Serv.  ad  .En.  {,  398.  Fest.  p.  3171),  31).  V.  Rogell,  op.  cil.  p.  30,  41.> 
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mots  imparfaitement  compris.  On  peut  cependant  arrivera  éta_ 
blir  les  points  suivants.  La  charge  principale  des  augures  était 
anciennement  d'observer  les  signes  donnés  par  les  oiseaux  (c'est 
de  là  que  venait  leur  nom)  et  de  disposer  le  templum  où  ils 
les  observaient.  S'il  s'agissait  de  prendre  les  auspices  pour 
une  affaire  qui  devait  être  entreprise  le  jour  même,  le 
magistrat  se  levait  vers  minuit  (i)  pour  aller,  avec  l'aide  de 
l'augure,  au  lieu  où  il  fallait  (2)  déterminer  le  templum.  Avec  '""  '«"p'"'" 
le  lituus,  bâton  recourbé  par  le  haut  (3), l'augure  faisait  d'abord 
la  descriptio  regiomim;  il  se  tournait  vers  le  sud.  traçait  une 
ligne  du  nord  au  sud  (c«r<^o),  puis  une  autre  de  l'est  à  l'ouest 
{decumanus)  (4)  et  partageait  ainsi  en  quatre  régions  la  partie 
visible  du  ciel  et  le  lieu  où  il  se  trouvait;  la  place  qu'il  occu- 
pait était  le  point  d'intersection  des  doux  lignes  qu'il  avait 
tracées  (c?ecî<55w).  Ensuiteil  formait,  en  menant  deux  parallèles 
à  chacune  des  deux  lignes,  un  carré  qui  portait  le  nom  de  tem- 
plum. Ce  nom  s'appliquait  aussi  bien  à  la  partie  du  ciel  qu'il 
avait  bornée  qu'à  celle  de  la  surface  terrestre  qui  avait  été  con- 
sacrée par  des  concepta  verba  {locus  effatus)  (.">).  Au  milieu  de  cet 
emplacement,  était  alors  élevé  le  tabernaculum  (B),  qui  avait  Letûicr«ac-,/.<,- 
aussi  la  forme  d'un  carré  et  dont  la  façade  {pars  antwa)  était 
tournée  vers  le  sud,  la  partie  postérieure  [pars  postlca)  vers  le 

(1)  Gellius,  3,  2,  10  :  nain  magistraliis,  quando  uno  die  eis  auspicandum  est 
et  id,  super  quo  auspicavemnt,  agendum,  post  mediam  noctem  ausplcantur  et 
post  meridiem  sole  magno  (Mommsen  lit  :  post  exortuin  solem  comme  dans 
Macrobe)  agunt  ausplcatlque  esse  et  egisse  eodem  die  dicuntur.  Macrob.  1,  3,  7. 
Gensorin.  23,  4  :  Indicio  sunt  sacra  publica  cl  auspicia  etiam  magislratuum, 
quorum  si  quid  ante  médium  noclis  est  actum,  diei  qui.praeteriit  adscribitur  ;  si 
quid  autem  post  mediam  nocteyn  et  ante  lucem  factum  est,  eo  die  gestum  dici- 
tur  qui  eam  sequitur  noctem. 

(2)  Sur  ce  lieuv.  Mommsen,  Staatsj'echt,!',  p.  99. 

(3)  Gic.  de  div.  i,  17,  30.  Liv.  1,  18,  7.  Serv.  ad  Mn.  1,  187. 

(4)  «Bouché -Leclercq,  Hist.  de  la  div.,  IV,  p.  20  :  cardo,  axe  ou  pivot  du 
temple;  decumanus  ou  decimanus  limes,  ligne  en  dix  de  chiffre,  parce  que  son 
intersection  perpendiculaire  avec  la  première  figurait  le  chiffre  X  {decus- 
sis).» 

(5)<P.  Regell,  Jahrh.f.  Philol.  u.  Paedag.  GXXIII(1881),  p.  593-037,  traite 
en  détail  et  d'une  manière  instructive  de  la  distinction  entre  les  templa  in 
cselo  et  les  templa  in  terra  et  de  l'ensemble  des  règles  de  la  technique  augu- 
rale  pour  ces  deux  sortes  de  délimitations>. 

(G)  V.  les  textes  relatifs  au  tabernaculum  qu'on  appelle  aussi  templum  mi- 
nus dans  Mommsen,  Staatsrecht,  I-,  p.  101  et  s. 
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nord  (1).  Le  lieu  d'observation  était  quelquefois  orienté  autre- 
ment, vers  l'est  (2);  et  cela  s'explique  par  le  fait  que  les  auspices 
pouvaient  être  pris  chaque  fois  dans  un  but  dilFérent  (3).  Ainsi 
lors  de  l'inauguration  des  personnes,  l'augure  se  tournait  vers 
l'est  (4)  et  il  en  était  de  même  lors  de  l'inauguration  des  sanc- 


(i)  Nissen,  p.  4  et  s.  Liv.  1,  18,7.  Varro,  de  l.L.  7,  7  :  quaqiia  intuitus  erat 
oculi,  a  tuendo  primum  templum  dictum.  (Templutn,  qu'il  faut  rapprocher  de 
TÉfAvw  et  de  tÉ[j(,£voç,  signifie  plutôt  un  emplacement  qui  a  été  délimité;  Nis- 
sen, p.  l.«Bouché-Leclercq,  M.  d.  I.  r.,  p.  5H3,  n.  3  :  le  temple  est  unespace 
divisé.  Le  temple  romain  probablement  circulaire  à  l'origine  {Ci.  vrhs,  orbis) 
s'était  réduit  au  can-é  inscrit  dans  le  cercle  primitif»).  Quocirca  caelum,  qua 

attuimur,  dictum  templum. Eius  tenipli  partes  quattuor  dieuntur,  sinis- 

tra  ab  oriente,  dextra  ah  occasu,  antica  admeridiem,  postica  ad  septentrionem. 
8.  In  terris  dictum  templum  locus  augura  aut  auspicii  causa  quibusdam  concep- 
tis  verbis  fini  fus.  Concipitur  vcrbis  non  isdem  usquequaqae.  In  arce  sic  :  Templa 
tescaque  me  ita  sunto  quoad  ego  caste  lingua  nuncupavero.  Qlla  veter  arbos, 
quirquir  est,  quam  me  sentio  dixisse,  templutn  tescumque  finito  in  sinistrum. 
Olla  veter  arbos,  quirquir  es,  quam  me  sentio  dixisse,  templum  tescumque  finito 
in  dextrum.  Inter  ea  conregione,  conspicione,  cortumione,  utque  ea  rectissime 
se/i5i.  Gpr.  Millier  Etrusk.  112  p.  137;  Nissen,  p.  21,  22.  Festus,  p.  339a  ;  Si- 
nistrée aves  sinistrumque -f  est  sinistimum  auspicium,  id  quod  sinat  fieri.  Fa»To 
lih-o  V  epistulicarum  quœstiojiuni  ait  :  A  deorum  sede  cum  in  meridiem  spectes, 
a  d  sinistram  sunt  partes  mundi  exorientes,  ad  dexteram  occidentes;  factum  ar- 
biiror,  ut  sinistra  meliora  auspicia  quam  dextera  esse  existimentur.  Idem  fere 
sentiunt  Sinnius  Capito  et  Cincius.  Festi,  ep.  p.  220,  3  :  Sic  etiam  ea  caeli  pars, 
quas  sole  illustratur  ad  meridiem,  antica  nominatur,  quse  ad  septentrionem,  pos- 
tica rursumque  dividuntur  in  duas  partes,  orientem  etoccidentem,  Gic.  de  div. 
1,  17,  31. 

(2)  Serv.  «f/  /En.  2, 693,1e  rapporte  à  propos  des  éclairs,  mais  il  est  dit  de  la 
manière  la  plus  générale  dans  Isidor.  or.  15,  4,  7  :  sed  et  locus  designatus  ad 
orientem  a  contemplatio?ie  templum  dicebatur.  Cuius  partes  quatuor  erant.  a?itica 
ad  ortum,  postica  ad  occasum,  sinistra  ad  septentrionem,  dextra  ad  meridiem 
spectans.  Unde  et  quando  templum  construebant,  orientem  spectahant  œquinoc- 
tialem,  ita  ut  lineœ  ab  ortu  ad  occidentem  missœ  fièrent  partes  cœli  dextra  atque 
sinistra  œquales,  ut  qui  consuleret  ac  deprecaretur,  rectum  aspiceret  orientem. 

(3)  Nissen,  p.  4,  171  et  s.  <Selon  Regell,  dont  les  explications  sont  décisi- 
Tes,  Jahrb.  l.  cit.  p.  607  et  s.,  les  templa  in  cselo  pour  l'observation  des  éclairs 
étaient  orientés  vers  le  sud  ;  les  templa  in  terra  pour  l'observation  du  vol 
des  oiseaux  vers  l'est  ;  il  n'y  a  donc  pas  à  s'arrêter  aux  essais  faits  dans  le 
texte  pour  rendre  raison  de  ces  différences  d'orientation. >  <CCpr.  Bouché- 
Leclercq,  Hist.  de  la  div.,  IV,  p.  21,  n.  1.» 

(4)  Ainsi  lors  de  l'Augurium  de  Romulus  (Dionys.  2,  5)  et  de  l'inaugura- 
tion de  Numa  (Liv.  1,  18  ;  Plut.  Num.  7).  On  ne  fait  pas  mention  d'un  ta- 
bernaculum  pour  celte  dernière  cérémonie  ;  mais  le  roi  est  assis  sur  une  pierre, 
le  visage  tourné  du  côté  du  sud  ;  l'augure  est  assis  auprès  de  lui,  mais  il  re- 
garde vers  l'est.  C'est  dans  cette  attitude  qu'il  faut  prendre  pour  faire  toute 
espèce  de  prière,  qu'il  implore  Jupiter  (v.  t.  I,  p.  211.)  <Voir  P.  Regell. 
Jahrb.  f.  Vhilol.  vol.  137  (1888)  p.  544  et  s.> 
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tuairesdontla  façade  olait  noiipasducôtédu  midi,  mais  toujours 
du  côté  de  l'est  ou  de  l'ouest  (v.  t.  I,  p.  1G9).  Il  fallait  aussi 
sans  doute  tenir  grand  compte  du  culte  du  dieu  auquel  l'augure 
demandait  des  signes;  quoique  ce  soit  Jupiter  qui  accorde  les 
auspices  (1),  dans  certains  cas,  l'observateur  invoque  aussi  d'au- 
tres dieux,  parfois  des  dieux  souterrains  (2)  ou  toute  une  série 
de  divinités  à  la  fois  (3)  et  les  règles  que  l'on  suivait  alors 
n'étaient  plus  les  mêmes;  elles  variaient  aussi  bien  en  ce  qui 
concernait  le  mode  d'observer  que  la  prière  à  prononcer.  Mais 
il  était  de  principe  que  l'augure  se  tournât  vers  le  sud  ;  nous  en 
avons  la  preuve  dans  les  termes  dont  se  sert  la  langue  latine 
pour  désigner  les  signes  favorables  ;  ce  sont  toujours  ceux  qui 
viennent  du  levant  (4)  ;  ou  dit  d'eux  sinistrœ  aves  ou  sinistra 
fulmina  ;  pour  les  signes  défavorables  qui  se  produisent  au 
couchant,  ce  sont  des  dcxtrse  aves  ou  dextra  fulmina  (o)  ;  au 
contraire,  en  Grèce,  Ss^io;  opviçest  l'oiseau  qui  porte  bonheur, 
cèpiçrepôç,  celui  qui  prédit  le  malheur  (6). 

L'augure  se  place,  pour  observer,  à  l'entrée  du  tabernaculum 
du  cùté  de  la  façade  méridionale;  il  pose  aux  dieux  certaines 


(1)  Gic.  de  div.  2,  34,  72  :  aves,  Internuntiae  Jovis.  2,  36,  78  :  moneri  a  Jov. 
(auspiciis).  De  leg.  2,  8,  20  :  Interprètes  autem  Jovis  0.  M.,  publici  augures,  si- 
gnis  et  auspiciis  -fostenta  vidento. 

(2)  Parmi  les  dieux  invoqués  figurent  Tiberinus  (Gic.  de  d.  n.  3,  20,  52. 
Serv.  ad  yEn.  8,  93)  et  les  Mânes  (Festus,  p.  157»,  32).  Gpr.  Arnob.  4,  5  :  DU 
lœvi,  deae  laevœ  sinistrarum  tantum  regionum  sunt  prsesides  et  inimici  par- 
tium  dexterarum. 

(3)  Serv.  ad  Mn.  12,  176  :  et  hoc  per  speciem  augurii  quae  precatio  maxima 
appellatur,  dicit.  precatio  autem  maxima  est,  quum  plures  deos  quam  in  cete- 
ris  partibus  auguriorum  precatur  eventusque  rei  bonae  poscitur. 

(4)  Plin.  n.  h.  2,  142  :  Lxva  prospéra  existimantur  quoniam  Ixva  parte 
mundi  orius  est. 

(5)  Varron  d'après  Fest.  p.  339».  Festus,  p.  351a  19;  Varro,  de  l.  L.  1,  97. 
Gic.  de  div.  1,  22,  45;  2,  35,  74.  Verg.  Ain.  2,  693;  9,  631.  Dionys.  2.  5,  6. 
Plut.  q.  R.  78. 

(6)  C'est  ce  que  remarque  aussi  Gic.  de  div.  2,  39,  82  :  Ad  nostri  augurii 
consiietiidinem  dixit  Ennius  :  Tum  tonuit  laevum  bene  tempestate  serena.  At 
Homericus  Aiax  apud  Achitlem  querens  de  ferocitate  Troianorum  nescio  quid 
hoc  modo  nuntiat  :  Prospéra  Jupiter  his  dextris  fulgoribus  edit.  Ita  nobis  sinis- 
tra videntur,  Graiis  et  barbaris  dextra  meliora.  L'expression  grecque  fut 
employée  par  les  écrivains  latins  depuis  l'époque  d'Auguste.  V.  p.  ex.  Verg. 
Ed.  9,  15;  Suet.   Vitell.  9;  Festi.  ep.  p.  74,  4. 
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Observation  des  questions,  il  les  supplie  de  lui  envoyer  pour  réponses  certains 
signes  (1),  et  il  attend  que  ces  signes  se  produisent  (2).  Pour 
cela  il  faut  que  la  nature  soit  dans  un  calme  absolu,  que  le  ciel 
soit  serein  (3),  et  l'air  sans  agitation.  Le  magistrat  commence 
par  poser  à  l'augure  cette  question:  dicito,  si  silentium  esse 
videbitur  ;  et  celui-ci  répond  ;  silentium  essevidetur.  Puis  vient 
la  seconde  question  :  dicilo  si  addicunt,  et  l'augure  répond  : 
aves  addicunt  {k)  on,  si  les  signes  sont  défavorables, a//o  Jze(5). 

(1)  Il  est  indispensable  pour  ce  genre  d'observation  que  l'on  demande  cer- 
tains signes  {legum  dictlo,  v.  les  textes  dans  Mommsen,  Staalsrecht,  12,  p. 74, 
rem.  4).  Les  auspices  ainpi  demandés  sont  ^its  impetrita  (Serv.  ad  /En.  2, 
702:  12,  239.  Cic.  de  div.  1,  16,  28;  2,  lo,  3.5)  par  opposition  aux  auspices  ob- 
tenus par  hasard,  ohlativa  (Mommsen,  op.  cit.).  Stace,  TheO.  3,  4G6  et  s.,  dé- 
crit en  détail  un  anspicium  suivant  le  rite  romain.  L'augure  monte  sur  une 
colline  avant  le  lever  du  soleil:  vacuoque  sedet  petere  omina  cœlo.  Il  implore 
des  signes  favorables,  divise  le  ciel  en  régions  {parlitur  sidéra)  et  enfin  se 
met  à  observer.  Aucun  oiseau  favorable  n'apparaît,  mais  aa  contraire, 

Monstra  volant,  dirœ  strident  in  nuhe  volucres 

Nociiirmeque  gemunt  striges  et  feralia  bubo 

Damna  canens. 
Sur  la  prière  à  faire  lors  de  l'auspicium,  v.  Liv.  1,  18,  9.  Symmachus,  ep.  3, 
44  :  In  verba  prisca  redeamus,  guibus  et  Salii  canunt  et  Augures  avem  consu- 
lunt.  Serv.  ad  JEn.  12,  176. 

(2)  Le  terme  technique  est  sedere.  Statius,  Tkeb.  3,459.  Serv.  ad  .En.  1,  56; 
9,  4.  Schol.  Veron.  ad  Mn.  10,  241.  Festus,  p.  348a.  v.  Silentio.  Plut.  Marc. 
5  ■  ap-/«)v  cTt'  ô'pvt(7'.  xaO£Îô|j.£voi;. 

(3)  Serv.  ad  Aen.  7, 141  :  In  serenitate,  quod  est  augurii,  nam  in  nubibus 
causa  est.  La  formule  causa  est  se  trouve  répétée  ad  /En.  9,  627  ;  les  mots  de 
Virgile  de  parte  screna  y  sont  ainsi  expliqués  :  ^d  non  causae  sit,  sed  augurii. 
Cpr.  Cic.  de  div.  2,  18,  42  et  s.  :  Ilaquein  nostris  {augurum)  commentariis  scrip- 
tum  habemus  :  Jove  louante  fulgurante  comitia  populi  habere  nefas.  Hoc  for- 
tasse  reipublicœ  causa  constitutum  est.  Comitiorum  enim  non  liabendorum  cau- 
sas esse  voluerunt.  Un  orage  est  un  empêchement  tout  spécial  à  la  tenue  des 
comices,  même  s'Use  produit  pendant  que  la  délibération  a  lieu.  Cic.  de  div. 
2,  35,  74;  in  Vatin.  8,  20;  Phil.  5,  3,  8.  Tac.  hist.  1,  18.  L'on  observe  aussi 
le  vol  des  oiseaux  dans  ses  rapports  avec  l'orage.  Verg.  Georg.  1,  388:  Tum 
cornix  plena  pluviam  vocal  improba  voce. 

(4)  C'est  ce  qui  résulte  par  analogie  de  Vauspicium  pullarium,  que  Cic.  de 
div.  2,  34,  71,  décrit,  tout  en  blâmant  la  négligence  avec  laquelle  on  y  pro- 
cédait de  son  temps  :  Peritum  autem  esse  necesse  est  eum,  qui  silentium.  quid 
sit  inlellegat.  Id  enim  silentium  dicimus  in  auspiciis,  quod  omni  vitio  caret.  IIoc 
intellegere  perfecli  auguris  est.  Illi  autem,  qui  in  auspicium  adhibetur,  cum  ita 
imperavit  is,  qui  auspicatur:  dicilo,si  silentium  esse  videbitur,  nec  suspicit,  nec 
circumspicit ;  statim  respondet,  silentium  esse  videri.  Tum  ille  '.  dicito,  si  pas- 
cuntur.  —  Pascuntur.  Au  lieu  de  cette  dernière  formule,  l'augure  devait  em- 
ployer, suivant  les  cas,  les  expressions  aves  addicunt,  adrnittunt  et  autres 
semblables. 

(5)  Cic.  (/e  leg.  2,  12,  31;  Phil.  2,  33,  83. 
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Au  commencement  de  la  cérémonie,  pendant  la  nuit,  l'au- 
gure se  sert  d'une  lanterne  sans  couvercle  (1).  Pendant  l'obser- 
vation elle-même,  le  moindre  murmure,  le  craquement  d'une 
chaise (2),  le  grignotement  d'un  rat (3),  la  chute  d'un  objet  (4), 
un  bruit  insolite,  le  heurt  du  pied  (5),  tout  cela  était  une  cause 
de  trouble,  et  encore  ne  comptons-nous  pas  les  signes  de  ter- 
reur idirse),  qui  n'avaient  de  valeur  que  si  l'observateur  les 
remarquait  ou  voulait  les  remarquer  (6). 

(1)  Plut.  q.  R.  12  :  Atà  t£  twv  èti'  ottovoïç  tspéwv  (oûç  Auo-îitxa;  upoTîpQv,  Ai'- 
YO'jpaç  Se  vjv  xaXoyfftv)  (oovto  Ssïv  às\  touç  ).a!J.7iir|paç  àvetoyiiévou;  îlvat,  y.ai  tÔ 
TïwjJ-a  [XVI  èutxsïffôat. 

(2)  Aussi  pour  évitei'  tout  craquement,  on  se  servait  d'un  lectus  solklus  o\\ 
d'une seiZa  solida  (faite  d'une  seule  pièce).  Festus,  p,  347'). 

(3)  Plin.  n.  h.%,  223  :  Nam  soincum  occenlu  dirimi  auspicia  annales  refertos 
habemus.  Val.  Max.  1,  1,  5.  Plut.  Marc.  5.  <Gpr.  Mar.  Victorin.  p.  20  K.  et  à 
ce  sujet  Regell,  Comment,  in  honor.  Reifferscheidii,  p.  61>. 

(4)  Festi  ep.  p.  64  :  Caduca  auspicia  dicunt,  quum  aliquid  in  templo  e.ccidit, 
veluti  virga  e  manu. 

(5)  Val.  Max.  1,  4,  2. 

(6)  Gpr.  Cic.  de  div.  i,  10,  29.  Serv.  ad  /En.  5,  7.  Sur  les  diras,  v.  Momm- 
sen,  Staatsr.  12,  p.  82  et  s. 

«  Gpr.  le  rituel  augurai  ombrien  d'aprè.-^  les  tables  Eugubiues,  (vers  le 
iv  s.  av.  J.-G.)  Bouché-Leclercq,  Hist.  de  la  div.  IV,  p.  169  : 

«  En  lisant  les  dispositions  du  rituel  d'Iguvium,  on  croirait  entendre  la 
langue  grave,  impérative  ut  méticuleuse  de  la  liturgie  romaine  issue,  elle 
aussi,  de  l'association  des  formes  étrusques  aux  habitudes  latines...  (Ce  ri- 
tuel) contient  les  prescriptions  relatives  à  la  lustration  officielle  du  terri- 
toire et,  en  particulier,  de  la  colline  Fisienne,  qui  était  l'observatoii-e  au- 
gurai de  la  cité...  Le  procurateur  {arsfertur,  président  de  la  confrérie  des 
douze  frères  Attidiens)  assisté  d'un  augure,  doit  d'abord  prendre  les  aus- 
pices sur  la  colline,  dans  les  limites  du  temple  qui  a  été  tracé,  à  la  lustra- 
tion précédente,  par  son  prédécesseur;  puis,  purifier  le  sol,  procéder  au 
tracé  d'un  nouveau  temple  qu'il  inaugure  en  y  observant  à  nouveau  les  aus- 
pices; enfin,  bénir,  consacrer,  purger  de  toute  souillure  le  terroir  et  les 
habitants  de  la  cité.  Les  instructions  du  rituel  s'adressent  à  l'augure  assis- 
tant qui  doit  guider  le  procurateur  dans  tous  les  détails  de  cette  opération 
compliquée.  Comme  les  auspices  sont  des  signes  impétratifs  (c.-à-d.  oijte- 
nus  sur  demande),  il  faut  d'abord  stipuler  avec  les  dieux  quels  sont  les 
signes  attendus. 

«  Gommence  la  cérémonie,  dit  le  rituel  à  l'augure,  par  l'observation  des 
oiseaux,  l'épervier  et  la  corneille  à  droite,  le  pic  et  la  pie  à  gauche. 

Que  celui  qui  va  observer  les  oiseaux  propose  ainsi  de  son  siège  à  l'aus- 
piciant  :  Je  stipule  que  tu  observes  l'épervier  à  droite,  la  corneille  à  droite, 
le  pic  à  gauche,  la  pie  à  gauche,  les  oiseaux  volants  de  gauche  et  les  oi- 
seaux chantants  de  gauche  étant  favorables. 

Que  l'auspiciant  stipule  ainsi  :  Je  les  observe,  l'épervier  à  droite,  la  cor- 
neille à  druitu,  le  pic    à   gauche,   les   oiseaux    volants  de  gauche  et  les  oi- 
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En  observant  les  oiseaux,  les  augures  ne  se  bornaient  pas  à 

examiner  la  direction  de  leur  vol,   c'est-à-dire  les  aves  sinistrœ 

alites  et  oscines.  et  rfea:^/',»;iis  distinguaient  parmi  GLix  Ics  a/2Vé'5  cful  donnaient  dcs 


seaux  chantants  de  gauche  étant  favorables  pour  moi,  pour  le  peuple  igu- 
vien,  dans  ce  temple  déterminé. 

Quand  celui  qui  va  observer  les  oiseaux  chantants  aura  pris  position, 
qu'on  ne  fasse  aucun  bruit,  que  rien  ne  tombe  et  que  celui  qui  observe  ne 
se  retourne  pas.  S'il  se  fait  quelque  bruit  ou  si  quelque  chose  toml)e,  le 
jour  est  défavorable.  » 

Le  rituel  iguvien  déclare  expressément  que,  si  à  la  lin  de  la  cérémonie,  on 
s'ap(3rçoit  de  quelque  oubli,  il  faut  retourner  au  point  de  départ  et  tout  re- 
commencer. 

«  Dés  que  l'auspiciant  a  récité  la  formule  pour  la  purification  de  la  col- 
line, alors  il  limile  ainsi  le  temple.  Depuis  l'angle  inférieur,  qui  est  près 
de  l'Autel  Divin,  jusqu'à  l'angle  supérieur,  qui  est  prés  des  Pierres-aux- 
Oisillons  et  de  l'angle  supérieur,  près  des  Pieri-es-aux-Oisillons,  jusqu'à  la 
limite  publique  (du  terroir);  de  l'angle  inférieur,  près  de  l'Autel  Divin, 
jusqu'à  la  limite  publique  (de  l'autre  côté)  et  entre  les  limites  publiques, 
qu'il  observe. 

L'officiant  doit  d'abord  tirer,  de  l'angle  dit  inférieur  à  l'angle  supérieur, 
la  ligne  directrice,  celle  que  suivra  le  regard  de  l'observateur  et  qui  divise 
le  champ  visuel  en  droite  et  gauche.  Les  deux  autres  points  de  l'epère,  ap- 
pelés les  Bornes  ou  limites  du  terroir,  joints  aux  premiers  par  des  lignes 
droites,  ferment  le  temple  au  dehors  et  au  dedans,  le  divisent  en  partie  an- 
térieure et  partie  postérieure.  C'est  entre  les  deux  bornes  et  en  deçà  des  li- 
mites extérieures  que  doivent  apparaître  les  signes  célestes. 

«  En  deçà  des  limites  ci-dessus  spécifiées,  que  (l'augure)  observe  l'éper- 
vier  à  droite,  la  corneille  à  droite;  au  delà  de  ces  limites,  le  pic  à  gauche, 
la  |)ie  à  gauche. 

Lorsque  les  oiseaux  auront  favorablement  chanté,  que,  restant  assis  sur 
sou  siège,  il  constate  : 

Interpellant  par  son  nom  l'auspiciant,  (N.  dira-t-il),  je  vois  l'épervier  à 
droite,  la  corneille  à  droite,  le  pic  à  gauche,  la  pie  à  gauche,  les  oiseaux 
volants  de  gauche,  les  oiseaux  chantants  de  gauche  étant  favorables  pour 
loi,  pour  le  peuple  iguvien,  dans  ce  temple  déterminé.  » 

Après  ce  spécimen  du  cérémonial  ombrien,  les  habitudes  romaines  n'of- 
friront plus  rien  d'étrange.  Nous  ne  serons  point  étonnés  de  voir  réussir 
comme  par  enchantement  la  prise  des  auspices  que  l'on  croirait,  d'après  les 
exigences  du  rituel,  une  opération  si  chanceuse.  Partout,  dans  ces  cérémo- 
nies officielles,  la  fiction  légale  remplace  au  besoin  la  réalité.  Les  présages 
demandés  sont  censés  avoir  été  obtenus  toutes  les  fois  qu'il  n'y  a  contre- 
indication,  c'est-à-dire  que  quelque  signe  inattendu  et  fàcheu\  ne  vient  pas 
donner  une  marque  formelle  du  veto  divin.  Aussi,  le  rituel  n'a  point  à  pré- 
voir le  cas  où  les  oiseaux  précités  ne  se  présenteraient  point,  ni  même  celui 
où  ils  prendraient  des  positions  non  stipulées.  La  voix  de  l'augure  annon- 
çant que  les  signes  demandés  ont  apparu  crée,  par  le  fait,  un  présage  fa- 
vorai)le  que  confirme  le  consentement  tacite  des  dieux.  » 
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signes  par  leur  manière  de  voler  (1),  les  oscines  parleur  cri  (2) 
les  oiseaux  consacrés  à  un  dieu  spécial  (3)  et  dont  la  seule  ap- 
parition était  unprésage  de  bonheur  ou  de  malheur  (4),  enfin  ceux 
qui  ne  pouvaient  donner  d'auspices  que  pour  certaines  personnes 
et  dans  certains  cas  (5).  On  s'attachait  pour  les  o^cmes  à  l'accent 
de  leur  cri  (6),  au  lieu  où  ils  se  faisaient  entendre  (7),  à  leur  po- 

(1)  Festi  ep.  p.  3  :  Alites  volatu  aiispicia  facientes  istse  putabantur  :  buteo, 
sanqualis,  immusulus,  aqiiila,  vuUurius.  Serv.  ad  /En.  1,  3'J4.  Plin.  n.  h.  10, 
21.  Liv.  41,  13,  1.  Festus,  p.  197»  11. 

(2)  Varro,  de  l.  L.  6,  76  :  oscines  diciintiir  apud  augures,  quse  ore  faciunt  aus- 
picium.  Serv.  ad  jEn.  1,  393,  398;  3,  361  ;  4,  462.  Festi  ep.  p.  196,  1.  Festus, 
p.  197»,  3,  8.  Cic.  de  d.  n.  2,  64,  160  :  aves  quasdam  et  alites  et  oscines ,  ut  nos- 
tri  augures  appellant,  rerum  augurandarum  causa  esse  natas  putanius.  De  div. 
1,  53,  120  ;  ad  fam.  6,  6,  7.  Plin.  n.  h.  10,  43,  Ovid.  Trist.  1,  9,  èiO.  Festus, 
p.  197»  5,  compte  au  nombre  des  oscines  les  oiseaux  suivants  :  corvus,  cor- 
nix,  noctua,  pa'n'a,  picus.  Le  coq  ne  donnait  de  présages  qu'aux  yeux  des 
Grecs  (Oic.de  div.  2,  26,  56;  1,  34,  74);  selon  Suétone,  il  avait  pour  Vitellius 
(Vit.  9,  18)  une  siguiflcation  toute  spéciale.  v<Baethgen,  de  vi  ac  sign.  galliin 
religion.  <Gœtt.  1887.»  Le  picus  Martius,  le  picus  Feronius  et  la  parra  étaient 
en  même  temps' des  aZi^es  et  ans,  oscines.  Festus,  p.  197^.  Sur  les  oiseaux 
auguraux  cpr.  le  livre  de  L.  Hopf,  Thievorakel  und  Orakelthierein  aller  und 
neuer  Zeit,  Stuttgart,  1888. >  «fiey.  de  l'hist.  des  relig.  t.  XVI,  p.  327  (1887): 
description  d'une  mosaïque,  ou  plutôt  opus  sectile,  représentant  le  mythe  de 
la  naissance  de  Rome;  peut-être  l'autel  qu'on  voit  à  droite  n'est-il  autre  que 
l'autel  que  Piomulus  dressa  sur  le  mundus,  quand  il  fonda  Piome.  Un  peu 
plus  loin  que  l'autel  apparaît  le  ficus  ruminalis  sur  les  hranches  duquel  sont 
perchés  deux  oiseaux,  un  pic,  attribut  du  Mars  italique  et  sans  doute  la  par- 
r«,  attribut  deVesta(qui  ne  serait,  d'après  cette  mosaïque,  ni  un  vanneau, 
ni  une  chouette,  mais  un  oiseau  delà  famille  des  vautours.)  D'après  Bouché- 
Leclercq,  ce  serait  une  orfraie,  Hist.  de  la  div.,  IV,  200.» 

(3)  Serv.  ad  JEn.  5,  517  :  Nulla  enim  avis  caret  consecratione,  quia  singulx 
aves  numinibus  sunt  consecratœ.  Hyginus,  d'après  Nonius,  p.  518,  27  :  est 
parra  Vestœ,  picus  Martis.  Ce  dernier  est  appelé,  d'ordinaire,  picus  Martius. 
V.  Schwegler,  R.  G.  I,  p.  415  et  s.  Le  sanqualis  avis  est  consacré  à  Sancus 
(Festus,  p.  3171»  31),  les  corniscse  à  Junon  (Festi,  ep.  64,  7),  l'aigle  à  Jupiter. 
Verg.  JEn.  1,  394.  Ennius  dans  Gic.  de  div.,  1,  47,  106. 

(4)  Lesoiseauxdemalheursontles  suivants:  incendiai  ia  avis, bubo.clivia avis, 
spinturnix;  les  augures  finirent  par  ne  plus  pouvoir  même  connaitre  quelques- 
uns  d'entre  eux.  Plin.  7;.  /i.lO,  34-37.  C'est  du  bubo  que  l'on  s'occupe  le  plus 
souvent;  il  fait  partie  des  dirœ.  Plin.  /.  Z.Ovid.  met.  5, 5oO.Verg.  .Ëri.  4,  462. 

(5)  L'œgithus,  une  sorte  di;  faucon,  ne  donne  de  présages  que  pour  les 
mariages  et  pour  l'élève  du  bétail  (Plin.  n.  h.  10,21),  le  cygne  pour  les  ma- 
telots (Serv.  ad  JEn.  1,  393),  les  pigeons  (Serv.  ad  Mn.,  6,  190)  et  aussi  le 
regaliolus  (Suet.  Cxs.  81.  Gpr.  Plin.n.  h.  10,  203)  pour  les  rois. 

(6)  Un  hibou  a,  selon  Nigidius,  neuf  sortes  de  voix  (Plin.  n.  h.  10,  39); 
les  corbeaux  présagent  un  malheur  cum  glutiunt  vocem  velut  strangulati. 
Plin.  n.  h.  10,  33. 

(7)  Festi  ep.  p. 304  :  Supervaganca  tlicebatur  ab  augurihus  avis,  qu^e  ex  summo 
cacumine  vocem  emisisset,  dicta  ita,  quia  super  omnia  vagatur  aut  canit- 
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sition  par  rapport  à  l'observateur  (1)  ;  pour  les  alites,  c'éiaiii  à 
la  hauteur  du  vol,  au  lieu  où  ils  se  tenaient  (2),  à  la  façon 
dont  ils  volaient  (3),  à  leurs  mouvements  (4),  à  la  région 
du  ciel  où  ils  se  trouvaient.  On  interprétait  les  signes  qui  se 
produisaient  simultanément  d'après  des  règles  fixes  ;  s'ils 
étaient  identiques,  on  tenait  compte  de  leur  date  respective, 
sinon ,  de  leur  importance  (5).  Les  oiseaux  que  l'on  ob- 
servait {considère  (G),  scrvare)  (!)  à  Rome  étaient  en  petit 
nombre  (8)  si  on  les  compare  à  ceux  que  l'on  observait  ail- 
leurs. Etaient-ils  favorables  (addiciint,  admittunt)  (9),  on 
les  appelait  admissivc-s{iO), sinistré;  dé^ax or àhles (a b die untÇii), 
9nonent{l2),  occinunt){V?>),  ils  étaient  adoersceÇii),  arciil3e{io), 
ciiviœ  (16),  inebrâs  (17),  remores  (18),  funèbres  (19),  lugu- 
bres  (20),  par  euphémisme «/^er.»  (21), 

(1)  Le  corbeau  doit  venir  du  coté  droit,  la  corneille  du  côté  gauclie.  Gic. 
de  div.  l,  7,  12;  1,  30,  83.  Plautus,  Asinar.  260. 

(2)  On  distinguait  les  aves  prœjiPJes  et  inferœ,  ceux  qui  volent  haut  et  ceux 
qui  volent  bas.  Il  y  avait  aussi  des  loci  pr^epeles  :  mais  que  voulait-un  dire 
par  là  ?  C'est  un  point  discuté.  Nigidius  dans  (iellius,  7,  6,  10.  Ennius  dans 
Gic.  de  div.  1, 48. 108.  Serv.  ad  .En.  3,  361.  Festus, p.  205 ;  24.iib.  Festi  ep.  p.  244. 

(3)  Serv.  ad  .'■En.  1,  307  :  stridenlibus  alis  :  sirjnwn  augurii  est. 

(4)  Festus,  p.  371b:  Volsçiram  avem,  (ce  mot  est  altéré)  <v.  Bugge,  lahrb. 
f.  PhiloJ.  CV  (1872)  p.  107;  il  écrit  Volscrumy,  quœ  se  vellit.  Augures  hanc 
eandem  fucillantem  ajjpellani.  Get-i  s'explique  à  l'aide  d'un  passage  de  Sopli. 
Ant.  1003.  Stat.  Tlieb.  3,  513  :  simul  ora  recurvo  Ungue  sécant  rabida;.  planc- 
tutnque  Imitantibus  alis  Exagilant  Zephyros  et  plumea  pectora  csedunt. 

(5)  Ainsi  Remus  vit  d'abord  six,  puis  Pioniulus  douze  vultures.  Liv.  1,  7, 1. 
Serv.  ad  JEn.  1,  273.  Quand  plusieurs  signes  s'accordent  entre  eux,  les  au- 
gures disent  qu'il  y  a  consensio.  Serv.  ad  JEn.  3,  60. 

(6)  Liv.  2,  42.  10.  Ovid.  F.  1,  180. 

(7)  Serv.  ad  Jin.  6,  198  ;  Ov.  Trist.  1,  0,  m.  Ennius  dans  Gic.  de  div.  1, 
48,  107. 

(8)  Gic.  de  div.  2,  30,  76. 

(9)  Liv.  1,  36,  3;  zl,  16,  l.'i.  Admittcre  Liv.  1,  ."iS,  3;  4,  18,  6.  Plautus, /l^'m. 
259. 

(10)  Festi  ep.  p.  21.        —        (11)  Gic.  de  div.  1,  17,  31. 

(12)  Gic.  de  div.  2,  36,  78. 

(13)  Liv.  6,  41,  8.  —  Ge  mot  est  pris  aussi  dans  un  sens  favorable.  Liv. 
10,  40,  14.  <v.  Regell,  Comin.  in  hon.  Rei/fersch.,  p.  63  et  s.> 

(14)  Ennius  d'après  Gic.  de  div.  1,  16,  29. 
(13)  Festi  ep.  p.  10. 

(16)  On  les  appelle  iiropreaient  auspicia  clicia.  Festi  cp.  p.  C4. 

(17)  Festi  ep.  p.  109.       —        (18)  Festi  ep.  p.  276. 

(19)  Plin.  n.  h.  10,  34  :  bubo  funebris. 

(20)  Horat.  Orf.  3,  3,  61.        —        (21)  Festi  e/).  p.  7,  1. 
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Les  auspicia  ex  avihus  formaient  à  l'origine  le  principal  ob-  Autres  auspices. 
jet  de  la  science  augurais,  mais  déjà,  du  temps  de  Cicéron  (1), 
ils  avaient  cessé  d'être  en  usage.  Les  liv-res  des  augures  en  trai- 
taient, mais  ils  traitaient  aussi  des  autres  sortes  d'auspices, 
dont  nous  avons  déjà  parlé  ailleurs,  c'est-à-dire  des  pedeslria 
auspicia,  des  auspicia  ex  cœio  (les  éclairs),  des  auguria  ex  tri- 
pudio  (qu'on  tirait  du  manger  des  poulets)  et  des  dira;  (2).  Ils  \ 

s'occupaient  également  de  l'inauguration  dont  nous  allons  dire 
quelques  mots.  On  y  trouvait,  en  outre,  les  formules  des  prié-  inauguration. 
res  que  Ton  prononçait  lors  de  ces  divers  actes  {precationes)  (3) 

(1)  Mommsen,  Staatsrecht,  12,  p.  76.  rem.  1.  «La  superstition  tendait  à 
accroître  le  nombre  des  phénomènes  fortuits  ;  mais  les  augures  n'en  admi- 
rent que  cinq  espèces  :  1°  aelestia  auspicia,  l'éclair,  le  tonnerre  et  sans  doute 
aussi  les  autres  phénomènes  météorologiques.  L'éclair  par  un  ciel  serein 
est  l'auspice  par  excellence  auspiciiim  maximum.  Serv.  Ai^n.  2,  693.  Dio  Gass. 
38,  13.  —  2°  sif/na  ex  avibus  (de  là  des  catalogues  d'oiseaux  observables, 
des  distinctions  comme  celles  qu'on  faisait  entre  les  alites  et  les  oscines,  etc.)  ; 
—  3"  auspicia  ex  trtpucliis  (pullaria)  ou  présages  tirés  de  l'appétit  des  oiseaux 
d'une  espèce  quelconque,  ordinairement  des  poulets  [auspicia  pullaria),  les 
plus  faciles  à  oljseiver,  presque  les  seuls  auxquels  on  eiit  recours  dans  les 
camps.  Le  signe  le  plus  favoral)lc  était  le  tripudium  solistimum  (Cic.  div.  2, 
34  ;  Festus,  V  solistimum),  qui  se  produisait  lorsque  le  poulet  laissait  re- 
tomber de  son  bec,  par  trop  de  hâte,  des  bribes  de  la  nourriture  offerte  :  on 
arrivait  facilement  à  ce  résultat  en  faisant  jeûner  les  poulets  ou  en  donnant 
une  pâtée  très  friable.  (Cic  div.  2,  32  ;  Festus,  s.  v.  Puis).  —  i"  pedestria 
auspicia.  —  Observation  des  mouvements  et  attitudes  des  quadrupèdes  et 
reptiles.  Tel  était  \q  juge  auspicium,  présage  fâcheux  qui  se  produisait  lors- 
qu'une béte  de  somme  fientait  tout  attachée  et  qu'on  évitait  en  faisant  dé- 
teler préalablement  les  animaux  de  trait;  (Gic.  div.  2,  36;  Paul,  s.  v.  juge  ; 
Serv.  ^En.  3,  u37.)  ;  —  5"  siijna  ex  diris  ;  —  ce  sont  des  signes  toujours  fortuits 
et  qui  ont  toujours  un  effet  suspensif  :  a)  chute  d'un  objet  ou  bruit  quelcon- 
que qui  troulilaitle  5«7p»ce  pendant  rauspicalion;  bégaiement  de  l'auspiciant 
ou  omission  quelconque  qui  rendait  la  formule  prononcée  inefficace  ;  —  b) 
en  dehors  de  l'auspication  et  du  temple,  incidents  voisins  des  prodiges,  p. 
ex.  on  aperçoit  des  oiseaux  de  mauvais  augure;  un  cas  d'épilepsie  [morbus 
comitialis)  survenant  pendant  les  comices  les  suspendait  de  droit.  Dict.  des 
Antiq.  v°  Augure.y/ 

(2)  Mommsen,  op.  cit.  p.  75-84. 

(3)  Gic.  ded.  n.  3,  20,  o2  :  et  in  auguvum  precalione  Tibevinum,  Spinouem, 
Almonem,  Nodinum,  alla  propinquorum  fluminum,  nomina  videmus.  Festus,  p. 
101»  27  :  marspedis  sive  sine  r  Utlera  maspedis  in  precatione  solitauriiium  quid 
signifiret,  ne  Messala  cjuidem  augur  in  explicatione  auguriorum  reperire  se  po- 
tuisse  ait.  Serv.  ad  JEn.  12.  176  :  Precatio  autem  maxima  est,  cum  plun-s  deos 
quam  in  céleris  partibus  auguriorum  precatur.  evenlusque  rei  bonx  poscitur. 
(Ceci  a  trait  sans  (ioMie  kY  augurium,  Salutis.\ .  t.  II,.p.78.  Dio  Gass.  37,  2i;  ol, 
20.  Giv.  de  div.  1,  47,  103,  Fustus,  p.  101»  20.  Tac.  ann.  12,  23).  Festus,  p.  3ol  = 
10:  Bene  sponsis  heneque  votis  m  precatione  augurait  Messala  augurait    ignifi- 
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et  enfin  des  instructions  pour  certains  sacrifices  qui  n'étaient 
prescrits  que  rarement  aux  augures  (1),  mais  dont  il  était 
question  pourtant  dans  le  rituel  augurai  ;  c'est  ce  qui  expli- 
que que  parmi  les  insignes  des  augures  figure,  à  côté  du  li- 
tuus,  l'wceus  ou  bâton  pour  les  sacrifices  (2). 

Sur  les  inaugurations  des  personnes,  c'est-à-dire  des  prêtres 
et  des  rois,  nous  avons  quelques  renseignements  positifs,  dont 
le  seul  défaut  est  d'être  incomplets  (v.  t.  I,  p.  277  et  s.);  sur 
l'inauguration   des  lieux  (3),  au   contraire,    nous    ne   savon? 

rare  spoponderis,  volueris.'Lsi  formule  de  l'inauguration  se  trouve  dans  Liv.l, 
18,  9  :  Jupiter  pater,  si  est  fas.hiinc  Niimam  Potnpilium,  cuius  ego  capiit  ieneo^ 
regem  Romœ  esse,  iiti  tu  signa  nobis  certa  adclarassis  inter  eos  fines,  quos  feci. 

(1)  Festi    ep.  p.  16:    Arcani  sermonis  significatio  trahitur  sive  ah  arce 

sive  a  génère  sacrificii,  quod  in  arce  fit  ab  auguribus.  Serv.  ad  ALn.  3,  263  :  Invoca- 
tio  autem  est  precatio,  uti  averfantur  mala,  cuius  rei  causa  id  sacrificium  augu- 
raie  peragitur.  Uaitgurium  canarium  devait -il  être  accompli  par  les  Augures 
le  23  avril?  Gela  me  semble  douteux;  car,  ce  jour-là,  il  n'y  avait  pas  d'obser- 
vation faite  parles  augures,  mais  on  examinait  les  e.rta  d'un  cbien.Plin.n./i. 
18,14:  Ita  enim  est  in  commenlnriis  pontificum  :  Augurio  canario  agendo  dies 
constituantur,priusquamfrumenta  vaginis  exeant  nec  antequam  in  vaginasperve- 
niani.  Festi  ep.  p.  43:  Catularia  porta  Romse  dicta  est,  quia  non  longe  ah  ea  ad 
placandum  Caniculse  sidus  frugibus  inimicum  rufae  canes  immolabatitur. kteiviS 

Gapito,  d'après  Festus,  p.  283^  3!2,  l'appelait  canarium  sacrificiwn  et  il  est 
question  de  l'examen  des  exta  dans  Ovid.  f.  4,  936,  et  Columella,  10,  343. 

(2)  On  les  voit  souvent  sur  les  monnaies.  V.  Cohen,  Med.  cons.  pi.  XII, 
13,  14,  13;  XV,  17,  23,  26;  XIX,  1;  XX,  11,  18,  20;  XXI,  33;  XXXIV,  8  : 
XXVII,  Sepullia,  11.  «Les  augures  déterminaient  les  jours  favorables  à  la 
célébration  de  certaines  fêtes  mobiles  :  Vaugurium  Salutis,  Vaugurium  cana- 
rium (sacrifice  des  chiens  roux  à  Robigo  pour  la  conservation  des  moissons), 
et  ils  participaient  aussi  sans  doute  aux  processions  de  Vamburbium  et  dos 
ambarvaUa.  Bouehé-Leclercq,  Hist.  de  la  div.,  IV,  p.  193  et  Dict.  des  Antiq., 
v"  Augure.yy 

{^)  ■CKVernisera  auguria  (Fest.  s.  v.  ;  Plut.  q.R.,  3S)  ou  augurations  printa- 
uières,  faites  au  commencement  de  l'anne-e  religieuse  ;  elles  consistaient  pro- 
bablement dans  l'inauguration  générale  des  temples.  Les  augures  commen- 
çaient par  inaugurer  Tauguracle  du  Capitole  et  partaient  de  là  par  la 
Voie  sacrée  pour  inaugurer  les  autres  temples  (Varr.  l.  l.  3,  47;  Paul,  p.  18, 
s.  V.  augwacuhan).  lia  accordaient  sans  doute  une  attention  particulière  aux 
vieux  auguratoria  qui  avaient  été  jadis,  pour  les  tribus  du  Quirinal  et  du 
Pahitin,  ce  qu'était  pour  Rome  unifiée  l'auguracle  du  Capitole  (Cp.  Jordan. 
Topogr.  d.  St.  Rom.  II,  p  204).  —  Bouché-Leclercq,  Hist.  de  la  div.,  IV, 
p.  162.  V.  sur  les  rapports  des  augui-es  et  du  Grand  Pontife,  Bouché-Le- 
clcrcq,  Hist  de  la  div.,  IV.  p,  278.  On  y  trouve  une  explication  fort  ingé- 
nieuse d'un  décret  du  Grand  Pontife  Q.  Gsec.  Metollus  Pius,  rapporté  par 
Plutarque,  q.  R.,  38,  et  d'après  lequel  on  ne  pouvait  oîwviÇeo-eai  {augurari  et 
non  auspicari)  après  le  mois  d'août.  Metellus  consulté  sans  doute  par  les 
augures  (Cpr.Macrob.  Sat.  1, 16.  28),  au  sujet  des  «augurations  printaniéres  », 
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presque  rien  et  cependant  cette  cérémonie  était  au  nom- 
bre des  actes  les  plus  importants,  les  plus  fréquents  que 
les  augures  avaient  à  accomplir;  l'Etat,  comme  les  particuliers, 
y  avait  recours.  Certains  temples  devaient  être  inaugurés,  tan- 
dis que  les  autres  étaient  l'objet  d'une  consécration  ;  tous  les 
lieux  où  l'on  s'occupait  des  affaires  de  l'Etat  devaient  être  voués 
au  moyen  des  auspices  (v.  t.  I,  p.  183)  ;  la  ville  de  Rome 
elle-même  avait  son  enceinte  sacrée,  \e  pomerhim  (1),  qui  for- 
mait la  limite  des  auspicia  urhana  (2)  et  qui  était  placée  sous 
la  surveillance  des  augures  (3).  Les  règles  du  tracé  du  plan 
des  villes  qui  furent  en  usage  pendant  longtemps,  le  bornage 
des  champs  dont  nous  devons  la  connaissance  aux  agrimen- 
sores  (4)  du  temps  de  l'empire,  ont  pour  base  le  templum.kn- 
ciennement  ce  n'était  qu'une  partie  de  la  science  augurale  (3). 


répondit  que  la  rénovation  du  temple  urbain  et  des  lieux  inaugurés  dans  le 
ville  ne  pouvait  plus  avoir  lieu  passé  le  mois  d'août.» 

(1)  Jordan,  Topographie,  T,  1,  p.  28.^  et  s. 

(2)  Varro,  de  l.  L  5,  143  :  postmcerium  —  quo  auspicia  urhana  finiuntur. 
C'est  le  ius  pomerii  dont  parle  Gic.  de  div.  2,  33,  73.  Cpr.  Varro,  de  l.  l.  G 
53.  Gell.  13,  14,  1  :  l'omeriiim  est  locus  intra  agrum  effatum  per  totius  urbis 
circuitum  ponc  muras  regionibus  certeis  determinatus ,  qui  facit  finem  urbani 
auspicii.  Serv.  ad  .'En.  6,  197.  <V.  Mommsen,  Mm.  Forschungen,  II,  p.  23  et 
s.  Cpr.  aussi  II.  Xissen,  Pompe;.  Sltidien,  p.  466  et  s.  et  A.  Nissen,  Beitrûge 
zum  rômischen  Staatsrechl,  Strassbuig,  188.5>.  «Boucbé-Leclercq,  M.  d.  1.  r., 
p.  333  ;  n.  6.  —  l'étymologie  de  jmmerium  n'est  pas  douteuse,  mais  le  sens 
précis  du  mot  est  encore  à  débattre.  Il  était  déjà  obscur  pour  les  anciens 
(Liv.  1,  44).  Le  pomerium,  bande  de  terrain  post  murum,  était-il  en  dedans 
ou  en  dehors  de  l'enceinte?  Mommsen,  op.  cit.,  et  H.  Joi"dan.  Topogr.  I,  p. 
169,  expliquent  post  par  «  en  dedans  »  du  mur;  H.  Nissen,  Pompeian.  Stu- 
dien,  p.  466,  et  O.  Gilbert,  Topogr.  u.  Gesch.d.  St.  Rom.,  I,  p.  114;  II,  p.  317, 
soutiennent  que  post  signifiu  «  en  dehors.  »  Ad.  Nissen  revient  à  l'opinion 
de  T.  Live,  à  savoir  que  la  bande  de  terrain  prélevée  en  dedans  du  sulcus 
primigenius,  s'étendait  de  chaque  côté  du  mur  d'enceinte  et  l'isolait  en  de- 
dans comme  en  dehors.  Au  temps  de  Romulus,  le  pomerium  faisait  le  tour 
du  Palatin,  au  pied  du  mont ,  et  le  centre  du  temple  urbain  était  ou  le  mun- 
dus  ou  la  Roma  quadrata.  Le  périmètre  du  pomerium  fut  élargi  successive- 
ment par  Servius  Tullius,  Sylla,  Claude,  Néron,  Vespasien,  Trajan  et  Au- 
rélien.» 

(3)  C.  /.  L.,  VI,   1233  :    Collegium   augurum  auctor(e) Hadriano 

tenninos  pomerii  restituendos  curavit. 

(4)  V.  Handb.  t.  I^,  p.  127  et  s.  — Nissen,  das  Templum,  p.  34  et  s. 

(3)  Varron  attribue  la  découverte  du  bornage  aux  Etrusques.  Frontin,  de 
limit.  p.  27  :  Limifum  prima  origo,  sicut  Varro  des'?ripsif,  a  disciplina  Etrusca. 
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L'inauguration  des  champs  avait  pour  premier  but  de  détermi- 
ner les  espèces  d'auspices  qui  pouvaient  y  être  pris.  A  Rome,  on 
distinguait  deux  régions,  celle  qui  était  située  dans  l'intérieur 
du  pomerium  pour  les  auspicia  urbana,  et  celle  qui  était  située 
hors  du  jmmerium  pour  les  auspices  pris  lors  du  départ  de 
l'armée,  ou  ce  qui  revient  au  même,  lors  de  la  convocation  des 
comices  centuriates.  De  même,  les  augures  distinguaient,  en 
ce  qui  concernait  les  auspices  à  prendre,  cinq  espèces  de  terres  : 
terre  romaine,  gabienne,  étrangère,  ennemie  et  indéterminée  (1). 
Pour  renouveler  les  auspices  sur  la  terre  ennemie,  on  inaugu- 
rait une  partie  du  pays  conquis  à  titre  d'ager  romarins  (2)  ;  il 
en  était  de  même  en  province,  c'est-à-dire  sur  la  terre  étran- 
gère (3).  Comme,  d'ailleurs,  toutes  les  affaires  de  la  vie  privée 
ainsi  que  celles  de  la  vie  publique  commençaient  anciennement 
auspicato,  le  principe  de  la  science  augurale  pénétra  partout. 
On  s'y  conformait  dans  le  tracé  des  camps  (4),  en  Etrurie  dans 
la  construction  des  tombeaux  (5),  dans  le  bornage  des  terres 
sur  le  territoire  romain.  Quand  Cicéron  (6)  définit  la  tâche  des 

Gpr.  Rudorff,  Die  Schriften  der  Rom.  Feldmesser,  II,  p.  230.  <Nissen,  Te7n- 
plum,  p.  9  et  s.  ;  Helbig,  die  Italiker  in  der  Poebene,  p.  62>.  ««  La  compé- 
tence des  Augures  en  matière  d'inauguration  explique  leur  intervention  dans 
la  fondation  des  colonies.  Les  lois  de  l'orientation  augurale  qui  présidaient 
au  tracé  des  camps,  étaient  à  plus  forte  raison  applicables  à  ce  camp  perpé- 
tuel qu'on  appelait  une  colonie.  La  tyrannie  de  l'angle  droit  réglait  la  divi- 
sion des  liits  limités  par  dos  lignes  parallèles  aux  deux  axes  perpendiculai- 
res du  temphim.  Chaque  lot  devenait  par  là  un  petit  temple  privé,  propre  à 
l'oljservation  des  auspices  privés.  Les  augures  furent  ainsi  les  premiers  ar- 
penteurs, mais  ils  se  hâtèrent  d'aljandonner  ce  métier  aux  ingénieurs  de 
profession  (agrimensores)  qui  remplacèrent  le  lituus  par  la  groma.  »  Dict. 
des  Antiq.  v°  Augure.yy 

(1)  Varro,  de  l.  L,  5,  33  :  Ut  nostri  augures  puhlici  disseriint,  agrorum  siinl 
gênera  quinque,  Romanus,  Gabinus,  Peregrinus,  Hoslicus,  Incertus.  Romanus 
dictiis,  itnde  Roma,  ah  Romulo  :  Gabinus  ab  oppido  Gabis  ;  Peregrinus  ager  pa- 
caltis,  qui  extra  Romanum  et  Gabinum,  quod  iino  modo  in  his  secuntur  auspicia 
—  Quocirca  Gabinus  quoque  peregrinus,  sed  quod  auspicia  habet  singularia,  ab 
reliquo  discretus.  —  Incertus  is  ager,  guide  his  quatuor  qui  sit,  ignoratur. 

(2)  Serv.  ad  jEn.  2,  178.  Mommsen,  Staa/srecht,  12,  p.  97. 

(3)  Les  Pompéiens  élevèrent  à  Thessalonique  un  auguralorium,  un  703piov 
êç  Ta  o'twvt'o-fj-aTa ôrjjjirjo-cwaavTEç  (Dio  Gass.  41,  43). 

(4)  T.  II,  p.  392  et  s.  <,<X'' augurale  ou  tente  du  général  servait  deTaberna 
culum  dans  les  camps.  » 

(o)  Millier,  Etr.  112,  p.  163. 
(6)  Cic.  de  leg.  2,  8,  21. 
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augures  en  disant  :  urbemque  et  agros  et  templa  liberata  et  ef- 
fata  habento^  et  auparavant  :  sacerdotesque  vineta  virgetaque  et 
salutem  populi  auguranto,  le  mot  habento  se  rapporte  à  la  con- 
servation des  lieux  d'observation  dont  les  bornes  ne  devaient 
pas  être  déplacées,  ni  la  vue  empêchée  par  des  constructions. 
Les  vineœ  (1)  étaient  bornées  selon  le  cardo  et  le  deciimanus  (2); 
AttiusNavias  prenait  les  auspices  dans  une  i)me«  (3)  ;  peut-être 
faut-il  supposer  que  les  vineas  étaient  disposées  en  templa  pour 
la  prise  des  auspices;  rien  de  plus  naturel  d'ailleurs,  car  aucun 
obstacle  n'y  arrêtait  la  vue  (4);  les  vme<^  devaient  être  com- 
prises dans  Vager  post  pomeria^  ubi  captabantiir  auguria  (5). 


AUGURES  MUNICIPAUX  (6). 


L'institution  des  augures,  comme  celle  des  pontifes  et  des 
flamineS;passa  delà  métropolcdansles  colonies  et  d'une  manière 
générale  dans  les  municipes.  Avec  la  religion  officielle  on  dut 
y  accueillir  les  prêtres  ou  les  collèges  sacerdotaux  les  plus  im- 
portants de  la  cité  romaine,  11  se  produisit  cependant  une  assez 


(1)  Gic.  de  off.  3,  16,  6G.  Festus,  p.  344b  17. 

(2)  Plin.  n.  h.  17,  169. 

(3)  Gic.  de  div.  1,  17,  31  ;  de  d.  n.  2,  3,  9.  Dionys.  3,  70. 

(i)  Rubino,  Unters.  I,  p.  53,  est  d'un  autre  avis.  Il  croit  que  ce  texte  se 
rapporte  à  la  bénédiction  des  vineta  et  des  virgeta;  les  augures  n'avaient 
qu'à  recherclier  en  pareil  cas  si  le  jour  était  favorable  ;  quant  aux  prières, 
processions,  sacrifices,  ils  étaient  faits  non  par  les  augures,  mais  parles  prê- 
tres compétents,  peut-étrepar  les  Arvales,  s'il  s'agissait  de  la  frontière  romaine 
et  par  les  simples  particuliers  pour  leurs  domaines  respectifs. 

(o)  Serv.  ad  /En.  G,  197,  et  surtout  Becker,  Topographie,  p.  97.  «Si  im- 
parfaitement que  nous  le  connaissions,  le  collège  des  augures  nous  montre 
bien  les  tendances  et  les  lacunes  de  l'esprit  romain.  Tandis  que  les  Chal- 
dèens  et  les  Grecs  étaient  arrivés  par  la  superstition  à  la  science,  les  augu- 
res ne  cherchèrent  jamais  au  ciel  que  dos  avertissements  ou  des  prétextes  et 
tracèrent  des  temples  pendant  des  siècles  sans  devenir  des  géomètres.  — 
Dict.  des  Antiq.  v»  Augure.yy 

(6)  «Bouché-Leclercq,  Histoire  de  la  div.,  t.  IV,  p.  283 et  Dict.  des  Antiq. 
de  Daremberg,  I,  p.  559.» 
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singulière  interversion  de  rang  entre  ces  dignités  sacerdotales. 
Les  subordonnés  des  pontifes,  les  flamines,  prirent  le  pas  sur 
ceux-ci  et  à  plus  forte  raison  sur  les  Augures  qui  ne  venaient 
qu'après  les  pontifes  (1). 

Les  augures  étaient  nommés  par  les  commissaires  à  qui  l'on 
avait  confié  la  fondation  de  la  colonie  ;  dans  la  suite,  ils  se  re- 
crutaient par  les  mêmes  procédés  qu'à  Rome. 

Les  collèges  des  augures  municipaux  comprenaient,  en  règle 
générale,  trois  membres  (t.  1,  p.  288)  (2). 

Les  c.  LXVI-LXVllI  de  la  Lex  colon.  Genctiv.  (44  av.  J.-C.) 
nous  donnent  un  aperçu  des  attributions  et  de  la  désignation 
des  augures  municipaux.  Nous  en  empruntons  la  traduction  à 
M.  Bouché-Leclercq  : 

«  Que  ceux  des  babitants  de  la  colonie  Genetiva  que  Gains 
Caesar  ou  celui  qui  conduira  les  colons  par  son  ordre  aura  faits 
pontifes  et  augures  soient  les  pontifes  et  les  augures  de  la  colo- 
nie Genetiva  Julia,  et  que  lesdits  pontifes  et  augures  soient 
dans  le  collège  des  pontifes  et  augures  en  cette  colonie,  aux 
meilleures  conditions  et  avec  le  droit  le  plus  étendu  que  puis- 
sent avoir  présentement  et  à  l'avenir  les  pontifes  et  augures, 
dans  quelque  colonie  que  ce  soit.  Que  lesdits  pontifes  et  augu- 
res, autant  qu'il  y  en  aura  dans  leurs  collèges  respectifs,  eux  et 
leurs  enfants  soient  exempts  par  privilège  sacro-saint  des 
charges  publiques,  dans  la  mesure  où  l'est  le  pontife  romain, 
et  que  toutes  les  campagnes  militaires  leur  soient  comptées 
comme  faites.  Au  sujet  des  auspices  et  de  tout  ce  qui  touche  à 
ces  choses,  que  les  augures  aient  la  juridiction  et  soient  juges. 
Que  lesdits  pontifes  et  augures  aient  le  droit  et  pouvoir  de  por- 
ter des  toges  prétextes  aux  jeux  publics,  lorsque  les  magistrats 
en  donneront  et  lorsque  lesdits  pontifes  et  augures  célébreront 
le  culte  public  de  la  colonie  Genetiva  Julia;  et  que  les  mêmes 
pontifes  et  augures  aient  le  droit  et  pouvoir  de  regarder  les 


(1)  Voir  O.Tiirsclifeld,  I  sacerdozj  dei  municipi  romani  nelV  Africa,  Ann.  d. 
Inst.,  38,  1266,  p.  28  et  a. 

(2)  V.  Ephem.  epi^r.  III,  p.  78  (album  de  Thamugas  en  Afrique,;  de  l'an. 
360  p.  G.) 
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jeux  et  les  gladiateurs  en  siégeant  parmi  les  décurions.  —  Tout 
pontife  et  tout  augure  de  la  colonie  Genetiva  Julia  qui,  après 
la  promulgation  de  cette  loi,  sera  élu  et  coopté  suivant  cette  loi 
dans  le  collège  des  pontifes  et  augures  en  remplacement  d'un 
membre  défunt  ou  condamné,  que  ce  pontife  et  augure  soit  pon- 
tife et  augure  en  son  collège  dans  la  colonie  Julienne,  aux  meilleu- 
res conditions  accordées  présentement  et  à  l'avenir  aux  pontifes  et 
augures,dansquelquecoloniequecesoit.Quepersonneneprenne, 
élise,  coopte  quelqu'un  dans  le  collège  des  pontifes,  si  ce  n'est 
lorsqu'il  y  aura  moins  de  3  pontifes,  de  ceux  qui  sont  de  la  co- 
lonie Genetiva.  Que  personne  n'élise  et  coopte  quelqu'un  dans 
le  collège  des  augures,  si  ce  n'est  lorsqu'il  y  aura  moins  de  3 
augures,  de  ceux  qui  sont  de  la  colonie  Genetiva.  —  Que  les 
décemvirs  ou  le  préfet  tiennent  et  remettent  les  comices  pour 
les  pontifes  et  augures  qu'il  faudra  élire  en  vertu  de  la  présente 
loi,  de  la  même  manière  que  l'on  devra  agir  en  vertu  de  la 
présente  loi  pour  élire,  investir  ou  substituer  un  duumvir.  » 

Gomme  on  le  voit  par  cette  citation,  les  augures  municipaux 
étaient  élus  dans  les  comices  ordinaires,  comme  les  fonction- 
naires publics,  M.  Bouché-Leclercq  pense  qu'ils  ne  jouissaient 
pas,  comme  les  augures  romains,  du  privilège  de  l'inamovibi- 
lité,puisque  ceuxd'entre  eux  qui  encouraient  une  condamnation 
étaient  remplacés  par  d'autres.  Mais  peut-on  affirmer  que  les 
augures  à  Rome  n'étaient  pas  exclus,  comme  indignes,  de  la 
charge  qu'ils  occupaient  quand  ils  étaient  sous  le  coup  d'une 
condamnation  judiciaire? 

Terminons  en  faisant  remarquer  qu'il  y  avait,  dans  les 
provinces  comme  à  Rome,  des  augures  honoraires  (1). 

(1)  Orelli-Henzen,  5777.  —  Ce  bref  aperçu  sur  les  augures  mujiicipaux  est 
une  addition  du  traducteur.  Il  aurait  fallu,  pour  combler  la  lacune  que 
présente  ici  le  Manuel  de  Marquardt,  une  étude  plus  étendue  sur  l'ensemble 
des  sacerdoces  municipaux.  Nous  regrettons  de  n'avoir  pas  pu  la  donner. 
On  la  trouvera  dans  lo  Manuel  des  Inst.  rom.  de  M.  Bouché-Leclercq,  p.  553 
et  s.,  et  dans  une  monographie  de  H.  Herbst,  de sacerdotiis  Romanorum  niu- 
nicipalibus,  Hal.  Sax.  1883.  V.  aussi  ci-dessous,  les  Sodales  Augustales,  et 
p.  134,  n.  2. 
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FASTES  AUGURAUX  (1). 


DATES 

DE     LA. 


COOPTATION 

MORT 

296  av. 

J.-C 

301  av. 

J.-C 

301  av.  J.-G. 

300 

id. 

id. 

id. 

id. 

489  ~   265 

531  = 

203 

526  =   228 

546  = 

208 

540  = 

214 

538  = 

216 

544  —  210 

530  = 

204 

538  =  216 

343  = 

211 

544  = 

210 

540  =  213  ?> 

541  =213 

584  = 

170 

544  =  21 1 

546  =  210 

NOMS  DES  AUGURES 


Allus  Navius  (?) 

M"     Valerius      Volusi     f. 

Maximus       dict.       260 

de  H. 
ï.    Verginius      Tricostus 

Rutilus,  COS.   275  de  R. 
G.Horatius  Pulvillus,  ces. 

277,  297  de  R. 
G.Velurius  Cicurinus.  cos. 

299  de  R. 
G.  Genucius. 
P.  /Elius  Pœlus. 
M.  Minucius  Faesus  [Au- 

guriuus  ?] 
C.    Marcius  Ruiilus,  cos. 

310  de  R. 
T.  Publilius. 
Q.  Fabius  Maximus,    cos. 

521.  326.  339.  540.  545 

de  R. 

M.Claudius  Marcellus,  cos. 
522.    539.    340.  344.  346 

de  R. 
P.  Furius  Philusjcos.  531 

de  R.  =  223  av.  J.-G. 
M.  Aemilius  Lepidus,cos. 

522  =r  232. 
M.  Pomponius  Matlio. 
Sp.     Garvilius    Maximus, 

COS.  520.  326=234.  526. 
T.  Otacilius  Grassus. 
G.  AliliusSerranus  prael. 

536  =  218. 
L.  Quinctius  Flamininus. 
M.  Servilius,  cos.  552  =; 

202. 

T.  Sempronius  Longus. 


SOURCES 


C.  I.  L.  I,  p.  284. 
Liv.3,7. 

Liv.  3,  7. 

Liy.3,  32. 

Liv.  3,  31. 

Liv.  10,  9. 
ib. 
ib. 

ib. 

ib. 
Liv.    30,    26.  Cat. 

mai.    4,    11,  12. 

C.    1.     L.   I,   p. 

28S.   Orelli,  541. 
Liv.  27,  36. 

Liv.  26,  2. 

Liv.  23,  30. 

Liv.  29,  38. 

Liv.  26,  23;  23,  22. 

Liv.  27,  6. 

Liv.    22,    33;     21, 

26;  39,  62. 
Liv.  23,  2;  43,  H. 
Liv.  26,23.43,  36. 
Mommsen,  Mùnzw. 

333. 
Liv.  27,  6. 


1.  «D'après  C.  Bardl,  die  Priester  der  vier  grossen  Collégien  aus  rœmisch. 
republikanischer  Zeit,  1871  et  Bouché-Leclercq,  Hist.  de  la  divination,  IV, 
p.  363.  Voir  ci-dessus,  l.  II,  p.  103,  n.  1.» 
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DATES 

DE 

LA 

COOPTATION 

jM'iRT 

546  = 

208 

580  =  174 
569  =  185 

551  = 

204 

558  =  196 
587  =  167 

551  = 

203 

561  = 

195 

594  =  160 

562  = 

192 

574  =  180 

570  -z 

184 

500  =  164 

580  =: 

180 

584  = 

174 

587  = 

174 

587  = 

167 

152? 

170? 

605  =  149 

625 


129 


639 


115 


NOMS  DES  AUGURES 


entre   663  et 
666  =  90? 


entre  664   et 
672 


P.  Aelius  Paelus,  cos.  552 

=  202. 
Ti.  SemproniusGracchus. 
Cn.    Cornélius   Lentulus, 

COS.  553  =  201. 
Q.  Fabius  Maximus. 
C.  Glaudius  Pulcher,  cos. 

577  =  177. 
L.  Aemiims  Paullus,  cos. 

566,  586  =  182,  168. 


Sp.  Albinus,  cos.  568  = 

186. 
P.  Cornélius  Scipio  (Afri- 

caui  fil.) 
T.    Veturius   Sempronia- 

nus. 
Q.  Aelius  Paetus,  cos.  587 

=  167. 
T.  Quinclius  Flamininus, 

COS.  604 
Ti.  Sempronius  Gracchus, 

cos.  177.  163. 
M.  Porcius  Cato  [Censo- 

rius],  cos.  559  =:  175. 

cens.  184. 
P.  Cornélius  Scipio  Aemi- 

lianus,  cos.  607,  620  = 

147,  134. 
C.  Laelius,  COS.  614=140. 


Q.  Caecilius  Metellus  Ma- 

cedonicus,  cos.  611  = 

143. 
M.  Aemilius  Lepidus  Por- 

cina,  cos.  617  =  137  ou 

626  =  128. 
D.  Junius  Brutus,  cos.  616 

=  138. 
Ti.  Sempronius  Gracchus 

tr.  pi.  621  =  133 
M.  Aemilius  Scaurus,cos 

639  =115. 


Q.  Mucius   Scaevola,  cos 
637  =  117. 


SOURCES 


Marqwardt,  Cultes,  t.  II. 


Liv,  27,  36;  41,  21. 

Liv.  29,38;  41,  21. 
Liv.  39,  45. 

Liv.  30,  26.  33,  42. 
Liv.  33,  44;  45,  44. 

Liv.  35,  10.  Plut. 
Aem.  3.  Orelli, 
5i-2.   C.  I.  L.   l, 

p.  289. 
Liv.  39,  45.  40,  42. 

Liv.  40,42.C.  1.  L. 

I,  p.  19. 
Liv.  41,  21. 

Liv.  41,21. 

Liv.  45,  44. 

Cic.    de  nat.  d.  2, 

4;  div.  1,  18. 
Cic.  Senect.  18. 


C.  L  L.  I,  n.  607 


Cic.  de  n.  d.  3,  2, 

5;    2    Phil.    33, 

83. 
Cic.   de  fin.  5,  27. 

Lœlius,    21,    77. 

CL  LA,  p.  278. 
Vell.  2,  10,   1. 


Cic.  Lsel.  2,  7.  Eu- 
trop.  4,  19. 

Asc.  m  Scaur.  p. 
21.  Bouché- Le- 
clercq,  Hist.  de 
la  div.  IV,  p. 
266. 

Cic.  Brut.  26,  102; 
pro  Balbo,  26, 
45;  8  Phil.  10, 
31;  Lael.  1,  1. 

9 
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DATES 

DE  Li. 


GOOPTATION 


65b  =  99 


673  =  82? 


690  =  63? 


691  (?) 


691 


663 

668  =  8 

676  =r  78 
48 


avant  710  ou 
en  51. 


695 

av. 697  =  57 

697  '=  57 


701   =  53 


700  =54? 


696? 


57 


707  =  4-; 


695  =  59 


-04 


50 


701  =z  53 
708  :=  46 


711  =43 


NOMS  DES  AUGURES 


L.   Licinius  Crassus,  cos. 
659  =  95. 

C.    Marins,    cos.    G47  = 
117,  etc. 


L.  Cornélius    Sulla,   cos. 

666,    674  =   88,    dicL. 

82,  etc. 
G.  Gaelius  Caldus 

Gn.    Pompeius    Magnus, 
COS.  683  =  70,  etc. 


C.  Claudius  Marcellus, 
COS.  50  (ou  père  du 
consul  de  704) 

L.  Licinius  LucuUus,  cos. 
680  =  74 

G.  Servilius 

M.  Valerius  Messala,  cos. 

701  =  53. 
(Mucius?)Scaevola?Bardt 

p.  26  tr.  pi.  700=54. 

L.  Julius  Gaesar,  COS.690 

=  64. 
Ap.  Glaudius  Pulcher,  cos 

700  =  54. 


Q.  Gaecilius  Metellus  Ce- 
ler, COS.  694  =  60. 

Q.  llortensius,  cos.  685  = 

69. 
P.  Licinius  Crassus 
Fauslus  Cornélius  Sulla 
P.      Cornélius     Lentulus 

Spinlher,  fils  du  consul 

de  607. 
M.    Tullius   Cicero,    cos. 

691  =63. 

L.  Marcius  Philippus. 


SOURES 


Gic.    de  or.  1,  10, 

39  et  d,    7,  24. 

fro  Caec.  24,  64. 
Gic.  ad  Brut.  1,  5. 

C.    I.    L.    I,   p. 

290;    VI,    1315; 

X,  5782. 
Appian.     b.    c.    1, 

79.     Mommsen, 

Mùnziv.  p.  596. 
Mommsen,  Mûnzw. 

p.  637. 
Gic.    ad    Att.    II, 

7.    9.     12.     22. 

VIII,  3.  Phil.  II, 

12.  Mommsen, 
Mûnzw.  p.   610. 

Gic.  ad  fam.  15,  8; 
de  div.  2,  35, 
75  ;    de   leg.    2, 

13.  32. 

C.   L  L.  I,  p.  292. 

Plut.  Cic.  31.  Gic. 

de  prov.  cons.  9, 

22. 
Plut.     Lucull.     1. 

Festus,  p.  351. 
Macrob.  Sat.    1,  9, 

14.  Fest.  p.  351. 
Gell,  13,  14,  15, 
16. 

Macrob.  Sat.  3,  3, 

11. 
Gic.  de  div.   1,  47, 

105;    2,  35,  75, 

Brut.    77,     267. 

Festus,  p.  343. 
Dio,  37,  27.  Gic.  in 

Vat.  8,    19;    ad 

Att.  2,  9,  2. 
Gic.  Brut.  1,  1  ;  2 

Phil.  2,  4. 
Plut.  Cic.  36. 
Dio,  39,  17. 
Dio,    39,    17.    Cic. 

ad  fam.  12,  15. 

Gic.    2  Phil.    2,  4. 

Brut.  i.Vlut.  Cic 

36. 
Mommseu,  Mûnzw. 

p.  641. 


FASTES    AU(;URAUX. 
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DATES 

DE  LA 


COOPTATION 

MORT 

704  =  50? 

707  =  47 

704  =  dO 

723  =  31 

707  =  47 

707  =47? 

708  =  46 

710  =  44 

708  =  46? 

lio  =  39 


40 


NOMS  DES  AUGUllES 


7  M  =  43 
;il  =743 
719  =  35 


1  ap.  J.-C. 


SOURCES 


0.  Gassius  Longinus,  Ir, 
pleb.  705  =  49. 

Ser.  Sulpicius  Galba. 


M.  Antonius,  cos.  710  = 
44,  etc. 


P,   Vatinius,    cos.  707  := 

47. 

P.   Servilius  Vatia  Isau 
ricus,  COS.  706  =  48. 

G.  Julius  Gaesar,  cos.  695 
=  59,  diet.etc. 


Q.  Cornifîcius. 


G.  Vibius  Pansa,  cos.  7H 

=  43. 
A.  Hirtius,  cos.  71  i  =43. 

Sex.  Pompeius  Cn.  f.  Ma- 

cnus. 


T.    Statilius  Taurus,  cos. 

717,  728. 
L.  SemproniusAtratinus, 

cos.  720  =34. 
^I.  Junius  SilaDus,cos.  25. 

Gn.     Gornelius  Lentulus, 
COS.  14. 


G.     Marcius    Gensorinus, 

cos.  746. 
L.  Calpurnius  Piso,    cos. 

753. 


Gic.     ad    fam.    9, 

9.      Mommscn , 

Mùnzw.  p.  635. 
Appian.  b.  c.  3.  7. 

Gic.  ad.   AU.  9, 

9. 
Hirt.    6.  g.   8,   50. 

Gic.   ad  fam.  8, 

14,  1.  App.  b.  c. 

3,  7.  Eckhel,  6, 

p.  36. 
Gic.  ad  fam.  5,  10. 

Fulgenl.  Mythol. 

Il,  17. 
Gic.    ad   fam.    13, 

68-72. 
Gic.  ad  fam.  13,  68, 

2.    Dio,   42,    51.  ' 

C.  I.   L.  I,   620, 

621.  IX,  2563. 
Gic.arf/"am.XII,17, 

18,   25.   Momm- 

sen,   op.   cit.    p. 

653.  Coheu, Med. 

cons.  Gornuf.  1, 

2,3. 
Gic.    ad  fam.    12, 

25. 
Gic.   7  Phil.  4,  12. 

C.  L  L.  X,  5332. 
lîouché  -  Leclercq , 

Hist.   de  la   div. 

IV,  p.  276,  3.  P. 

Habel,  de  pontif. 

R.    cond.    p.    5, 

rem.  3. 
C.  I.  L.  X,  409. 

C.  1.  L.  VI,  1976. 

Ann.  d.  Inst.  1849, 

p    72. 
Dio    Gass.   54,  24. 

Suet.   Tiber.  49. 

Scn.     Benef.    2, 

27.  Orelli,  2265. 

C.  I.  Gr.  2943. 
C.  I.  L.  X,  5396. 

C.  1.  L.  V,  3257. 
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DATES 

DE     LA 


COOPTATION 


OU  après  4 

19? 

après  7 
23 

31 


14 

4 
2 


37 
9 
23 


33 
41 
41 

54 


68 


NOMS  DES  AUGUllES 


C.  Julius  (]iBsar  Oclavia- 

nus  AUGUSTUS. 
C.  Caesar. 
L.  Caesar. 
P.  Petrouius. 
P.  Claudius  Pulcher. 
L.    Volusius    Saturninus 

COS.  3. 
M.  Coruelius. 
M.  Lepidus,  ces.  H. 
.  .  .  Tedius  L.  f.  Afer. 

TIBERIUS  Claudius  Nero 

Claudius  Nero  Drusus 

Cn.  Pompeius 

Drusus  Caesar    (Tib.  fil.) 


Germauicus  Caesar. 

Drusus  Caesar  (Germ.fil.) 
Tiberius  Caesar. 
C.  GALIGULA. 
Tib.      CLAUDIUS      Nero 
Germanicus. 

Sex.  Appuleius    Sex.    f., 

COS.  14. 
L.    Nonius    Quintilianus, 

(cos.  722  de  R.) 
P.  Plautius  Pulcher,  cos. 

31  ap.  J.-C. 

NERO  Claudius  Caesar. 

L.    Duvius    Avilus  ?   cos. 

suir.  56. 
M-  Annueus  Lucanus. 

L.  Minicius  Natalis. 

T.  Clodius  Eprius  Marcel- 

lus,  cos.  61.  94. 
M.  Laelius  Félix. 

L.  Julius  Siiaiius  (cand., 
cos.  733  de  II.) 

M.  Coeceius  Nerva. 

A.  Platorius  A.  f.  Nepos 
Aponius  Italicus  Mani- 
lianus  T.  Licinius  PoUio 


SOURCES 


Orelli,  641.  CI.  L. 

V,  64165. 
Orelli,     633.    637. 
C./.L.V,64168.Vt, 
898. 
C.  I.  L.    VI,  1976. 
Orelli,  578. 
C.  1.  L.  111,2974. 
C.  L  L.  VI,  1976. 
C.  1.  L.  111,  398. 
C.  I.   L.  XIV,  3615. 
Suel.  Aug.  27. 
Orelli,    6ii.     688. 

C.  L  L.  III,  2062. 
Orelli,  5375.    C.  L 

L.  IX,  2443. 
Orelli,  2265. 
C.  L  L.  XII,   905. 

Orelli,  211.  650. 

652.  660. 
Orelli,     655.    656. 

660.  3064.  C.I.L. 

V,  6  H 6. 
Suet.  Calig.  12, 
C.  L  L.  V,  64164. 
Dio  Cass.  58,  8. 
C.  L  L.  III,  381; 

V,     24.     Orelli, 

5399. 
C.  I.  L.  IX,  2637. 

Orelli,  2243.  4954. 

C.  I.L.  IX,  4855. 
Orelli.  723.  C.I.L. 

XIV,  3607. 
Orelli,  650.  Eckliel, 

I).  N.  VI,  p.  271. 
C.  I.  L.  XII,  1354. 

Vit.     Litcan.    (Ps. 

Suet.) 
Orelli,  1551. 
Orelli,  5425.C./.  L. 

X,  3853. 
Macrob.   Sat.   I,  6, 

13. 
Orelli,    5354.  C.  I. 

L.  IX,  332. 
Orelli,  5435. 
C.  L    L.     V,    877. 

Orelli,  822.  Vit. 

Hadr.  23. 


FASTES   ALIGURAUX. 


1J3 


DATES 


GOOPTATIOX 


151 


169 


18S 


îOt 


NOMS  DES  AUGURES 


Julius  FroQlinus. 
C.    Pliaius   Gaecilius  Se- 
cuudus. 

Gn.  Pinarius  Gn.  f.  Seve- 

rus. 
Verginius  Rufus. 
L,  Miaicius   Natalis  Qua- 

droaius  Verus,  cos. 127. 

M.  Mummius  Sisenna 
Rutilianus,  cos.  133.  (?) 

L.  /Elius  Aureliiis  Gom- 
modus. 

P.  Tullius  Varro. 

M.  Metilius  AquiJlius  Ré- 
gulas Nepos. 

L.  Dasumius  Tullius  Tus- 

cus. 
G.  Arrius  Antoninus. 


Ti.     Glaudius      Saethida 

Gaelianus. 
M.  Antonius  Antius Lupus. 
Gornelius  Anullinus. 

C.  Octavius  Sabinus,  cos. 
214. 

Q.  Hedius  Rufus  Lollianus, 
cos.  211. 

P.  Petronius  Faustus. 

T.  Flavius  Postumius  Va- 
rus,  praef.  urb.  271. 

L.  Flamiûius  Hister. 

[T.  Flavius  Archelaus] 
Claudianus. 

L.  Aurelius  Kalatinus. 

M.  Aurelius  Julius. 

G.  Arrius  Calpurnius 
Frontiûus  Ilonoratus. 

G.  Passienus  Gossonius 
Scipio  Orfitus . 

T.  Flavius  Postumius  Ti- 
tianus  iprxf.  urb.  305. 

G.  Vettius  Gossiûius  Rufi- 

nus,  cos.   323. 
-M.   Maecius  Memmius  Fu- 
rius  Baburius  Gaecilia- 
nus  Placidus,  cos.  343. 


SOURCES 


Pliu.  ep.  4,  8. 
Orelli,    1172.  C.  I. 

L.  V,  5262,  5263. 

5607. 
C.I.L.  XIV,  3604. 

Plin.  q).  2,  1. 
Orelli,  5450.  6498. 

—  CI.  L.  .XIV, 
35:i4.  3599. 

Orelli,  3933.  6499. 

—  C.   I.  L.  XIV, 
3601,  4244. 

C.  1   L.  X,  5051. 
Orelli,  6497. 
Bull.  d.  Insl.  1873, 

p.    202.  C.  I.  L. 

XIV,  2501. 
Orelli,  6051. 
Bull.  d.  Imt.  1874, 

114.  C.  l.  L.VIII, 

7030. 
C.    1.  L.    X,   H  22. 

1123. 
Orelli,  890. 
C.    L  L.  VI,  1982. 

1983. 
Eph.  ep.  2,  p.  130. 

C.  L  L.  X,  5398. 
Orelli,  3652.  C.  1. 

L.  II.  4121. 
Orelli,  939. 
Orelli,  6017. 

C.  I.L.  V,  913. 
Bull.  d.  Inst.  1858, 

p.  120. 
Orelli,  1.579. 
Orelli,   5788.  C.  I. 

L.  III,  1938. 
Orelli,    6981.  C.  L 

L.   m,  289.  290. 
Orelli,   1890.  6023. 

C.  1.  L.  X,  211. 
Orelli,  1194.   C.  I. 

L.  VI,  1418 

Orelli,    2285.   C.  /. 

L.  X,  5061. 
Orelli,  3191.    CI. 

L.  X.  1700. 
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DATES 

DE 

LA 

NOMS  DES  AUGURES 

SOURCES 

COOPTATION 

MOKT 

C.  Junius  Vitrasius. 

Orelli,  H05. 

U.  Flavius  Messius  Egoa- 

Orelli,  2284.  3162. 

tius  Lollianus,  ces.  3o4 

C.    I.   L.   X,  1695. 

ou  355. 

1696.    4752.    VI, 
1723. 

Rufus  Ceionius, 

Orelli,  2353.  CL  L. 

Populonius  Aradius  Pro- 

VI,  1707,   2153. 

culus. 

Orelli,  3672.    C.  L 

Memraius        Gaecilfanus 

L.  VI,  1690. 

Placidus. 

Orelli,  5699. 

384  ou  38o 

Vellius  Agorius  Praetex- 

Orelli,2354.  C.I.L. 

latus. 

VI,  1778. 

Ulpius  Egnatius  Faventi- 

Orelli,  2335. 

DUS. 

L.  Ragonius  Venustus 

Orelli,  2130. 

L.  Aradius   Roscius   Rufi- 

C.  I.  L.  X,  6439. 

nus    Salurninus    Tibe- 

rianus. 

Voir  une  liste  d'augures  municipaux  dans  Bouché-Leclercq,  Hist.  de  la 
Divination,  IV,  p.  370. 


APPENDICE.  -  LES  HARUSPICES. 


Pendant  longtemps,  les  haruspices  (  1 1  ne  furent  pas  compris  orig^ne^» 
parmi  les  prêtres  romains  (2);  lorsqu'ils  constituèrent  une  cor- 
poration officielle  de  fonctionnaires  publics,  ils  se  distinguèrent 
toujours  des  anciens  prêtres,  en  ce  qu'ils  eurent  un  traite- 
ment comme  les  apparitores  (3).  Leurs  fonctions  étaient  comme 
le  complément  de  celles  des  pontifes,  des  XVviri  s.  f.  et  des  augu- 
res. Il  y  avait  trois  points,  en  effet,  dans  la  science  des  haruspi- 
ces,  l'observation  des  victimes,  la  procuration  des  prodiges, 


(1)  V.  p.  Frandsen,  Hai-uspices,  Berolini,  1823.  —  Raven,  Hanispici  utrum 
Etnisci  an  Romani  faerinf,  Gotting.  1832.  —  Millier,  Etnisker,  IP,  p.  1  et  s. 
—  <Glainn,  de  harmpicibiis  apud  Romanos,  Paris,  1880.  —  Bouché-Leclercq, 
Histoire  de  la  divination  dans  l'antiquité,  IV,  p.  l-llo.  —  G.  Schmeisser, 
Qusstionum  de  Etrus-a  disciplina particula,  Vratislavia;,  1872.  Die  Elruskisclie 
Disciplin  vom  Bundesr/enossenkrieffe  bis  zum  Untergang  des  Heidenlhums .  Lieg- 
nitz,  1881.  Beitnïr/e  zur  Kenntniss  der  Technik  der  etruskischen  Haruspices. 
Schweriu  a.  d.  Warthe,  1884.>  «Genselius,  Haruspices,  Dissert.  Lips.  n-^ifl.» 

(2)  Ti.  Gracchus,  d'après  Gic.  de  d.  n.  2,  14,  11,  appelait  les  haruspices 
Tusci  ac  barbari. 

(3)  Au  nombre  des  haruspices  impériaux,  on  trouve  un  haruspex  Aiigg. 
ducenarius  (C.  /.  L.  NI,  2101)  et  dans  la  colonie  de  Gonetiva  chaque  llvir  et 
chaque  œdilis  a  un  haruspex  parmi  ses  apparitores.  Il  est  dit  au  sujet  des 
haruspices  dans  la  lex  col.  Genelivœ,  c.  lxii,  Epliem.  Epigr.  III,  p.  'Jl  :  Eis- 
que  merces  in  eos  singulos  qui  Hviris  apparehunt,  tanta  esta  : in  harus- 
pices singulos  HS  D qui  œdilibus  apparebunt ,  in  haruspices  singulos 

HS  C.  Au  contraire,  les  pontifices  et  les  augures  étaient  constitués  en  collège 
dans  la  colonie  comme  à  Piome  ;  ils  étaient  élus  par  les  comices  (c.  68),  por- 
taient la  prasiexia  et  prenaient  place  dans  les  jeux  à  côté  des  décurions  (c.  66). 
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l'explicalioii  et  la  procuration  des  éclairs  (1)  —  et  ce  triple  objet 
était  égalementcomprisdans  les  attributions  des  prêtres  romains. 
L'examen  des  exta  avait  lieu  dans  les  sacrifices  faits  ritu  roma- 
710  (2)  ;  la  procuration  des  prodiges  regardait  les  pontifes  (3)  et 
dans  certains  cas  les  XVviris.  f.  (4);  les  augures  étaient  chargés 
de  faire  connaître  ce  que  présageaient  les  éclairs,  et  les  pontifes 
avaient  à  s'occuper  de  l'enterrement  de  la  foudre  (5).  Ainsi  les 
haruspices  avaient  les  mêmes  attributions  que  les  prêtres  des 
grands  collèges;  mais  ils  ne  les  exerçaient  pas  de  la  même  fa- 
çon; ils  avaient  recours  uniquement  à  la  science  divinatoire. 
L'haruspicine  était  pratiquée  depuis  la  plus  haute  antiquité  (6) 
dansl'Etrurie,  la  patrie  des  superstitions  (7);  cet  art  se  conserva 


(1)  Gic.  de  div.  2, 18, 42,  divise  en  trois  parties  l'objet  de  la  science  des  harus- 
pices, extispinum,  fulnura,  ostenta  et  nomme  à  côté  les  uns  des  autres  les 
haruspices,  fulguratoref!,  interprètes  ostentorum  (2,  53,  109).  Donat.  ad  Terent. 
Phorm.  4,  4,  29,  fait  déri\er  h aruspex  de  haruga  qui,  d'après  lui,  signifie- 
rait hostia.  Cpr.  Festi  ep.  100,  6  :  harviga  dicebaiur  hostia,  cuiiis  adhaerentia 
inspidebantur  exta.  Varro,  de  l.  L,  5,  98.  Quoique  l'art  des  haruspices  se 
fut  constitué  surtout  en  Etrurie,  leur  nom  lui-même  ne  semble  pas  être 
étrusque;  il  parait  venir  de  hira,  diminut.  hilla,  les  entrailles  (exta).  V.  Au- 
frecht  dans  Zeitschr.  f.  vergl.  Sprachf.  III,  p.  194  et  s.  Deecke  dans  Millier, 
Etrusk.  II,  p.  12,  rem.  39.  On  écrit  non  seulement  aruspex  (CI.  L.,  X,  3680), 
mais  aussi  arispex  {C.  1.  L.,  V,  5704  ;  Orelli,  2302  ;  Bull.  d.  Inst.  1873,  p.  91), 
arespex  (C.  /.  L.,  VI,  2166),  arrespex  (Orelli,  2297),  harispex  (Orelli,  2298  <= 
C.  1.  L.,  XII,  3254;  v.  aussi  C.  L  L.,  V,  5294;  VI,  2134  ;  IX,  225,  822,  3963, 
4622).  >;  on  qualifie  l'haruspice  de  prodigiator  (Festus,  p.  i'29»,  29),  fulgura- 
tor  (Nonius,  p.  63,  21),  fidguriator  (Orelli,  2301;  Cpr.  Marini,  Atti,  p.  693) 
et  extispicus  (Orelli,  2302),  ■r|uai:o(7xÔ7toç  (Gyrillus  c.  Julian.  p.  198  Sp.). 

(2)  Pour  savoir  si  le  sacrifice  est  favorable,  ce  qui  s'appelle  litai-e^  il  faut 
examiner  les  exta  ;  il  y  a  Ulatio  p.  ex.  de  la  part  des  Arvales,  sans  qu'il  soit 
question  de  l'intervention  d'un  haruspex,  et  encore  dans  bien  d'autres  cas. 
Liv.  7,  8,  5  :  diu  non  perlitatum.  9,  14,  4  ;  27,  23,  1.  C'est  le  victimarius  qui 
officie  en  pareil  cas  (Liv.  41, 15,  2)  et  il  est  impossible  d'admettre  qu'on  avait 
recours  à  des  haruspices  pour  toute  espèce  de  litatio.  «Bouché-Leclercq,  M. 
d.  I.  r.  p.  551  :  les  huit  dies  interdsi  doivent  être  des  jours  de  consultation 
des  entrailles,  consultation  faita  pour  le  compte  de  l'État  par  les  haruspi- 
ces, ou  tout  au  moins  avec  leur  assistance.  L'examen  sommaire  des  entrail- 
les suivant  le  rite  romain  n'exigeait  pas  les  longues  expériences  qui  rem- 
plissaient ces  journées.  On  se  bornait  à  constater,  par  l'absence  de  tout 
signe  fâcheux,  que  la  victime  était  agréée  des  dieux.» 

(3)  V.  t.  I,  p.  309. 

(4)  V.  t.  II,  p.  52. 

(5)  V.  t.  I,  p.  312;  t.  II,  p.  120. 

(6)  Liv.  5,  1.  6.  Gic.  de  div.  1,  42,  93. 

(7)  Genetrix  et  mater  superstitionis  Etruria,  Arnob.  7,  26. 
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d'abord  sous  forme  do  tradition  orale  dans  les  premières  famil- 
les de  ce  pays  (1),  puis  il  donna  naissance  à  de  nombreux 
écrits  (2).  A  Rome,  il  ne  fut  accueilli  au  début  qu'à  titre  excep- 


(1)  Millier,  Efr.  II,  p.  3  et  s.  Cic.  eplsl.  G,  G,  3,  dit  de  son  contemporain 
Qnecina  qui  était  de  Volaterra  :  Si  teratio  queedam  Elruscas  disciplinée,  quant 
a  pâtre  —  acceperas,  non  fefeUit,  et  l'empereur  Claude,  d'après  Tacite,  ann. 
i\,  15  :  primoresque  Etrurise  sponte  aut  patrum  Romanorum  impnlsu  retinuisse 
scientiametin  familias  propagasse.  Le  Sénat  prenait  soin  de  ne  pas  laisser  perdre 
la  tradition,  comme  nous  l'apprend  Gic.  de  div.  1,  41,  92:  Quoc.irca  bene  apud 
maiores  nostros  s/'nafus  tum  qiium  florebat  imperium,  decrevit,  ut  de  principum 
fillis  sex  {X.  ex)  singulis  Etrurise  populis  in  disciplinam  traderentur,  ne  ars  tanta 
propter  lenuitaiem  hominum  a  r^ligio7^is  auctoritate  abducerelur  ad  mercedem 
atque  qusestum.  Gpr.  de  leg.  2,  9,21.  Val.  Max.  1,  1,  1.  Millier  (£/?•.  II,  p.  4) 
soutient  avec  raison  contre  Niebuhr  ,  R.  G.,  I,  p.  339,  que  ces  principum  filii 
étaientétrusques.<^Cpr.  Bouché  Leclercq,  iîts^.  de  la  div.,  IV,  p.  107,  n.  1.» 

(2)  La  doctrine  des  haruspices  passait  pour  une  révélation  de  Tagés.  Ce 
dieu,  fils  de  Genius,  petit-fils  de  Jupiter,  cachait  sous  les  traits  d'un  enfant 
la  sagesse  d'un  vieillard  ;  il  apparut  un  jour  à  Tarquinii  à  un  laboureur  du 
nom  de  Tarchon  ;  les  lueumons  des  douze  peuples  de  l'Etrurie  se  réunirent 
autour  de  lui  ;  ils  écoutèrent  son  chant  et  retinrent  la  doctrine  qu'il  conte- 
nait sur  l'examen  des  victimes,  sur  l'observation  des  éclairs  et  sur  les  autres 
])ranches  de  la  divination  ;  puis  Tagés  disparut.  Festus,  p.  359»  14;  Gen- 
sorin,  4,  13;  Gic.  de  div.  2,  23,  50;  Isidor.  Orig.  8,  9,  34;  Ovid.  met. 
1j,  558  et  s.  :  Lydus,  de  ostent.  3  ;  v.  surtout  Millier,  Etr.  II,  p.  25.  Gicéron 
dit  que  les  livres  où  se  trouve  contenue  la  science  étrusque  [chartœ  Etruscs, 
Gic.  de  div.  1,  12,  20;  Etruscorum  scrlpta,  Gic.  de  har.  resp.  12,  25;  Etrusci 
lihri^  ilj.  17,  37j  sont  de  trois  sortes:  libri  haruspicini,  libri  fulgiirales  et  libri 
rituales  (Cic.  de  div.  1.  33,  72).  Festus.p.  2S.5»  23,  dit  de  ces  derniers  :  Rituales 
nominantur  Etruscorum  libri,  in  quibus  prœscriptum  est  quo  ritu  condantur  ur- 
bcs,  arsË,  œdes  sacrentur,  qua  sanctitate  mûri,  quo  iure  portœ,  quomodo  tribus, 
curiœ,  centuriœ  dislribuanlur.  Ges  livres  contenaient  aussi  la  théorie  du  Sae 
culum  et  la  doctrine  étrusque  sur  la  signification  des  présages.  Millier,  Etr. 
II,  p.  29  et  s.  Les  libri  fulgurales  renfermaient  des  doctrines  que  la  pratique 
romaine  n'accepta  jamais  complètement  sur  les  12  (ou  11)  espèces  d'éclairs 
(Serv.  ad.  ALn.  1.  42),  les  9  dieux  qui  lançaient  la  foudre  (Plin.  n.  h.2,  138)  et 
l'expiation  des  éclairs  (Millier,  Etr.  II,  p.  31.  86).  Les  libri  haruspicini  con- 
tenaient enfin  la  théorie  de  l'examen  des  victimes.  Millier,  op.  cit.  p.  32  et  s. 
Pour  compléter  les  rituels  on  avait  encore  des  ostentaria  ou  recueils  de 
prodiges  et  c'est  un  de  ces  livres  que  Tarquitius  paraît  avoir  traduit  (Macrob. 
3,  7,  2).  Sur  les  autres  écrits  émanés  des  lîomains  et  se  rapportant  à  notre 
sujet,  cpr.  Millier,  op.  cil.  p.  34  et  s.  <et  sur  toute  la  matière  v.  en  particu- 
lier les  monograi)hies  de  Schmeisser,  citées  ci-dessus,  p.  134,  n.  l.>«Rey.  de 
l'/iist.  des  relig.  1888,  p.  93  :  —  M.  Bormann  a  commenté  dans  les  Archseol. 
epigr.  Mlttheil.  aus.  Œsterr.,  J887,  un  fragment  d'une  inscription  latine  pro- 
venant de  la  ville  étrusque  do  Tarquinies,  aujourd'hui  Gornetoet  en  a  donné 
la  restitution  suivante:  —A  Marcus  Tarquitius  PmcMs,  fils  de  Marcus,  de  la 
tribu  Stellatina  ;  le  premier  il  fit  connaître  au  public,  dans  un  ouvrage  en 
vers,  le  rite  des  comices,  les  cérémonies  sacrées  propres  à  apaiser  les  dieux, 
conformément  aux  sentences  dictées  par  Jupiter  et  par  la  Justice,  que  lui  avait 


dps  haruispiees. 
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tionnel;  mais  on  finit  par  y  recourir  de  plus  en  plus  souvent. 
A  mesure  que,  dans  le  cours  de  la  République,  les  vieux  sa- 
cerdoces romains  perdirent  de  leur  importance ,  il  pénétra 
dans  la  vie  domestique  et  dans  les  affaires  de  l'Etat.  Denys 
parle,  il  est  vrai,  d'haruspices  romains  du  temps  deRomulus  ; 
mais  il  commet  là  une  erreur  évidente;  il  confond  les  harus- 
pices avec  les  agures  (1).  Lorsqu'il  survenait  des  porienta 
et  des  ostenta  pour  lesquels  ni  les  livres  des  pontifes,  ni  les 
livres  sibyllins  n'indiquaient  d'expiation,  le  Sénat  prenait  un 
consuifahens  arrêté  prescrivant  de  consulter  les  haruspices  étrusques  (2); 
telle  fut  la  règle  en  pareil  cas,  nous  en  avons  beaucoup  de  preu- 
ves, depuis  l'époque  des  rois  jusqu'à  la  fin  de  la  République  (3). 


apprises  Aruns  (??)  son  maître,  et  en  un  mot  tout  les  rites  vénérables  de  la 
doctrine  antique  ;  il  enseigna  son  art  dans  la  ville  de  Rome  pendant  plus  de 
30  ans.  Gpr.  sur  Tarquitius  Priscus,  Bouché-Leclercq,  liist.  de  la  div.,  IV, 

p.  11.» 

(1)  Dionys.  2,  22.  Ce  texte  a  été  étudié  à  fond  par  Frandsen,  op.  cit.  p.  V6  ; 
Ambrosch,  De  sacerd.  curial.  p.  19;  Mercklin,  Cooptation,  p.  96;  après 
les  explications  de  ces  érudits  il  est  inutile  de  réfuter  l'opinion  qu'ont  sou- 
tenue d'anciens  savants  en  prenant  pour  point  de  départ  le  texte  de  Denys 
(v.  Guther.  de  iur.  pontif.  1,3)  et  d'après  laquelle  les  haruspices  faisaient 
partie  des  grands  collèges  de  prêtres  à  Rome.  Caton  ne  pouvait  s'empê- 
cher de  trouver  les  haruspices  ridicules;  il  disait  mirari  se,  quod  non  ride- 
ret  haruspex  haruspicem  cum  vidissef.  Gic.  de  div.  2,  24,  51.  Une  telle  expres- 
sion dans  sa  bouche  ne  se  conçoit  que  parce  qu'il  parle  d'une  peregrina  su- 
perstitio.  «Si  les  Romains  avaient  foi  dans  la  science  des  haruspices,  ils 
n'avaient  qu'une  médiocre  confiance  dans  leur  sincérité...  Aussi  le  Sénat 
avait-il  soin  d'employer  aux  consultations  officielles  plusieurs  haruspices, 
de  stimuler  leur  zèle  par  des  primes,  et  surtout  de  contrôler  leurs  réponses 
les  unes  par  les  autres.  Ce  soupçon  aboutit  même,  au  moins  une  fois,  à  une 
condamnation  à  mort  des  haruspices  appelés  par  l'Etat  (Gell.  4,  5).  Le  plus 
sûr  eût  été  d'avoir  des  haruspices  officiels  ;  mais  ils  ne  pouvaient  constituer 
un  corps  officiel  sans  être  citoyens  romains  et  ils  étaient  pour  ainsi  dire 
Toscans  par  définition.  Bouché-Leclercq,  M.  d.  I.  r.,  p.  E51.» 

(2)  Cic.  de  har.  resp.  0,  18  :  {maiores  nostri)  portentorum  expialiones  Efrus- 
corum  disciplina  contineri  putarunt.  Gic.  de  div.  1,  2,  3  ;  de  leg.  2,  9,  21.  Liv. 
1,  56,  5.  Valer.  Max.  1,  1,  1.  Lucan.  1,  .'iSk  Diodor.  5,  40. 

(3)  Sous  le  règne  de  Tarquin  le  Superbo,  lorsqu'on  trouva  une  tête  d'homme 
en  creusant  les  fondements  du  temple  du  Gapitole,  on  fit  venir  un  vates 
de  l'Etrurie  (Liv.  1,  55,  0;  cpr.  1,  56,  :\),  ou,  comme  dit  Pline,  n.  h.,  28,  15, 
on  envoya  un  député  au  vates  Olenus  Calonus.  A  propos  du  siège  de  Véies, 
Liv.  5,  15,  1,  dit  :  Prodigia  intérim  multa  jn/ntiavere,  quorum  plera- 
que,  et  quia  singuli  auclores  erant,  parum  crédita  spretaque,  et  quia  liosti- 
bus  Etruscis,  per  quos  eo  procwarrnt,  haruspices  non  erant. 
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A  côté  des  haruspices  ex  Emma  accili  (1),  il  y  eut  déjà  de  bonne 
heure  des  haruspices  établis  à  titre  permanent  auprès  des  géné- 
raux d'armée  (2)  ;  plus  tard  on  se  contente  de  parler  à' haruspices 
in  senatum  vocati  (3  );  au  nombre  des  amis  de  G.  Gracchus  figu- 
rait wYiharuspex  Tiiscus,  Herennius  Siculus,  mais  il  était  fixé  à 
Rome  (4) .  Il  est  probable  dès  lors  que,  pour  l'explication  des  pro- 
diffiapublica,on  ne  cessa  pas  de  s'adresser  aux  haruspices  étrus- 
ques, mais  pour  l'examen  des  exta,  fonctionnaires  et  simples  par- 
ticuliers se  contentèrent,  peut-être  depuis  les  guerres  puniques, 

1  .  1  .  1  ••i'^<r>  '^'NT  I  •  Procuration 

de  recourir  aux  haruspices  domicihés  a  Rome(;j).  Les  liaruspices  des  prodiges. 
étrusques  paraissent  avoir  formé  dans  leur  patrie  des  coUegia 
ou  écoles,  car  on  ne  parle  d'eux  qu'au  pluriel  et  ils  semblent  avoir 
eu  à  leur  tête  un  doyen  d'âge  (6).  Aux  questions  du  Sénat  ils  fai- 
saient une  réponse  {responsum)  ;  ils  disaient  ce  que  signifiait 
le  portentumÇl),  quels  étaient  les  dieux  qui  par  là  émettaient 
une  plainte  (8)  et  réclamaient  un  sacrifice  expiatoire,  postulio 
ou  postilio,  (0),  comment  il  fallait  faire  ce  sacrifice;  mais  ils  res- 
taient étrangers  à  la  célébration  de  celui-ci;  elle  était  réservée 


.^v;(l)  Liv.  27,  37,  6,  et  encore  après  la  Jjataille  de  Modène,  Appian.  B.  c.  4, 
4.  Gpr.  Cic.  de  har.  resp.  12,  2."J  :  Si  examen  apium  liidis  in  scsenam  caveamve 
venisset,  haruspices  acclendos  ex  Etniria  pidai^emus.  Gic.  Catil.  3.  8,19;  de  div. 
2,  4, 11.  Gpr.  Obsequens  3  (58)  ;  18  (77);  22  (81);  2o  (84);  29  (89)  ;  43  (103)  ;  44 
(104)  ;  46  (106). 

(2)  Dans  la  guerre  latine,  Liv.  8,  9,  1  ;  dans  la  seconde  guerre  punique, 
Liv.  23,  16,  3.  Gpr.  01)sequens,  ."i6  (116).  <Liv.  23,  36,  10  ;  27,  26,  14>, 

(3)  Liv.  32,  1.  12.  Gic  de  d.  n.  2,  4,  10. 

(4)  Val.  Max.  9,  12,  6.  Vellei.  2,  7,  2. 

(5)  Gic.  de  div.  1,  18,  30.  Millier,  Etr.  Il,  p.  14. 

(6)  Appian.  b.  c.  4,  4.  Lucan.  Phars.  \,  .j8.j.  Gic.  de  div.  2,  24,  52:  Quid? 
ipse  Csesar,  cum  a  summo  haruspice  moneretur,  ne  in  Africani  antc  brumani 
transmitterel,  nonne  iransmisil  ? 

(7)  Liv.  27,  37,  8.  Gic.  de  har.  resp.  9,  IS;  de  div.  1,  il,  92.   Appian.  h.  c.  4,  4. 

(8)  Gic.  de  leg.  2,  9,  21  ;  2,  12,  29. 

(9)  Varro,  de.  l.  L.  5,  148  :  A  Procilio  relatutn,  in  eo  loco  dehisse  terram  et 
id  ex  SCto  ad  aruspices  relalum  esse  :  resporisum,  Deum  Manium  postilionem 
postulare  id,  clveni  fortissimum  eo  demilti.  Cic.  de  har.  resp.  10,  20,  rapporte 
les  termes  du  décret  :  Quod  in  aqro  Latinicnsi  auditus  est  strepitus  cum  fremitu 
— postilionesesse  lovi,  Salurno.  Nepluno,  Telluri,  Dis  cselestibus.  id.  14, 31  .•  eodem 
ostento  Telluri  postiîio  deheri  dicitur.  kvwoh.  4,  31  :  Si  in  caerimoniis  vestris  re- 
busqiie  divinis  postilionibus  locus  est  et  piaculi  dicilur  contracta  essecommissio, 
et  q.  s.  Festus,  p.  245»  :  Postularia  fulqura,  quœ  votorum  aul  sacri^iiioram 
spretam  religionem  desiderani . 
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Procuration    aux  prèties  de  rÉtat(l  ).  Quaiîl  à  la  sciencedes  éclairs  (2),  à  Rome, 

des  éclairs. 

durant  la  République,  on  ne  recourut  à  la  théorie  étrusque  que 
pour  faire  les  expiations  d'usage;  ce  n'est  qu'à  l'époque  impé- 
riale que  cette  même  théorie  se  répandit,  se  généralisa  (3)  et  il 
n'y  était  pas  seulement  question  d'expier,  mais  d'observer,  d'é- 
loigner et  d'attirer  la  foudre.  L'observation  des  éclairs  avait  lieu 
en  Étrurie  d'après  les  seize  régions  du  temple  céleste;  on  exami- 
nait d'où  l'éclair  venait  et  où  il  se  dirigeait  (4)  ;  si  la  foudre 
tombait,  l'endroit  qui  avait  été  frappé  avait  aussi  son  impor- 
tance(5) .  On  distinguait,  d'ailleurs,  suivant  leur  couleur,  suivant 
leurs  effets,  suivant  la  saison,  d'après  les  régions  du  ciel  où  ils 
apparaissaient,  onze  espèces  d'éclairs  ;  on  en  attribuait  trois  à 
Jupiter  et  huit  aux  autres  dieux  qui  lançaient  la  foudre  ;  suivant 
la  théorie  romaine,  au  contraire,  il  n'y  avait  que  deux  espèces 
d'éclairs,  ceux  qui  paraissaient  pendant  le  jour  et  qui  venaient 
de  Jupiter,  ceux  qui  paraissaient  pendant  la  nuit  et  qui  venaient 
de  Summanus  (6).  On  cherchait,  en  établissant  ces  diverses  ca- 
tégories, à  deviner  le  sens  des  éclairs  et  à  les  classer  au  point  de 
vue  du  résultat  qu'on  en  attendait  (7).  Sur  l'art  de  détourner  la 
foudre  nous  en  sommes  réduits  à  une  vague  mention  (8).  L'art 


(1)  Varro,  de  l.  L.  7,  88  :  aruspex  prsecipit,  ut  suo  quisque  r'Uu  sacrifichim 
faciat.  Dans  quelle  mesure  les  doctrines  étrusques  étaient-elles  modifiées 
par  le  rituel  romain  dans  les  consultations  des  haruspices?  Nous  pouvons  à 
peine  hasarder  quelques  conjectures  .sur  ce  suj^t  en  partant  du  petit  nomlire 
d'indications  que  nous  fournissent  les  textes.  V.  Millier,  Etr.  II,  p.  10  et  s. 

(2)  Les  textes  relatifs  à  cette  science  tout  étrusque  ont  été  réunis  par 
Millier,  Etr.  II,  p.  16.3  et  s.  «V.  Bouché-Leclercq, /7îs<.  de  la  div.  IV,  p.  32 
et  les  auteurs  qu'il  cite.» 

(3)  Diodor.  ;i,  40.  Sueton.  Bomit.  ](j.  V.  surtout  Millier,  Etr.  II,  p.  17  et  s. 

(4)  Gic.  de  div.  2,  18,  42.  Plin.  n.  h.  2,  143.  Ce  sont  là  les  textes  les  plus 
importants  sur  la  théorie  étrusque  des  éclairs.  V.  Millier,  Etr.  II,  p.  128  et 
s.,  p.  lO.j  et  s.  <Nissen,  Templam,  p.  181  et  s.>. 

(5)  La  foudre  qui  tomlie  sur  le  comilium  ou  qui  frappe  d'autres  principalia 
nrhis  loca  est  apielée  falmen  régale  et  présage  une  guerre  civile  ou  quelque 
autre  grave  danger  pour  l'Etat  (Seneca,  q.  n.  2,  40  ;  Lydus,  de  ostent.  47)  ; 
si  le  feu  du  ciel  atteint  le  pr;etorium  d'un  camp,  cela  veut  dire  que  le  camp 
sera  pris  (Dionys.  9,  6);  v.  pour  plus  de  détails.  Millier,  p.  167. 

(6)  Millier,  op.  cit.  p.  168  et  s.  V.  t.  I,  p.  313. 

(7)  On  trouve  dans  Millier,  p.  17U-173,  un  recueil  et  une  explication  des 
termes  fulmina  aiixiliaria,  pestifera,  postularia,  etc. 

(8)  Golumella,  De  cullu  hort.   ii) ,0^)  :  ususque  magister  Tradidit  agricolis  — 
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d'attirer  le  feu  du  ciel  était  prati(|ué  anciennement  par  Por- 
seuna  (1)  ;  à  Rome,  Numa  l'exerça  (2)  et  ïullus  Hostilius  tenta 
de  le  faire  (3)  ;  les  haruspices  croyaient  encore  posséder  cette 
science  mystérieuse  du  temps  d'Alaric  (4). 

La  troisième  branche  de  la  science  des  haruspices  consistait  iiisp'-^tion  dos 
dans  l'inspection  des  entrailles  des  victimes.  Pratiquée  partout,  'i^s  yiciimci. 
dans  l'antiquité,  elle  avait  abouti  en  Etrurie  à  la  constitution  de 
théories  spéciales  (3),  Les  Etrusques  divisaient  (6)  les  sacrifices 
en  deux  catégories,  les  hostile  animales,  où  l'on  offrait  simple- 
ment la  vie  de  l'animal  à  titre  d'expiation  et  les  hosdse  co7isul- 
tatorix,  où  Ton  sacrifiait  pour  chercher  à  connaître  la  volonté 
des  dieux  à  l'aide  de  la  divination.  La  divination  avait  lieu 
au  moyen  des  exta.  Qu'y  avait-il  en  elle  de  véritablement  étrus- 
que, il  est  difficile  de  le  déterminer. 

Il  n'est  pas  question  d'em  collège  d'haruspices  romains  avant 
le  règne  de  l'empereur  Claude  et  peut-être  est-ce  à  ce  prince 
qu'on  doit  en  attribuer  l'établissement  (7).  Dans  ce  cas,  il  serait     organisation 

.  1.7     7  •  A  •'..••.  ,     du  colir-ge  sous 

identique  avec  1  orao  haruspicum  Aiigustorum  qui  était  compose   los  empereurs. 
de  soixante  membres  (8)  et  avait  pour  président  un  hanispex  ma- 

tempestatem  Tuscis  averlere  sacris  —  Utqun  lovis  magni  prohiberet  fulmina 
Tarchon  sxpe  suas  sedes  jyrsecinxit  vitihus  albis.  Mûller,  II,  p.  470. 

(1)  Plinius,  n.h.  2,  140. 

(2)  Plut.  Num.  13.  Ovid.  F.  3,  285  sqq.  Arnob.  5,  1. 

(3)  Piso  d'après  Plin.  /;.  h.  2,  liO. 

(4)  Zosimus,  o,  41.  Muller,  Etr.  II,  18,  177. 

(5)  Clemeus  Alex.  Strom.  1,  IG  |  74,  p.  301,  P  :  ôy-rixriv  yixpipwcrav  ToOaxoi. 
v6)  Serv.  ad  Mn.  4,  50.  Macrob.  3,  5,  1.  Millier,  Etr.  II,  p.  181. 

(7)  Tac.  ann.  11,  15:  Retulit  de'mde  ad  senatum  super  collegio  haruspicum, 
ne  vetustissima  Italias  disciplina  per  desidiain  exolesceret  :  ssepe  adversis  rei 
publicœ  temporibus  accitos,  quorum  monitu  redinlegratas  cœrimonias  et  in  pos- 
terum  rectius  habitas  :  primoresque  Etrurise  sponte  aut  patrum  Romanoruyn  im- 
pulsu  retinuisse  scientiam  et  in  familias  propagasse  :  qiiod  nunc  segnius  fieri 
publica  circa  bonus  artes  socordia  et  quia  externœ  superstitiones  valescant  :  — 
far.tum  ex  eo  SCtum,  vidèrent  pontifices,  quse  retinendœ  firmandœque  harus- 
picinae.  «Le  titre  officiel  de  ce  corps  sacerdotal  est  ordo  haruspicum  Augiis- 
torum.  Le  mot  collège  employé  par  Tacite  est  impropre;  il  est  probable  que 
l'ordre  ne  jouissait  pas  du  droit  de  cooptation  et  que  le  brevet,  ordinatio, 
était  délivré  par  l'empereur.  Bouché-Leclcrcq,  op.  et  loc.  cit.yy 

(8)  C.  1.  £,.,  VI,  21G1.  Gpr.  2102  :  L.  Cœsenni  Sospifiani  ex  ordine  haruspic. 
LX.  2103  :  har.  de  LX.  2160  :  arespici  ordinato.  ■(Eph.  epigr.  IV,  853  :  harus- 
pici  de  LX.  Inscription  de  Tarquinii  au  Bullet.  d.  Inst.  1873,  p.  91  :  ex  ordine 

arispicum  LX.y 
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ximus  (1)  ou  primus  haruspex  de  LK  (2)  ou  magister  publicus 
haruspicum  (3).  Les  membres  de  Vordo  qui  étaient  alors  des 
Romains,  n'appartenaient  pas  aux  classes  inférieures  de  la  so- 
ciété (4);  ils  devaient  être  pris  dans  l'ordre  des  chevaliers  (5).  Il 
semble  aussi  qu'il  y  ait  eu  parfois  dans  les  villes  municipales 
non  seulement  des  haruspices  isolés,  mais  des  collegia  harus- 
picum (6). 


(1)  C.  1.  L.,  VI,  21C4.  2163. 

(2)  Orelli,  2292.  Boiasieu,  hiscr.  de  Lyon,  p.  80,  n.  2. 

(3)  C.  1.  L.,  VI,  21C1. 

(4)  Gicéron  considère  l'art  des  haruspices  comme  un  métier  et  même  comme 
un  métier  peu  honorable.  Lorsqu'il  dit,  epist.  G,  18  :  Neque  enim  erat  feren- 
dum,  cum,  qui  hodie  haruspicinam  facerent,  in  senatum  Romae  legerentur,  eos, 
qui  aliquando  prasconium  fecissent,  in  municipiis  decuriones  esse  non  licere,  il 
doit  faire  allusion  au  cas  où  un  haruspice  est  admis  au  Sénat,  ce  que  Gicé- 
ron regarde  comme  une  indignité. 

(5)  Parmi  les  haruspices  se  trouve  un  tribnnus  m'iUtum  (C.  I.  L.,  VI,  21G4, 
2165),  un  ex  equo  puhlico  (ib.  21G8). 

(6)  C'est  ce  qu'il  est  permis  de  conclure  de  ce  qu'on  trouve  à  Bénévent  un 
haruspex  publicus  pi-itnarius  (C.  /.  L.,  IX,  1540).  «Voir  une  liste  d'harus- 
pices dans  Bouché-Leclorcq,  Hisf.  de  la  div.  IV,  p.  376.  L'ordre  des  harus- 
pices pouvait  tout  au  plus  aspirer  à  former  une  sorte  d'aristocratie  au  mi- 
lieu de  la  foule  nombreuse  des  devins  de  bas  étage  qui  se  paraient  du  nom 
d'haruspices.  Il  ne  joue  aucun  rôle  dans  l'histoire.  Bouché-Leclercq,  M.  d. 
I.  r.  p.  552.» 


V.  —  LE  COLLEGE  DES  FETIALES. 


Les  Romains  cherchaient  à  s'assurer  l'approbation  et  la  béné- 
diction des  dieux  au  début  de  toutes  leurs  entreprises  pubhques 
ou  privées  ;  ils  n'y  manquaient  pas  surtout  à  propos  des  affaires 
extérieures,  c'est-à-dire  de  la  guerre  et  de  la  paix.  Pas  de  guerre 
qui  ne  commençât  par  des  sacrifices,  des  prières  et  des  vœux  (1) 
et  qui  ne  finît  par  une  fête  d'actions  de  grâces.  L'expansion  vic- 
torieuse de  la  domination  romaine  était  regardée  comme  la 
récompense  de  la  piété  des  Romains  (2)  ;  l'heureuse  issue  d'une 
guerre  prouvait  à  leurs  yeux  que  celle-ci  était  agréable  à  la 
divinité  (3).  Une  guerre  n'est  agréable  à  la  divinité  (4)  que  si 
elle  est  juste,  c'est-à-dire,  si,  après  de  vaines  tentatives  de  conci- 
liation, elle  est  dénoncée  solennellement  (5).  Une  alliance  n'est 


(1)  Liv.  31,  5.  8.  9;  36,  2;  42,  2.  30. 

(2)  Gic.  de  d.  n.,  2,  3,  8.  V.  t,  I,  p.  64,  n.  1. 

(3)  Tit.  Liv.  3,  27,  6,  fait  dire  à  Camille  :  sunt  et  belli  sicut  pacis  iiira;  ius- 
teque  ea  non  minus  quam  fortiter  didicimus  gei'ere;  30,  16,  9,  à  Scipion  :  omnes 
gentes  sciant,  popidum  Romanum  et  suscipere  iuste  hella,  et  finire,  et  43,  22,  5, 
aux  Pihodiens  :  Ce7-te  eidem  vos  estis  Romani,  gui  ideo  felicia  bella  vestra  esse, 
quia  iusta  sunt,  prœ  vobis  fertis ;  nec  tam  exitu  eoriim,  quod  viiicatis,  quam 
prindpiis,  quod  non  sine  causa  suscipiatis,  gloriamini.  «Si  les  pontifes  créè- 
rent le  droit  civil  et  criminel,  les  Fétiaux  posèrent  les  principes  du  droit 
international.  Bouché-Leclercq,  M.  d.  I.  r.  p.  541.» 

(4)  lusium  acpium  bellum.  Liv.  3,  25,  3;  9,  8,  6  et  ailleurs. 

(5)  Cic.  de  off.  1,   11,  36  :  ^c  belli  quidem   sequitas  snnrtissime  fetiali  popuU 
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sacrée  que  si  elle  a  été  scellée  par  un  serment.  Ces  trois  actes,  la 
demande  d'une  satisfaction,  et  la  satisfaction  elle  même,  la  dé- 
claration de  guerre  quand  la  réparation  n'est  pas  fournie,  la  con- 
clusion d'un  fœdiis,  étaient  entourés  de  cérémonies  fixées  avec 
Le  collège  des  le  plus  grand  soin;  un  collège  de  prêtres  spéciaux,  \esfetiales(i) 

Feliales.  i  i        •         i 

OU.  sacefrlotes  fetiaies (2),  était  chargé  de  les  accomplir  et  le  rituel 
qu'on  suivait  constituait  une  science  spéciale,  le  his  fetiale  (3). 
Les  fetiales^  —  notez  qu'il  faut  écrire  ainsi  ce  mot  (4),  —  se 
rencontrent  dans  toute  l'Italie  (o)  ;  nous  manquons  de  renseigne- 

Romani  iure  perscripta  est.  Ex  quo  intellir/i  potest,  nullum  bellum  esse  iustum, 
nisi  quod  aiit  rébus  repetilis  geratur  aut  denuntiatum  ante  sit  et  indictum.  Voir 
d'autres  citations  dans  Conradi,  de  fecialibus,  c.  4  |  2-4.  Suidas,  I,  2,  p.  197 
B.  s.  V.  èjxPacvEiv  (peut-être  d'après  Polybe)  :  ot  yàp  "Pwpiaïot  Tipôvo'.av  ÈTtotoOvTo 
ToO  [XYiSÉTtoTE  TipoTspot  Tuç  -/Eipaç  èrttPaXXstv  Toïç  TtéXaç,  (J-^iô'  apyovxec  çatveaOat 
^etpwv  àôcxwv,  àW  àei  Soxsïv  à[xuv6(X£V0t  èjxPatvôtv  e'iç  xoùç  ttoXéiaouç.  On  voit 
qu'il  n'est  question  que  d'une  justice  de  pure  forme  ;  au  fond,  la  plupart  des 
guerres  entreprises  par  les  Romains  ont  été  injustes.  Gpr.  Niebuhr,  R.  G. 
III,  p.  211.  «Gpr.  Weiss,  le  droit  féiial,  p.  14  et  s.» 

(1)  L'ouvrage  capital  sur  la  matière  est  le  traite  de  F.  G.  Gonradi,  De  fecia- 
libus et  iure  feciali  populi  Romani,  Helmstadii,  1134;  il  fait  partie  des  Scripta 
Minora  de  Gonradi,  éd.  Pernice,  I  (1823),  p.  259-384  ;  on  y  trouve  réunis  avec 
assez  de  soin  les  matériaux  du  sujet.  Mais  les  résultats  auxquels  s'arrête 
l'auteur  ont  souvent  besoin  d'être  rectifiés.  V.  aussi  .J.  Ghr.  Stuss,  Gedanken 
von  dem  Fetialen  des  alten  Roms.  Gôttingen  u.  Leipz.  1757.  8.  Osenbrûggen, 
de  iure  belli  et pacis  Rom.  Lips.  1836,  8.  p.  18-34;  91-97.  Sell,  Die  Recuperatio 
der  Rômer.  Braunschweig  1837,  p.  23  et  s.  138  et  s.  Laws,  De  fetialibus  Rom. 
Progr.  V.  Deutsch-Crone,  1842.  4.  Brandes,  de  fetialibus  (cap.  I  de  fet.  origine) 
dans  Jalin's  Jahrb.  XV.  Supplem,  Bd.  (1849)  p.  .529  et  s.  Rein  dans  Pauly's 
Realenc.  III,  p.  466.  M.  Voigt,  De  fetialibus  populi  Romani  quœstionis  spéci- 
men. Lips.  1852.  Wetsels,  De  fetialibus.  Groningse,  1854.  <G.  Fusinato,  Dei 
Feziali  e  del  diritto  feziale^  contributo  alla  storia  del  diritto  piiblico  esterno  in 
Roma.  Roma,  1884.  (Extrait  des  Atti  d.  R.  Acad.  dei  Lincei  ser.  3  vol.  XIII)>. 
«A.  Weiss,  le  droit  fétial  et  les  Fétiaux  à  Rome,  Paris,  1883.  Mispoulet,  les 
Instit.  polit,  des  Romains,  p.  424.  Bouché-Leclercq,  Man.  d.  Inst.  rom.,  p. 
542.» 

(2)  C.  I.L.,  Yï,  1450.  VIII,  7038.  Wilmanns,  1166. 

(3)  Gic.  de  off.  1,  U,  36.  Dionys.  2,  72. 

(4)  V.  Marini,  Atti,  p.  708,  714.  Ilagenbuch  dans  Orelli,  Insc.  I,  p.  392  et 
s.  En  grec  9Y)Tta).£t;,  Plut.  Camill.  18;  cpiTiâ),'.o'.,  Plut.  Num.  12;  q.  R.  02; 
cp£Tta),Etç,  Dionys.  2,  72;  ç-/)TtaAîtç,  Suidas,  v.  v.  ^cp/ixtôcXt;  Monum.  Ancyr. 
grœc.  4,  7.>. 

(5)  Pater  patratus  populi  Albani,  Liv.  1,  24,  4;  pater  patratus  populi  Lau- 
renlis  fœderis  ex  libris  Sibullinis  percutiendi  cum  pop.  Rom.  C.  I.  L.  X,  797. 
Fétiaux  latins,  Liv.  1,  32,  5.  Fétiaux  Samnites,  Liv.  8,  39,  14;  9,  1,  3.  Ap- 
pian.  b.  Samn.  fr.  4,  1.  Fétiaux  à  Ardée  et  dans  d'autres  villes,  Dionys.  1, 
21  ;  2,  72.  —  La  conjecture  de  Gôttling  qu'il  n'y  avait  pas  de  fétiaux  chez  les 
Sabins  est  sans  fondement.  V.  Scliweglor,  /{.  G.  i,  p.  5o5. 
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meals  sùi-s  au  sujet  de  l'établissement  do  ce  collège  à  Rome.  On 
attribuait  sa  création  ài\uma(l),  <à  Tullus  Hostilius(2)  >  ou  à 
Ancus  Marcius,  et  l'on  rapportait  que  ce  dernier  avait  reçu  le  jus 
fetiale  des  Aequicoli  (3)  ;  au  point  de  vue  de  l'étymologie,  on  qil- 
pliquait  l'origine  duyw5/e//«/e  par  l'idée  ci '.^ç'^^Vas,  car  les  i4e9'««. 
coli  sont  ceux  qui  aequum  colmit  (4),  et  l'on  faisait  venir  le  nom 
des  fétiales  de  fides  (5),  ou  fœdus  (6)  (aussi  suivant  Ennius,  di- 
sait-on encore  fidus)  (7)  ou  de  ferire  (fœdus)  (8*).  Le  collège 

(1)  Dionys.  2,  72.  Plut.  Num.  i2;  Camill.  18. 

(2)  <Gic.  de  rep.2,  17,  31. > 

(3)  Liv.  1,  32,  5  :  {Ancus  Martius)  lus  ab  anliqua  génie  jEqukulis,  quod 
nunc  fetialcs  habeni,  descripsit,  quo  res  repetuntur .  Auetor  de  prœnominibus 
(dans  Valer.  Max.  éd.  Halm,  p.  4S4),  %  \  :  ab  JEqtdculis  Septimum  Modium 
priinum  reyem  eonim  et  Fertovem  Besiian,  qui  lus  fetiale  constituit.  Aurelius 
Victor,  de  viris  ill.  5,  4  :  {A7icus  Martius)  iics  fetiale,  quo  legati  ad  res  repe- 
tendas  uterentiir,  ab  ^quiculis  transtulit,  quod  priinus  fertur  Rhésus  excogita- 
visse;  sans  doute  il  faut  lire  avec  Renier  :  quod  primus  Fertor  Resius  excogi- 
tavit.  V.  réloi^e  récemment  découvert  et  qui  se  trouve  dans  le  C.  I.  L.,  1, 
p.  564=: VI,  1302  :  Fert.  Er resius  (lisez  avec  Mommsen  Fertor  Resius)  rex  JEquei- 
colus.  Is  prelmus  ius  fetiale  paravit.  Inde  p.  R.  discipleinam  excepit.  Gpr.  Dio- 
nys. 2.  72.  Serv.  ad  /En.  10,  14.  Schwegler,  R.  G.  I,  p.  553-603.  Selon  Serv. 
adJEn.",  095,1e  ius  fetiale  aurait  été  emprunté  aux  Falisques;  mais  comme 
ils  s'appellent  .Equi  Falisci,  cela  revient  au  même. 

(4)  Cette  étymologie  est  fausse;  Aequiculus  et  Aequulus  sont  des  formes 
dérivées  deAequus.  Niebuhr,  R.  G.  I,  p.  81.  Gpr.  Schwegler,  I,  p.  603. 

(5)  Varro,  de  l.  Z.  5,  86. 

(6)  Serv.  ad  JEn.  1,  62;  4,  242;  8,  641;  10,  14. 

(7)  Varro,  op.  cit.  :  fœdus,  quod  fidus  Ennius  scribit  dictum.  «V.  Roscher, 
Ausf.  Lexlc.  yo  Fides  et  v»  Dius  Fidius,  art.  de  G.  Wissowa  :  —  Génie  de 
•Jupiter  et  comme  celui-ci  dieu  de  la  justice  et  de  la  bonne  foi,  identifié  au 
dieu  ou  liéros  sabin  Semo  Sancus  {Semo,  de  serere,  comme  genius  de  gignere), 
à  l'Hercule  italique;  c'est  parce  qu'il  était  regardé  comme  le  défenseur  du 
bon  dioit  qu'on  prétait  serment  en  son  nom  :  me  Dius  Flllus  (Paul,  p.  147). 
C'est  pour  cela  que  l'on  conservait  dans  sou  principal  sanctuaire,  sur  le 
Quirinal,  le  texte  des  traités  conclus  entre  Rome  et  les  autres  États  (p.  ex. 
le  traité  avec  la  ville  de  Gabies  sous  ïarquin  le  Superbe,  Dion.  4,  58).  Le 
souvenir  des  étroits  rapports  de  Dius  Fidius  avec  le  dieu  du  ciel,  se  conserva 
dans  les  rites  du  serment  par  Dius  Fidius;  il  était  d'usage  de  ne  le  prêter 
qu'en  plein  air  et  si  on  se  trouvait  dans  une  maison,  on  se  plaçait  dans  le 
compluvium.  (Varro,  l.  l.  5,  66;  et  d'ap.  Nonius,  p.  494).>  Rev.  de  l'hlst. 
des  rel.  1888,  p.  69.  ^Sur  le  mont  Capitolin,  près  du  temple  de  Jupiter,  il  y 
en  avait  un  autre  consacré  à  la  Bonne  Foi  du  Peuple  i^omain  {Fides  populi  ro- 
mani). De  même  sur  le  Quirinal,  on  voyait  à  côté  du  Gapitole  vieux,  le 
temple  d'une  antique  divinité  sabine,  Dius  Fidius,  qui  avait  aussi  pour  at- 
tribution propre  de  veiller  à  l'exécution  des  serments  dans  les  relations  in- 
ternationales. L''  Fidius  du  Quirinal  fut  l'ancêtre  de  la  Fides  du  mont  Ga- 

(*)  Voir  la  note  8  à  la  page  suivante. 

Marquardt,  Cultes,  t.  II.  |§ 
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des  Fétiaux  (1)  était  composé  de  vingt  membres  (2)  nommés  à 
vie  (3).  A  l'origine,  c'étaient  des  patriciens(4)et  ce  furent  à  toute 
époque  des  personnes  du  plushautrang  (5);  ils  se  recr  niaient  par 

pitolin  et  sans  doute  afin  de  ne  pas  le  mécontenter,  lorsqu'elle  eut  à  son  tour 
des  autels,  on  continua  à  le  prendre  pour  dépositaire  des  traités  publics  ; 
chacun  d'eux  eut  sa  copie,  de  telle  sorte  que  la  tradition  ne  souffrit  aucune 
atteinte.  Plusieurs  inscriptions  de  Rome  sont  dédiées  kSemo  Sancus  {c'est-à- 
dire  qui  sanctionne  les  traités  par  son  intervention)  Dius  Fidius.  Ou  montrait 
dans  le  trésor  du  temple  de  Dius  Fidius  in  colle  des  reliques  fameuses  :  la  que- 
nouille, le  fuseau  et  les  sandales  de  ïanaquil  ou  Gaia  Caecilia,  femme  de 
Tarquin  l'Ancien,  type  idéal  des  vertus  domestiqvies;  la  pièce  la  plus  cu- 
rieuse des  archives  qui  avaient,  comme  au  Capitole  vieux,  un  caractère  in- 
ternational, c'était  un  bouclier  de  bois  recouvert  de  cuir,  sur  lequel  était 
inscrit  le  traité  conclu  entre  Tarquin  l'Ancien  et  la  ville  de  Gabies.  Le 
temple  était  hypèthre  ;  en  effet,  ceux  qui  prenaient  le  dieu  à  témoin,  de- 
vaient, suivant  une  antique  coutume,  prononcer  leur  serment  en  plein  air, 
sous  le  ciel  (sub  dio)  dont  il  était  la  personnification.» 

(8)  Festi  ep.  p.  91.  La  véritable  étymologie  du  mot  est  incertaine.  Lange, 
Rôin.  Alterlh.  13,  p,  323,  rattache  ce  mot  à  fateri,  fari,  fas  et  au  mot  osque 
/«^mm  (parler  ;  v.  Gorssen,  Ephem.  epigr.  II,  p.  158)  et  traduit  fetiales  par 
arbitres  fSpruchmânner).  <Zielinski,  qusest.  comicae,  p.  109>. 

(1)  Il  est  fait  mention  du  collegium  fetialium  dans  Liv.  36,  3,  7.  Gpr.  31, 
8,  3.  Gic.  de  leg.  2,9,  21.  Tac.  ann.  3,  64.  Dionysius,  2,  72,  l'appelle  GVGz-q^ia,. 

(2)  Varron,  d'après  Nonius,  p.  5:29,  29  :  Si  cuius  legati  violati  essent  qui  id 
fecissent,  qiiamvis  nobiles  essent,  iiti  dederentur  civitati  statuerunt,  fetialesque 
viginti,  qui  de  his  rehus  cognoscerent,  iudicarent  et  statuèrent  constituerunt. 
Sur  le  nombre  des  membres,  cpr.  lluschke,  die  Multa,  p.  223,  rem.  252. 
<Volquardsen,  Rhein.  Mus.  XXXIII  (1878),  p.  549  et  s.>. 

(3)  Dionys,  op.  cit. 

(4)  Dionys.  2,  72,  dit:  èx  xtov  àpcaxMv  o'ixwv.  Gonradi,  §  6,  se  trompe  en 
admettant  qu'il  y  avait  déjà  du  temps  des  rois  des  fetiales  plébéiens  ;  le 
fétial  dont  parle  Liv.  1,  24,  9,  s'appelle  Sp.  Fusius  et  non  Fufius  ;  or  les 
Fusii^^Furii  étaient  patriciens.  Mommsen,  Rom.  Forschungen,  I,  p.  115. 

(5)  Le  fétial  A.  Gornelius  Arvina  qui,  en  l'a.  434  =  320,  livra  le  consul 
Postumius  aux  Samnites  (Liv.  9,  10),  avait  été  dictateur  en  l'a.  432  =  322 
(Liv.  8,  38).  Sous  l'empire  (pendant  lequel  l'existence  des  fétiaux  peut  être 
prouvée  jusquau  commencement  du  m»  siècle),  ce  sont  toujours  des  hom- 
mes d'Etat  ayant  occupé  de  très  hautes  situations  qui  jouent  le  rôle  de  fé- 
tiaux, par  exemple,  C.  I.  L.,  IX,  2845,  P.  Paquius  Sc.-Bva  vers  727  =  27;  <Q. 
Marcius  Barea,  cos.  18  ap.  .I.-G.  C.  1  L.,  VIII,  6987>;  P.  Gornelius  Lentulus 
Scipio  sous  Tibère,  C.  I.  L.,  V,  4329;  Néi'on,  fils  de  Germanicus,  C.  I.  L., 
VI,  913;  Gn.  Domitius  Tullus,  cos.  sous  Vespasien,  Wilmanns,  1149;  M. 
Pontius  Lselianus,  cos.  163,  C.  I.  L.,  VI,  1497;  Q.  Licinius  Labeo,  cos. 
Henzen,  6019;  T.  Marcius,  Henzen,  6020;  G.  Julius  Proculus,  cos.  C.  I.  L., 
X,  6G5S;  M.  Mettius  Rufus,  C.  /.  L.,  VI,  1462;  M.  Servilius  Fabianus  Maxi- 
mus  COS.  C.  1.  L.,  VI,  1517;  P.  Paclumeius  Glemens,  C.  I.  L.,  VIII,  7059; 
enfin  L.  Marius  Maximus,  historien  connu  et  consul  en  207,  C.  I.  L.,  X, 
6567,6704;  Wilmanns,  1203b.  <Autres  exemples  C. /.  L.,  III,  291  ;  VIII, 
6706.  Ephem.  epigr.  IV,  830.  Gpr.  aussi  l'ensemble  des  textes  dans  Fusinato, 
op.  cit.  p.  140  et  s.> 
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voie  de  cooptation  (i).  Il  n'est  pas  prouvé  qu'il  y  eût  un  prési- 
dent du  collège,  ayecle  titre  de  magistcr  fetialium;  en  tous  cas, 
s'il  y  en  avait  un^  ce  président  n'était  pas  le  pater  patratus  (2), 
dont  les  fonctions  toutes  spéciales  passaient  à  tour  de  rôle  à  cha- 
que fétial.  Quand  il  s'agissait  de  traiter  avec  une  nation  ennemie, 
le  collège  tout  entier  n'était  pas  mis  en  mouvement;  on  char- 
geait de  cette  affaire  une  députation  de  deux  (3)  ou  quatre  (4) 
membres  dont  l'un  recevait  à  la  suite  d'une  certaine  cérémo- 

Lc  pater 

nie  le  titre  de  pater  patratus  (5)  ;  cette  qualité  lui  donnait  le  patratus. 
droit  de  prêter  serment  en  contractant  une  alliance  ou  de  faire 
la  remise  des  personnes  qui  avaient  violé  \e  jus  fetiale  (ainsi 
ce  fut  le  pater  patratus  qui  remit  MancinusauxNumantins)(6). 
Le  pater  patratus  paraît  être  une  personne  investie  de  la 
dignité  de  père  de  famille;  on  s'explique  par  là  que  les  Romains 
destinés  à  être  livrés  à  l'ennemi  aient  commencé  par  être  sous- 

(1)  Mommsen,  Staats7\  112,  p.  G70. 

(2)  C'est  ce  que  préfendent  Gonradi,  §  7,  Walter,  G.  cl.  R.  R.  |  153,  et  d'autres 
auteurs;  ils  se  basent  sur  deux  documents  qui  sont  sans  portée  :  1°  Le  premier 
est  un  passage  de  Plut.  q.  R.  62  ;  Atà  xi  xwv  >,£YO[j.évwv  cptTta>vtwv,  'EXXrivtaTi  S^ 
otov  £tpYivo7tOKÎ)V,  aTtovSoçopwv,  ô  xaXoufxevoç  Tiatôp  TraxpotTOç  £vo[j.(Ç£to  [/.éfiaxoç; 
"EcTTc  Ô£  ojToç,  u>  -KOL-cr^p  Çyj  xal  iratSÉç  zlaiv.  Plutarque  semble  confondre  patri- 
mus.  V.  t.  1,  p.  274,  n.  5,  et  patratus;  la  remarque  qu'il  fait  à  ce  sujet  ainsi 
que  la  suite  du  texte  démontre  qu'il  est  aljsolument  incompétent  sur  ce 
point.  —  2°  L'autre  document  est  un  fragment  de  VIncertus  auctor  de  ma- 
gistr.  c.  3  (publié  par  Huschke)  :  Pater  patratus  sacerdotibus  fetialibus 
prœpositus  erat.  Mais  cet  écrit  est,  (îomme  l'a  prouvé  Mommsen  -(Rhein.  Mus. 
X  (1855J  p.  136  et  s.>,  une  œuvre  moderne  due  à  Guarino  de  Vérone. 

(3)  Liv.  1,  24,  6;  9,  5,  4.  <0n  pourrait  admettre,  avec  Fusinato,  op.  cit. 
p.  51,  que,  dans  les  cas  indiqués  dans  ces  deux  textes,  il  y  avait  quatre  fé- 
tiaux;  mais  que  deux  d'entre  eux  seulement  sont  nommés.  Dans  un  autre 
sens  V.  Mommsen,  Staatsrecht,  112,  p.  065,  r.  2.> 

(4)  C'était  là  le  nombre  réglementaire,  v.  Varron,  d'après  Nonius,  p.  529, 
27  :    fetiaJes  legatos  res  repetitum  mittebant  quattuor,  qiios  oratores  vocabant. 

(5)  Liv.  1,  24,  6  :  Fetialis  erat  M.  Valerius;  is  patrem  patratum  Sp.  Fusium 
fecit,  verbena  caput  capillosque  tangens.  Pater  patratus  ad  iusiurandum  pa- 
trandum,  id  est  sanciendum  fit  fœdus.  On  ne  voit  pas  bien  si  Serv.  ad  JE71. 
9,  52,  pater  patratus  hoc  est  princeps  fetialium,  a  voulu  dire  qu'il  était  magis- 
ter  coUegii  ou  plutôt,  puisqu'il  ne  se  sert  pas  de  cette  expression,  qu'il  oc- 
cupait le  premier  rang  dans  cette  délégation  de  fétiaux.  Mais  il  y  a  un  texte 
décisif  dans  ce  dernier  sens,  c'est  celui  de  Dionys.  2,  72  :  £Ïç  jaIv  kv.  tôv 
£tpT|Vo5txâ)v,  ov  ot  )vOt7rol  7rpo-/Etpîo-atvT0,  xsxoo-fxrujiévoç  ia^r\xi  y.a\  çop'^[xao-iv  tepoTç, 
ïva  ôic/.ôr|),oç  v)  Ttapà  touç  aXXouç,  £Îç  Tr|V  twv  àotxoùvTwv  TiapsytVETO  izô'ki^.  Le  fé- 
tial nommé  au  singulier  dans  le  texte  de  T.  Live  est  le  verbenarius. 

(6)  Gic.  de  or.  1,  40,  181;  2,  32,  137. 
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traits  à  la  patria  potestas  de  leur  propre  père,  puis  aient  été 
mis  sous  la  potestas  du  fétial  désormais  autorisé  à  disposer  du 
coupable  comme  un  père  dispose  de  la  personne  de  son  fils  (1). 
Les  attributions  des  fétiaux  étaientdedeux  sortes(2).  Ils  avaient, 
d'abord,  à  donner  leur  avis  sur  les  formalités  à  accomplir  pour 
conclure  ou  pour  dénoncer  un  fœdus  (3),  ou  pour  déclarer  la 
guerre  (4).  Ils  avaient,  en  second  lieu,  à  réclamer  ou  adonner  sa- 
tisfaction en  personne,  à  déclarer  la  guerre  et  à  conclure  la  paix. 
C'est  dans  l'exercice  de  ces  dernières  fonctions  que  les  fétiaux 
apparaissent  le  plus  souvent.  Ainsi  quand  un  fœdus  est  violé, 
ils  réclament,  à  titre  de  satisfaction,  l'abandon  de  lobjet  du  dé- 
bat ou  la  remise  de  la  personne  qui  a  été  cause  de  la  rupture 
de  la  paix  (5).  Si  l'injustice  a  été  commise  par  le  peuple  ro- 
main, ils  livrent  le  coupable  à  l'ennemi  (6).  Lorsque  l'on  porte 


(1)  Gicero,  pr.  Ca?c.  34,  f^8  :  Quid,  quem  pater  palratus  dedidil  aut  suus  pater 
populusve  vendiditi  qiio  is  ii/re  amittit  civitatem  ?  —  —  Si  paie)'  vendidit  eurri. 
quem  in  suam  potestatem  susceperat,  ex  potestate  dimittit,  etc.;  il  y  a  une 
analofi;ie.  frappante  entre  la  vente  d'un  filius  familias  par  son  père  et  la  re- 
mise d'un  citoyen  à  l'ennemi  par  le  pater  patratus.  Gic.  de  oral.  1,  40,  181  : 
quia  memoria  sic  esset  proditum,  quem  pater  suus  aut  populus  vendidisset,  aut 
pater  patratus  dedidisset,  ei  nidlum  esse  postliminiutn.  «Gpr.  la  noxse  deditio, 
P.  F.  Girard,  les  actions  noxales,  Paris,  1888,  p.  52.» 

(2)  Dionys.  2,  72.  VlvX.'Numa,  12.  Gic.  de  leg.  2,  9,  21:  Fœderum,  pacis,  belli, 
indotiarum  oratorum  fetiales  itidices  non  sunto  :  bella  disceptanto.  <Telle  est  la 
leçon  corrompue  que  donnent  les  mas.Pieifferscheid.U/ieJ/?.  Mus.  XVII  (1862), 
p.  291  et  s.,  écrit  -.fœderum,  pacis,  indutiarum  oratores  fetiales  sunto,  indices 
non  sunto  :  bella  disceptanto.  G.  F.  W.  Muèller  donne  le  texte  suivant  :  fœde- 
rum  pacis,  belli,  indotiarum  ratorum  fetiales  indices,  nontii  sunto;  bella  discep- 
tanto.y  Varro,  de  l.  l.  5,  86  et  d'après  Nonius,  p.  529.  «  Gpr.  A.  Weiss,  op. 
c.  p.  13  et  et  21  :  ils  étaient  à  la  fois  prêtres,  ambassadeurs  et  juges.» 

(3)  Liv.  10.  12,  2. 

(4)  Liv.  31,  8,  3,  dit  à  propos  de  la  déclaration  de  .querre  contre  Philippe  : 
consultique  fetiales  ab  consule  Suipicio,  bellum,  quod  indicpj^etur  régi  Philippo 
utrum  ipsi  utique  nuntiari  iubereyit,  an  salis  esset,  in  fnibus  regni  quod  proxi- 
mum  praesidium  esset,  eo  nuntiari?  Fetiales  decreverun.t,  utrum  eorum  fedss^t, 
recte  facturum.  —  36,  3,  7,  lors  de  la.puerre  contre  Antiochus;  Cotisul  deinde 
M'  Acilius  ex  SCto  ad  collegium,  fetialium  retulit,  ipsine  utiqite  régi  Antiocho 
indiceretur  hélium,  an  salis  es^set  ad  prœsidium  aliquod  eius  nunciari  ;  et  num 
jEtolis  quoque  separatim  indici  iuberent  bellum,  et  num  prius  societas  et  ami- 
citia  eis  renuncianda  esset,  quam  bellum  indicendum  ? 

(5)  Varron  d'après  Nonius,  p.  52!)  :  qui  id  fecissent,  quamvis  nobiles  essent, 
ut  dederentur  statuerunt. 

(())  Plut.  Cainill.  18. 
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atteinte  à  l'inviolabilité  des  ambassadeurs  ou,  au  contraire, 
lorsque  ceux-ci  excèdent  leurs  droits,  ils  ont  à  demander  ou  à 
donner  une  réparation  (1).  Enfin  ce  sont  eux  qui  donnent  à  la 
guerre  et  à  la  paix  la  consécration  religieuse  dont  elles  ont  be- 
soin. Pour  procéder  à  tous  ces  actes,  ils  prennent  leurs  habits 
sacerdotaux  (2),  avec  les  insignes  de  leur  charge,  les  herbes  sa- 
crées (3)  [sagmina)  (i)  :  ils  doivent  demander,  chaque  fois,  ces 
herbes  au  préteur  ou  au  consul  qui  les  charge  d'agir  (5)  ;  ils  les 
cueillent  sur  le  Capitole  et  les  font  porter  devant  eux  par  un 
membre  de  leur  collège,  le  v€?'benariiis  (6).  Le  premier  acte  qu'ils 
accomplissent,  c'est-à-dire  la  demande  d'une  satisfaction  (res 
re/je^ere)  porte  le  nom  technique  de  clarigatio  (7).  Elle  est  faite,     ciarùjatio. 


(1)  Varro,  l.  l.  Voir  surtout  Osenbriiggen,  op.  cit.  p.  39  et  s.  Les  legati  ro- 
mains outrepassèrent  leurs  droits,  le  jour  où,  envoyés,  au  nombre  de  trois, 
auprès  des  Gaulois,  ils  prirent  les  armes  et  combattirent  contre  ceux-ci.  On 
aurait  dû  les  livrer  aux  Gaulois,  si  l'on  avait  voulu  se  conformer  aux  rè- 
gles du  ius  fetiale  et  Rome  eut  à  se  repentir  cette  fois  de  les  avoir  violées. 
Plut.  Camill.  17,  18;  Num.  12.  Dionys.  13,  18.  Liv.  5,  36. 

(2)  Dionys.  2,  72,  ne  dit  cela  que  de  l'orateur. 

(3)  Cette  herbe  s'appelle  verhenaca  ou  upà  poTdtvr,.  Plin.  n.  h.  25,  105. 

(4)  Marcianus,  Dig.  1,  8,  8  1 1  :  Sanctum  autem  dictum  est  a  sagminibus.  Sunt 
autem  sagmina  qusedam  herbse,  quas  legati  populi  Romani  ferre  soient,  ne  guis 
eos  violaret,  sicuti  legati  Grœcorum  ferunt  en,  quae  vocantur  xripuxEÏa.  Festus, 
p.  321^  :  Sagmina  vocantur  verbenœ^  id  est  herbae  pia\r,  quia  e.r  loro  sancto 
arcebantur  (sic  Mùller;  carpebantur  est  la  leçon  donnée  par  ÎNIercklin,  Ind. 
lect.  Dorpat.  1860,  p.  13.  D'autres  lisent  arcessebantur)  a  consule prœtoreve  le- 
gatis  proficiscentibus  ad  fœdus  faciendum  bellumque  indicendum.  Plin.  n.h.  22^ 
5  :  Certe  utroque  nomine  {sagmina  et  verbeuse)  idem  significatur,  hoc  est  gra- 
men  ex  arce  cum  sua  terra  evolsum,  ac  semper  e  legatis,  cum  ad  hostes  clariga- 
tumque  mitterentur,  id  est,  res  raptas  clare  repetitum,  unus  utique  verbenarius 
vocabatur.    Serv.  ad    Verg.    /En.  12,  120. 

(5)  Liv.  1,  24,  4  :  fetialis  rcgem  Tullum  ita  rogavit  :  iubesne  me,  rex,  cum 
pâtre  patrato  populi  Albani  fœdus  ferire?  iubente  rege  i(  Sagmina,  inquil,  te 
rex  posco.  )»  Rex  ait  «puratn  tollito  »  fetialis  ex  arce  graminis  herbam  puram  attu- 
lit.  30,  43,  9  :  Fetiales  quurn  in  Africain  ad  fœdus  fcriendiim  ire  iuberentur,  ip- 
sis  postulanlibus  SCtum  factum  est  in  hsec  verba  :  Ut  privas  lapides  silices  pri- 
vasque  verbenas  secum  ferrent  :  ut,  ubi  preetor  Romanus  îis  imperaret,  ut  fœdus 
ferirent,  illi  préetorem  sagmina  poscerent.  Herbse  id  genus  ex  arce  sumptum  fe- 
tialibus  dari  solet. 

(6)  Plin.  n.  h.  22,  5.  Yarron  d'après  Noniiis,  p.  a28,  18:  verbenatus  (1.  ver- 
benarius) ferebat  verbenam,  id  ernt  caduceus,  paeis  signum  :  jiam  Mercurivir- 
qam  possumus  xstimare. 

(7)  VaQ  terme  juridique  qui  ne  se  rencontre  pas  dans  le  Corpus  iuris  et  que 
Quintilien,/«s/.,  7,  3,  1.".,  comptait  tlôjà  parmi  les  obscurinra  et  ignoratiora  verba, 
vient  de  ce  que  \c patcr  pafra/us  faisait  une  d^'claratiou  à  bnute  voix.  Strv. 
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d'ordinaire,  par  deux  ou  par  quatre  (v.  t.  II,  p.  142,  n.  3)  ou 
même  par  trois  fétiaux  (1)  ;  quelquefois  ils  sont  accompagnés 
par  d'autres  legati  (2)  et  le  pater  patratm  prend  la  parole  >,3). 
Les  cérémonies  qui  la  composent  sont  décrites  par  Tite-Live,  1, 
32,  6  :  — legatus  ubi  ad  fines  eorumvemt,unde  res  repetwitur, 
capite  velato  filo  —  lanse  vehmen  est  —  :  Audi,  Jupiter^  inquit^ 
audite  fines  {cuiuscunque  gentissimt,  ?iominat) ,  aicdiat  fas;  ego 
sum  pub  liens  nunciuspopuli  Romani;  iustepieque  legatus  venio 
verhisque  meis  fidessit.  Peragit  deindepostidata.  IndeJovem  tes- 
tem  facit;  Si  ego  iniuste  impieque  illos  homines  illasque  res  dé- 
dier mihi exposée,  tum  patriœ  compotem  me nunquam  siris  esse. 
Hase,  cum  finis  suprascandit,  hsec  quicumque  ei  primus  vir  ob- 
vius  fuit,  hase  portam  ingrediens,  haec  forum  ingressus  paucis 
verbis  carminis  concipiendique  iurisiurandi  mutât  is  peragit  (i). Si 
la  satisfaction  est  donnée,  le  pater  patratus  se  saisit  de  l'auteur 
de  l'outrage  et  s'éloigne  en  paix.  Si  l'on  demande  à  réfléchir,  il 
accorde  un  délai  de  dix  jours,  sauf  à  le  prolonger  jusqu'à  trente 
jours  (5).  On  peut  remarquer  qu'il  est  souvent  question  du  délai 
de  trente  jours  dans  la  procédure  romaine  (6).  Le  délai  est-il 


ad  Verg.  Mn.  '.),  52  :  claravoce  dicehat,  se  bellum  indicere  propter  certas  causas. 
10, 14  :  Num  siquando  homines  vel  animalia  ab  aliqua  gente  rapta  essent  populo 
Romano,  cum  fetialihus,  i.  e.  sacerdotibus,  qui  faciendis  priBsunt  fœderibus, 
proficlscebatur  etiam  paler  patratus,  et  ante  fines  stans  dura  voce  dicebat  belli 
causatn. Il  est  question  de  la  clarigatio  dansLiv.  8,  14,  5  :  iussique  (Veliterni) 
truns  Tiberim  habitare,  ut  eau,  qui  cis  Tiherim  deprehensus  esset,  usque  ad  mille 
assium  clarigatio  essef.  Arnob.  2,  61  :  aut  fetialia  iura  tructatis  ?  per  clariga- 
tionem repentis  res  raptas?^\\n.  n.  h.  22,  5.  «Cpr.  A.  Weiss,  op.  cit.,  p.  30.» 

(1)  Liv.  3,  25,  6;  31,  18,  1;  42,  25,  1,  parle  de  trois  ;  mais  il  les  appelle 
legaii  et  non  fetiales:  d'ailleurs,  les  relations  internationales  ont  entièrement 
perdu  avec  le  temps  leur  caractère  religieux. 

(2)  Liv.  4,  58,  1  :  per  legatos  fetialcsque  res  repeti  cœptse.  ].)ionj''S.  15,7,  8. 
Sur  les  rapports  qu'il  y  avait  entre  ces  deux  catégories  de  personnes,  v. 
Mommsen,  Staatsrecht,  112,  p.  6(i9. 

(3)  Serv.  ad  JEn.  9,  52;  10,  14.  Liv.  1,  24,  6  ;  1,  32,  11. 

(4)  Gpr.  Dionys.  2,  72,  qui  parle  surtout  du  serment  :  imaxcuc,  5e  toï;  ôptotç 
Tov  T£  Ata  xat  toÙç  aXXouç  sTCExa)-sÏTo  Gîoûç,  (j,apTupoy[A£voç  oti  ôixa; 
aÎTwv  fjXEi  iTîp\  Triç  'Ptofjiatwv  tiÔXswç"  eTTECTa  ô[;.6aa;  oxt  irpoç  àSf/.o-jaav  ep-/eTat 
'ïcô).tv,  xai  àpàç  Ta;  [iSYto-xa;  tl  (j'îiiSotTO  èTtapao-âjJ-Evoç  lauTw  xe  xa\  x/j  itôAst  tÔts 
èvroç  -rJEt  twv  opwv  ;  par  là  s'explique  ce  que  dit  Liv.  4,  30,  14  :  cum  more  pa- 
trum  iurati  répétèrent  res. 

(5)  Dionys.  op.  cit. 

(6)  Mommsen,  Chronologie,  p.  252;  Huschke,  Das  allé  rôm.  Jahr,  p.  22. 
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expiré  sans  que  la  réparation  demandée  ait  été  accordée  le  trente- 
troisième  jour  {i),\e  pater  pat^'atiis  fait  une  nouvelle  protes- 
tation solennelle  (2),  en  ajoutant  que  le  peuple  romain  décidera 
du  reste.  Sur  le  rapport  du  félial,  le  roi,  et  plus  tard  le  consul 
soumet  l'affaire  au  Sénat  en  ces  ternies  (3)  :  —  Quariim  rerum 
litiumcaiisarum  condixit  {i) pater patratus  populi  Romajii  Qui- 
ritiumpatripatrato  priscorum  Latinorum  hominibusque priscis 
Latinis,  quas  resnec  dederunt,  nec  solverunt;  nec  fecerunt,  quas 
res  dari  solvi  fieri  oportuit,  die  —  quid  censés  ?  Si  la  guerre  est 
décidée,  le  fetialis^  c'est-à-dire  le  pater  patratus^  portant  une 
lance  ensanglantée  (5),  se  rend  à  la  frontière  ennemie  et,  en  pré- 


(1)  Liv.  1,  32,  9.  Serv.  ad  JEn.  9,  52.  <Sur  la  portée  et  le  but  de  cet  intei'- 
valle  de  trois  jours,  cpr.  Fusinato,  op.  cit.,  p.  54  et  s.  Il  est  probable  que 
l'exposé  de  T.  Live  est  inexact;  car  la  protestation  devait  avoir  lieu  le  tren- 
tième jour  (testatio)  et  la  déclaration  de  guerre  solennelle  (indiclio  belli)  ôtait 
faite  le  trente-troisième  jour,  tandis  que,  dans  l'intervalle,  les  fétiaux  fai- 
saient leur  rapport  au  Sénat  et  que  la  guerre  était  résolue  à  Rorae.> 

(2)  La  formule  se  trouve  dans  Liv.  1,32,  9  -.Audi  Jupiter  et  tu  .Jane  Quirine 
diique  ojnnes  cœlestes  vosque  terrestres  vosque  inferni  audite  :  ego  vos  testor, 
populum  illiim  —  quicumque  est,  nominat  —  iniuslum  esse  neque  ius  persol- 
vere.  Sed  de  istis  rébus  in  patria  maiores  natu  consulemus,  quo  pacto  ius  nos- 
irum  adipisoamicr.  Cpr.  Dionys.  15,  9  (13). 

(3)  Liv.  1,  32,  11. 

(4)  Condicere  signifie  fixer  un  jour  à  son  adversaire.  Gellius,  10,  24,  9  : 
Sacerdotes  quoque  populi  romani  cum  condicunt  in  diem  tertium,  in  diem  pe- 
rendini  dicunt.  Festi  ep.  p.  64  :  condicere  est  dicendo  denuntiare  ;  p.  66  : 
condictio  in  diem  certum  eius  rei,  quae  agitur,  denuntiatio.  Huschke  (.Jahrb.  de 
Richter,  II,  1837,  p.  891)  voit  dans  la  condictio  du  droit  fétial  l'origine  de  la 
condictio  delà  procédure  civile,  à  la  suite  de  laquelle  l'adversaire  devait  se 
rendre  le  trentième  jour  ad  judicem  capiendum.  V.  à  ce  sujet  Rudorfî  sur  les 
Ifistitutionen  de  Piichta,  |  102  (I»,  p.  475). 

(5)  Liv.  1,  32,  12  :  fieri  solilum,  ut  fetialis  hastam  ferratani  aut  sanguineam 
praeustam  (Madvig,  Em.  Liv.,  p.  55  et  s.  lit:  ferratam  aut  praeustam  sangui- 
neam) ad  fines  eorum  ferret.  Gellius,  16,  4,  1.  Serv.  ad  /En.  10,  14.  Ammian. 
Marc.  19,  2.  G  :  Vixque  ubi  Grumbates  hastam  infectam  sanguine  ritu  patrio 
nostrique  more  coniecerat  fetialis,  armis  exercitus  concrepans  involat  muros. 
Dio  Gass.  71,  33,  parle  également  de  xb  S6p-j  to  a'tiAaTwôe;.  Cpr.  Tzetzes, 
Chil.,  S,  15  : 

Tb  lïpoTspov  xb  YÉvoç  (aÈv  'Pw[jLatfov  twv  Aartvwv 

où-/i  (Tyvr|TC-s  7:ôXe[jLOV  àxTipy/xei  Tipbç  sÔvoç, 

à),Xà  ■\:T^  'liîi^oL  Tirpôxepov  'sôvouç  xoô  iïo).e[jt,!o-j 

Sôp'J  (7ïi(i,sïov  k'ppiTîTîv  £-/9pa;  à-p'/r^y  (7r|5J.xtvov. 

'suEtxa  8k  xaxy|p-/£xo  Tto>,é[j.o'J  upbç  xb  b'ôvoç' 

xoOxô  cpr|(i',  A'.ôSwpo;  7ià;  xs  Aaxtva  Ypâywv. 

y.a't  xoijxo  jxèv  r,v  Tia),a'.bv  xb  sôo;  xoO  TToXljioy  = 
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sence  de  trois  personnes  au  moins,  il  prononce  la  déclaration 

de  guerre  (1)  et  jette  la  lance  sur  le  territoire  ennemi  (2).  Avec 
le  temps,  le  théâtre  de  la  guerre  s'éloigna  de  plus  en  plus  de 
Rome  ;  il  fut  difficile  d'accomplir  ces  cérémonies,  et,  déjà  lors 
de  la  guerre  contre  Pyrrhus,  on  leur  substitua  un  acte  symbo- 
lique (3);  on  finit  par  se  contenter  d'un  expédient  très  simple; 
le  féiial  lança  Sdn  javelot  contre  la  columna  bellica  devant 
le  temple  de  Bellone  et  tel  fut  le  cérémonial  appliqué  jusqu'à 
l'époque  des  Antonins  (4)  ;  la  guerre  était  déclarée  ensuiîe  à  la 

vûv  ô'  wç  Soxet  {ios  TtéitaUTaf  àXéxTopa  8à  (lôvov 

piiTTO-jo-'-v,  oïffnep  [aeXXouo-i  7t6Ae(AOV  (TyY>cpo-T)<7a'.. 
L'usage  de  chasser  un  animal,  par  exemple  un  agneau,  sur  le  territoire  en- 
nemi, est  un  usage  grec.  Diogenian.  prov.  2,  96.  Apostol.  3,  94. 

(i)  La  formule  est  rapportée,  d'après  Gincius,  par  Gellius,  16.  4,  1  :  Quod 
popuhis  Hermnndulus  hominesque  popuU  HermundiiH  advcrsiis  populum  Rorna- 
num  bdlum  fecere  delkjueruntque.  quodque  popuhis  Rninanus  cinn  populo  Her- 
mundulo  hominihnsqup.  HermunduUs  hélium  iussit,  ob  eain  rem  ego  populusque 
Romanus  populo  Hermundulo  hominibusque  Hey-munduUs  hélium  dico  facioque. 
Liv.  l,,3i>,  13, est,  en  somme,  d'accord  avec  Aulu-GclL'.  Les  formules  des  fé- 
tiaux  sont  le  plus  souvent  appelées  cannina,  Liv.  1,  24,  6;  1,  26,  6,  etc.,  ce 
qui  ne  doit  pas  faire  supposer  qu'elles  fussent  composées  en  vers,  v.  Osen- 
brugjï.  op.  cit.,  p.  30.  <V.  cep.  O.  Pàbbeck  dansle  Jahrh.  f.  Philol.  de  Jahn, 
LXXVII,  18b8,  p.  206;  il  croit  qu'elles  étaient  en  vers  saturniens;  cpr. 
en  sens  contraire  Peter,  Comment,  in  honor.  Reifferscheidii,  p.  67  et  s.> 
(1^)  Liv.  1,  32,   14. 

(3)  Serv.  ad  Vei'g.  Mn.  9,  53  :  Denique  cum  Pyrrhi  temporibus  adversum 
transmarinum  hostem  belliim  Romani  r/esturi  essenl,  nec  invenirent  locum,  ubi 
hanc  solemnitalem  per  fetiales  indicendi  belli  celebrarent,  dederunt  operam,  ut 
unus  de  Pyrrhi  militibus  caperetur,  quem  fecerunt  in  Circo  Flaminio  locum 
emere,  ut  quasi  in  hostili  loco  ius  belli  indicendi  implerent.  Denique  in  eo  loco 
ante  pedem  (lire  iedem)  Relions  consecrata  est  columna. 

(4)  Sur  C(!  tem])lev.  Becker,  Topogr.  p.  601;  cet  auteur  cite  les  textes  qui 
y  sont  relatifs.  Ov.  f.  6,  205  : 

Prospicit  a  tergo  summum  brevis  areu  Circum; 

Est  ibi  non  parvœ  pnrva  columna  notas. 

Ilinc  solet  liastu  manu  belli  prsenuntia  mitli. 

In  regem  et  gentes  cum  placet  ai^ma  capi. 
Festi  cp.  p.  33:  Bellonu  dicebatur  dea  bellorwn,  ante  cuius  templum  erat  colu- 
mella,  quœ  bellica  vocahatur,  super  quam  hastam  iaciebant,  cum  bellum  indice- 
batur.  Placid.  p.  14,  2,  Deuerl.  :  Bellica  columna  ante  œdem  Bellonse,  qux 
Pijrrhi  temporihus  constiluta  dicilur,  ut  exeuntes  ad  bellum  superiacei'ent  eam 
hasla,  veluti  conspecto  hosteissent.  Cet  usage  existait  encore  du  temps  d'Au- 
guste (Dio  Gass.  50,  4)  et  de  Marc  Aurèle  (Dio  Gass.  71,  33).  «Bouché -Le- 
clercq,  M.  d.  I.  r.,  p.  342  ;  on  prit  le  parti  de  symboliser  toute  terre  étran- 
gère par  une  sorte  de  horne-froutière  ou  colonne  dressée  dcvunt  le  temple 
de  Bellone.» 
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frontière  rëelle,  suivant  les  règles  du  ius  fetiale  par  le  com- 
mandant de  l'armée  (1).  Ce  fut  cette  déclaration  qui,  sous  des 
formes  différentes,  subsista  définitivement,  dernier  débris  de 
l'institution  des  fétiaux  (2). 

Comme  la  guerre,  la  paix  était  faite  par  les  fétiaux  et  cela 
de  deux  manières.  —  Parfois  ils  concluaient,  au  nom  de  l'Etat 
et  sur  un  arrêté  du  Sénat  (3),  un  armistice,  c'est-à-dire  une  paix 
sdiii?>fœdus{induti3e){i)^o\iY  un  certain  temps,  par  exemple  pour  f^''""- 
vingt,  trente,  cent  ans  (5);  après  l'expiration  de  ce  délai,  la 
guerre  pouvait  recommencer  immédiatement,  pourvu  qu'elle 
fut  déclarée  encore  une  fois  par  les  fétiaux  (6).  La  violation  de 
cet  arrnistice  donnait  lieu  à  une  clarigatio  et  à  la  livraison  du 
coupable  (7).  —  D'autres  fois,  s'il  n'y  avait  pas  deditio  de  la  part 
de  l'ennemi,  ils  mettaient  fin  à  la  guerre  par  un/cefZw.s"  solennel  (8). 
—  Le  général  qui  posait  à  l'ennemi  des  conditions  de  paix,  ne  le 
faisait  que  dans  la  forme  d'une  spomio  ;  il  cautionnait  de  sa  per- 
sonne la  promesse  que  le  peuple  conclurait  la  paix  à  ces  mêmes 
conditions  (9).  Cette  sponsio  n'était  pas  obligatoire  pour  le  peu- 


(1)  Liv.  31,  8,  3  ;  36,  3,  7. 

(2)  Polyb.  13,  3  :  ppay.'J  SI  tt  ) zItii^:».'.  izccok  'Pw\}.ol'.o'.;.  î/vo;  ï-.i  tt,;  àp'/aïaç 
aipé<j£w;  ûcpl  -ïk  TzoXe^t.iy.â'  y.al  yàp  npoUyo-j'yi  x&u;  Tio/iao-jç. 

(3)  Liv,  1,  20,  8;  7,  22,  5. 

(4)  Le  chef  militaire  conclut  seul  les  indidiœ  ordinaires  de  quelques  jours: 
les  fétiaux  n'interviennent  que  pour  sanctionner  les  traités  d'une  certaine 
durée.  V.  Conradi,  p.  333,  Osenbriiggon,  p.  71,  sur  ces  deux  sens  du  mol 
indutlx.  <;Gpr.  A.  Weiss,  op.  cit.,  p.  37.» 

(5)  V.  des  exemples  de  ces  indutix  dans   Liv.  1,  lo,  3;  7,  20,  8;  9,  37,  12. 

(6)  Liv.  4,  30,  14. 

(7)  Nous  en  avons  un  exemple  dans  Liv.  8,  39,  13  :  les  Samnites,  par 
l'intermédiaire  de  leurs  fétiaux,  livrent  aux  Romains  le  ruptor  indutlanun. 

(8)  Liv.  9,  '.'),  1  :  Consules  profecll  ad  Pontium  in  colloc/îdian,  cum  de  fœdere 
Victor  agitaret,  neganmt  iniussu  populi  fœdns  fieri  posse,  nec  sine  fetialihvs 
cserimoniaque  alla  sollemni. 

(9)  Liv.  9,  10,  9  :  fœdus  ictum  tri  spoponderunt .  De  même,  9,  20,  7  :  liicli- 
natis  semel  in  Apulia  rébus  Teates  quoque  Apuli  ad  novos  consules  —  fœdus 
pelitum  venerunt,  pacis  per  omnem  Apidiam  praestandae  populo  Romano  aucto- 
res.  Id  audacter  spondendo  impeiravere,  ut  fœdus  daretur.  Gajus,  3,  93.  94  :  al 
illa  verborum  obligatio  DARI  S  PONDES  ?  SPONDEO  adeo  propria  civium  Ro- 
manorum  est,  ut  ne  quidem  in  Grsecum  sermonem  per  interpretaiionem  proprie 
transferri  possit.  —  Unde  dicitur,  uno  cusu  hoc  verbo  peregrinum  quoque  obli- 
gari  posse.  veluL  si  imperalor  noster  principem  alicuius  peregrini  populi  de  pace 
ifa  interrogef  :  pacem  fufuram  spoiidcs'*  vpI  ipse  codera  modo  infrrrogefur. 
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ple(l);  il  pouvait  la  désavouer;  mais  s'il  n'acceptait  pas  le 
fœdus  proposé  et  s'il  rejetait  la  promesse  du  chef  militaire,  les 
fétiaux  livraient  à  l'ennemi  ce  chef  et  toutes  les  autres  personnes 
qui  s'étaient  engagées  par  sponsio  (2),  CdiV  la  responsabilité  de  la 
promesse  faite  pour  le  peuple  et  dont  il  ne  voulait  pas  se  char- 
ger, retombait  sur  le  sponsor  et  sur  les  garants  de  celui-ci.  Par 
là,  croyait-on,  le  peuple  était  délié  de  toute  obligation  {exsolvi 
religione populum)  (3).  Les  fétiaux  faisaient  déshabiller  le  cou- 
pable, lui  faisaient  lier  les  mains  et  le  livraient  à  l'ennemi  en 
prononçant  la  formule  :  Quandoque  hisce  homines  iniussu  po- 
puli  Romani  Quirilium  fœdus  ictum  iri  spoponderunt  atque  ob 
eani  rem  noxam  nocuerunt ^  ob  eam  rem,  quo  popiilus  romanus 
scelere  impio  sit  solutiis,  hosce  homines  vobis  dedo  (4).  Quand 
il  y  avait  lieu  au  fœdus,  la  conclusion  s'en  faisait  entre  le  pa- 
ter  patratus  romain  et  le  pater  patratusàQ  l'ennemi,  caries  au- 
tres peuples  italiques  avaient,  eux  aussi,  des  fétiaux.  Deux  fé- 
tiaux, au  moins  (5),  le  verbenarius  (v,  t.  II,  p.  148)  et  le  pater  pa- 
tratus, munis  des  objets  nécessaires  (u^^a)  (6),  c'est-à-dire  des 

(1)  Liv.  9,  9,  4  :  iniussu  populi  nego  quicquam  sanciri  passe,  quod  populum 
teneat.  C'est  pour  cela  que  les  Samnites  ne  se  contentèrent  pas  de  faire  en- 
gager par  voie  de  sponsio,  comme  otages,  les  consuls,  mais  exigèrent  que  les 
ler/ati,  quœstores  et  trihuni  militum  en  fissent  autant  (Liv.  9,  9,  8).  V.  Osen- 
briiggen,  p.  78  et  Mommsen,  Staalsrecht,  P,  p.  :239,  rem.  1. 

(2)  Liv.  9,  0,  4.  «V.  sur  ce  point  A.  Weiss,  op.  cit.  p.  38  et  s.» 

(3)  Liv.  9,  8,  6. 

(4)  Liv.  9,  10,  9  :  il  y  est  question  de  la  livraison  de  Postumius  aux  Sam- 
nites. De  même  plus  tard  G.  Hostilius  Mancinus  fut  rerais  aux  Numantins. 
Gic.  de  or.  1,  40,  181  ;  2,  3i>,  137  ;  de  off.  3,  30,  10  9.  Liv.  ep.  5G.  Appian.  Iber. 
83.  Vellei.  2,  1.  Plut.  Ti.  Gracch.  7.  Oros.  5,  4,  5.  Eutrop.  4,  17.  ^Gpr.  11. 
Nissen,  Rh.  Mus.  XXV,  1870,  p.  M5.> 

(5)  Liv.  9,  5,4  :  nominaque  omnium,  qui' spoponderunt,  extant,  uhi,  si  ex  fœ- 
dere  acta  res  esset,  prœterquam  duorum  fetialium  non  exstarent.  1,  24,  5.  6; 
dans  ce  dernier  passage  on  parle  spécialement  de  deux  fétiaux,  lepaler  patra- 
tus et  le  verbenarius;  les  autres  sont  appelés  comités. 

(6)  Liv.  1,  24,  5  :  Postea  regem  ita  rogavit  {Fetialis)  :  Rex,  facisne  me  tu 
regium  nuntium  poptdl  Romani  Quirithim,  vasa  comitesque  meos  ?  Rex  respon  ■ 
dit  :  Quod  sine  fraude  mea  populique  Romani  Quiritium  fiat,  fado.  30.  43,  9  : 
Fetiales  cum  in  Africam  ad  fœdus  feriendum  ire  iuberentur,  ipsis  postulantihus 
SCtian  factum  est  in  hœc  verba,  ut  privos  lapides  silices  privasque  ver'.enas  se- 
cum  ferrent  :  uti  prœtor  Romanus  (ancienne  expression  pour  désigner  la 
plus  haute  magistrature)  Us  imperaret,  ut  fœdus  ferircnt,  illi  prœtorem  sag- 
mina  poscerent.  Festus,  s.  v.  sagmina,  p.  321a,  21.  Telle  est  \s.  prœfatio  dont 
parle  Suét.  Claud.  25  :  Cum  regibus  fœdus  in  foro  kit,  poreu  cœsa  ac  vetere 
Fetialium  prœfatione  adhibita. 
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sagmina  et  àç,?>  silices  {i)  conservés  dans  le  temple  de  Jupiter  Fe- 
retrius  et  destinés  aux  cérémonies  du  sacrifice,  allaient  dans  la 
matinée  (2)  célébrer  les  solennités  d'usage  et,  après  avoir  lu  le 
texte  du  fœdus,  le  pater  patratus  prononçait  la  formule  consa- 
crée (3)  :  Audi,  Jupiter,  audi, pater  patrate populi  Albani,  audi 
tu,  populus  Albanus.  Ut  illa palam prima  pnstrema  ex  illis  ta- 
bulis  cerave  recitata  sunt  si?ie  dolo  malo,  utique  ea  hic  hodie 
rectissime  intellecta  swit,  illis  legibus  populus  Romanus  prior 
non  deficiet.  Si  prior  defexit,  publico  consilio  dolo  malo^  tum 
ille  dies,  Jupiter,  popuium  Romanum  sic  ferito,  ui  ego  hune 
porcum  hic  hodie  feriam  ;  tantoque  magis  ferito  quanto  magis 
potes  pollesque.  Là-dessus  il  frappait  et  tuait  d'un  coup  de  pierre 
un  porc  (4),  victime  dont  on  se  servait  toujours  pour  les  trai- 
tés (o);  de  là  l'expression  fœdus  ferire.  11  arrivait  aussi  quelque-    f^dus  fer\re. 


(1)  Festi  ep.  p.  92  :  Feretrius  Jupiter  dictiis  a  ferendo,  quod  pacem  ferre  pu- 
taretur;  ex  miius  templo  siimebant  sceptrum,  per  quod  iuraj'eni,  et  lapidem  si- 
licem,  cjuo  fœdus  ferirent.  Augustin,  de  c.  d.,2,  20,  l'appelle  ia/jw  Capitolinus. 
Ils  emportaient  plusieurs  sili'es,  comme  cela  résulte  dos  termes  mêmes  dont 
se  sert  T.  Live  :  ut  pr'wos  (c'est-à-dire  singulos)  lapides  silices  —  secum 
ferrent.  Sur  cette  coutume  qui  est  visiblement  très  ancienne,  cpr.  Chr. 
Petersen,  Spuren  des  Steinalters,  welche  sich  bis  in  die  Zeit  der  beglaubigten 
Geschichte  erhalten  haben.  Progr.  des  acad.  Gymnas.  Hamburg.  1868. <Helbig, 
Itali/cer  in  der  Poebene,  p.  92  et  s.>  «Bouché-Leclercq,  Man.  d.  !:i3t.  rom. 
p.  o43,  n.  4  :  on  a  voulu  voir  dans  le  silex  un  souvenir  de  l'âge  de  pierre. 
Il  est  plus  probable  que  c'était  là  le  symbole  ordinaire  de  la  foudre.  Cpr- 
t.  I,  Addenda,  p.  409,  in  fine,  et  A.  Weiss,  op.  cit.  p.  42.» 

(2)  Plut.  q.  R.  84. 

(3)  Liv.  1,  24.  7. 

(4)  Varro,  de  r.  r.  2,  4,  9  :  initiis  pacis  fœdus  cum  feritur,  porcus  occiditur. 
Vevg.  Aen.  8,  641;  12,  170.  Gic.  de  invent.  2,  30,  91.  Sueton.  Claud.  25.  Fes- 
tus,  p.  234»,  31.  On  trouve  des  représentations  de  ces  serments  d'alliance  sur 
les  monnaies  osques  de  Capoue,  d'Atella  et  sur  les  monnaies  de  la  guerre 
sociale.  Ainsi  sur  ces  dernières  on  voit,  des  deux  cotés  ou  d'un  seul,  deux 
ou  quatre  guerriers  prêter  serment  sur  un  porc  qu'un  jeune  homme  à  genoux 
tient  entre  eux.  V.  J.  P'riedlànder,  die  Oskischen  Mi'mzen.  Leipz.  1850,  p.  81 
et  s.  n.  9,  10.  11.  12  ;  86,  n.  18,  19.  Sur  les  monnaies  de  Capoue  et  d'Atella, 
ce  sont  les  guerriers  eux-mêmes  qui  prêtent  serment  qui  tiennent  le  porc  ; 
p.  11,  n.  9;  16,  n.  2.<Méme  représentation  sur  la  monnaie  romaine  de  Ti.  Ve- 
turius  (Cohen,  Med.  Consul,  pi.  XLI,  Veturia);  Cpr.  Mommsen,  Rcim.  Mûnzw. 
p.  555,  n.  169  :  «  Deux  personnages  cuirassés,  l'un  sans  barbe,  l'autre  avec 
une  barbe,  tenant  à  la  main  des  lances  et  des  épées  nues,  touchent  de  la 
pointe  de  leurs  épées  un  porc  que  tient  uu  jeune  garçon  à  genoux.  »  V. 
aussi  Jordan,  sur  Pi'eller,  Rom.  Myl/i.,  Ils,  p.  325,  rem.  3.)- 

(5)  Serv.  ad  .^?i.  8,  641.  Liv.  1,  24,  8  ;  9,  5,  3. 
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fois  qu'outre  le  fétial,  un  magistrat  d'ordre  politique  prêtait 
serment;  c'est  ce  que  firent  par  exemple  le  dictateur  d'Albe  (1) 
et  le  roi  Tarquin  le  Superbe  (2);  dans  la  suite  des  temps,  ce  fut 
même  le  procédé  habituel;  ainsi  le  consul  Cn.  Manlius  prêta 
serment  lors  du  traité  avec  Antiochus  sans  que  les  fétiaux  in- 
tervinssent (3).  Peut-être  est-ce  ù  cause  de  ce  serment  du  roi 
ou  du  général  qu'on  retirait,  en  même  temps  que  le  silex^  un 
sceptre  du  temple  de  Jupiter  Feretrius;  on  représentait  par  là 
la  statue  du  dieu  (4)  ;  de  même,  la  pierre  était  un  symbole  de 
Jupiter,  car  le  serment  était  prêté  à  Jupiter  Lapis  (5);  on  in- 
voquait encore  Mars  et  Quiriniis  (6),  et,  comme  dans  tous  les 
serments  (7),  on  conjurait  ces  dieux  par  une  formule  spéciale 

(1)  Liv.  1,  24,  8. 

(2)  Après  la  prise  de  Gables.  Dionys.  4,  58. 

(3)  Liv.  38,  39,  1. 

(4)  Festi  ep.  p.  92,  1.  Serv.  ad  yEn.  12,  206  :  Ut  autem  sceplrum  adhibealur 
ad  fœdera,  haec  ratio  est,  quia  maiores  semper  simulacrum  Jovis  adhibehant: 
quod  cum  tsediosum  es&ef,  —  inventum  est,  ut  sceptrum  tenentes  quasi  imagi- 
netn  siMulacri  reddereiit  Jovis.  Sceptrum  enim  ipsius  est  proprium. 

(u)  V.  t.  I,  p.  28,  rem.  2.  Il  est,  d'ailleurs,  souvent  question  de  Jupiter 
comme  dieu  du  serinent  (opxtoç)  par  exemple  dans  Verg.  Ain.  12,  200:  au- 
diat  hsec  geniior,  qui  fœdera  fulmine  sancit.  V.  surtout  Conradi,  p.  368.  Apu- 
lej.  de  deo  Socr.  5  :  Nain  et  iusiurandum  Jovis  iurandum  dicitur,  ut  ait  Eimius. 
Quid  igitur  censés?  Jurabo  per  Jovem  Lapidem,  Romano  vetustissimo  ritu?  Cic. 
epist.  7,  12,  2  :  Jovem  Lapidem  iurare. 

(G)  Polybe,  3,  23,  à  propos  des  traités  avec  Garthage  :  tov  oï  opxov  ofAvjstv 
eÔEt  toooOtov,  ÈTit  \i.ïy  TôJv  upioTtov  ffyvÔrjîcàiv  Kap"/r|Cov:o'Uç  [/.kv  to'j;  Ôôodç  touç 
uaxpwou;,  'Ptofxatoy;  6à  Aia  >.i6ov  xatâ  Tt  TcaXaibv  è'Qoç,  ètc'i  Sa  toÛtwv  tôv  "Apr|V 
xai  TOV  'EvjctXtov.  saxt  Se  to  A:a  /iOov  toio-jtov.  Aa^wv  sic  ir^v  yzlça.  >.iOov  ô 
ii;oio'j[A£VOi:  xà  opxta  Tisp't  twv  cruv9r|xwv,  èîtiiSàv  b\^nar^  orijj.oaia  itiTTît,  Alysi 
Totoî"  «  EÙopxo-Jvn  (j,Èv  TTOisTv  -ràyaOâ'  eî  8'  a)>)>«;  Siavor^OâtYiv  Tt  y\  upâ^atjii,  îtâv- 
Twv  Twv  àXXwv  aw:^o|ji.év())v  èv  xaiç  tôiaiç  Ttarpîtriv,  âv  xoXc,  ISloiç  vô[xoiç,  Èiî't  xS>v 
tSiwv  pitov  Upwv  xâçwv,  Èyw  [aôvoç  sxTté(roi[j.'.  oûxw^  wç  oSe  )>î8oç  vOV  »  xai  xaOx' 
sluwv  pÎTiTEt  TOV  X(6ov  Èx  Tï];  -/sipôç.  «Un  traité  était  un  acte  qui  devait  avoir 
une  valeur  perpétuelle,  un  contrat  emportant  Tidée  d'obligation  réciproque, 
et,  en  droit  l'eligieux,  les  hommes  ne  s'obligent  que  par  promesse  faite  aux 
dieux.  11  y  a  ici  une  particulai'ité  intéressante  à  relever.  Si  la  juris|iru- 
dence  des  Fétiaux  avait  considéré  le  traité  comme  un  contrat  bilatéral,  il 
eût  fallu  que  le  même  dieu  fût  dépositaire  du  serment  des  deux  parties,  cl 
comme,  par  définition,  chaque  cité  a  ses  dieux  particuliers,  tout  traité  in- 
ternational eût  été  impossible.  On  regardait,  au  contraire,  un  traité  comme 
la  somme  de  deux  obligations,  chaque  partie  s'engageant  pour  son  compte 
vis-à-vis  des  dieux.  Bouché-Leclercq,  Man.  d.  Inst.  rom.,  p.  .j44.  Gpr.  sur 
le  droit  des  Gens  des  Romains,  M.  Voigt,  Jus  naturale,  t.  II  et  Mispoulet, 
Instit.  poliliq.  des  Romains,  II,  p.  1  et  s.» 

(T)  Oie.  Acad.  pr.  2,  47,  146  :  Qnnm  rafionem  moiorum.  etiam  roiDpiohnl  di- 


LE   COLLEGE   DES    FETIALES.  157 

OU  exsecratio  de  punir  ceux  qui,  à  dessein  et  eu  s'en  rendant 
compte,  violeraient  leurs  promesses.  Aprèsle  sacrifice,  les  deux 
fétiaux  qui  ont  accompli  la  cérémonie,  signent  le  traité  de 
paix(l)  et  le  collège  s'engage  à  veiller  à  ce  qu'il  soit  observé  (2)  et 
à  juger  dans  quels  cas  on  aura  porté  atteinte  à  ses  dispositions. 
Les  traités  conclus  avec  des  Etats  situés  hors  de  l'Italie  le 
furent  dans  les  premiers  temps  avec  la  participation  des  fé- 
tiaux. C'est  ce  qui  eut  lieu,  par  exemple,  pour  les  trois  traités 
entre  Rome  et  Carthage  (3);  cependant  après  la  deuxième  guerre 
punique,  les  préliminaires  de  la  paix  furent  établis  par  Scipion 
lui-même  assisté  d'une  députation  de  dix  legati  ;  les  fétiaux  ro- 
mains se  rendirent  ensuite  en  Afrique  et  y  conclurent  ]e  fœdus 
avec  toutes  les  formalités  d'usage  (4).  A  partir  de  cette  époque, 
les  fétiaux  n'agirent  que  rarement  et  à  titre  exceptionnel;  c'est 
ainsi  qu'on  les  voit  livrer  le  consul  G.  Hostilius  Mancinus  aux 
Numantins  en  6 18  =  133  (v.  t.  II,  p.  149,  n.  4),  et  que,  sous  l'em- 
pire, Claude  (o)  elMarc-Aurèle  les  obligèrent  à  remplir  leurs  fonc- 
tions (v.  t.II,p.  147,  n.  4).  Il  est  qusstion  pour  la  dernière  fois  des 
rites  des  fétiaux  dans  Ammien  ;  en  3o9,  cet  écrivain  en  parle 
comme  d'un  cérémonial  encore  connu  de  son  temps  (6). 

ligentia  :  qui  primum  iurare  ex  sui  animi  sententia  quemque  voluerunt  ;  deinde 
ita  teneri  si  sciens  fallevet. 

(1;  Liv.  9,  3,  4.  «Boucljé-Leclercq,  M.  d.  I.  r.,p.  5i3  :  les  Fétiaux  allaient 
sans  doute  porter  ces  documents  aux  archives  du  Capitole  :  on  ne  leur  con- 
naît point  d'archives  spéciales.»  «Traités  de  l'an  84,  l'édigés  en  langue 
grecque  et  latine,  provenant  du  temple  de  Jupiter  Gapitolin  <nouveaux 
fragm.  trouvés  en  1887>  Rev.  de  l'hist.  des  rel.  1888.  t.  18,  p.  80» 

(2)  Dionys.  2,  12. 

(3)  Polyb.  3,  25.  V.  t.  Il,  p.  loi,  n.  7  ^^Philologus,  1889,  p.  131  :  die 
romisch-karthagis'-hen  Vertraege.  art.  de  Soltau.» 

(4)  Liv.  30,  43,  4  et  9. 

(3)  Suet.  Claud.  25  :  Cum  regibus  fœdus  in  foro  icit  porca  cœsa  ac  vetere  fe- 
tialium  jjrsefatione  adhibita.  Gpr.  l'inscription  datant  du  règne  de  cet  empe- 
reur, C.  I.  L.  X,  797,  et  où  il  est  question  d'un  pater  patratus  populi  Lauren- 
tis  fœderis  ex  iibris  Sibullinis  pevcutiendi  cum  P.  R.;  v.  à  titre  d'explication 
Liv.  8,  H,  13  :  Cum  Laurenlibas  renovari  fœdus  iussum  renovaturque  ex  eo 
quotannis  post  diem  decimum  Lalinarum. 

(6)  Ammian.  19,  2,  4.  (v.  t.  II,  p.  146,  n,  7.) 


VI.    LES    SALII. 


La  tradition  attribuait  la  création  du  collège  des  Saliens  (1)  à 
Numa  (2)  ;  au  contraire,  d'après  les  savants  du  temps  de  l'Em- 
pire, les  Saliens  seraient  venus  de  la  Grèce  (3).  En  réalité,  on 
retrouve  ces  prêtres  dans  toute  l'Italie.  Il  y  en  avait  dès  les 
temps  les  plus  reculés  à  Albe(4),  à  Lavinium  (5),  à  Tibur(6),  à 


(1)  V.  Tob.  Gutberleth,  de  Saliis  Martis  sacerdotibus .  Franekeree,  1704.  8,  et 
dans  Poleni,  Thés.  Ant.  Vol.  V,  p.  793  et  s.  Cpr.  Preller,  R.  Myth.^.  346  et  s. 

(2)  Dionys.  2,  70.Gic.rfe  rep.  2,  14,  26.  Liv.l,  20,4.  Ovid.  Fast.  3,  387  sqq. 
Pluiarch.  Numa  13.  Festi  ep.  p.  131,  7  s.  v.  Maimivi.  Serv.  ad  Verg.  /E/i.  8, 
285.  Lactant.  Inst.  1,  22,  4.  Lydus,  de  mens.  4,  2.  Suidas  s.  v.  Noufiài;,  II,  1, 
p.  1009  B.  Aurel.  Vict.  de  vir.  il.  3,  1. 

(3)  On  l'attribuait  àl'ArcadienSalius  ou  au  SamolbraceSao.  Festus,  p.  326, 
329.  Plut.  Num.  13.  Serv.  ad  JEn.  2,  325;  8,  285. 

(4)  On  parle  d'un  salius  Albanus,  (idem)  mari{ister)  saliorum.  C.  1.  L.  VI, 
2170,  2171;  <par  contre,  on  lit  dans  une  inscription  apocryphe  :  salius  ards 
Albanœ,  Orelli,  2248  =  C.  /.  L.  IX,  499*,  l.> 

(5)  C.  1.  L.,  X,  797. 

(6)  II  y  avait  à  Tibur  des  Saliens  qui  étaient  prêtres  d'Hercule  et  non 
de  Mars.  Macro)).  3,  12,  7  :  Est  prœlerea  Octavil  Hnrsennii  liber  qui  inscribitur 
De  sacris  Saliaribus  Tiburliiim,  in  quo  Salios  Ilerculi  institutos  operari  diebus 
certis  et  aiispicato  docet.  Serv.  ad  Ver^.  yEn.  8,  285:  Salii  suiit  qui  tripudian- 
tes  aras  circumibaiit.  Sallabunl  autem  ritu  veteri  urmati,post  victoriam  Tihurti- 

norum  de  Volscis.  Sunt  autem  Salii  Martis  et  HerCuUs Et  Tiburtes  Salios 

etiam  dicaverunt.  — Il  est  fait  mention  d'un  salius  àTibur,  Orelli,  2249,  2761, 
Murât,  p.  173,  5  ;  d'un  cur{alor)  fani  H[erculis)  V(ictoi-is),  salius,  Henzen. 
6499;  d'un  salius,  curator  fani  Herculis  V{ictoris),  Henzen,  7149.  Cpr.  Momm- 
sen,  C.  /.  L.  I,  p.  150.  «Rerae  de  Vhist.  des  relig.  1888,  p.  86.  Les  Salii  de 


Salii  Palatini. 
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Tusculum(l),  <àAnagnia  (2)  >.  On  peut  prouver  qu'il  y  en 

a  existé  à  une  époque  plus  rapprochée  de  nous  dans  les  villes 

de  Vérone  (3),  de  Sagonte  (4)  et  dans  d'autres  municipes  (5). 

A  Rome,  ils  étaient  d'abord  au  nombre  de  douze  et  ils  avaient 

leur  sanctuaire  sur  le  Palatin  (O),  d'où  le  nom  qu'ils  portèrent 

plus  tard  de  Salii  Palatiîii  (1),  par  opposition  à  un  deuxième 

collège  de  date  plus  récente,  les  Salii  Agoîiales  (8),  Agonenses(9)  g^^^  AgonaUs. 

ou  Collini  (10),  que  Tullus  Hostilius  passe  pour  avoir  fondé  (11). 


Tibur  ajoutent  à  leur  titre  celui  de  Collini^  qui  désignait  à  Rome  une  des 
deux  subdivisions  du  collège;  on  admet  généralement  qu'il  lui  avait  été 
donné  parce  qu'elle  avait  son  sanctuaire  sur  le  Quirinal  qu'on  appelait  la 
Colline  par  excellence.  Il  faut  donc  que  les  Salii  Collini  de  Tibur  eussent 
été  institués  après  ceux  de  Rome  et  qu'ils  eussent  reçu  la  même  organisa- 
tion, ou  bien  que  l'étymologie  proposée  pour  expliquer  leur  titre  soit 
inexacte.  Il  y  a  là  une  difficulté.  Nous  en  aurions  sans  doute  la  solution  si 
le  temps  avait  respecté  une  monographie  dont  les  Saliens  de  Tibur  avaient 
été  l'objet  dans  l'antiquité  même,  elle  était  l'œuvre  d'un  certain  Octavius 
Herennius  et  avait  pour  titre  :  Sur  le  culte  célébré  par  les  Saliejis  de  Tibur, 
de  sacris  Saliaribus  Tihurlium.  Pour  que  ce  collège  eût  été  jugé  digne  d'une 
étude  spéciale  par  un  écrivain  romain,  il  fallait  qu'il  y  eût  dans  ses  rites 
et  dans  son  histoire  des  questions  douteuses,  des  singularités  propres  à 
piquer  la  curiosité  des  savants  (article  de  G.  Lafaye).» 

(1)  Serv.  ad  JEn.  8,  285. 

(2)  <C.  1.  L.  X,  o92o,  5926.  Gpr.  le  bas-relief  dont  il  sera  question  plus 
Ioin.> 

(3)  C.  1.  L.  V,  4492  :  C.  Virado  Longino,  VIvir{o)  Veron.  et  SaUo. 

(4)  A  Sagonte  il  y  avait  non  seulement  des  salii  [C.  I.  L.  II,  3853,  3854, 
3859),  mais  aussi  un  magister  saliorum  (II,  3864,  3865)  et  des  conlusores,  c'est- 
à-dire  des  membres  du  collège  (3853). 

(.5)  <Ainsi  à  Opitergium  (C.  1.  L.  V,  1978),  à  Patavium  (C.  /.  L.  V,  2831), 
à  Ticinum  (C.  1.  L.  V,  6431  ;  dans  cette  inscription,  il  faut  lire,  avec  Marini, 
Atti,  p.  386,  419,  —  salais  grat(uilus)  d(ecreto)  d(ecurionum) ,  et  non  comme 
on  le  faisait  autrefois,  salius  grat[uitus)  d{ivorum).y 

(6)  Dionys.  2,  70. 

(7)  Nous  avons  encore  les  fragments  des  Fasti  de  ce  collège  des  années 
170-202  ap.  J.  G.  (C.  l  L.  VI,  1977-1983).  Inscriptions  relatives  aux  salii  Pa- 
latini, V.  C.  I.  L.  II,  1406.  <III,  6074.>  V,  1812,  4347.  VI,  1339,  1553,  2158.  IX, 
1687,  2436,  3154,  4S55.  X,  5061.  Orelli,  5435. 

(8)  'AywvaAsï;,  Dionys.  2,  70.  Sur  leur  nombre,  v.  Livius,  1,  27,  7.  Dionys. 
3,  32. 

(9)  Varro,  de  l.  l.  6,  14. 

(10)  Ges  noms  divers  désignent  le  même  collège,  v.  Dionys.  2,  70.  Inscrip- 
tions relatives  aux  Salii  Collini,  C.  I.  L.  VI,  1383,  1422,  1439,  1513,  1339, 
1573,  <VIII,  1182.>  IX,  1123.  X  <3724>,  5038,  6322.  <_Ephem.  epigr.  Y,  438.> 

(il)  Liv.  1,  27,  7.  Dionys.  2,  70  ;  3,  32.  Dio  Gass.  fr.  7,  5.  Belvk.  Serv.  ad 
Mn.  8,  285.  Il  n'y  a  guère  à  ajouter  foi  à  ce  renseignement  ;  il  semble  plutôt 
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Les  Saliens  se  recrutaient  parmi  les  patriciens  (1);  il  fallait 
pour  remplir  cette  charge  des  jeunes  gens  (2)  qui  fussent 
patrimi  et  matrimi  (3).  Ils  faisaient  partie  du  collège  pendant 
toute  leur  vie  (4),  et  constituaient  deux  sections,  l'une  de  seyiio- 
resei  l'autre  de  iuniores  (5).  Il  fallait  qu'ils  fussent  investis  d'un 
autre  sacerdoce  incompatible  avec  leurs  devoirs  professionnels, 
par  exemple  qu'ils  devinssent  flamines,  ou  qu'ils  fussent  élevés 
àlapréture  ou  au  consulat,  pour  être  autorisés  à  se  démettre  de 
leur  charge,  ce  qui  se  faisait  par  voie  d'exauguration  (6).  A  la 
Maijistcr.  ^^^^  j^  Collège  était  UD  magister,  qui  s'occupait  de  l'inauguration 
etdel'exauguration  des  Saliens,  un/)r<^5M/(chef  de  ladanse)  et  un 
vates  (7).  Le  local  où  se  réunissaient  les  Saliens  palatins  était  la 

que  les  Palatini  aient  été  latins  et  les  CoUini  sabins.  Ambrosch,  Stud.  p. 
193,  194. 

(1)  Lucan.  Phars.  9,  477  :  sic  illa  profecto  [arma)  Sacnfico  cecidere  Numse, 
quse  lecta  iuvrntus  Patricia  cervice  movet.  Gic.  de  domo,  14,  38.  Juvénal,  6, 
603.  Dionys.  2,  70.  C.  I.  L.  IX,  1123. 

(2)  Dionys.  2,  70  :  zmlElâp.t'^o;  vÉoy;.  Salius  Palatinus  de  vingt  ans,  C.  1. 
L.,  VI,  1439  ;  de  vingt-quatre  ans,  C.  I.  L.  IX,  4855.  M.  Aurèle  était  salien  à 
l'âge  de  huit  ans.  Gapitolin.M.  Ant.  philos.  4,  2.  «Bouché-Leclercq,  M.  d.I. 
r.,  p.  506  :  Les  Saliens  représentent  la  jeunesse  armée  et  leurs  exercices  ne 
sont  pas  faits  pour  des  vieillards.» 

(3)  ài^-çiealsT;,  Dionys,  2,  71. 

(4)  V.  ci-dessous,  les  textes  de  Macrob.  3,  14,  14;  Val.  Max.  1,  1,  9. 

(5)  Diomedes,  Keil,  Grammatici  Latini,  I,  p.  476,  15  :  Numam  Pompilium  di- 
vina  re  prseditum  hune  pedem  [spondeum)  pontificium  appellasse  memorant, 
cum  Salios  iuniores  œquis  gressibus  circulantes  induceret  et  spondeo  melo  pa- 
trios  placarel  indigetes,  Verg.  Aen.  8,  2S5  : 

Tu7)i  Salii  ad  cantus,  incens i  altaria  circum, 
Populeis  adsunt  evincti  tempera  ramis. 
Hic  iuvenum  chorus,  ille  senum. 

(6)  Dans  les  fastes  des  Salii  Palatini  [C .  1.  L.  VI,  1977-1983)  on  voit  qu'il 
y  avait  trois  cas  où  l'on  cessait  d'exercer  cette  fonction,  quand  on  mourait, 
quand  ou  devenait  llamine,  pontife  ou  augure,  enfin  quand  on  devenait  consul. 
Il  est  fait  mention  de  l'exauguration,  u.  1978,  13.  Mais  il  n'était  pas  néces- 
saire de  sortir  de  cliarge  quand  on  était  nommé  préteur,  comme  quand  on 
était  nommé  con  ul;  cela  résulte  des  deux  textes  suivants.  Valer.  Max.  1,  1, 

9  :  L.  Furius  Blba:ulus ,  gui  praetor^  apatra  suo  collegii  Saliorum  magistro 

iussus,  sex  lictoribus  pr.vcedentibus  arma  ancilia  tulit,  quamvis  vacationem  huius 
offîcii  honoris  b:^?ieficio  haberel.  Macrob.  3,  14,  14  :  Sed  quid  loquor  de  histrio- 
nibus,  cum  AppiusClaudius,  vir  triumphalis,  qui  Salius  ad  usque  senectutem  fuit, 
pro  gloria  obtinuerit  quod  inter  collegas  optime  saltitabat. 

(7)  Gapitolin.  M.  Ant.  ph.  4  ,  4:  Fuit  in  eo  sacerdotio  (Saliorum)  et  praesul  et 
vates  et  magister  et  multos  inauguravit  atquecxauguraoit  neminepraseunte,  quod 
ipse  carmina  cuncta  didiclsset.Un  magister  Saliorum,  Val.  Max.  1,  1,  9.  Aur , 
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curia  Saliorum  in  Palatio  où  l'on  conservait  le  lituus  de  Romu- 
lus(l).  Les  Saliensco//mz  avaient  un  .wcrarmm  sur  le  Quirinal(2). 
Les  deux  collèges  étaient  distincts  et  chacun  d'eux  avait  son  rituel 
propre  (3);  le  culte  des  Saliens  palatins  s'adressait  à  Mars,  celui 
des  Saliens  collinik  Quirimis  (à^);  mais  ces  deux  cultes  avaient 
pour  trait  commun  l'usage  des  boucliers  sacrés  (ancilia).  La  lé- 
gende des  boucliers  sacrés  n'explique  pas  les  rites  du  culte  des 
Saliens  d'une  manière  satisfaisante,  et  elle  est  si  incomplète  que 
l'on  ne  peut  guère  en  tirer  de  cujclusions  sûres.  On  rapportait 
que  du  temps  de  Numa  un  ancile  était  tombé  du  ciel  (5)  ou 
avait  été  trouvé  dans  la  regia  Niimœ  (6).  De  peur  que  les 
ennemis  ne  l'enlevassent,  Numa  en  avait  fait  faire  onze  sem- 
blables par  un  forgeron,  Mamurius,  dont  il  avait  placé  le  nom 
en  signe  de  gratitude  dans  le  carmen  saliare  (7).  La  garde  de 


Vict.  de  vir.  ill.  3,  1  :  Salios,  Martis  sacerdotes,  quorum  primus  praisul  vocatur. 
Festus.  p.  270b  :  Redmitruare  dicitur  in  Saliorum  exultationibus,  quod,  cum 
prsestil  amptruavit ,  quod  est  motus  edidit,  ei  referuntur  invicem  idem  motus. 
Lucilius  (fr.  IX,  21,  Millier)  :  prœsul  ut  amptruet  hince,  utvolgu'  redamptruet 
inde.  Le  vates  est  sans  doute  le  chef  du  chant  {carmen). 

(1)  Gic.  de  div.  l,  17,30  ;  Plut.  Camill.  32,  Dionys.  14,  5,  l'appellent  xaXtàç 
Toy  "Apsoç;  Val.  Max.  1,  8,  11  sacrarium  saliorum. 

(2)  Dionys.  2,  70  :  KoWïvot  aâXtoi,  wv  to  hpoçiulây.iov  èo-rcv  k^t.  xoO  Ko)X!voy 
Xocpou. 

(3)  Varro.  de  l.  l.  6,  14.  Ambrosch,  Sludien,  p.  146,  rem.  62. 

(4)  Liv.  5,  52,  7  :  Quid  [loquar)  de  ancillbus  vestris.  Mars  Gradive  tuque  Qui- 
rine  paterl  —  1,  20,  4:  (Numa)  salios  duodecim  Marti  Gradivo  legit.  Serv.  ad 
.'En.  S,  285.  Statius,  Silv.  5,  1,  129,  dit  du  salien  Grispinus  : 

Quirinus,  qui  tibi  iam  tenero  permisit  claudere  collo 

îs'ubigenas  clypeos  intactaque  csedibus  asra. 
L'inscription  de  Malvoisie,  Marm.  Felsin.  p.  372,  sur  l'authenticité  de 
laquelle  Ambrosch  hésite  à  se  prononcer,  Studien,  p.  175,  rem.  85,  et  où 
il  est  question  d'un  sallus  Martialis,  est  la  même  que  l'inscription  ligorienne, 
rapportée  par  Orelli,  2246,  d'après  Fabretti  ;  elle  ne  mérite  aucun  crédit  <v. 
C.  I.  L.,  X,  891*>.  Il  y  a  une  étrange  confusion  dans  la  note  de  Serv.fld  .En. 
8,  285  :  duo  sunt  gênera  saliorum,  sicut  in  saliaribus  carminibus  inveniiur,  Col- 
hni  et  Qidrinales  a  Numa  instituli,  ab  Hostilio  vero  Pavorii  et  Pallorii  instltuti; 
les  Palatini  n'y  sont  même  pas  nommés  et  s'il  est  vrai  que  T.  Live,  1,  27,  7, 
ait  dit  de  Tullus  Hostilius  :  duodecim  vovit  salios  fanaque  Pallori  ac  Pavori, 
nulle  part  on  ne  voit  que  les  Saliens  eux-mêmes  soient  appelés  Pavorii. 

(5)  Plut.  Nutn.  13  ;  Ovid.  fast.  3,  373. 

(6)  Dionys.  2,  71. 

(7)  Dionys.  /.  L;  Plut.  /.  L;  Ovid.  l.  L;  Festi  ep.  p.  131  ;  Lydus,  de  mens. 
3,  29  ;  4,  36.  Serv.  ad  Mn.  7,  188. 

Marquardt,  Cultes,  t.  II.'  11 
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ces  boucliers  aurait  été  confiée  aux  Saliens  palatins.  Tel  est  le 
récit  légendaire;  mais  il  ne  soutient  pas  l'examen;  Mamurius 
n'est  autre  que  le  dieu  Mamers  ou  Mars  (1);  on  n'a  pas  insti- 
tué un  collège  de  prêtres  dans  le  but  de  garder  les  boucliers 
sacrés,  car  alors  dans  quel  but  aurait-on  établi  le  collège  des 
Saliens  collini,  auxquels  le  bouclier  authentique  n'avait  pas  été 
remis  ?  Voici  une  explication  qui  est  plus  plausible.  Après  la 
fondation  du  collège,  les  armes  sacrées  des  prêtres  ne  tardèrent 
pas  à  obtenir  une  certaine  vénération,  surtout  parce  que,  en 
cas  de  danger,  elles  s'agitaient  d'elles-mêmes  pour  prophéti- 
ser (2),  comme  faisaient  les  lances  de  Mars  dans  la  Regia  (3). 
De  là  naquit  la  légende  que  nous  venons  de  rappeler  et  la 
croyance  populaire  d'après  laquelle  les  ancilia  étaient  comme 
le  palladium  de  la  puissance  romaine  (4).  Je  puis  d'autant 
moins  douter  de  cela  que  les  ancilia  étaient  gardés  dans  les  cu- 
ries des  Saliens  (5),  et  que  c'était  laque  s'opéraient  leurs  prodi- 
ges. 

Vancile  est  ainsi  nommé  à  cause  de  sa  forme  ;  c'est  un 
bouclier  allongé,  arrondi  par  le  haut  et  par  le  bas,  échancré 
des  deux  côtés  (6).  D'après  les  représentations  que  nous  en 

(1)  La  fable  tout  entière  n'est  qu'une  explication  du  nom  de  Mamurius  ; 
c'est  ce  que  montrent  deux  autres  essais  de  ce  genre.  L'un  se  trouve  dans 
Varro,  de  l.  l.  G,  -io  :  Itaque  salii  quod  canLant  Mamuri  Veliiri^  significant  ve- 
teretn  memoriam,  et  Plutarque,  Num.  13.  L'autre  dans  Serv.  ad  Mn.  8,  285  : 
Quidam  etiam  dicunt,  salios  a  Morn'o  (peut-être  Mamorrio?),  7'ege  Veienlano- 
rum  inslitutos.  <Cpr.  sur  ce  mythe,  H.  Usener,  Rhein.  Mus.  XXX,  1875,  p.  209 
et  s.>. 

{2j  Liv.  cpil.  GS  :  Ancilia  cuin  slrepitu  mota  esse  antequam  Cimhricum  hél- 
ium consummareiur  refertur.  Obscquens,  44,  (104)  :  ancilia  cum  crepitu  sua 
sponte  mota. 

(3)  Gell.  4,  G,  2.  Obsequens,  3G  (96);  44  (lOi)  ;  47  (107);  50  (HO).  Dio  Gass. 
44,  17.  Jordan,  Topographie  11,  p.  271  et  s. 

(4)  Serv.  ad  Ain.  7,  188,  complète  ainsi  la  légende  :  Régnante  Numa  cœlo 
huiusmodi  scutum  lapsum  est,  et  data  responsa  sunt,  illic  fore  summam  imperii, 
ubi  illud  essel.  <Cpr.  Fest.  ep.  p.  loi.  Serv.  JEn.  2,  166;  8,  6G4.> 

(5)  Cpr.  Becker,  Topogr.  p.  230.  Jordan,  Topogr.  II,  p.  271  et  s. 

(6)  Varro,  de  l.  L.  7,  43  -.Ancilia  dicta  ah  ambecisu,  quod  ea  arma  ab  utraque 
parte,  ut  Thracum,  incisa.  Festi  ep.  p.  131,  7  :  Niima  Pompilio  régnante  e  cœlo 
cecidisse  fertur  ancile,  id  est  scutum  brève,  quod  ideo  sic  est  appellatum,  quia 
ex  utroque  latere  erat  recisum,  ut  summum  infîmumque  eius  latius  medio  pate- 
ret.  Dionys.  2,  70  :  t^  6e  EÙwvyfjiw  (exac-xoç)  ■Aaxi-/z\  ■KiXxr^^  0p7.y.îaV  y)  5'  i(si\ 
po[j.po£t5£Î  ôupsw  aTsvw-cépaç  'éyo^m  ).aY6va;  èixçîp^ç.  Plutarch.  Num.  13  :  aytàç 
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donnent  les  monnaies,  il  semble  qu'il  se  compose  de  trois  par- 
ties, deux  plaques  sphériques  qui  en  forment  le  haut  et  le  bas, 
puis  au  milieu  une  bande  ovale  reposant  sur  les  deux  plaques 
et  les  reliant  entre  elles  (1).  Cependant  on  trouve  sur  un  bronze 
de  Domitien  un  personnage  qui  représente  certainement  un 
Salien  et  qui  tient  un  bouclier  circulaire  (2).  Les  Salions  por- 
tent aussi  des  boucliers  ronds  sans  échancrures  au  cùté,  sur 
deux  remarquables  bas-reliefs,  qui  ne  se  rapportent  pas,  il  est 
vrai,  au  culte  romain,  mais  dont  l'un  concerne  Anagnia  (3)  et 
l'autre  Tibur  (4). 

Les  Salions  célébraient  leurs  fêtes  à  deux  époques  principa-     ,   fête'. 

I-      i-  t-  -i  des    Saliens. 

les,  au  mois  de  mars,  parce  que  c'est  alors  que  commence  la  sai- 


si laz  7tl),Taç  àyx'j).ia  y.aXoOfft  otàto  Gyj^[i.!x.  K-jxao!;  yàp  o-jv.  è'a-TiVo-jok  àTro6;owc7iv, 
wç,  TïlXTTfi,  TYiv  TTEptqjépstav,  àXX'  £XTO[i.r|V  ïyzi  jçia.[i.[i.r^ç  âXtxosiSoOç,  f^z  ai  xîpaïai 
■/«(iTcàç  ïyoxxyix'.  -/.où  (TUveTicaTpIqjoua-ai  :  tr)  îty/.vôxrjTt  Trpô;  «).).•/,).«?  àyx-jXov  tb  <7yrj[i.a 
■7toio-j(T'..  Ancile  vient  de  amb  (àjAçt',  utrimcjiie)  et  de  cseclo;  le  d  s'est  trans- 
formé en  /  comme  dans  incilia  {fossx,  v.  Festi  e/j.  p.  107).  Gpr.  Preller,  I, 
p.  355,  rem.  3.  «Bouché-Leclercq,  Man.  d.  Inst.  i\,  p.  506  :  les  12  boucliers 
échancrés,  symboles  des  12  étapes  solaires  qui  composent  Tannée. ..  Les  an- 
cilia  avaient  la  forme  d'un  double  disque  (le  soleil  et  la  lune?)  avec  une 
partie  moyenne  plus  étroite.» 

(1)  C'est  cette  forme  qu'ils  ont  surles  deniers  des  Licinii  (Gohon,  Méd.  cons., 
pi.  XXIV,  9,  10)  et  d'Antonin  le  Pieux.  Eckhel,  D.  N.  VII,  p.  13.  Cohen, Méd. 
imp.  II,  p.  344,  n.  467.  La  pierre  précieuse  du  musée  de  Florence  (Gori, 
Mus.  Flor.  II,  23,  3;  voir  aussi  Guhl  et  Kohner,  Leben  d.  Griech.  u.  Ro- 
me)', p.  730)  n'est  pas  romaine,  car  elle  porte  une  inscription  étrusque;  sui- 
vant Benndorf  {Annali,  1869,  p.  73),  elle  n'est  même  pas  antique. 

(2)  Gohen,  Méd.  impér.  I,  pi.  XVII,  n.  315.  On  ne  sait  si  les  Saliens  du 
Palatin  avaient  seulsles  boucliers  primitifs  et  si  les  GoUini  en  avaient  d'autres 
déforme  différente,  ou  si  la  forme  dos  ancilia  avait  été  modifiée.  Ovide,  fast. 
3,  377,  ne  parle  que  d'un  bouclier  rond  :  Atque  ancile  vocal,  quod  ab  omni 
parte  recisum  est,  quoque  noies  oculis,  angulus  omnis  abest. 

(3)  Pieproduit  par  Benndorf,  Aniiali  d.  Inst.  1869,  p.  70  et  s.,  tav.  d'agg.  E. 
On  y  voit  trois  Saliens  dont  deux  sont  entièrement  conservés  ;  le  troisième 
ne  l'est  qu'en  partie. 

(4)  Ge  grand  bas-relief,  contenant  trente  personnages,  s'est  perdu.  Mais  il  a 
été  reproduit  par  J.-B.  Casalii,  De profanis  et  sacris  veteribusritibus  ojms,  Rome, 
1644,  p.  149.  Il  y  a  un  dessin  de  la  moitié  qui  se  trouvait  du  côté  droit  et 
où  se  voyaient  encore  onze  personnages  dans  la  colleclion  do  Goburg,  an- 
ciens dessins  à  la  main  d'après  l'antique,  (v.  Matz,  Monatsberichte  der  Ber- 
liner  Acad.  1871,  p.  445  et  s.)  n.  164,  2;  ce  dessin  a  été  puJ)lié  et  expliqué 
par  E.  Schulze,  Aile  Handzeichnimg  eines  Reliefs  mit  Darstellung  eines  Salie- 
riimzuqes,  Pétersb.  1873.  Le  bas-relief  venait-il  de  Tibur?  Oui,  d'après 
l'éditeur,  mais  c'est  là  une  simple  conjecture. 
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son  de  la  guerre  (1),  et  au  mois  d'octobre,  parce  que  c'est  alors  que 
se  clôt  l'année  militaire.il  était  d'usage  que  le  général  après  la  dé- 
claration de  guerre,  entrât  dans  le  sacrarium  Martis  (2),  c'est-à- 
dire  dans  la  curia  Saliorum{T)^  et  invoquant  le  dieu  Mars, mit  les 
ancilia  en  mouvement;  de  même  les  Saliens  ont  pour  tâche  d'agi- 
ter les  boucliers  sacrés  au  commencement  du  printemps  {ancilia 
movere)  et  de  les  rentrer  {conderé)  au  commencement  de  l'au- 
tomne. La  première  fête  dure  presque  tout  le  mois  de  mars  (4). 
Elle  commence  le  l^""  mars  (5),  jour  auquel,  suivant  la  légende, 
Vancile  est  tombé  du  ciel  (6),  et  elle  débute  par  une  procession. 
Les  Salien s  y  paraissent  vêtus  d'une  tiinica  picta  (7) ,  portant  une 
cuirasse(8),  un  casque  fait  d'une  façon  toute  particulière,  et  ceints 
d'une  épée;  ils  ont  Vancile  au  bras  gauche  et  à  la  main  droite 
un  bâton  dont  ils  se  servent  pour  frapper  le  bouclier  en  dan- 
sant (9).  La  procession  en  tête  de  laquelle  marchent  des  trom- 
pettes {tubicines)  (10),  s'arrête  dans  tous  les  lieux  sacrés  de  la 


(1)  V.  Handb.  Il*  P.,  p.  91.  —  Huschke,  das  alte  rôm.  Jahr.  p.  il. 

(2)  Serv.  ad  JEn.  7,  603  :  nam  moris  fuerat  indiclo  hello  in  Martis  sacrario 
ancilia  commovere.  8,  3  :  Nam  is,  qui  belli  susceperat  curam,  sacrariiim  Martis 
ingressus  primo  ancilia  commovebat,  posl  hastam  simulacri  ipsius  dicens:  Mars, 
vigila. 

(3)  Jordan,  Topogr.  II,  p.  272. 

(4)  Dionys.  2,  70  :  lopTTi  8'  a-JTtov  èo-ti  —  —  iv  t'o  -/.a/o'Jfjivfi)  j\IapT:(o  (ir,vt 
StiUotsXth;  êirl  TtoXXàç  rifiÈpaç  àYoïxlvYi,  âv  aîç  8ià  xoç  7t6),£w;  ayovc-t  lo-jç  yopo'jç 
et;  Te  ttjv  àyopiv  xa\  to  Ka7:iTw).iov  xat  7ro),).oj;  aX/ovi;  iôtoy;  te  xa'i  &r|[jLO(7;oy; 
TÔTTouç.  Polybe,  21,  10,  12,  compte  trente  joui-s  do  fête.  Cpr.  Huschke,  op. 
cit.,  p.  362. 

(5)  Lydus,  de   mens.  3,  15,  qualifie  de  commencement  de  l'année  Tr,v  toO 

Mapfcou  7tpiô-r,v  riixÉpav ,  xaO'  v  xai  Ta  o7r).a$6o;  a-JTOt; xtvïTv,  4,  29;  il  dit 

encore:  xaTa  5k  Tf|V  ■Kptôtr^v  toO  MapT;o-j  \j.ryo:  —  éxivo-jv  —  xà.  ÔTcXa.   Minuc. 

Félix,   Oct.  24.   Photius,  Amphil.  134  :  MdtpT'.o: ote  xa\  ôttawv  xîvr|(7(ç  te 

xai  irapaaxE'Jï-j  ètteSesxvjto  'P(ou.a;o(ç. 

(6)  Ovid.  F.  3,  259.  373. 

(7)  Liv.  1,  20,  4.  D'après  Dionys,  2,  70,  ils  portaient  une  Irabea. 

(8)  <Pour  expliquer  cet  aeneum  pectorl  teginnen  dont  parle  Liv.  1,  20,  4, 
HelbijT  rappelle  la  cuirasse  en  plaques  di>  hvon/.e  [Broiizebleclt]  que  l'on  trouve 
dans  les  couches  anté-helléniques  des  tombeaux  italiens.  V.  Annali  d.  Inst. 
1374,  p.  23.0  et  s.  Bull.  d.  Inst.  1884,  p.  IG.  Cpr.  Gozzadini,  Inlorno  agli  scavi 
fatti  dal  sig.  Arnoaldi  Veli.  p.  69  et  s.>. 

(9)  Dionys.  2,  70.  Liv.  1,  20,  4.  Plut.  Ni/m.  13.  Sur  le  bas-relief  d'Anagnia, 
il  y  a  de  presses  boules  aux  deux  extrémités  du  bâton.  Ce  ne  sont  donc  pas 
des  lances,  comme  le  dit  Denys  non  sans  quelque  hésitation. 

(10)  V.  le  bas-relief  de  Tilmv. 
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ville;  Jà  les  Saliens,  chantant  un  hymne,  exécutent,  sous  la 
direction  du  chefdedause(/}ra?5?^/)  et  du  chef  de  chant  (vates),  la 
danse  des  armes  (1),  douleur  venait  leur  nom  (2).  Chaque  jour, 
la  procession  se  termine  en  certains  lieux  où  sont  construites 
des  stations  {mansiones)  (3)  ;  les  ancilia  y  sont  déposés  pendant 
la  nuit  et  les  Saliens  y  font  un  banquet  (4)  dont  la  magnifi- 
cence est  devenue  proverbiale  (5). 

Nous  n'avons  que  des  renseignements  incomplets  sur  les  actes 
religieux,  en  particulier  sur  les  sacrifices  (6)  que  les  Saliens  ac- 
complissent (parfois  avec  l'aide  du  Rex  sacroriim,  des  pontifes 
et  du  Tribimus  celerum).  Il  en  est  de  même  pour  les  endroits  et 
les  jours  oii  ont  lieu  ces  cérémonies.  Parmi  ces  lieux,  nous  cite- 
rons d'abord  la  regia  où  lors  du  sacrifice,  en  présence  du  pon- 


(1)  Sur  la  danse  des  Saliens,  v.  Millier,  Etr.  112,  p.  218;  Seidel,  de  saltatio- 
nibus  sacris  veierum  liom.  Berol.  1826.  8.  Festus,  p.  270b  32  ;  Senec.  ep.  15,  4. 
Plut.  Num.  13.  Hor.  od.  \,  3G,  12;  4,  1,  28.  Lucian.  de  sait.  20  :  èul  to-jtoi; 
Stxatov,  [iTiôÈ  xr,;  'Pwîiaîtov  ôp-/'^|Cîw?  àjjLvr,[j,ov£tv,  'qv  ol  îÙYevcTtaTot  aÙTÛv  tw 
■reoXeiAtxoTdtTw  Tôjv  6£c5v,  "Apec,  ot  Stx),ioi  y.a),oû[i,£vot  —  rjp-/_o\)-j-:a.'.  (Te\)yo-âTt\y  xt 
5.y.a  v.a.\  hponi-^r^v.  <Gpr.  aussi  K.  MûUenlioflf,  Ueber  den  Schvjertlanz,  dans 
les  Festgaben  filr  Homeyer,  Berlin,  1871,  p.  111  et  s.> 

(2)  A  saliendo  ou  salilando.  Varro,  del.  l.  5,  85.  Festus,  p.  3261),  28.  Dionys. 
2,  70.  Ovid.  F.  3,  387.  Plut.  l.  l.  Serv.  ad  Verg.  Mn.  8,  28o.  663  :  Dicti  Salii 
ideo,  quod  circa  aras  saliunt  et  tripudiant. 

(3)  C.  /.  L.  VI,  2158  :  Mansiones  Saliorum  Palatinorum  a  veteribus  ob  armo- 
rwn  magnalium  custodiam  conslitutas  longa  nimis  œtate  neglectas  pecunia  sua 
reparavenint  pontifices  Vestœ  vv.  ce.  pro  magisterio  Plotii  Acilii  LucilU 
Vitrasii  Prstextati  vv.  ce.  L'inscription  est  sans  doute  postérieure  à 
382,  année  où  Gi-atien  confisqua  les  revenus  des  prêtres.  Les  Saliens  exis- 
taient donc  encore  à  cette  époque. 

(4)  Festus,  p.  329>  7  :  Salios,  qidbus  per  omnis  dies,  ubicumque  manent,  quia 
amplœ  ponuntur  cenae,  si  qux  alise  magnae  siint,  saliares  appellantur.  Marini, 
Atti,  p.  243  ;  Non  e  necessario  il  darsi  a  credere  ehe  in  que'  luoghi,  ne'  quali  si 
fermavano  cogli  Ancilj,  pernoltassero;  e  puô  anch'  essere  che  per  cenare  si  ri- 
parassero  non  solo  nelle  Mansioni,  che  avevano,  ma  eziandio  nelle  case  de'  lor 
Maestri;  la  maniera  di  esprimersi  di  Festo  sembra  indicar  luoghi  incerti,  e  pero 
non  le  fisse  ed  ordinarie  Mansioni.  Gpr.  Sueton.  Claud.  33  :  Cognoscens  quon- 
dam  in  Augusti  foro  ictusque  nidore  prandii,  quod  in  proxima  Martis  œde  Sa- 
liis  apparabatur,  desevto  tribunali  adscendit  ad  sacerdotes  unaque  decubuit. 

(5)  Horat.  od.  i,  37,  2,  et  les  commentaires  sur  ce  passage.  Gic  ad.  Att.Z, 
9, 1  :  epulali  essernus saliarem  in  modum.  Y.  surtout  ci-dessus,  1. 1,  p.  278,  n.  3. 

(6)  Le  sacrifice  des  Saliens  est  souvent  mentionné.  Festus,  p.  141«,  28  : 
Mlius  in  explanatione  carminuni  Saliarium  eodem  nomine  (molucrum)  appeU 
lari  ait,  quod  sub  mola  supponatur.  Varro,  de  L  L.  â,  liQ  :  Insicia  ab  eo,  quod 
inspctri  caru,  til  in  carminé  Saliorum  est,  quod  in  cxUs  dicilur  nunc  jirosrctKm. 
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tifex  maximus^  figurait,  à  côté  des  Saliens,  un  chœur  de  jeu- 
nes filles  portant  le  même  costume  qu'eux,  mais  louées  pour 
saiixvirgines.   la  circonstacce,  (Salise  virgineà)  (1);  ajoutons  le  comitmm  (2), 
le  Capitule  (3)  et  le  jjons  sublichis  (4). 

Les  jours  de  fête  autres  que  le  i^""  mars,  auxquels  les  Saliens 
prenaient  part  étaient  les  suivants: 
Anciiia.  movent.      ^0  9  mars,  OÙ  sclou  le  calenclarium  de  Philocalus,  Arma  an- 
cilia  movent. 
Le  14  mars,  où  l'on  célèbre  sur  le  Campus  Martius  en  l'hon- 
Equirrio.      TieuT  de  MdiTS  Ibs  Eqiiin'ia  (5)  ou  Ecicrria  (Q),  c'est-à-dire  une 
course  de  chars.  Cette  fête  finit  par  recevoir  le  nom  àe  Mamura- 
lia  (7).  On  y  offrait  un  sacrifice  au  forgeron  Mamurius  et  Ion 
frappait   une  peau  à  coups  de  bâton  pour  imiter  le  bruit  des 
marteaux  de  forge  (8). 


(1)  Festus,  p.  329*  :  Salias  virgines  Cincius  ait  esse  conductitias,  qux  ad  Sa- 
lios  adhibeantur,  cum  apicihus  paludatus,  quas  Mlius  Stilo  scripsit  sacrificium 
facere  in  regia  cum  Pontifîce  paludatas  cum  apicibus  in  modum  Saliorwn.  Am- 
brosch,  Studien,  p.  8,  rem.  32;  p.  H,  p.  14,  rem.  56.  Sur  le  bas-relief  publié 
par  Gasali  on  voit  en  tête  du  cortège  trois  hommes  qui  portent  une  cor- 
beille; comment  s'expliquer  leur  présence?  On  ne  le  sait.  A  leur  suite  vien- 
nent quatre  fubicines,  puis  cinq  saliens,  que  l'on  représente  en  petit  afin  de 
leur  donner  l'air  de  jeunes  gens;  il  y  a  enfin  six  jeunes  filles  avec  des 
encensoirs. 

(2)  Varro,  de  l.  l.  5,  85 .'  Salii  a  salitando,  quod  facere  in  comitio  iJi  sacris 
quotannis  et  soient  et  dehent. 

(3)  Dionys.  2,  70. 

(4)  C'est  ce  que  conjecture  Klauseu,  .■Eneas,  p.  947,  d'après  Serv.  ad  JEn. 
2,  165  :  ex  qua  etiam.  causa  pontifices  nuncupatos  volunt  :  quamvis  quidam  pon- 
tifices  a  ponte  suhlicio,  qui  primas  Tyhri  impositus  est,  appellatos  tradurit,  sicut 
saliorwn  carmina  loquuntur.  Dans  le  même  sens,  Catulle,  17,  5  :  0  Colonia  — 
—  Sic  tibi  bonus  ex  tua  pons  libidine  fiât,  in  quo  vel  Salisubsili  (i.  e.  Martis) 
sacra  suscipiantur. 

(5)  Cal.  MaÊf.  Vat. 

(6)  Varro,  de  1. 1.  6,  13  :  Ecurria  ab  equorum  cursu  :  eo  die  enim  curimnt  in 
Martio  Campo.  Festi  ep.  p.  Si,  131.  Ov.  F.  3,  517  et  s. 

(7}  Galend.  Philocali. 

(8)  Dans  les  Menologia  rustica  on  l'appelle  sacrum  Mamurio  ;  cette  fête  est 
aussi  mentionnée  par  Serv.  ad  JEn.  1,  188  :  Quod  Iscutum)  ne  aliquando  hos- 
tis  agnosceret  per  Mamurium  fabrum  multa  similia  feccrunt  ;  cui  et  diem  con- 
secrarunt,  quo  pellem  virgis  feriunt  ad  arlis  similitudinem.  Merjklin,  Neur 
Jahrb.  f.  Phil.  u.  P.rd.  t.  LXXV,  p.  G36,  applique  avec  raison  ces  derniers  mots 
à  l'ars  fabri.  On  frappe  à  coups  de  bâton  comme  un  forgeron  à  coups  de 
marteau.  Mais  il  est  peu  probable  qu'on  ait  frappé  sur  une  peau.  Si  on  lisait 
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Le  17  mars,  les  Agonia,  d'où  les  Snlii  agonenses  tirent  leur       Agonia. 
nom  (1). 

Le  i9  mars,  Quinquaîrus,  c'est  <\-dire  le  cinquièmejour  après  Ouinquatrus. 
les  Ides  (2).  Une  fausse  explication  de  ce  mot  (3)  conduisit  avec 
le  temps  (4)  à  faire  durer  la  fête  cinq  jours;  mais  à  l'origine  elle 
n'en  durait  qu'un,  et  elle  consistait  dans  la  lustratio  des  arma  an- 
cilia  (5),  quand  on  partait  pour  la  procession  ;  elle  correspondait 
à  Varmiliistrium  du  19  octobre,  jour  à  partir  duquel  on  laissait 
les  ancilia  au  repos.  La  cérémonie  la  plus  importante  delà  fête 

pcltam  au  lieu  de  pellem,  il  s'agirait  de  VancUe  que  Plut.  Num,  13,  appelle 
7iÉ),r/)  et  la  cérémonie  tout  entière  concernerait  les  Saliens.  Du  reste,  Lydus, 
de  mens.,  4,  36,  rapporte  que  le  IS  mars,  un  jour  par  conséquent  après  les 
Mamuralia,  on  aurait  chassé  devant  soi  un  homme  couvert  de  peaux,  en 
criant  Mamurius  et  en  le  frappant  avec  de  longs  bâtons  blancs;  cet  usage 
aurait  eu  pour  fondement  une  légende  d'après  laquelle  le  forgeron  Mamu- 
rius aurait  été  chassé  de  la  ville  pour  avoir  fabriqué  les  faux  ancilia.  Mais 
ceci  est  en  contradiction  avec  la  notice  officielle  qu'on  trouve  dans  les  ca- 
lendriers ;  il  y  est  dit,  en  effet,  qu'un  sacrifice  est  offert  à  Mamurius  et 
qu'une  fête  est  célébrée  en  son  honneur;  peut-être  y  a-t-il  eu  quelque  mé- 
prise do  la  part  de  Lydus  et  la  chose  est  d'autant  plus  vraisemblable  que 
les  longs  bâtons  Idancs  dont  il  parle  font  songer  aux  Saliens.  <L'opinion 
de  Marquardt  est  inadmissible;  un  troisième  auteur  atteste  encore,  cneSet, 
que  l'on  frappait  des  peaux.  Minuc.  Félix,  Oct.  c.  24,  3  :  nucli  cruda  hieme 
disciirrunt,  alii  incedunt  pilleati,  scutavetera  circumferunt,  pelles  cœdiint.  Cpr. 
en  outre  Usener,  op.  cit.,  p.  209  et  s.,  212.>  «Peut-être  la  peau  était-elle 
tendue;  on  frappait  comme  sur  un  tambour.» 

(1)  Varro,  de  l.  l.  6, 14.  Macrob.  1,  4,  15.  <V.  ci-dessus,  t.  II,  p.  59,  rem.  4.> 
«Bouché-Loclercq,  Man.  d.  Inst.  rom.,  p.  507  :  concours  de  danse  entre  les 
deux  confréries  de  Saliens.» 

(2)  Varro,  de  l.  L.Q,  14:  Quinquatrus.  Hic  dies  unus  ah  nominis  errore  obser- 
vatur,  proinde  ut  siiit  quinque,  dictus,  ut  ab  Tusculanis  posl  diem  VI  idus  si- 
militer  vocatur  sexatrus  et  post  diem  VUseplimafrus,  sic  hic  quod  erat  post  diem 
V  idus  quinquatrus.  Festus,  p.Soib^  31  ;  Quinquatrus  appeilari  quidam  putant 
a  numéro  dierum  qui  fere  his  celebrantur  ;  quo  (il  faut,  d'après  Mommsen, 
lire  quo  au  lieu  de  quod  qu'on  trouve  dans  le  ms.)  scilicet  errant  tam  her- 
cule, quam  qui  triduo  Saturnalia  et  totidem  diebus  Compitalia.  Nam  omni- 
bus his  singulis  diebus  fiunt  sacra.  Forma  autem  vocabuli  eius  exemplo  multo- 
rum  populorum  Italicorum  enuntiata  est,  quod  post  diern  V  iduum  est  ta  dies 
festus,  ut  apud  Tuscutanos  friatrus  et  sexatrus  et  septimatrus  et  Faliscos  deci- 
matrus.  Gellius,  2,  21,  7.  <Gpr.  0.  Gruppe  dans  VHeryyies,  XV,  p.  624.> 

(3)  Ovid.  fast.  3,  809  :  Una  dies  média  est,  et  fiunt  sacra  Minervœ,  Nomina 
quse  iunclis  quiiique  diebus  hahent.  Ovid.  trist.  4,  10,  13.  Varron  et  Festus, 
op.  cit.  Porphyr.  ad  Ilorat.  epist.  2,  2,  197. 

(4)  D'jà  en  l'a.  580=168.  Livius,  44,  20,  1,  parle  des  quinquatribus  ultimis, 
c'est-à-dire  du  dernier  jour  des  quinquatrus. 

(5)  Gharisius,  p.  81,  20  Keil  :  quinquatrus....  a  quinquando,  id  est  lus- 
trando,  quod  eo  die  arma  ancilia  lustrari  sint  solita. 
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était  la  danse  des  Saliens  au  Comithim,  en  présence  des  pontifes 
et  des  tribuni  celerwn  (i).  Mais  la  fondation  du  temple  de  Mi- 
nerve sur  l'Aventin,  qui  eut  lieu  le  19  mars  (on  ne  sait  quelle  an- 
née) (2),  fit  de  ce  jour-là  une  fête  des  «r^7y^ce5,  c'est-à-dire  des  fileu- 
ses  et  des  tisseuses,  des  foulons,  des  teinturiers,  des  cordonniers, 
des  charpentiers,  des  sculpteurs,  des  peintres,  des  médecins, 
des  maîtres  d'école,  des  poètes  (3)  et  aussi  des  écoliers  (4).  Des 
cinq  jours  que  durait  la  fête,  le  premier,  considéré  comme  anni- 
versaire de  la  fondation  du  temple,  était  solennisé  par  un  sacri- 
fice accompli  au  nom  de  l'Etat;  pendant  les  quatre  autres  il  y 
avait  des  jeux  de  gladiateurs  (5)  et  des  réjouissances  privées  (6). 
luhiiustrium.  Le  23  mars,  avait  lieu  le  Tubiluslrium  (7);  ce  n'est  point, 
comme  le  dit  Ovide,  une  fête  en  l'honneur  de  l' Athena  grecque'(8), 
mais  en  l'honneur  de  Mars  et  de  Nerio(9);  elle  était  célébrée  par 
les  Saliens  du  Palatin  (10),  car  elle  avait  lieu  sur  le  Palatin  et  on  y 
voyait  le/Z^m^^deRomulus  (11)  que  l'on  conservait  dans  la  curia 
Saliorum  Palatinorum  {i2).  Les  tubicines  sacrorum  populi  Ro- 

(1)  Galend.  Prœn.  pour  le  19  mars  :  [Sali]  faciunt  in  comitio  saltu  [cumpo\n- 
tificibus  et  trib{nnis)  celevyum)  ou,  d'après  la  restitution  de  Husclike,|das 
rôm.  Jakr,  p.  335  :  Sali  V  faciunt  in  comitio  saltu\s  sacrificantibus  po]ntificibus 
et  trib{iinis)  celer{um).  Cpr.  Varron,  de  l.  l.,  5,  80. 

(2)  Becker,   Topogr.,   p.  45i.  <Gpr.    Jordan,  Ephem.  epigr.  I,  p.  237  et  s.> 

(3)  V.  Ovid.  fast.  3,  809-834  et  0.  Jahn,  Berichte  der  sachs.  Gesellsch.  d. 
Wiss.  Phil.  Hist.  Cl.  1830,  p.  295  et  s. 

(4j  La  fête  est  appelée  f crise  puer orum.  Symmach.  ep.   5,  85.  Horat.  epist. 
2,  2,  197. 
(3)  Ovid.  fast.  3,  811  et  s. 

(6)  Suet.,  Oc/.  71;    Nero,  34.   Tac.  ann.  14,4.   <Dio   Gass.   54,  28;  67,  l.> 

(7)  La  date  se  trouve  dans  les  calendriers.  Gpr.  Varro,  de  l.  L.  6,  14  :  Dles 
tubiluslrium  appellatur,  quod  eo  die  in  airio  sutorio  sacrorum  tubas  lustrantur. 

(8)  Ov.  Fast.  3,  849.  V.  Merkel,  p.  gcxliv.  <Usener,  Rhein.  Mus.  XXX. 
p.  223.> 

(9)  Lydus,  démens.  4,  42:  Tq  upb  ôéxa'xaXavScov  'Aupi/icûv  y.aôapiAoç  Gâliziy- 
yoî  xat  xîvY)(7iî  Twv  otcXcov  y.al  xtfxal  "Apso;  xa\  Nepîvviç,  ÔEâç  o'jtw  ty)  Saêtvwv 
yXwo-ffY)  upo(Tayope-jo!jivr,î.  Cpr.  Porphyr.  ad  Hor.  ep.  2,  2,  209  :  Maio  mense 
religio  est  nubere  et  itein  Martio,  in  quo  de  nuptiis  habito  certamine  a  Minerva 
Mars  victus  est  :  obtenta  virginitate  Minerva  Neriene  est  appellata. 

(10)  Tel  est  le  sens  de  la  remarque  de  Festus,  p.352»21  :  [Tubilustria,]  qui- 
bus  diebus  adscripiwn  in  [fastis  est,  in  atr]io  sutorio  agna  tubœ  [lustrantur, 
quos]  tubos  appellant,  quod  genus  [lustral ionis  ex]  Arcadia  Pallanteo  trans[la- 
tum  esse  dicunt.] 

(ll)Gic.  de  div.  i,  17,30. 

(12)  Fast.  Prsen.  pour  le  23  mars:  [ferix]  Marti.  Hic dies  appellatur  ita,  quod 
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mani  (1),  qui  sont  chargés  du  tubiluslrium  ne  sout  point  les 
mêmes  que  ces  sijmphoniaci,  tibicinesqui  sacris publicis prœsto 
sunt  dont  il  a  été  fait  mention  plus  haut  (V.  t.  I,  p.  272);  ce  sont 
des  prêtres  et  des  viri  speciosi  {2),  comme  cela  ressort  des  in- 
scriptions (3).  Il  y  a  d'étroits  rapports  entre  eux  et  les  Saliens 
qui  font  leur  troisième  procession  lors  du  Tubilustrium  (4). 

Le  24  mars,  jour  désigné  par  la  mention  quando  rex  comi-     q.  n.  c. 
tiavit,  les  Saliens  assistent  au  sacrifice  fait  par  le  rex  (S). 

Les  jours  de  fête  que  nous  venons  d'énumérer,  pendant 
lesquels  les  ancilia  étaient  en  mouvement,  passaient  pour 
religiosi;  on  devait  s'abstenir  alors  de  toute  entreprise  publi- 
que ou  privée;  on  évitait  de  partir  pour  la  guerre  (6),  de  livrer 
une  bataille  (7),  de  conclure  un  mariage  (8),  et  la  flaminica 
Dialis  ne  peignait  pas  sa  chevelure  (9).  A  partir  du  24  mars 
on  laissait  les  ancilia  dans  leur  curie  et  le  culte  de  Mars  chô- 
mait jusqu'au  mois  d'octobre;  le  19  octobre,  il  y  avait  de  nou- 
veau un  armilustrium sur  l'Aventin  (10);  après  quoi  on  rentrait   armiivstrium. 


in  atrio  siitorio  tiibi  lustrcmtur,  quibiis  in  sacris  utuntur.  Lulatius  quidam  cla- 
vam  eam  ait  esse  in  ruinis  Pala[ti  i]ncensi  a  Gallis  repertam,  qua  Romulus  ur- 
bem  inauguraverit. 

(1)  Varro,  de  l.  L.  5,  117  :  Tubœ  a  tubis,  quos  etiam  nunc  ita  appellant  tubi- 
cines  sacrorum.  Un  tubicen  sacrorum  publicorum  populi  Romani,  est  mentionné 
au  C.  1.  L.,  IX, 3609  ;  X,  3393,  o394,  6101.  Gellius,  1,  12,  7.  Galpurnii  Eclog.  1, 
65:  Altéra  régna  Numœ,  qui  primus  —  Pacis  opus  docuit,  iussitque  silentibus 
armis  Inter  sacra  tubas,  non  inter  bella,  sonare. 

(2)  Festus,  p.  332b,  24  ;  Tubicines  etiam  hi  appellantur,  qui  sacerdotes  viri 
speciosi  publiée  sacra  faciunt,  tubarum  lustrandarum  gratia. 

(3j  C.  I.  L.,  IX,  3609  ;  X,  6101.  Les  deux  personnes  dont  il  est  fait  men- 
tion sont  investies  dans  leur  patrie  d'offices  importants  et  des  plus  hautes 
charges  municipales.  Gpr.  Mommsen,  Zeitschr.  f.  gesch.  Rechtswiss.  XV,  p. 
334  et  s.  Ceci  permet  d'écarter  les  observations  de  Cramer,  Kl.  Schr.,  publiés 
par  Ratjen,  p.  116. 

(4)  Lydus,  de  mens.,  4,  42. 

(5)  Festus,  p.  278a.  Gpr.  ci-dessus,  t.  I,  p.  330. 

(6)  Sueton.  Otho,  8.  Tac.  hist.  1,  89. 

(7)  Ces  jours  font  partie  des  fenae  dont  il  est  question  dans  Festi  ep. 
p.  226  :  Prseliares  dies  appellantur,  quibus  fas  est,  hostembello  lacessere.  Erant 
enini  qusedam  f'eriœ  publicœ,  qw'bus  nefas  fuit  id  facere. 

(8)  Ovid.  F.  3,  393. 

(9)  Ovid.  F.  3,  397. 

(10)  Sur  la  date,  v.  les  calendriers.  Varro,  de  l.  L.  6,  22  :  Armilustrium  ab 
«0,  quod  i7i  armilustrio  armati   sacra  faciunt ab  ludendo  aut  lustro,    id 
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les  boucliers  sacrés  pour  tout  l'hiver.  Ce  jour-là  paraît  aussi 
avoir  été  regardé  comme  religieux  (1). 
Hymne  Le  vieil  hymuc  du  collège,  Saliorum  carmma  ou  axamen- 

ta  (2),  avait  fini  par  devenir  à  peine  intelligible  aux  prêtres  eux- 
mêmes  (3);  il  se  conserva  pourtant  avec  sa  forme  antique,  qu'on 
faisait  remonter  jusqu'au  temps  de  Nama  (4).  Parmi  les  dieux 
qui  y   étaient  nommés,    après   Mars  (o),    se  trouvaient  Ja- 


eal,  quod  circumibant  Indentes  ancilibus  armati.  Festi  ep.  p.  19  :  Armilus- 
trium  festum  erat  apiid  Bomanos,  quo  res  divinas  armati  faciebant,  ac  dtim  sa- 
crificarent,  liibis  canebant.  Cpr.  Varro,  de  l.  L.  5,  153.  Becker,  Topogr.^.  450. 

(1)  Lorsque  P.  Cornélius  Scipio,  qui  était  Salien,  marcha  contre  Antio- 
ehus,  en  l'a.  564=190,  il  dut  s'arrêter  avant  de  traverser  l'Hellespont  quia 
dies  forte,  quitus  ancilia  moventur,  religiosi  ad  iter  incideram.  Liv.  37,  33,  7. 
Cpr.  Polyb.  21,  10,  12  :  attiov  5'r,v  v  xat  xoO  jaIveiv  to  o-TpaioTieSov  ÈTtl  ■z-7\ç.  itpw- 
xr,;  ■TtapEij.poXriç  xal  to'j  xe^^wolaSat  tov  IIôuXiov  ànb  tûv  SuvafXEwv  xô  SâXtov  elvai 

xbv  ■7Tpo£ipr,[j.Évov  àvSpa. c"jfipaiv£t  xptaxov6r|[i,£pov  \j.r\   [j.cxaPa£vEiv  xaxà  xbv 

xacpbv  xYjç  eufftaç,  èv  r,  av  "/f^P?  icaxa>>r(cp6wo-tv  ot  Si),'.o'..  Huschke  remarque,  Bas 
rom.  Jahr.,  p.  3G3,  que  Scipion  ne  partit  de  Brundusium  qu'après  le  13  juil- 
let (Liv.  37,  4,  1)  et  que  la  l)ataille  de  INIagnésie  eut  lieu  au  commencement 
de  l'hiver  (Liv.  37,  39,  1;  ;  il  s'agirait  donc  de  la  fête  que  les  Saliens  célé- 
braient au  mois  d'octobre  et  non  de  la  fête  du  mois  de  mars. 

(2)  Festi  ep.  p.  3  :  Axamenta  dicebantur  carmina  Saliaria,  qux  a  Sains  sacer- 
dotibus  canebantur,  in  universos  homines  (Millier  lit  deos)  composita.  Nam  in 
deos  singulos  versus  facti  a  nominibus  eorum  appellabantur,  ut  Januli,  <Janii, 
Jovii,  d'après  Preller>  Junonii,  Minervii.  —  Sur  les  chants  des  Saliens  v  • 
Teuft'el,  Rom.  Litt.  Gesch.  *,  |  64.  Bergk,  De  carminum  saliarium  reliquiis 
Marburg,  1847,  <=  Kl.  philol.  Schriften,  I,  p.  477  et  s.>  J.  Wordsvporth, 
Fragments  and  Spécimens  of  early  Latin.  Oxford,  1874,  p.  564-566.  <Jordan, 
Kritisc/ie  Beitrcige  zur  Gesch.  d.  latein.  Sprache,  p.  211  et  s.  M.  G.  Zander, 
Carminis  Saiiaris  reliquiae,  Lundœ,  1888. >  «E.  Egger,  Latini  So'monis  vetus- 
tioris  reliquiœ  selectse,  p.  72-77.  Paris,  1843.  —  Bouclié-Leclercq,  M.  d.  I.  r., 
p.  507  :  les  carmina  Saliorum  étaient  une  sorte  de  litanie,  où  figuraient  quan- 
tité de  noms  divins  et  où  l'on  faisait  aussi  entrer  les  noms  des  hommes 
que  l'Etat  voulait  particulièrement  honorer.» 

(3)  Quintil.  1,  6,  iO:  Saliorum  carmina,  vix  sacerdotibus  suis  satis  intellecta. 
V.  surtout  Savaro  ad  Sidon.  Apoll.  ep.  8,  16. 

(4)  Horat.  Ep.  2,  1,  86.  Varro,  de  l.  L.  7,  3.  Gic.  de  or.  3,  51,  197. 
(5)«Bouché-Leclercq,  Maw.  d.  7nsf.  TOwi.,p.  488,  n.  2:  c'est  parce  que  Mars 

était  le  Lare  des  Ramnes  que  les  Saliens  sacra  Penatium  curabant.  Serv. 
Mn.  2,  325.  —  Gpr.  ibid.  p.  482  et  s.  sur  le  culte  de  Mars  et  ses  origines. 
Mars  était  appelé  Gradivus  sur  le  Palatin,  Quirinus  sur  la  colline.  —  Dict. 
des  Antiq.  de  Daremberg,  vo  Domus  :  le  Sanctuaire  de  Mars  était,  comme 
Vsedes  Vestœ,  un  édifice  circulaire.  Plut.  Cam.  32.  —  jVowi  et  caractère  de 
Mars  des  anciens  Latins,  par  F.  liobiou  —  (Mém.  de  la  soc.  de  Ling. 
p.  206,  t.  -2,  1875):  on  a  cherché  récemment  à  identifier  Mei'cure  à  Mars,  tous 
deux,  à  Hermès,  identifié  lui-même  au  crépuscule  par  l'école  indianiste.  — 
Mars  est  une  divinité    tellurique  et  non  une  puissance  atmosphérique  ou 
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nus  (1),  Jupiter  avec  le  titre  dQLucctius  (2),  Junon,  Minerve  (3); 
les  cérémonies  du  culte  que  les  Salions  rendaient  à  Hercule  n'a- 
vaient pas  lieu  à  Rome,  mais  à  Tibur  (4).  On  plaça  également 
dans  la  prière  des  Salions  les  noms  de  certains  hommes  illustres 
comme  pour  les  récompenser  de  leurs  belles  actions;  cet  honneur 
que  l'on  fit,  dit-on,  à  Mamurius  (5),  s'adressa  aussi  à  Auguste  (6), 
à  Germanicus  (7),  à  Drusus,  fils  de  Tibère  (8),  à  Verus,  fils  de 


solaire;  Gaton,  de  re  r.,  §  83).  Cpr.  chant  des  Arvalcs^  ci-dessous.  Le  Mars 
latin  était  assimilé  à  riiercnle  italique  (Serv.  ad  jEn.  8,  215  ;  Macrob.  Sat. 
3,  12),  li>  gardien  des  héritages  rustiques  (de  hercere).  Il  était  l'époux  de  la 
Vénus  romaine  Liv.  22,  10,  divinité  des  jardins.  Solin,  2,  11  Mars  repré- 
sente l'énergie  virile  sous  tous  ses  aspects,  celle  des  combattants  en  pre- 
mière ligne  peut-être.  Il  était  à  la  fois  l'époux  de  Nerio,  comme  dieu  guer- 
rier et  le  parèdre  de  Vénus,  comme  dieu  rustique.» 

(d)  Macrob.  1,  9,  14  :  Saliorum  quoque  antiquissimis carminihus  deorum  deus 
canitur  {lanus).  Varro,  de  l.  L.  7,  27  ;  7,  26,  où  il  est  appelé  duonus  cerus,  c'est- 
à-dir(j  bonus  creator.  Gp.  Festi  ep.  p.  122.,  o.  Mommsen,  Unt.Dlal.  p.  133.  Je 
crois  que  Pellegrino,  Andeutungen  iiber  den  urspr.  Re/igionsunterschied  der 
Patricie>'undPlebejer,l8i2,  p.  52  ets.,  a  raison  de  considérer  Janus  Quirinus 
comme  le  dieu  des  Saliens  Agonales.  Dans  la  lex  sur  les  spolia  oplma  (Fest. 
p.  1861),  189s  cpr.  Il''  P.,  p.  Sfil,  rem.  3)  on  parle  des  trois  principaux  dieux 
des  Saliens,  Jupiter,  Mars  et  Janus  Quirinus;  Lydus,  de  mens.  4,  2,  dit  que 
Numa  institua  les  Saliens  ûfAvoûvraç  tov  'lavov  ;  enfin  les  Agonalia  ont  lieu 
le  t)  janvier  en  l'honneur  de  Janus  et  il  est  probable  que  les  Saliens  partici- 
paient à  cette  fête.  Ovid.  fast.  1,  318. 

(2)  Macrob.  1,  15,  14. 

(3)  Festi  e^j.  p.  3. 

(4)  Verg.  Ma.  8,  285,  et  à  ce  sujet  Macrob.  3,  12,  7  et  s. 

(5)  V.  ci-dessus  t.  II,  p.  160,  rem.  7.  —  Varron,  de  l.  l.  9,  61  :  Luciam  Vo- 
laminiam  saliorum  canninibus  appellari,  semble  faire  allusion  à  une  femme 
et  non  à  une  déesse. 

(6)  Monuni.  Ancyr.  2,  21  :  [nomenque  meum  senatus  consulta  incl]tisu)n  est 
in  saliare  carmen,  suivant  la  restitution  de  Marini,  Atti.,  p.  596  et  s.,  adoptée 
par  Mommsen.  Dio  Gass.  51,  20  :  k'ç  ts  xoùç  u[avouç  aùtov  è?  îcro-j  tolç  OeoTç  ÈTypâ- 
ç)£o-9at  —  Trpoaxatear/îaavTo.  Horat.  od.  4,  5,  31  ets.  conduit  aussi  à  cette  con- 
clusion. 

(7)  Tac.  ann.  2,  83  :  honores  —  decreli  :  ut  nomen  eius  saliari  carminé  cane- 
retur.  Gpr.  le  sénatus-consulte  sur  les  honneurs  à  rendre  à  Germanicus, 
Cl.  L.,  VI,  911,  et  à  ce  sujet  Niebuhr,  Kleine  hist.  und  philol.  Schriften.  2^ 
série,  1843,  p.  270. 

(8)  Tac.  ann.  4,  9  :  mémorise  Drusi  eadem  quse  in  Germanicum  decernuntur. 
G'est  pour  cela  que  Borghesi,  Œuvres,  VI,  p.  448,  a  proposé  la  restitution 
suivante  du  fragment  du  sénatus-consulte  sur  les  honneurs  à  rendre  à  Dru- 
sus,  C.  I.  L.,  VI,  912:  utique  omnibus  [sacris  cnrminibus]  Cœsaris  nomina  r[eci- 
tentur].  Cependant  Henzen  <et  avec  lui  Mommsen,  Res  geslœ  Divi  Augusti 
2,  p.  44,  rem.>   rejettent  cette  restitution. 
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M.  Antonin  (1),  et  à  Caracalla  (2).  Il  n'y  a  pas  eu  de  saliens  spé- 
cialement attachés  au  culte  des  empereurs  (3).  Mais  la  plupart 
des  prêtres  de  l'époque  impériale  font  rentrer  dans  le  culte 
qu'ils  rendent  aux  dieux  celui  des  empereurs  morts  et  vivants  ; 
comme  les  Arvales,  les  Saliens  semblent  avoir  pris  pour  tâche 
surtout  (4)  d'honorer  la  maison  impériale.  L'existence  de  ces 
prêtres  peut  être  prouvée  jusque  dans  le  cours  du  quatrième 
siècle  de  notre  ère  (5). 


(1)  Gapitolin.,  M.  Anton,  phil.  21,  5  :  iussitque,  — ,  ut  saliari  carminî  nomen 
eius  insereretur. 

(2)  Marini,  Atti,  p.  597  :  qiiando  Sparciano  scrisse  (Spartian.  Carac.  11,  6) 
a  habet  templum,  Jiabet  salios,  hahet  sociales  Antoninianos  »,  voile  dire,  que 
gli  fu  dato  luogo  ne'lor  car^mi  :  conciosiaché  non  trovo  che  ad  alcun  Imperatore 
defunto  e  divinizzato  si  sian  mai  dati  i  Salj. 

(3)  Nous  avons  déjà  remarqué,  v.  ci-dessus,  t.  II,  p.  158,  rem.  5,  que  la 
restitution  autrefois  admise  de  l'inscription  qui  figure  au  C.  I.  L.  V,  6431, 
salius  grat{uitus)  d(ivorum),  est  inexacte. 

(4)  Gloss.  Gyr.  :  Salius  hpsuç  6  xà  StOTiexTi  oTtXa  ÔepausÛMV,  upeuç  Kat<7apo;. 
Borghesi,  Œuvres,  III,  p.  22  et  s.,  a  émis  la  conjecture  que  les  salii  Palatini 
ont  fini  par  ne  pas  se  distinguer  de  Vordo  sacerdotum  domus  Augiustx)  Pa- 
lat{ins)  (C.  /.  t.  VI,  2010)  ;  les  notes  de  Renier  et  de  Rossi  sur  la  .disser- 
tation de  Borghesi  montrent  que  cette  conjecture  n'est  pas  fondée. 

(?)  Marini,  Atti,  p.  XXXIII. 


VII.  LES  LUPERCI. 


Origine  des 


Le  collège  des  Luperci  (1),  l'un  des  plus  anciens  de  Rome,  a 
eu  la  singulière  fortune  de  survivre  à  tous  les  autres.  Il  est  à 
regretter  que  nous  n'ayons  à  son  sujet,  au  lieu  de  renseigne- 
ments positifs,  que  les  résultats  équivoques  des  recherches 
des  érudits.  Deux  systèmes  ont  été  proposés  pour  expliquer  Tori- 
gine  de  ce  sacerdoce  :  1°  Les  uns  font  venir  les  Luperci  de  la  -^"pem- 
Grèce.  Suivant  eux,  l'arcadien  Evandre  quitta  son  pays  pour  al- 
ler dans  le  Latium,  à  une  époque  antérieure  à  la  fondation  de 
Rome,  environ  soixante  ans  avant  la  guerre  de  Troie;  il  obtint 
du  roi  des  Aborigènes,  Faunus,  la  concession  d'un  emplacement 
sur  le  mont  Palatin  ;  il  s'y  établit,  voua  au  dieu  Pan  du  Lycée  le 
/ 

(1)  Il  serait  à  désirer  que  l'on  fit  de  nouvelles  études  sur  les  Luperci; 
car  l'écrit  de  Mitscherlich,  Liipercalium  origo  et  ritus,  Gottingse,  1843,  est 
tout  à  fait  insuffisant.  <Gette  matière  a  étn  l'objet  d'un  travail  approfondi  de 
la  part  de  G.  F.  Unger,  Die  Lupercalien,  dans  le  Rhein  Mus.,  XXXVI  (1881), 
p,  50-86;  mais  les  explications  de  cet  auteur  ne  sont  décisives  sur  aucun 
point  essentiel.>  «V.  Roscher,  Ausf.  Lexicon  der  Myth.,  c.  1434,  v.  Faunus, 
art.  de  G.  Wissowa  et  les  auteurs  qui  y  sont  cités  :  Reifferscheid,  Ann.  d. 
Inst.  1866,  p.  218  et  s.  ;  Index  lect.  Mb.  Vratisl.  1882-83,  p.  7  et  s.  ;  et  surtout 
Mannhardt,  Myth.  Forschuncjen,  Strassburg,  1884,  p.  72  à  155:  l'analogie  que 
présentent  avec  la  fête  des  Lupercales  divers  usages  delà  Grèce  et  du  Noid 
de  l'Europe,  a  conduit  ce  savant  à  penser  que  c'était  une  solennité  célébréo 
au  printemps  dans  le  but  de  chasser  les  démons  de  la  maladie  et  de  la 
mauvaise  récolte  ;  ainsi  s'expliqueraient  la  course  des  Luperci  et  le  rite  sin- 
gulier qui  consistait  à  frapper  les  femmes  stériles  à  coups  de  lanières  de 
peau  de  ])ouc  pour  les  rendre  fécondes.» 
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Lupercal,  grotte  située  au  pied  du  mont  (1),  et  institua  en  son 
honneur  la  fête  des  Lupercales  qu'on  célébra,  à  partir  de  ce  mo- 
ment, le  15  février  de  chaque  année  (2).  C'est  là  une  légende  qui 
n'a  pas  de  fondement  historique  (3).  Bien  que  l'étymologie  du  mot 
Lupercus  ne  soit  pas  bien  fixée  (4),  il  est  certain  que  Lupercus 
est  le  même  personnage  mythologique  que  Faunus  ou  Inuus  (5); 


(1)  Becker,  Topogr.,  p.  418.  —  Schwegler,  R.  G.,  I,  p.  391. 

(2)  Dionys.  1,  32.  79.  80.  Liv.  1,  5.  Plut.,  Rom.  21.  Ovid.  fast.  2,  279;  5,  99. 
Protous  ad  Verg.  Georg.  1,  16.  Serv.  ad  Georg.  1,  10.  Justin.  43,  1,  7.  —  V. 
surtout  Schwegler,  R.  G.  I,  p.  351  et  s. 

(3)  V.  Scliwegk'r,  op.  cit.  p.  354  et  s. 

(4)  Il  est  difficile  d'accepter  l'étymologie  de  Schwegler,  p.  361  et  s.,  d'après 
lequel  ce  mot  viendrait  de  lupus  et  hircus,  loup-bouc;  quant  aux  étymo- 
logies  que  les  anciens  nous  indiquent  eux-mêmes,  la  meilleure  est  celle  qui 
fait  dériver  lupei-cus  de  hqms  et  arcere,  «  celui  qui  chasse  les  loups  »  (Serv. 
ad  AUn.  8,  343)  ;  l'étymologie  luere  et  caper  n'est  pas  sérieuse  (Serv.  op.  cit.\ 
pas  plus  que  celle  de  Varron,  luperca  de  lupa  et  parcere  (Arnob.,  4,  3). 
C'est  également  le  mot  arcere  qui  a  servi  à  former  A^perci/s  d'après  Schwenk, 
Rhein.  Mus.  VI,  1839,  p.  481  et  Mijthol.  d.  Rom.  p.  140.  Mais  cette  étymologie 
elle-même  n'est  guèi-e  acceptable,  car,  ainsi  que  le  remarque  Schwegler, 
p.  361,1e  loup  est  l'animal  consacré  à  Mars  et  le  symbole  de  son  fils  Faunus. 
C'est  à  tort  que  Schwegler  a  conclu  d'un  passage  de  Varron,  cité  par  Ar- 
nob. 4,  3,  que  luperca  signifie  lupa  ;  Varron  dit  simplement  qu'on  appela 
luperca  la  déesse  par  l'intervention  de  laquelle  la  lupa  épargna  les  enfants. 
Mommsen,  R.  G.  I,  p.  51,  traduit  luperci  par  loups.  <De  même  Jordan,  Krit. 
Beitriige,  p.  164,  prend  lupercus  (Wôlfling)  pour  un  dérivé  de  lupus,  ce  mot 
aurait  été  formé  comme  nov-erca.  Il  est  impossible  d'admettre  l'étymologie 
proposée  par  Unger  {op.  cit.  p.  64  et  s.),  lupercus  de  lues  et  parcere,  en 
prenant  ce  dernier  mot  dans  le  sens  d'éloigner. > 

(5)  C'est  la  fête  de  Faunus  (Ov.  fast.  5,  101)  ou  dinuus  (Liv.  1,  5,  2)  et 
le  costume  des  Luperci  était  celui  de  Faunus.  .Justin.  43,  1,  7  ;  ipsum  dei 
simulacrum  nudum  caprina  pelle  amiclum  est,  quo  haùitu  nunc  Romœ  Luper- 
calihus  decurrilur.  Gpr.  Gerhard,  Archiiol.  Nachlass  aiis  Rom.  Berl.  1852,  p. 
92  ;  mais  cet  auteur  se  trompe  en  traduisant  lupercus  (d'rtrcere)  par  Wehr- 
wolf,  loup-garou  <Reitrersclieid,  A7maK  d.  Inst.  1806,  p.  225  et  s.>«Faunus, 
v.  Roscher,  Ausf.  Lexic.  c.  1454  (art.  de  G.  Wissowa)  :  On  trouve  le  nom  de 
ce  dieu  dans  la  liste  des  rois  de  Laurente,  à  la  suite  de  Saturne  et  de  Picus, 
avant  Latinus.  Les  Evhéméristes  ont  conclu  de  là  que  Faunus  n'était  qu'un 
héros,  un  homme  divinisé  comme  Amphiaraos  l'avait  été  à  Thèbes.  En  réali- 
té, Faunus  élait  un  dieu  adoré  de  toute  antiquité  en  Italie;  il  avait  du  à  son 
titre  divin  l'honneur  de  figurer  dans  cette  liste  de  rois  rédigée  à  une  époque 
relativement  récente  et  où  Mars  avait  trouvé  place  sous  le  nom  de  Picus. 
Comme  la  plupart  des  dieux  latins,  il  se  transforma  au  contact  de  la  reli- 
gion grecque  ;  on  le  confondit  avec  Pan  ;  il  est  question  souvent  dans  les 
poètes  des  Faunes,  divinités  analogues  aux  satyres  de  la  Grèce.  Malgré  cette 
confusion  qui  obscurcit  à  nos  yeux  les  traits  de  ce  dieu  de  l'Italie  primitive, 
on  peut  affirmer  que  Faunus  était  conçu  dans  l'ancienne  Rome,  comme  une 
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Evandre  n'est  qu'une  traduction  grecque  du  mol  lalin  Fau- 
nus(l). 

2°  Suivant  une  autre  opinion,  les  Lupercales  auraient  été 
établies  par  Romulus  (2);  cela  résulterait  de  diverses  parti- 
cularités relatives  au  Lupercal,  Immédiatement  au  devant 
de  la  grotte,  se  trouvait  le  ficus  Ruminalis,  et  au  dessus  de 
celle-ci  la  casa  Romuli  (3);  on  racontait  que  la  louve  qui  avait 
nourri  Romulus,  poursuivie  par  les  bergers,  s'était  réfugiée 
dans  la  grotte  elle-même  (4)  et  c'est  pour  cela  que  l'image  de 

divinité  tellurique  :  tels  étaient  aussi  Mars  et  Silvanus.  Les  membres  de 
cette  trinité  rustique  se  séparèrent  les  uns  des  autres  dans  le  cours  du  temps; 
Mars  joua  un  rôle  politique  prépondérant  ;  Silvanus  fut  envisagé  comme  le 
dieu  des  forêts,  des  champs  et  des  habitations  isolées;  Faunus  occupa 
comme  un  degré  interm'diaire  entre  eux;  aussi  loin  du  dieu  des  villes  que 
du  dieu  des  forets,  il  représenta  le  canton,  la  région  {Gaii),  la  civilisation 
antérieure  à  la  fondation  des  villes  et  à  la  constitution  des  états  ;  il  symbo- 
lisa la  vie  des  champs;  on  l'honorait  en  plein  air  sous  des  arbres  sacrés  ;  il 
protégeait  l'agriculture,  la  chasse, l'élève  du  bétail;  il  était  le  dieu  des  trou- 
peaux, il  veillait  à  leur  reproduction  {Inuiis)  ;  on  l'appelait  Faunus,  quod 
frugihus  faveat.  Serv.  ad  Georg.  1,  10 — (Cpr.  Favonus  ;  v.  Mannhardt,  Ros- 
cher,  Hennés  der  Windgott,  p.  119);  il  partageait  avec  Mars  et  Silvanus  le  don 
de  prophétie  ;  c'était  sa  voix  que  l'on  reconnaissait  dans  les  bruits  insolites 
qui  troublaient  la  paix  des  campagnes  ;  suivant  quelques-uns,  il  passait 
pour  rendre  des  oracles  en  vers  (Varro,  de  l.  l.  1,  36).» 

(1)  Schweglor,  R.  G.  I,  p.  357.  Faunus,  de  favere,  le  dieu  bienveillant, 
<Unger,  op.  cil.,  p.  65,  ne  se  contente  pas  de  contester  l'exactitude  de  l'as- 
similation entre  Faunus  et  E'javSpoç  ;  il  va  jusqu'à  prétendre  que  Faunus 
et  Inuus  sont  deux  dieux  différents  ;  Inuus  n'aurait  rien  de  romain  et  se- 
rait probablement  une  divinité  étrusque.  Nous  ne  pouvons  songer  à  réfuter 
ici  ces  aperçus  qui  sont  à  peine  soutenables.> 

(2)  Valer.  Max.  2,  2,  9.  Ovid.  fast.  2,  429  et  s.  Serv.  ad  JEn.   8,  343. 

(3)  Becker,  Topographie,  p.  292,  418  et  s.  Schwegler,  I,  p.  390  et  s.  Jordan, 
Topographie,  II,  p.  2G8  et  s.  «A  propos  de  la  casa  Romuli  v.  Dict.  des  An- 
tiq.  de  Daremberg,  v»  Domus,  p.  3i9  :  en  Italie  la  forme  la  plus  ancienne 
de  l'habitation  fut  la  hutte  ronde  à  toit  conique  couvert  de  chaume  {culmen), 
façonnée  avec  des  branchages  et  de  l'argile...  Les  dispositions  essentielles 
de  ces  constructions  primitives  se  conservèrent  à  Rome  jusqu'à  une  époque 
avancée  dans  un  certain  nombre  d'édifices  vénérés  comme  des  antiquités 
nationales  ou  des  sanctuaires  des  plus  anciens  cultes  :  p.  ex.  Vœdes  Vestse 
toujours  représentée  comme  un  petit  temple  circulaire  ;  on  conservait  le  sou- 
venir du  temps  où  son  toit  était  de  chaume  et  ses  murs  faits  de  branchages 
entrelacés.  Telle  était  encore  la  cabane  de  Romulus  ou  de  Faustulus  sur  le 
Palatin,  les  chapelles  (xaXiâSïç)  des  Lares  Compitales,  celle  que  l'on  considé- 
rait comme  le  plus  ancien  sanctuaire  de  Mars,  d'autres  encore  mentionnées 
par  les  historiens  sous  le  même  nom  de  xaXlaç.  qui  signifie  proprement  une 
hutte.  Il  est  aussi  donné  à  l'édifice  qui  abritait  les  Pénates  de  Lavinium.» 

(4)  Schwegler,  op.  cit.  p.  393. 
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la  louve  allaitant  fut  placée  en  4o8  =  296  au  Lupercal,  où  elle 
s'est  conservée  jusqu'à  nos  jours  (1).  Mais  ce  que  nous  savons 
au  sujet  des  rites  des  Lupercales  ne  rappelle  aucunement  la 
légende  de  Romulus  et  rien  ne  confirme  l'idée  de  Schwegler  (2), 
d'après  lequel  la  lupa  serait  une  allusion  à  Rumina,  déesse  al- 
laitant la  même  que  Luperca.  Au  fond,  nous  ne  savons  qu'une 
chose  d'une  manière  certaine,  c'est  que  les  Lupercales  étaient 
une  fête  pastorale  très  ancienne,  peut-être  antérieure  à  Rome, 
et  qu'elle  était  célébrée  en  l'honneur  de  Fauuus  (3). 
Le  culte  de  Lupercus  organisé  comme  un  culte  gentilice 
LvperciFabiairi.  était  coufié  à  l'originc  à  deux  collegia  gentilicia^  aux  Luperci 
FaèianieiaiUxLuperciQuintiiiam(^.  Les  premiers  tiraient  leur 
nom  de  la  gens  Fabia  (5)  ;  le  nom  des  autres  ne  s'explique  pas 

(1)  Becker,  Topographie,  p.  293.  Urlichs,  De  lupa  senea  Capitolina  dans 
le  Rhcin.  Muséum,  n.  s.  IV,  1846,  p.  ol9  et  s.  MiUler-Wieseler,  Denkm.  der 
allen  Kunst,  I,  58,  288.  <La  statue  de  bronze  que  Braun,  Helbisr,  et  d'autres, 
considèrent  à  cause  de  son  style,  comme  une  œuvre  du  commencement  du 
]Vtoyen-Age.  est-elle  la  même  que  la  statue  consacrée  en  l'an  458  de  R.  (Cpr 
Detlefsen,  De  arle  Roman,  antiquissima,  III,  p.  5  et  s.)  ?  C'est  extrêmement 
douteux.  Nous  savons  seulement  qu'elle  se  trouvait  au  x^  siècle  dans  la  ré- 
gion de  Latran  ;  cpr.  Stevenson,  Annali  d.  Inst.  1877,  p.  375  et  s.> 

(2)  Schwegler,  I,  p.  424. 

(3)  Gic.  pr.  Cœl.  11,  26  :  Neque  vero  illud  me  commovet,  quod  sibi  in  Lu- 
percis  sodalem  esse  Cœlium  dixit.  Fera  qusedam  sodalilas  et  plane  pastoricia 
atque  agrestis  germanorum  Lupercorum,  quorum  coitio  illa  silvestris  ante  est 
instituta,  quam  humanitas  atque  leges.  Plut.  Caes.  61  :  yjv  [làv  ^àp  "n  "^wv  Aou- 
irepxaXcwv  lopTï),  uep'i  r^i^itoWoX   Ypdttpouo-tv,  iç  uoifxévMv   to   itaXatov  eïr)    xa\  xt 

'  ■xx'i  7rpoar,x£t  toÏç  'Apxa6txoï;  Ayxatoiç.  Serv.  ad  Verg.  jEu.  8,  343. 

(4)  Festi  ep.  p.  87  :  Faviani  et  Quintiliani  appellabantur  luperci  a  Favio  et 
Quintilio  prsepositis  suis.  Cpr.  la  note  incomplète  de  Festus,  p.  267b,  v.  v. 
Quinctiliani.  Ovid.  2,  375  et  s.  Propert.  5,  1,  26.  <Unger,  op.  cit.  p.  54  et  s., 
prétend  que  les  fonctions  des  Luperci  ne  venaient  pas  d'un  culte  gentilice;  à 
ses  yeux  les  Fabii  et  les  Quintilii  (car  il  se  tient  à  ce  dernier  nom,  contrai- 
rement à  l'opinion  de  Mommsen)  ne  devaient  la  présidence  des  collèges  des 
luperci  qu'au  rapport  qu'ily  avait  entre  leurs  noms  et  les  fêtes  célébrées  par 
les  luperci  ;  leurs  noms  offrent,  en  effet,  de  l'analogie  avec  les  mots  februare 
et  quinquare  (v.  ci-dessus,  t.  II,  p.  166,  rem.  5).  0.  Crusius,  Rhein.  Mus. 
XXXIX,  1884,  p.  164  et  s.,  accepte  cette  opinion,  mais  en  la  modifiant  un  peu  ; 
le  rang  qu'avaient  les  Fabii  dans  le  culte  des  luperci  tenait  à  ce  que  leur 
nom  venait  de  fabà_  et  qu'on  se  servait  surtout  des  fèves  dans  les  cérémo- 
nies d'expiation  et  de  purification.  —  Pour  rendre  acceptable  une  conjecture 
aussi  ingénieuse  que  celle  d'Unger,  il  faudrait  d'autres  preuves  que  cel- 
les qu'il  apporte,  simples  analogies  empruntées  à  des  ordres  d'idées  fort 
divers.> 

(5)  Ovid.  et  Prop.  o/j.ci7.  Un  lupercus  Fa/jianiis  est  nommé  dans  Orelli,  2234. 
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aussi  facilement  (1).  Il  y  avait  à  Roiue  nnc  gens  Quintilia  origi- 
naire d'Albe  (2)  et  une  gens  Quinctia&oni  les  membres  portaient 
le  prénom  de  Kœso.  Ce  prénom  était  spécial  aux  Fabii  et  aux 
Quinctii  (3)  ;  il  paraît  s'expliquer  par  les  cérémonies  de  la  fête 
des  Lupercales  oh,  comme  nous  allons  le  dire,  les  femmes  étaient 
battues  {cxdehantur)  comme  à  coups  de  fouet,  avec  des  laniè- 
res de  cuir  par  les  Luperci.  Il  faut  remarquer  que  les  Fabii 
n'avaient  que  le  deuxième  rang  (4)  et  qu'ils  demeuraient  sur  le 
Quirinal  (5).  Si  les  Quintiliens  étaient  venus  d'Albe,  on  ne  leur 
aurait  pas  accordé  la  préséance.  Pour  toutes  ces]  raisons  nous 
sommes  portés  à  croire  que  nos  sources  donnent  le  mot  Quiiic- 
tilii  à  la  place  du  mot  Quinctii  par  suite  d'une  confusion  ;  les 
Luperci  du  premier  collège  devaient  s'appeler  officiellement 
Quinctiales  et,  en  fait,  on  rencontre  dans  une  inscription  le  QuinctiaUs. 
titre  de  Lupercus  Quinctial(is)  Vêtus  (6).  —  Un  troisième  collège 
de  Luperques,  les  Luperci  Julii,  fut  établi  en  l'honneur  de  J.  Ce-  Luperdjuiu. 
sar  en  710=44  (7);  le  consul  M.  Antonius  y  figura  en  qualité  de 
magister  (8).  Ce  dernier  collège  fut,  dès  l'origine,  une  sodalitas; 
par  conséquent  nul  rapport  de  gentilitas  n'existait  entre  ses 
membres  ;  le  lien  gentilice  ne  se  maintint  même  pas  dans  les 
deux  anciens  collèges.  A  l'époque  impériale,  les  membres  de  ces 
collèges  appartiennent,  en  général,  à  l'ordre  équestre;  ce  sont 
des  tribuni  militum^  des  prœfectiequitiim,  ou  des  scribse  et  viato- 
res  (9;  il  arrive  quelquefois,  mais  rarement,  qu'ils  sont  de  rang 

(1)  V.  Mommsen,  R.  G.  I,  p.  51.  rem.  Rom.  Forsch.  I,  p.  117.  <—  n  s  s 
contr.  Unger,  op.  cit.  p.  SI  et  s. > 

(2)  Dionys,  3,  29.  D'ailleurs,  T.-Live,  1,  30,  2,  compte  les  Quinctii,  et  non 
les  Quintilii,  parmi  les  familles  albaineset  Ovide,  f.  2,  378,  parle  des  Quin- 
tilii  déjà  sous  Romulus.  Il  n'y  a  donc  pas  de  tradition  bien  établie  sur  ce 
point. 

(3)  Mommsen,  fio??i.  Forschiingen,  I,  p.  17. 

(4)  Ceci  résulte  de  la  légende  d'après  laquelle  les'Quintilii  (ou  Quinctii)  au- 
raient été  les  compagnons  de  Romulus,  les  Fabii  les  compagnons  de  Remus. 
Ovid.  /.  2,  375  et  s.   Aur.  Victor,  de  orig.  g.  R.  22. 

(5)  Liv.  5,  46,  2;  5,  52,  3. 

(6)  C.  1.  L.  VI,  1933. 

(7)  Dio  Gass.  44,  6.  Suet,  Cœs.  76. 

(8)  Dio  Gass.  45,  30  :  xà  yàp  Ayxaïa  -/jv  xai  âTi\  xoy  Ixaipixoû  toû  'loyXi'oy 
èTÉraxTo. 

(9)  C.  /.  L.  VI,  1851,  2160.  VIII,  9405,  9406.  —  V.  surtout  Henzen,  Annali, 
1863,  p.  279. 

Marquardt,  Cultes,  t.  II.  12 
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sénatorial  (1);  quelquefois  aussi  on  les  prend  parmi  les  affran- 
chis (2).  Ils  n'ont  ni  même  nom,  ni  même  âge,  et  peut-être, 
comme  les  Saliens,  se  divisent-ils  en  iwiiores  et  seniores  (3).  11  est 
probable  queleursfonctionsétaient  viagères  (4);  ce  qui  ne  les  em- 
pêchait pas  de  les  déposer,  s'ils  venaientà  s'éloigner  de  Rome,  et  de 
ne  conserver  que  le  titre  honorifique  de  Lupercus.  Leur  culte,  en 
effet,  parait  avoir  été  exclusivement  romain  et,  s'il  a  existé  dans 
les  vieilles  villes  latines,  ce  que  nous  ignorons,  il  ne  faut  pas  re- 
garder pour  cela  les  Luperci  que  l'on  retrouve  dans  beaucoup  de 
municipes,  comme  des  Luperci  municipaux;  ce  sont  des  Lu- 
perci romains  (o)  :  aussi  les  appelle-l-on  plus  exactement  an- 
ciens Luperci,  sacrisLupercalibus  fimcti  {^)),  et  par  abréviation 
luperci  tout  court.  Quel  était  le  nombre  des  membres  de  ces 
collèges  (7)  ?De  quelle  façon  participaient-ils  au  culte  commun? 
nous  ne  le  savons  pas.  Les  luperci  Julii  avaient  leur  magister 
spécial  (8)  ;  il  devait  en  être  de  même  des  deux  autres  collèges; 

(1)  On  n'en  peut  donner  que  deux  exemples  :  celui  de  M.  Fabius  Magnus 
Valerianus  (AVilmanns,  1193)  qui  appartenait  peut-être  au  collège  des  Fa- 
biani  en  qualité  de  membre  de  la  famille  des  Fabii  et  qui  vivait,  on  peut 
le  supposer  du  moins,  à  la  fin  du  second  siècle  de  l'ère  cbrétienne  ;  —  et 
celui  de  L.  Crepereius  Rogatus,  pontifex  dei  Solis,  et  par  conséquent  con- 
temporain d'Aurélien  ou  postérieur  à  cet  empereur  ;  ce  dernier  porte  le 
titre  d'insif/nis  lupercus,  C.  I.  L.  VI,  1397. 

(2)  Ainsi  ou  trouve  une  inscription  des  derniers  temps  de  la  République. 
C.  I.  L.  I,  805  :  Clesippiis  Geganius,  mag:  Capi(tol.),  mag{iste>')  Lupe)'c[orum], 
V.  un  exemple  de  date  postérieure  dans  le  C.  /.  L.,  VI,  1933. 

(3)  Nicol.  Damasc.  vifa  Cissaris,  21  :  AouTtcp/âXta  xaXEïrat  (lopT^),  èv  vj 
yiQpatoî  Tï  ô[xoO  TrofAue-Jovat  xal  véoi.  Plut.  Ca?s.  61  :  xwv  8'  eùyevwv  vsavîffxwv 
•/.où  àp-/6vT(i)v7ToX),oi  StaOlo'jffiv  àvà  ttjv  tioXsv  yyfAvoi.  Dionys.  1,  80  :  y|vtxa  ixpf^'j 
Touç  7t£p\  TÔ  na).(ivTiov  otxoOvraç  tmv  vétov   —  iteptsXôsïv  ôpôiAw  t'/jv  xtojiYiv  yj[i,voûç. 

(4)  L'expression  lupercus  iterium)  que  l'on  pourrait  faire  valoir  contre 
cette  opinion,  ne  se  trouve  que  dans  une  inscription  apocryphe  (CI.  L.  VI, 
2610»)  et  les  mots  Cœci/ius  TER  lupercus,  qu'on  lit  ailleurs,  C.  /.  L.  VI,  493, 
sont  à  peu  près  inexplicables. 

(:i)  Henzen,  Annali,  1863,  p.  279. 

(6)  C.  /.  L.  VIIT,  9405  (et  9403)  :  L.  Licinio  L.  fil.  Quu'[ina)  secundino,  decu- 
rioni  Cœsariensium,equo  publico  exornato  sacrisque  lupercallbus  functo.  <Cpr. 
Ephein.  epigr.  V,  10il.> 

(7)  11  semble  qu'il  y  ait  eu  un  nombre  fixe  de  membres.  Festus,  p.  257b  : 
quorum  num[erum  postea  auctum  esse  quia  ho]noris  gratia  [mulli  in  Liipercis 
adscrihebantur],  <Preller  admet  qu'il  y  en  avait  douze,  Rom.  Myth.  1,  p.  388, 
rem.  3,  en  se  basant  sur  un  passage  d'Arnob.  5,  1  ;  il  assimile  aux  luperci 
les  douze  casti  iuvenes  que  Picus  et  Faunus  trouvèrent  à  la  fontaine  Egérie.> 

(8)  Dio  Gass.  45,  30. 
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mais  le  titre  qu'on  trouve  dans  les  inscriptions  est  celui  de 
magister  lupercorum^  sans  indication  de  collège  (i). 

La  fête  principale  des  Luperci,  les  Lupercalia,  était  célébrée  Lupcxaiia. 
le  15  février  (2);  elle  consistait  dans  une  lustration  solennelle  (3) 
de  la  vieille  ville  du  Palatin  (4)  ;  elle  date  donc  d'un  temps  où 
Rome  n'était  qu'en  voie  de  formation.  Par  là  s'explique  le  ca- 
ractère antique  des  cérémonies  expiatoires  qui  y  étaient  accom- 
plies, et  dont  quelques-unes  seulement  peuvent  être  comprises 
aujourd'hui.  A  l'envisager  dans  son  ensemble,  la  fêle  avait  pour 
but  de  demander  et  d'assurer  la  fertilité  des  terres,  la  fécondité 
des  troupeaux,  la  prospérité  delà  ville  et  le  bien-être  du  peuple. 
Elle  commençait  par  un  sacrifice  queleFlamen  Dialis  (5)  offrait 
auLupercal  (6);  on  y  immolait  des  boucs  (7)  et  un  chien  (8);  cet 
animal  servait  aussi  de  victime  en  Grèce,  lors  des  fêtes  expia- 
toires(^9),etàRome,  à  la  fête  rustique  de  Robigo(lO).  On  prenait 
ensuite  deux  jeunes  gens  dont  on  touchait  le  front  avec  un  cou- 
teau arrosé  du  sang  des  boucs  ;  on  essuyait  le  sang  avec  de  la 
laine  trempée  dans  du  lait,  elles  jeunes  gens  devaient  alors  se 
mettre  à  rire  (H).  Ces  cérémonies  nous  paraissent  être  un 
reste  de  l'ancien  rite  des  Lupercales  ;  la  fête  consistait  à  l'ori- 


(1)  C.  7.  L.  I,  80o<=:X,  6488>.  —Mag{lster)  coUeg{ii)  lupercor{nm):  Henzen, 
GûlO  <=  Wilnianns,  1G03>. 

(2)  V.  les  calendriers,  C.  I.  L.  I,  p.  386. 

(3)  Dionys,  1,  80,  qualifie  les  Lupercales  de  cérémonie  expiatoire  (xaOapiJLÔç). 
Cpr.  Plut.  Rom.  21;  q.  R.  68.  Varro,  de  l.  l.  6,  13.  Ovid.  f.  2,  31  :  Mensis  ab 
fils  dictus,  secta  quia  pelle  luperci  Omne  solum  lustrant  idque  piamen  habent. 

(i)  Jordan,  Topoç/r.  I,  1,  p.  162  et  s.;  II,  p.  269  et  s. 

(5)  Ovid.  /.  2,  282. 

(6)  Varro,  de  l.  L  5,  85.  Serv.  ad  JEn.  8,  343. 

(7)  Plut.  Rom.  21,  dit  alya;;  Ovid.  f.  2,  361,  capella;  Serv.  ad  \Mn.  8,  343, 
caper. 

(8)  Plut.  q.  R.  111  :  A-jtoI  8s  'Pœ[jiaroc  xoïç  Auxatotç  (à  AouTrspxocXta  xa)vO0a-tv) 
âv  TÛ  -/caOapc-îfp  [xr|v\  nûva  6ûoy(7tv. 

(9)  Plut.  Rom.  21  :  l'Stov  Zïxr^z  loprriç  xb  xal  xuva  9yEtv  xoùç  AouTtspxouç. 

Tov  5£  x-jva,  çaîï)  tiç  av,  z\  (làv  ri  ôuffia  xa8ap[ji,6ç  sctti,  OûeaOai,  xaBapaîw  -/pcofié- 
VMV  a.\)i(ù-  xal  yàp  'EXXtivîç  sv  te  toïç  xaQapaîon;  o-xûXaxaç  £xyÉpo\j(Tt,  xa\  7to),),a-/o0 
XpwvTat  TOÏÇ  \fxo]i.bioiz  irepto-xuXaxtafj.oïç.  Plut.  q.  R.  68.  <Cpr.  Schœmann, 
Griech.  Alterth.  II,  p.  232.> 

(10)  Le  25  avril  on  sacrifie  à  Piobigo  un  mouton  et  un  chien.  Ovid.  f.  i, 
907. 

(il)  Plut.  Rom.  21. 
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gine  cil  un  sacrifice  humain  (1)  ;  et  il  y  a  là  une  analogie  avec 
le  culte  du  Zeus  du  Lycée  (2),  dieu  souvent  assimilé  (3)  par 
les  anciens  eux-mômes  à  Lupercus  ;  ce  dernier  se  présente  dès 
lors,  si  notre  interprétation  est  exacte,  sous  la  forme  d'un  loup 
dévorant  et  on  l'apaise  par  un  sacrifice  symbolique.  Après  avoir 
pris  part  à  un  repas  sacré  (4),  les  luperci^  armés  comme  d'im 
fouet  (5)  de  lanières  taillées  dans  la  peau  des  boucs  immolés, 
ceints  d'un  tablier  de  cuir,  presque  nus,  une  couronne  sur  la 
tête,  et  le  corps  oint  de  parfums  (6),  couraient  (7)  depuis  le  lu- 
percal  (8)  autour  du  pomérium  de  la  vieille  ville  du  Palatin;  l'en- 
ceinte avait  été,  dans  ce  but,  marquée  avec  des  pierres  (9)  qui 
se  voyaient  encore  du  temps  de  Tacite;  sur  le  côté  nord  se 
trouvait  la  sacra  via  (10);  c'était  là  que  dans  leur  course  les  lu- 


(1)  Bottiger,  A7.  Schr.  I,  p.  153.  —  Schwenk,  Myth.  d.  Rom.  p.  140.  —  O. 
Jahn,  dans  les  Bericht.  der  silchs.  Ges.  der  Wiss.  1846-47,  p.  427.  —  Zinzow, 
de  Pelasg.  Rom.  sacris,  p.  18.  —  Schwegler,  R.  G.  I,  p.  363  et  s.  —  Mercklin, 
die  Talossage,  p.  47  et  s. 

(2)  Schwegler,  I,  p.  363.  <P.  Welzel,  de  love  et  Pane  dis  Arcadicis.  Vra- 
tislaviae,  1879,  p.  4  et  s.> 

(3)  Dionys.  1,  32  et  surtout  Schwegler,  I,  p.  356. 

(4)  Val.  Max.  2,  2,  9.  Ovid.  f.  2,  362,  373.  «0.  Gilbert,  Gesch.  u.  Topogr. 
der  Sladf  Roin,  I,  p.  148  :  le  banquet  avait  lieu  api^es  la  course  et  non  avant. 
Bouclié-Leclercq,  M.  d.  I.  r.,  p.  504.» 

(3)  Plut.  Rom.  21.  Prudent,  contra  Sym7nach.2,S(Jl  ets.:  lamque  lupercales 
feruLv  nudlque  petimtur  Discursus  iuvenum. 

(6)  Dionys.  1,  80,  Serv.  ad  Ma.  8,  343,  663.  Ovid.  f.  2,  207.  Cic.  Phil.  2,  34, 
86.  Lactant.  Inst.  1,  21,  45  :  nudi,  uncli,  coronati,  personati  aut  luto  obliti 
currunt. 

(7)  CL  L.  VI,  2160  :  M.  Ulpius  Maximus  cques  Romanus,  quiet  lupercus cu- 
curnï. Nicolaus  Damascenus,  Vita  Cœsaris  21  :  [Ls-rà  Se  -ra-j-a  éopTTi  èv  xti  'Pw[ay) 
àyÉvsTO  ■/£t|jLwvoç,  AouTispxaXta  y.où.zXxixi,  âv  -t]  Yr,pato(  xz  ôaoû  Tro[AiTeûo'U(Tt  xal  véot, 
YU[AVOc,  àXr|AtpL[j.évot  tc  xal  5i£?(oa-[AÉvo!,  Toyç  re  ugravTwvraç  xaTax£pTO[xoOvT£ç  xal 
TUTtTOVTSç  alyecaiç  Sopaïç.  Tote  Sk  èvffTâffïiç  r^-feiLÙty  r,péOY)  Môpxoç  'Avtwvcoç'  xal 
■KDorfii  8ià  xrjÇ  àyopaç,  wffTrsp  eOoç  -îjv,  auveiTisTo  5è  aù-rô)  xai  aXXoç  o'xXoç.  Ap- 
pian,  b.  c.  2,  109.  Plut.  Cœs.,  61.  Anton.  12.  Dio  Gass.  44,  11.  Suet.  Cses.  79. 
Gic.  Phil.  3,  5,  12. 

(8)  Dionys.  1,  80.  Plut.  Rom.  21. 

(9;  Tac.  ann.  12,  24.  Jordan,  Topographie,  I,  1,  p.  163  et  s. 

(10)  Augustin,  de  c.  d.  18,  12:  Na7n  et  Lupercorum  per  sacramviam  ascen- 
$um  alque  descensum  sic  interprstantur,  ut  ab  eis  significari  dicant  homines, 
qui  propLer  aquœ  inundalionem  summa  montium  petiverunt  et  rursus  eadem 
résidente  ad  ima  rediei'unt.  Sur  l'introduction  de  la  légende  grecque  du  dé- 
luge de  Deucalion  dans  le  culte  des  luperci,  v.  O.  Jahn,  Bericht.  der  suchs. 
Gesellsch.  d.  Wiss.  1846-47,  p.  427. 
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perci  frappaient  sur  le  dos  (l)  les  femmes  qu'ils  rencontraient 
sur  leur  passage  ;  ils  se  servaient  pour  cela  de  ces  lanières  qu'on 
appelait  quelquefois  februa  (2)  et  qui  passaient  pour  rendre 
fécondes  les  femmes  stériles  (3).  C'est  à  cause  de  ces  februa 
que  le  jour  de  la  fête  portait  le  nom  de  dies  fcbruatus,  le 
mois  lui-même  s'appelait  februarius  (4);  februare  signifie,  en 

effet,  purifier  (5). 

Comme  lesluperques  appartenaient  en  général  à  l'ordre  des 
chevaliers,  Valère  Maxime  api.elle  les  [.upercalia  une  fête  des 
chevaliers  et  il  la  joint  à  la  transvectio  equilum  qui  avait  lieu 
le  lo  juillet  (6). 

(1)  Le  Schol.  Juvenal.  2,  142,  dit  des  femmes  :  catomis  cœdebantur.  Tb 
-/âT(o|jLov  ou  xà  xaTW(j.a  est  la  partie  du  dos  qui  est  entre  les  épaules.  On  dit 
catomis  cxdi  comme  tergo  vapulare,  être  frappé  sur  le  dos;  on  dit  encore  ca- 
tomidiari  (Petron.  132;  Spartian.  Iladr.  18).  V.  Salmasius  sur  le  texte  de 
Spartien,  p.  48,  éd.  Paris,  1620.  Scaliger,  ad  Manil.ed.  Bœcler,  165.J,  p.  400. 

(2)  Serv.  ad  yEn.  8,343. 

(3)  Plut.  Rom.  21;  Cxs.  61;  q.  R.  68.  Ovid.  f.  2,  425  et  s.  Festi  ep.  p.  57: 
Creppos,  i.  e.  liipercos,  diccbanl  a  crepitupellicularwn,  quem  faciunt  verberan- 
tes.  Mosenim  erat  Romanis  in  Lupercalibus  nudos  disairrere  et  pellibus  obvias 
quasqiie  feminas  ferire.  Juven.  2,  142,  et  la  scolie.Liv.  fragm.  12,  Madv.  (14, 
Weissenborn.  —H.  J.  Millier)  :  Litpercalia  autem propter  quidinstiiutasint,— 
—  Livius  secunda  décade  loquitur;  nec  propter  morbosinhibendos  instilula  com- 
mémorât, sed  propter  sterilitatem,  ut  ei  videtur,  miiUerum  quse  tune  acciderat, 
exsolvendam.  Servius  ad  Verg.  jE?i.  8,  343  :  NonnulU  propter  sterilitatem  hoc 
sacrum  dicunt  a  Romulo  constitutum  ideoque  et  puellœ  de  loro  capri  cœduntiir, 
ut  careant  sterilitate  et  fecundae  sint.  <Unger,  op.  cit.  p.  56  et  s.,  regarde  la 
flagellation  comme  un  accessoire  récent  de  la  fête  qui,  suivant  lui,  aurait 
été  transformée  au  iii«  siècle  avant  J.-G.  et  de  simple  fêle  locale  serait  de- 
venue partie  intégrante  du  culte  public. > 

(4)  Plut.  Rom.  21  :  xà  5k  Ao-jusp-z-âXta  tu  [aîv  -/povw  ôô^eiev  àv  eîvat  xaOâpata" 
ôpâxa'.  yàp  èv  r|(j.Ép«t(;  à-Jioqjpâai  toO  'î'YiPpo-japio-J  !ir|v6;,  ov  xaOâoffiov  av  ti;  àp- 
\3.r^-iz-'j(jt'.z\  xai  Tr,v  r,[jLÉpav  èxsivT.v  xb  uaAaibv  èxâlouv  <ï>£ppâxT,v.  Quiest.  Rom.  68. 
Varro,  de  l.  L.  6,  13  :  Rex  quom  ferias  menstruas  Nonis  Februariis  edicit,  hune 
diem  februatum  appellat.  G,  34  :  Eo  inagis  arbitror  Februarium  a  die  februato, 
quod  tum  februatur  populus,  id  est  lupercis  nudis  lustratiir  antiquom  oppidum 
Palatinum  gregibus  humants  cinctum.  Les  Luperci  sont  qualifiés  de  troupeaux 
humains  parce  qu'ils  sont  ceints  de  peaux,  v.  Jordan,  Topogr.  II,  p.  269. 
«Gpr.  Rosclier,  Ans/".  Lexicon,  V  Februus.» 

(5)  Varron  d'après  Nonius,  p.  114,  19  :  in  eormn  enim  sacris  liba,  cum  sunt 
facta,  incerni  soient  farris  semine  ac  dicere,  se  ea  februare,  id  est  pura  factr». 
Plut.  q.  R.  C8  :  toO  pr,|j.aTo;  (?E;îpouàp:)  to  xaOaîpstv  «7r,[xatvovTO;.  Varro,  de  L 
l.  fi,  13  :  Februum  Sabini  purgamentum,  et  id  in  sacris  ?iostris  verbum  ;  nam  et 
Lupercalia  februatio,  ut  in  Antiquitatum  lib^-is  demonstravi.  Lydus,  de  meiis.  4, 

20  :  çe^po'jâpe  xb  xaôâpai  xà  TtovxiçixâX'.a  ^i[i)J.a  xa),£Ï. 
(6)  Val.  Max.  2,  2,  9  :  Equeslns  vero  ordinis  iuventus  omnibus  annis  bis  ur- 
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Outre  Faïuius  ou  Inuus,  dieu  de  la  fécondité,  une  autre  divi- 
nité était  lionorée  aux  Lupercalia  :  c'était  Junon,  parce  que  les 
naissances  que  l'on  obtenait  par  la  februalio  étaient  sous  la  pro- 
tection de  celte  déesse  ;  elle  était  elle-même  qualifiée  de  februata 
et  la  peau  de  chèvre  qui  servait  de  vêtement  aux  Luperci,  s'ap- 
pelait Junonis  amiculum  (1). 

A  l'époque  d'Auguste,  le  Lupercal  était  tombé  en  ruines  ; 
la  fête  que  l'on  célébrait  encore  du  temps  de  César,  avait  été  - 
abolie,  à  la  suite  de  la  guerre  civile  ou  bien  parce  qu'il  y  avait 
eu  des  désordres  lors  de  la  dernière  célébration;  et  on  avait 
repris  aux  luperci  Juin  la  dotation  qu'ils  avaient  reçue  de 
César  (2).  Auguste  rétablit  la  fête  (3) et  fit  restaurer  le  Luper- 
cal (4).  A  partir  de  cette  époque,  les  Lupercales  furent  célébrées 


bemspectaculosuisubmag7tisauctoribus  celebrabat.  Ce  renseignement  se  trouve 
confirmé  par  le  sénatus-consulte  sur  les  honneurs  à  rendre  à  Drusus,  fils 
de  Tibère,  C.  I.  L.  VI,  912;  il  est  question  dans  ce  document  des  honneurs 
que  l'ordre  équestre  rend  à  Drusus  m  Liipe>xallb(us)  et  idibus  Juliis  lors  de 
la  transmctlo  eqidtum^  —  de  telle  sorte  qu'il  semble  y  avoir  ici  quelque  rap- 
port entre  ces  deux  fêtes.  <Mais  il  est  probable  qu'au  lieu  de  in  Lupercali- 
b{us),  d'après  le  C.  1.  L.  VI,  p.  841,  il  faut  lire  [statua]  Csesaris  in  Lupercali 
p{osita).y 

(1)  Ovide,  fast.  2,  429  et  s.,  rapporte  que  sous  le  règne  de  Romulus,  les 
femmes  furent  frappées  de  stérilité.  La  Jiino  sub  Esquilio  rendit  l'oracle  sui- 
vant: Itaiidas  maires,  inquit,  sacer  h'ircus  inilo,  dont  les  cérémonies  des  Lu- 
percales étaient  l'accomplissement.  Festi  ep.  p.  83  :  Feliruarius  mensis  dictus, 
quod  tum,  id  est  exiveino  mensc  anni,  populus  februurelur,  id  est  lustrarelur 
ac  purcjaretur,  vel  a  Junone  Februata,  quam  alii  Februalem,  Romani  Februlim 
vacant,  quod  ipsi  eo  mense  saora  fiebanl,  eiusque  feriœ  erant  Lupercalia,  quo 
die  mulieres  februabantur  a  lupercis  amiculo  Junonis,  id  est  pelle  caprina  ;  quam 
ob  causam  is  quoque  dies  februalus  appellabatur.  La  Juno  Sospita  de  Lanu- 
vium  était  revêtue  d'une  peau  de  boue.  Cic.  de  d.  n.  1,  29,  82.  <Unger,  Philo- 
logus,  XL,  1881,  p.  187  et  s.  Rfiein.  Mus.  XXXVI,  p.  72  et  s.,  substitue  arbi- 
ti'airement  amiculo  Inui  à  amiculo  Junonis  et  arrive  ainsi  à  mettre  tout  à  fait 
de  côté  Junon. >  V.  d'ailleurs,  Lydus,  de  mens.  4,  20  et  sur  Juno  februalis 
ou  februa,  Martian.  Gapella,  2,  149.  Arnob.  3,  30,  l'appelle  februtis.  Faunus 
avait  aussi  le  surnom  de  fcbruus;  si  on  identifie  ce  dieu  avec  Pluton,  c'est 
que  les  feralia  tombent  au  mois  de  février.  Lydiis,  de  mens.  4,  20  :  'AvJo-io? 
6à  âv  T<;)  TTcpl  [j.-f)vàiv  ^£|ïpo-jov  Tov  xaTa/Oôviov  slvat  T/j  ©o'jijXwv  çwvr,  /Éysi  -/al 
OepaTtE'JSffOa'.  "Kprx;  twv  Ao-jTcépxwv  ùixép  iiziZÔTZMÇ  Ttiiv  xapTïfov. 

(2)  Cic.  Pldl.  13,  15,  31  :  VecligaUa  Juliana  Lupercis  ademislis.  Gic.  d'après 
Nonius,  p.  273,  5  :  cum  constat,  Cœsarem  Lupercis  id  veclifjal  dédisse',  qui  au- 
tem  paierai  id  eonstare  '.' 

(3)  Suet.  Oct.  31. 

(4)  Mon.  Ancyr,  4,  2.  Cavedoni,  Bull.  deW  Insl.  1856,  p.  80. 
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régulièrement  jusqu'en  iOi-  après  J.  G. ,  année  où  le  pape  Gé- 
lasel  transforma  cette  vieille  cérémonie  en  une  fête  chrétienne, 
la  purification  de  la  sainte  Vierge  (1). 


(1)  Gelasii  epist.  ad  Anclromachi/m,  dans  Baronii  ann.,  VIII,  p.  602  et  s. 
(Lucse,  1741),  Lasaulx;  Unterganq  des  Hellenismus,  p.  14:;.<Gpr.  Usener,  Beli- 
gionsgeschichtliche  Untersiichunqen,  1,  p.  303. > 


VIII.  LES  SODALES  TITIÏ. 


D'après  Tacite,  les  sodales  Titii  auraient  été  établis  par  le  roi 
Titus  Tatius  pour  maintenir  le  culte  sabin  à  Rome  (1).  Mais  il 
doit  y  avoir  eu  une  autre  tradition  suivant  laquelle  le  collège 
aurait  été  créé  en  mémoire  de  ce  roi,  et  aurait  eu  pour  charge 
d'apporter  tous  les  ans  sur  son  tombeau  une  offrande  funé- 
raire (2).  A  la  fin  de  la  République,  ce  vieux  sacerdoce  semble, 
comme  beaucoup  d'autres,  être  tombé  dans  l'oubli  (3)  ;  il  fat  ré- 
tabli par  Auguste,  et  il  subsista  depuis  lors  jusque  vers  la  fin  du 
deuxième  siècle,  formant  une  sodalitas  aristocratique  à  laquelle 
furent  affiliés  l'empereur  Auguste  (4),  Nero  Caesar,  le  filsdeGer- 


(1)  Tac.  ann.  1,  54  :  Idem  annus  novas  cserimonias  accepit  addito  sodalium 
Augustalium  sacerdotio,  ut  quondam  T.  Tatius  retinendis  Sabinorum  sacris  so- 
dales Tilios  instituerat.  Cpr.  Varro,  de  l.  L.  5,  85  :  Sodales  Titii  ab  Titiis  avi- 
bus,  quas  in  auguriis  certis  ohservare  soient. 

(2)  Tac.  hist.  2,  95  :  Augustales,  quod  sacerdotium,  ut  Romulus  Tatio  régi,  ita 
Csesar  Tiberiiis  Julise  genti  sacravit.  Il  y  a  contradiction  entre  les  deux 
passages  de  Tacite  que  nous  venons  de  citer  ;  aussi  Nipperdey  pense-t-il 
que  ce  dernier  est  interpolé  ;  cependant  Dionysius,  2,  52,  rapporte  le  même 
fait:  OaTiTETac  Sa  (Tatius)  z\ç  'Pwjativ  ■/.o^.ia^zXz  âvTJixw  Ta-f/j  xal  -/oàç  ayrôj  xa6' 
é'xaiTTOv  èvtauTÔv  'f\  uôXn;  ÈTtiTeXeï  ôri[j,o(T!a;;  il  y  avait  précisément  cette  res- 
semblance entre  les  Augustales  et  les  Titii  que  les  uns  étaient  voués  au 
culte  d'Auguste  et  les  autres  au  culte  de  Tatius. 

(3)  Sueton.  Oct.  31  :  Nonnnlla  et>am  ex  antiquis  cœrimoniis  pnulatim  nhoHtn 
restituit. 

(4)  Monum.  Ancyr.  texte  grec,  4,  6  ;  Étaïpoç  Tt-ctoç. 
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manicus  (1),  et  celui  qLii  fut  plus  tard  l'empereur  Claude  (2)  ; 
Vespasien  s'acquit  des  titres  à  la  reconnaissance  de  ses  mem- 
bres (3).  Tous  les  sodales  Titii  appartenaient,  ainsi  que  cela  ré- 
sulte des  inscriptions  que  nous  possédons,  à  l'ordre  sénato- 
rial!). D'ailleurs,  nous  manquons  de  renseignements  au  sujet 
des  attributions  de  ce  collège  (o). 


(1)  C.  /.  L.  VI,  913. 

(2)  c.  L  L.  III,  381;  V,  24. 

(3)  C.  I.  L.  VI,  934  :  {Imp.   Csesari  Vespasiano],  conservatori  cserimonian/m 
publicarum  et  restitutori  sedium  sacrarum  sodales  Titi. 

(4)  C.  1.  L.  III,  1741,  2974,  2973,  3419;  VI,  1343;  VIII.  70o0. 

(3)  On  mentionne  une  fois  un  publicus  sodalium  Titium,  C.  I.  L.  VI,  3882. 


IX  —  LES  FRATRES  ARVALES. 


La  tradition  ne  nous  fournit  pas  plus  de  renseignements  sur 
Aciesdes      les  ffères  Arvales  que  sur  les  Sodales  Titii.  Mais  un  iieureux 

Arvales. 

hasard  a  fait  découvrir' le  bois  sacré  (situé  au  cinquième  mille 
de  la  via  Campana),  où  les  frères  Arvales  accomplissaient  les 
cérémonies  de  leur  culte;  on  a  réussi  à  retirer  de  là  une  partie 
très  importante  de  leurs  archives;  telle  est  la  richesse  des  ma- 
tériaux qui  y  ont  été  découverts,  qu'aujourd'hui  nous  en  savons 
beaucoup  plus  sur  les  frères  Arvales  seuls  que  sur  tous  les 
autres  prêtres  romains  ensemble,  bieu  mieux,  nous  devons  à 
ces  documents  le  premier  aperçu  un  peu  complet  de  l'organi- 
sation des  sacerdoces  romains  et  de  leurs  attributions.  Les  pre- 
mières inscriptions  (car  ces  actes  sont  gravés  sur  le  marbre), 
furent  découvertes  en  KJ70.  De  nouvelles  trouvailles  s'ajoutè- 
rent àcelles-ci  à  de  longs  intervalles  de  temps.  En  179îi,  lorsque 
Gaetano  Marini  publia  la  pri  mière  édition  de  ces  documents 
avec  un  commentaire,  œuvre  qui  est  encore  aujourd'hui  d'une 
importance  capitale  pour  la  connaissance  des  antiquités  romai- 
nes, il  avait  à  sa  disposition,  en  tout,  soixante-sept  actes  (1). 
Soixante-douze  ans  plus  tard,  c'est-à-dire  en  18G7,  avec  l'appui 
et  à  l'aide  des  libéralités  du  roi  et  de  la  reine  de  Prusse,  on 

(1;  G.  Mariiii,  Gli  afli  r  mnmimenti  de  fratelli  Arvali,  lîoma,  1195. 
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entreprit  une  exploration  méthodi({ue  du  bois  sacré  et  les  ré- 
sultats en  furent  publiés  en  1868  par  Henzen(l).  Eu  1808-1809 
on  continua  les  fouilles  et  à  l'heure  qu'il  est,  nous  ne  possédons 
pas  moins  de  quatre-vingt  seize  des  procès- verbaux  annuels  de 
l'association;  le  plus  ancien  remonte  à  l'an  quatorze  après  Jésus- 
Christ,  le  plus  récent  est  de  l'an  deux  cent  quarante-ef-un  (2). 
C'est  là  un  riche  trésor  d'actes  authentiques  et  officiels  ;  nous 
nous  contenterons  d'exposer  brièvement  dans  les  pages  qui  sui- 
vent, les  principaux  résultats  qu'on  a  tirés  de  leur  étude  (3). 


(1)  Scavi  nel  bosco  sacro  dei  fvatelU  Arvali,  per  larghnzza  délie  LL.  MM.  Gu- 
glielmo  ed  Augusta  rè  e  regina  di  Prussia  operatl  dai  signori  Ceccarelli.  Rela- 
zione  a  nome  deW  lastituto  di  corrispondenza  archeologica  pubblicata  da  G. 
Henzen,  Roma,  18G8. 

(2)  Ils  ont  été  publiés  dans  les  Acta  fralrum  Aroalium  quse  supersunl,  res- 
i'Uuit  et  illustvavit  Guil.  Henzen,  Berolini,  1874,  et,  en  outre,  dans  le  C.  I.  L. 
VI,  2023-2119.  <Nous  renverrons  au  C.  1.  L.  en  indiquant  l'année  entre  pa- 
renthèse. Quelques  fragments  qu'on  a  découverts  plus  tard  ont  été  publiés 
dans  le  Bull.  d.  Instit.  1882,  p.  72  et  s.,  201  et  s.;  1883,  p.  110  et  s.>  ««ey. 
de  l'hist.  des  relig.  1887,  t.  15,  p.  337  :  nouveaux  fragments  des  actes  des 
Frères  Arvales;  art.  de  G.  Lafaye.» 

(3j  On  trouve  une  étude  complète  de  la  matière  dans  l'ouvrage  d'Hen- 
zen.  Cpr.  Mommsen,  G?'e«c6o/e«,  1870,  l,p.  1G6  et  s.;  —  <0.  Hirschfeld, 
Gôtting.  gelehrt.  Anzeig.  i86'.(,  p.  i4!)D  et  s.;  H.  Oldenberg,  De  sacris  fratrum 
Arvalium  ejuœsti.ones,  Beroliai,  1873. >  «M.  Bréal,  les  Tables  eugubines,  p. 
XXVI  :  —  les  frères  Attidions  nous  apparaissent  à  certains  égards  comme 
les  frères  Arvales  d'Iguvium,  p.  XXV  :  c'est  le  même  culle  de  divinités 
champêtres,  ce  sont  les  mêmes  cérémonies  et  jusqu'aux  mêmes  prières, 
p.  XXI  :  le  double  caractère  que  GiCL-ron,  dans  sa  République,  2,  14,  27,  dit 
être  le  projire  de  la  religion  romaine  se  retrouve  à  Iguvium  :  une  e.xtréme 
simplicité  des  offrandes  unie  à  une  grande  complication  du  rituel.  Du  lait, 
du  vin,  un  peu  d'encens,  diverses  sortes  de  gâteaux  composent  le  menu  or- 
dinaire des  dieux  :  ce  qui  fait  le  mérite  du  sacrifice,  c'est  l'exacte  observa- 
tion de  toutes  les  prescriptions  liturgiques. 

Les  prières  dont  quelques-unes  sont  citées  in  extenso  semblent  conçues 
dans  le  même  esprit.  Elles  présentent  la  même  superfluit'  de  mots,  les 
mêmes  répétitions,  la  même  cautèle  et  le  même  attachement  aux  formules 
que  Cicéron  relevait  chez  les  jui-isconsultes  romains. 

«  Je  t'ai  invoqué,  je  t'invoque,  Dius  Grabovius,  pour  la  colline  Fisienne, 
pour  le  peuple  Iguvien,  pour  le  nom  de  la  colline  Fisienne,  pour  le  nom  du 
peuple  Iguvien.  Sois  favorable,  sois  prcpice  à  la  colline  Fisienne,  au  peu- 
ple Iguvien,  au  nom  de  la  colline  Fisienne,  au  nom  du  peuple  Iguvien.  Saint, 
je  t'ai  invoqué,  je  t'invoque,  Dius  Grabovius.  Je  te  consacre  ce  bœuf  am- 
barvale  comme  expiation  pour  la  colline  Fisienne,  pour  le  peuple  Iguvien, 
pour  le  nom  d(!  la  colline  Fisienne,  pour   le  nom  du  peuple  Iguvien,  etc.  ■> 

Il  s'agit  moins  d'obtenir  la  biL'nveillance  que  dcuchainer  la  liberté  du 
dieu.>> 


Leurs  in>ifrnes. 
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orixine  du         Ouelle  était  l'oriffine  des  Arvales  ?  D'où  venait  ce  nom  de 

collège.  ^  ^ 

fratres  qui  ne  se  donnait  pas  aux  membres  des  autres  sodalités 
romaines  (1)?  Masurius  Sabinus,  qui  vivait  sous  Tibère,  répon- 
dait à  ces  questions  par  la  légende  suivante  :  Acca  Larentia, 
femme  de  Faustulus  et  nourrice  de  Romulus,  avait  douze  fils, 
avec  lesquels  elle  offrait  chaque  année  des  sacrifices  pour  la  fer- 
tilité des  champs.  L'un  de  ceux-ci  étant  mort,  Romulus  prit  sa 
place.  C'est  de  cette  époque  reculée  que  date  le  collège  des  douze 
frères  Arvales.  Ils  étaient  chargés  de  renouveler  chaque  année 
cet  antique  sacrifice.  Ils  avaient  pour  insignes  un  bandeau  blanc 
et  une  couronne  d'épis.  Ils  restaient  toute  leur  vie  membres  de 
l'association  (2).  Durant  la  République,  il  n'est  fait  mention 
qu'une  seule  fois  du  collège  des  Arvales  (3).  Nous  ne  savons  ni 
si  les  membres  étaient  patriciens  (4),  ni  quelle  en  était  la  cons- 

(1)  V.  Henzen,  .4cta  fr.  Arv.,  p.  1,  n.  6. 

(2)  Gellius,  7,  7,  8  :  Sabinus  Masurius  in  primo  Memorialium,  secutus  qiios- 
dam  historiée  scriptores,  Accam  Larentiam  Romuli  nutricem  fuisse  dicit.  Ea, 
inquit,  mulier  ex  duodecim  fiUis  maribus  unum  morte  arnisit.  In  illius  locum 
Romulus  Accse  sese  filium  dédit  seque  et  ceteros  eius  filios  fratres  Arvales  ap- 
pellavit.  Ex  eo  tempore  coUegiinn  mansit  fratrum  Arvalium  numéro  duodecitn, 
cuius  sacerdotii  insigne  est  spicea  corona  et  albae  infulse.  Plinius,  n.  h.,  18, 
6:  Arvorum  sacerdotes  Romulus  i)i  primis  instituit  seque  duodecimum  frqlrem 
appellavit  inter  illos AccaLarentia,  nutrice  sua,  genitos, spicea  corona,  quœ  vitta 
alba  colligaretur,  sacerdotio  ei  pro  religiosisimo  insigni  data  ,  —  honosque  his 
non  nisi  vita  finitur  et  exules  etiam  captosque  comitatur.  — On  peut  citer  dans 
le  même  sens  le  faux  Fulgence,  de  abstrus.  se?'mon.  9,  p.  x,  Lersch,  dont  les 
renseignements  sont,  soi-disant,  empruntés  à  Rutilius  Geminus,  in  libris 
pontificalibus .  Cpr.  Mommsen,  Rom.  Forsch.  II,  p.  18  et  s.  Les  procès-ver- 
baux des  frères  Arvales  mentionnent  souvent  comme  insignes  de  leurs 
fonctions  les  coronœ  spicese  vittatae  ou  coronae  et  vittœ.  C.  1.  L.,  VI,  206ob  24 
[A.  87]  ;  —  20G7,  52  [A.  90]  ;  —  2075b,  12  [A.  105];  —  2078a  64  [A.  118]  ;  — 
2079,  7  [A.  119]  ;  —  2080,  38  [A.  120]  ;  —  2086,  35  [A.  155]  ;  —  2099b  25  [A. 
183].  «Acca  Larentia,  mère  des  Lares,  était  la  grande  Mère,  la  Terre,  iden- 
tique à  Dea  Dia.  Bouché-Leclercq,  M.  d.  1.  r.,  p    482,  n.  4.» 

(3)  Varro,  de  l.  L,  5,  85:  — Fratres  Arvales  dicti  sunt,  qui  sacra  publica  fa- 
ciunt  propterea,  ut  fruges  ferant  arva,  a  ferendo  et  arvis  fratres  Arvales  dicti. 
Sunt  qui  a  fra tria  dixerimt  ;  fratria  est  grxcum  vocabulum  partis  Iwminum, 
ut  Neapoli  etiœninunc.  Il  est  très  douteux  qu'il  faille  considérer,  comme  le 
prétend  Borghesi,  Œuvres,  I,  p.  376,  la  couronne  d'épis  qu'on  voit  sur  les 
monnaies  de  D.  Brutus  et  de  Mussidius  Longus  (Cohen,  Méd.  consul,  pi. 
XXXV,  Poslumia,  10  ;  XXIX,  Mussidia,  2)  comme  un  insigne  des  Arvales. 

(4)  C'est  ce  que  pense  Marini,  Atfi,  p.  xvii  ;  Mommsen  est  d'un  avis 
contraire,  Rom.  Forsch.  I,  p.  79.  Sous  les  empereurs  il  y  a  eu  des  Arvales 
plébéiens  ;  v.  p.  ex.  C.  I.  L.,  V,  1874  ;  —  IX,  4965,  5-539  et,  en  outre,  Dessau, 
Ephem.  epigr.  III,  p.  218,  not.  6. 
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titution.  A  partir  d'Auguste,  qui  paraît  l'avoir  rétabli  (1),  com- 
mence pour  lui  une  nouvelle  période  d'activito;  c'est  alors  qu'on 
trouve  des  renseignements  sur  ses  attributions  officielles.  Le  chif- 
frenormal  de  sesmembresétaitàceinomentdedouze;  mais, d'or- 
dinaire,il  n'y  en  avait  que  quelques-uns  qui  fussent  présents, par 
exemple,  neuf  (2),  huit  (3),  sept  (4),  six  (5),  ou  même  seulement 
trois  ou  quatre  (6).  Du  temps  de  Xéron,  il  y  eut  encore  un  trei- 
zième membre  à  titre  extraordinaire  (7).  Tous  les  empereurs  se 
faisaient  agréger  au  collège  en  qualité  de  membres  ordinaires, 
au  moins  quand  il  n'était  pas  déjà  au  complet  ;  il  en  ('lait  de 
même  des  princes  de  la  maison  impériale  (8);  les  autres  Ar- 
vales  appartenaient  aux  plus  hautes  classes  delà  société.  Quand 
un  membre  mourait,  le  choix  de  son  remplaçant  avait  lieu  par 
voie  de  cooptation  (9)  de  la  part  du  collège  sur  la  proposition 
du  magister(lO)  ;  on  procéda  à  cette  élection  d'abord  dans  la 
Regia,  plus  tard  in  œde  Jovis  Statoris,  in  œde  divi  Jidii  et  de- 
puis 78,  dans  le  temple  de  la  Concorde  (11).  Après  les  solennités 
préparatoires, /j?'ec«^îo(12),  les  membres  présents  votaient  ora- 
lement sur  Tadmission  d'un  nouveau  membre,  à  l'époque  d'Au- 
guste les  absents  eux-mêmes  prenaient  part  au  vote  en  donnant 
leur  suffrage  par  écrit  {per  tabellas)  (13);  puis  le  magisterinivo- 


(1)  <Mommsen,  Res  gesfse  divi  Aug.  2^  p.  33  et  s.> 

(2)  C.  I.  L.,  VI,  2059,  4  [A.  80]  ;  —  207ib  6  [sous  Domitien]. 

(3)  C.  I.  L.,  VI,  2032,  11  [A.  43]  ;  —  2104,  9  [A.  218]. 

(4)  C.  7.  L.,  VI,  2043a  1  [A.  63]. 

(5)  C.  I.  L.,  VI,  2030,  15  [A.  40]. 

(6)  C.  I.L.,  VI,  2028c  3,  13.  20  [A.  38]. 

(7)  En  Ta.  57,  les  Arvales  se  réunirent  au  nombre  de  douze  ;  l'empereur 
Néron  n'assista  pas  à  la  réunion  et  cependant  il  avait  le  titre  d'Arvale.  C. 
/.  L.,  VI,  2039,  1. 

(8)  V.  Henzen,  Acta,  p.  in. 

(9)  V.  Mercklin,  Die  cooptation  der  Ramer,  1848,  p.  131  et  s.  ;  —  Borghesi, 
Œuvres,  III,  p.  409  et  s.,  p.  428  et  s.  ;  —  A.  GemoU,  De  cooptatione  sacerdo- 
tum  Romanorum,  Berolini,  1870  ;  — Mommsen,  Staatsrecht,  11^,  p.  23  et  s.; 
—  et  en  particulier,  sur  la  cooptation  des  Arvales,  consulter  Henzen,  Acta, 
p.  154. 

(10)  C.  7.  L.,  VI.  2023b,  19  [A.  21]. 

(11)  Henzen,  Acta,  p.  115. 

(12)  C.  7.  t.,  VI,  2078a  26;  —  b35  [A.  118]  ;  —  2080,  22  [A.  120]  ;  —  Hen- 
zen, p.  153  et  s. 

(13)  C.  7.  L.,  VI,  2023,  13.  24  [A.  14].  -  Gpr.  Henzen,  p.  136. 
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d\iisaiil['éliii(adsacravocat)(i).  Parfois  les  empereurs  désignaient 
de  nouveaux  membres  par  un  rescrit  adressé  au  collège  et  à  la 
suite  duquel  la  cooptation  avait  lieu  (2).  L'empereur,  au  début 
de  son  règne,  s'il  n'était  pas  déjà  membre  du  collège,  était 
nommé  Arvale  par  un  sénatus-consulte  (3).  L'élection  se  termi- 
nait par  un  banquet  (4). 
Mag:-<ier.  Lss  Arvalcs,  comuie  la  plupart  des  autres  collèges,  ont  pour 

président  un  )nagister  annuel  et  éponyme  (5).  Il  est  choisi  par  le 
collège  le  deuxième  jour  de  la  fête  de  mai,  et  il  entre  en  charge 
le  17  décembre,  poury  resterjusqu'au  17  décembre  de  l'année  sui- 
vante; il  administre,  comme  le  dit  la  formule,  a  Satwmalibus 
primis  in  Saiurnalia  secunda  (G).  Il  est  rééligible  pour  l'année 
suivante  et  pour  d'autres  années  ;  les  empereurs  eux-mêmes 
ne  se  dépouillent  pas  de  cette  charge  (7).  Est-il  empêché,  un 
promofjàter.  promcigister  appelé  aussi  curam  agens  ou  vice  fimgens  magistri, 
prend  sa  place;  ce  n'est  pas  un  fonctionnaire  régulier,  car  il 
n'est  pas  nommé  pour  toute  l'année  et  il  n'est  pas  désigné  par 
le  collège,  mais  bien  par  le  magister  (8).  Le  magister  a,  pour 
l'aider  dans  les  sacrifices,  xmflamen  qui  est  nommé,  comme  lui, 
pour  une  année,  d'une  fête  des  Saturnales  à  l'autre  (9),  et  qui 

(1)  V.  les  textes  dans  Henzen,  p.  152. 

(2)  On  emijloie  en  ce  cas  la  formule  :  ex  lilleris  imperatoris  fratrem  Arva- 
lem  cooptarimf.  C.  I.  L.,  VI,  2078a  28  ;  —  b37  [A.  118]  ;  —  2080,  23  [A.  120]. 

(3)  Henzen,  p.  1^4. 

(4)  C.  1.  L..  VI,  2031,  2  [A.  43]. 

(5)  Les  années  sont  ainsi  désignées  :  Sex.  Papinio  Q.  Plautio  considibus  L. 
Caninio  Gallo  magistro  fratrum  Arvalium  (C.  /.  L.,  VI,  202."),  11  [A.  36]  ;  ou 
bien  Isdem  considibus  magisterio  C.  luli  Sllani  (C.  /.  L.,  VI,  2005%  70  [A.  87]). 

(6)  C.  /.  L.,  VI,  206gb  30  [A.  87]  :  Q.  Tillhtm  Sussium  ex  SalurimlUms  primis  ad 
Saturnalia  secunda  annuurn  magistrum  fe''er{unt).  C.  l.  L.,  VI,  2099^28  [A. 
183]  :  Pelronium  Priscum  ex  Saturnal{ibus)  primis  in  Saturnalia  secunda  ma- 
g{istrum)  fecerunt.  C.  I.  L.,  VI,  2095,  6  [sous  Marc-Aurèle]  :  C.  Catelium  Mo- 
destinum  ex  Sat[urnalibm  primis  in  Saturnalia  se]cunda  mag[istrum']  annuurn 
fecerunt. 

(7)  Les  empereurs  Néron  (C.  /.  i.,  VI,  2044,  [A.  CG])  et  Othon  (C.  7.  L., 
VI,  20:jla  41  [A.  09])  étaient  magistri  iterum  ;  Ti.  Julius  Gandidus Marins  Gel- 
sus  était  magister  en  75,  magister  iterum  en  89  ;  P.  Sallustius  Blsesus,  mag. 
Il  en  l'a.  90  ;  L.  Veratius  Quadratus,  magister  en  90,  était  magister  iterum  en 
91  ;  Ti.  Julius  Gandidus  Gœcilius  Simplex,  magister  en  105,  iterum  en  118  et 
tertium  en  139. 

(8)  V.  les  preuves  dans  Henzen,  Acta,  p.  IV. 

(9)  C.  I.  L.,  VI,  206ob  32  [A.  87]  ;  —  2066,  08  [A.  89]  ;  —  2067,  54  [A.  90]. 
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est  quelquefois  l'empereur  lui-même  (1).  Ce  dernier  peut  se  iairo 
remplacer  par  \i\i  proflamen  (2;  ou  par  un  personnage  qui,  sans     profamen. 
avoir  ce  litre,  est  qualifié  de  représentantdu/?«men  (3).  Aux  céré- 
monies du  culte  des  Arvales  figurent  quatre  pueri  irigenuipatri-        puer'. 
'mietmatnmi,senatorum  filii[i);  ils  font  le  service  dont  ils  sont 
chargés  pendant  plusieurs  années  de  suite  (5).  Ce  sont  les  mi- 
nistri  du  sacrifice  qui  a  lieu  pendant  le  banquet  des  Arvales  (6); 
ils  prennent  les  fruits  qui  sont    sur  la  table  et  vont  les  por- 
ter sur  l'autel;  assis  sur  des  chaises  à  des  tables  particulières,, 
ils  prennent  part  au  repas  ;  comme  les  prêtres  eux-mêmes,  ils 
reçoivent  iQWY&sportidœ  (7).  Après  eux, les  gens  de  service  ;  c'est, 
d'abord,  un  groupe  de  servi publici  que  l'empereur  attache  au    sent pubuet. 
collège,  sans  qu'ils  sortent  pour  cela  de  Idifamilia  publica  (8)  et 
que  le  magister  reçoit  {allegit)  (9)  ;  en  second  lieu,  Yœdituus  qui       xdituns. 
est,  à  ce  qu'il  semble,  un  scrviis  cotlegii  (iQ),  enfin  les  kalatores. 
Ces  derniers  sont  des  affranchis  et,  comme  cela  ressort  de  l'exa- 
men de  leurs  noms,  des  affranchis  des  Arvales  eux-mêmes.  Cha- 
que membre  du  collège  choisit  parmi  ses   affranchis  un  kala- 
tor  (11);  celui-ci  doit  payer  une  somme  d'argent  à  son  entrée 


(1)  Antonin  le  Pieux  ëia.\X  flamen  Aroalium.  C.  1.  L.,  VI,  2086,  40  [A.  13a]. 

(2)  C.  I.  L.,  VI,  2U80,  39  [A.  120]  ;  208G,  37.  4o.  52  [A.  153];  —  2099b  26; 
—  c  4  [A.  183]. 

(3)  C,  I.  L.,  VI,  2063t>,  27  [A.  87]  :  —  per  —  Q.  Tillium  Sassium,  qui  vice 
flaminis  fungebatur. 

(4)  Il  est  souvent  fait  mention  d'eux,  en  particulier  dans  les  procès-ver- 
baux des  années  118,  120,  183,  186. 

(3)  Ce  sont  les  mêmes  enfants  qui  sont  nommés  dans  les  actes  des  années 
117  et  118,  119  et  120,  183  et  186. 

(6)  C.  I.L.,  VI,  2086  B,  9,  [A.  213]  ;  —  2014b  10  [A.  218]. 

(7)  "V.  les  textes  dans  Henzen,  Acta,  p.  12  et  s.,  45. 

(8;  Ils  passaient  de  là,  à  d'autres  fonctions  (C.  /.  L.,  VI,  2086,  64  [A.  133]  : 
[in  locum  Cd]rpi  publici  Corneliani  promotiad  tabulas  quœstorias  transc^nben- 
das  substitu[tus]  est  Epictetus  Cuspiamis  publicus]  ou  bien  ils  remplissaient 
en  même  temps  d'autres  charges;  c'est  ainsi  que  l'on  voit  participer  au  sa- 
crifice des  Arvales  un  tab[ularius)  rat{ionis)  k{astrensïs)  {C.  1.  L.,  VI,  2104b 
40  [A.  218]. 

(9)  On  se  sert  de  la  formule  adlectus  ad  fratres  Arvales  ex  litteris  impera- 
loris.  Henzen,  Acta,  p.  138  et  s. 

(10)  C.  i.  L.  VI.  2068b,  27,  [A.  91]. 
(H)  Henzen,  Acta,  p.  viii. 
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en  charge  (1);  il  est  autorisé  à  faire  certains  sacrifices  pour 
son  patron  (2). 
Fèie  dss  Anales.  La  fètc  principale  que  célébraient  les  Arvales  consistait  dans 
un  sacrifice  en  l'honneur  d'une  déesse  qui  n'est  jamais  nom- 
mée ailleurs,  deaDia;  cette  déesse  était  sans  doute  une  indigi- 
tation  d'Ops  (et  non  de  Cérès  (3),  —  car  Gérés  n'était  pas  une 
divinité  de  l'ancienne  religion  romaine).  En  effet,  le  culte  de  Sa- 
turne n'était  pas  étranger  aux  Arvales  ;  ils  commençaient  l'an- 
née à  la  fête  de  ce  dieu,  et  le  culte  d'Ops  confié  aux  plus  an- 
ciens sacerdoces,  avait  lieu  à  la  Regia.  La  fête  durait  trois  jours, 
mais  non  pas  trois  jours  consécutifs.  Elle  était  au  nombre  des 
ferias  conceptivœ^  c'est-à-dire  des  fêtes  mobiles  et  on  en  fixait 
solennellement  la  date  au  commencement  de  janvier,  entre 
le  7  et  le  12  (4),  pour  les  27,  29  et  30  mai  des  années  varronien- 
nes  impaires  et  les  17,  19  et  20  mai  des  années  varroniennes 
paires  (5).  Elle  fut  annoncée  en  l'an  S9  au  Panthéon,  plus  tard 


(1)  C.  I.  L.  VI,  2080,  45  [A.  120]  :  ibiqiie  cum  aditi  essent  fratres  Arvales  a 
Bittio  Callistrato  nomme  Bitti  Thalli,  calaloris  Bitti  Proculi,  [petenté],  ut  ei  ob 
introitum  redderetur,  quaerereturque  an  legitimi  calatoris  loco  habendus  essei, 
gui  [in  îiumero  calator\um.  sine  introitii  fuerat,  placuit,  cum  calator  accessio 
sit  sacerdotis,  semel  ob  introitum  inferri  [debere,  licet  alius  ca]lator  ab  eodem 
sacerdote  substitueretur. 

(2)  C.  1.  L.  VI,  2080,  58  [A.  121]. 

(3)  Telle  est  l'opinion  de  Marini,  p.  10.  «G.  Edon,  Not/v.  et.  sur  le  chant 
lémural,  p.  136  :  La  divinité  particulière  des  Frères  Arvales,  en  tant  que  prê- 
tres des  champs,  était  une  antique  déesse]qu'ils  adoraient  sous  le  nom  de  Dea 
Dia,  n.  1.  La  déesse  du  jour,  de  la  pleine  lumière  qui  fait  croître  et  mûrir 
les  moissons  (cpr.  di-es,  Diespiter,  Di-ana)  et  non  la  déesse  divine.  Gpr.  C. 
Jullian,  Dict.  des  Antiq.  de  Daremberg,  v"  Dea  Dia.  Dict.  des  Ant.  V  Am- 
barvale  sacrum,  art.  de  Hunziker  :  «  Tandis  que  le  sacrijicium  deœ  Dise  était 
une  solennité  publique  célébrée  par  les  Arvales,  les  amharvalia  étaient  cé- 
lébrés par  cliaque  propriétaire  en  particulier  et  ils  consistaient  dans  la  pu- 
rification des  cbamps  par  le  triple  sacrifice  d'un  porc,  d'une  brebis,  et  d'un 
taureau,  qui  avait  lieu  après  qu'on  avait  promené  les  victimes  autour  des 
moissons  vertes.  »  Gpr.  t.  I,  p.  241,  n.  6.» 

(4)  Ilenzen,  Acta,  p.  5. 

(5)  Il  n'y  a  exception  que  pour  les  années  811,  812,  816,  819,  822,  843,  <et 
l'exception  parait  être  le  résultat  d'un  changement  opéré  par  Néron  ;  Ves- 
pasien  rétablit  l'ancien  état  de  choses.>Henzen,  p.  4.  —  Pour  l'explication 
de  la  proposition  énoncée  au  texte,  v.  Mommsen,  Rœm,  Chronologie,  p.  70  et 
s.  ;  Huschke,  dos  alte  rœm.  Jahr,  p.  63. 
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la  publication  se  fit  régulièrement  à  Vœdes  Concordix  (1);  le 
magister  (et  en  son  abseucele  promagister),  so  lavait  les  mains, 
se  couvrait  la  tête,  et  après  s'être  tourné  vers  l'est,  commençait 
par  dire  la  prière,  puis  donnait  Yindictio  à  l'aide  de  la  formule  : 
Sacrificium  deœ  Dise  hoc  anno  erit  ante  diem  XVI  Kalendas  Ju- 
iiias  domo,  ante  diem  XIIIl  Kalendas  Junias  in  luco  et  domo, 
ante  diem  XIIl  Kalendas  Jiinias  domo  (2). 

Le  sacrifice  du  premier  jour  avait  lieu  à  Rome,  d'ordinaire  Premier  jr.nr 
dans  la  maison  du  magister,  ma's  quelquefois  aussi  inPalaiio  in 
templo  Divorum  (3).  Là,  au  lever  du  soleil,  les  Arvales  s'assem- 
blaient, vêtus  de  la  toga  pi^setexta ,  ils  faisaient  àDea  Dia  un  sa- 
crifice non  sanglant;  ils  lui  offraient  de  l'encens  et  du  vin  ;  ils 
touchaient,  c'est-à-dire  consacraient  les  fruits  secs,  production 
de  l'année  écoulée,  et  les  fruits  nouveaux,  prémices  de  l'année 
courante  (4)  ;  ils  oignaient  de  parfums  la  statue  delà  déesse  (o) 
(cérémonie  pratiquée  aussi  dans  d'autres  cas),  puis  ils  s'as- 
seyaient sur  des  chaises  {cathedrsé)  (6),  déposaient  la /}ra??ea:to 


(1)  Henzen,  Acta,  p.  5.  Cpr.  Becker,  Topographie,  p.  311  et  s.  <Jordan,  To^ 
■pogr.  I,  2,  p.  332  et  s.> 

(2)  C.  /.  L.  VI,  2068»,  27,  [A.  91]:  in  pronao  sedis  Concordiae  L.  Veratius  Qua- 
dratus  magister  fratnim  Arvalium  ma^ilbus  lautis  velato  capite  sub  divo,  colu- 
mine  contra  orientem,  dese  Dise  cum  collegis  sacrificium  indixeriint  :  Quod  bo- 
num  fausUim  felix  fortunatum  salutareque  sit  impieratori)  Cœsari  Domitiano 
—  et  Domitise  Augustse  coniugi  eiiis  totique  domui  eorum,  poptdo  Romano  Qui- 
ritibus  fratribusque  Arvallbus  mihiqiœ.  — 'iw.iiVindlctio  avec  l'énumération  des 
personnes  pi'ésentes.  Les  mentions  fréquentes  de  l'annonce  de  ces  fêtes  se 
trouvent  réunies  dans  Henzen,  p.  G  et  7. 

(3)  C.  /.  L.  VI,  2104^  6,  [A.  218]  avec  la  restitution  d'une  exactitude  in- 
contestable donnée  par  Henzen  :  —  \isdem  consulibus  VI  kal.  Junias  in  Pa- 
latio  in]  divor{um)  per  Alfenium  Avitianum  p?'omag{lstrum)  fratries)  Arv{ates) 
prima  [luce  ture  et  vino  fecerunt  et]  frug(es)  arid{as)  et  virid(es)  contiger{unt), 
et  panes  laureatos,  et  deam  Diam  [unguentaverunt  et  fratres  Arv]al{es)  cathe- 
dris  conseder{unt)  praetextati  et  ibi  prétextas  deposuerunt.  Nous  ne  savons 
pas  si  les  jmnes  laureati  étaient  des  pains  entourés  de  lauriers  ou  une  espèce 
de  gâteau,  dont  Gaton,  de  agric,  121,  nous  donne  la  recette. 

(4)  <Ce  sont  probablement  ces  fruges  qui  jouent  un  rôle  dans  les  cérémo- 
nies du  deuxième  jour  de  fête,  p. 197,  rem  .  3  ;  les  solennités  du  premier 
jour  ne  sont  guère,  en  effet,  qu'une  préparation  à  la  fête  principale  qui  a 
lieu  le  deuxième  jour.  V.  Oldenberg,  op.  cit.,  p.  9  et  s.> 

(5)  V.  Marini,  p.  394,  et  surtout  Tibull.  2,  2,  7  ;  Gic.  in  Verr.  4,  33,  77  ; 
Minuc.  Felix,  Octav.  3,  1  ;  C.  I.  L.,  VI,  9797. 

(6)  Sur  les  cathedra;,  v.  Privatl.  d.  Rom.  p.  703. 
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et  prenaient  un  bain.  A  midi  (i),  ils  se  couvraient  d'une  synthe- 
5Î5,  c'est-à-dire  d'un  iiabit  de  fête  de  couleur  blanche  {cenatorium 
album)  {2)  et,  après  s'être  lavé  les  mains,  ils  se  couchaient  sur 
les  lecti  des  triclinia,  pour  prendre  leur  repas,  en  compagnie  des 
quatre  enfants  assis  à  part  sur  des  chaises.  Au  milieu  du  repas, 
entre  la  mema  prima  et  la  mema  altéra,  ils  se  levaient  de  table, 
se  couchaient  sur  des  lits  de  repos  richement  ornés,  offraient 
pour  la  seconde  fois  de  l'encens  et  du  vin, et  après  avoir  goûté 
les  prémices  des  huits,  {fruges  libatas),  les  faisaient  placer  par 
les  quatre  enfants  etles  public  i  dans  des  plats  sur  l'autel  de  la 
déesse.  On  servait  alors  làsecunda  me?isa,  le  dessert;  on  distri- 
buait des  parfums  et  des  couronnes  de  roses;  chaque  Arvale  rece- 
vait sdisportula;  après  quoi  tous  les  convives  se  saluaient  en  sedi- 
^portuia.  sant/eZ/cïVeret  rentraient  chez  Qwx.hasportula  (3)étaitunesomme 
d'argent  dont  on  se  servait  pour  payer  son  écot;  elle  se  montait 
d'abord  à  100  deniers(4)  (environ  87  marks),  mais  elle  fut  réduite 
dans  les  derniers  temps  de  l'empire  à  25  deniers  (21  marks)  (5). 
Elle  passait  probablement  entre  les  mains  d  u  magister  qui  s'occu- 
pait du  festin  ;  et  en  effet,  quand  les  Arvales  étaient  dans  le  bois 
sacré,  on  disait  d'eux  qu'ils  prenaient  leur  repas  chez  le  magister, 
c'est-à-dire  que  le  magister  avait  à  organiser  la  cena  (6). 


(1)  C.  /.  L.  VI,  2104',  10  [A.  218]  :  item  jiost  merid(iem)  a  balneo  caikedris 
consederunt  ;  deinde  [maiiihus  lautis  c]e7iatoria  alba  sumser(unt)  et  in  triclinia- 
rib{us)  discubuer{nnt)  et  epidaii  sunt.  Itempueri  [-prœtextati  pat^timi  et  matrimi 
senalor{um)  fili  n{umero)  IlII  in  cathedris  consederunt  et  epulati  sunt.  [Praires 
A)-]vales  post  epulas  super  toralibus  segmentatis  (V.  Privatl.  d.  Rom.  p.  332) 
discubuerlimt)  et  t{ure)  v{ino)  f{ecerunt)  et per  pueros j)raetext[atos)  [senat'lorum 
filios  et  public{os)  ad  aram  pertul{erunt)  et  unguent(a)  et  coronas  acceperu7it 
et  in  maîitelis  [pidm]enta  rursus  coniigerunt  [Y .  Henzen.  p.  [Q).Item  mensa  se- 
cunda  bellarior{um)  {Privatl.  d.  Rom.  p.  318  )  divisa  est  et  sportulas 
acceper[unt)  sacerdotes  imp{eratoris)  Aur/(nsti)  et  cetein  sacerdotes  —  et  rosam 
solutam  diviseriunt)  ibique  felic(ia)  dixer{unt).  Le  procès-verbal  est  de  l'é- 
poque d'Elagabal  et  les  sacerdotes  Augusti  que  l'on  ne  trouve  jamais  au- 
paravant dans  le  collège  des  Arvales,  doivent  être  une  institution  nouvelle 
due  peut-être  à  Elagabal  lui-même. 

(2)  V.  Privatleben  d.  Rom.  p.  312  et  s. 

(3j  Sur  la  sport ala,  v.  Privatleben  d.  Rom.  p.  203  et  s. 

(4)  C.  I.  L.  VI,  2075a  50  [A.  105]  ;  —  2078b  20  [A.  118]  ;  —2080,  55  [A.  120]  ; 
—  2099=,  14  [A.  183];  —  2105,  1  [A.  220]. 

(5)  C.  I.  L.  VI,  2114,  22  [A.  241]. 

(6)  V.  les  l^extes  dans  Henzen,  p.  16,  45. 
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Le  second  jour,  la  fcte  (1)  était  célébrée  in  luco  deœ  Dise,  Deuxième  jour, 
bois  sacré  situé  hors  de  Rome,  sur  la  via  Campana,  à  cinq 
milles  de  la  ville,  et  où  se  trouvaient  divers  temples,  des  tentes 
et  un  cirque.  Elle  avait  lieu,  suivant  les  cas,  le  19  ou  le 
29  mai  ;  elle  commençait  par  le  sacrifice  expiatoire  de  deux 
cochons  de  \dih{porc{liceplaculares)  (2),  offert  parle  magister 
et  destiné  à  purifier  le  bois.  Car  le  bois  était  souillé  par  toute 
espèce  de  travail  que  l'on  y  faisait,  taille  ou  chute  des  arbres 
[coinquire  silvam) ,  port  d'un  couteau,  et  un  sacrifice  expiatoire 
devenait  nécessaire  (3).  Après  cesacrificequi  était  offert  à  Vara 
degeDi3e{i)  placée  à  l'entrée  du  lucus,  le  magister  immolait  une 
vache  blanche  {vacca  honorarid),  en  l'honneur  de  cette  même 


(1)  On  trouve  de  longs  détails  sur  ce  jour  de  fête  dans  le'  C.  /.  L.  VI, 
2104»  16  [A.  218]  -.llem  Illl  kal[endas)  Junias  in  luco  dese  Dix  Alfenius  Avi- 
tianus  pro'inag(ister)  ad  aram  immol(avit)  porcil{ias)  piac.ul{ares)  Il  luci  coin- 
q(niendi)  el  operis  faciund(i)  ;  ibi  vacc[am)  lionor'ariam)  imm{olavit),  et  inde  in 
tetrastylo  revers{us)  subsellis  consed{it),  deinde  reversus  ad  aram  extas  reddi- 
dit  poi'ciliar(es).  Item  in  circo  in  foculo  arg{enteo)  cespiti  ornato  extam  vac- 
c[inam)  redd{idit),  et  in  tetrastylo  reversus  est,  et  in  codice  cavit,  et  prœtextam 
deposuit,  et  in  pajnlione  suo  reversus.  Promerldie  autem  fratres  Arvales  pré- 
textas acceper(unt)  et  in  tetrastylo  convenerunt  et  subsellis  consederunt  et 
caverunt  se  adfuisse  et  sacrum  fecisse  et  porcilias  piaculares  epulati  sunt  et 
sanguem  postea,  inde  prœtextati  capite  velato  vittis  spiceis  coronati  lucum 
adscenderunt  et  per  Alfenium  Avitianum  jvomagiistrum)  aynam  opimam  im- 
7n{olarunt)  et  hostia;  litationeni  i7ispexer(unt.)  Perfecto  sacrificio  omnes  ture 
et  vino  fecerunt.  Deinde  reversi  in  aedem  in  mensa  sacr{um)  fecer{unt)  ollis  et 
ante  œdem  in  cespite  promagister  et  flam{en)  sacrum  fecerunt.  Item  foras  ad 
aram  reversi  thesauros  dederunt  ;  item  flamen  et  promag[ister)  scyfos  arg{enteos) 
cum  sumpuis  vino  replctis  ante  osteum  [et]  acerras  [ferentes']  ture  et  vino  fece- 
r{unt)  et  ante  osteum  restiter{unt)  et  duo  ad  fruges  petendas  cum  publiais  des- 
ciderunt  (Marini  lit  discederunt  au  lieu  de  discesserunt,  mais  sans  raison  ;  car 
ce  mot  répété  doit  être  un  terme  technique  pour  désigner  ceux  qui  s'éloignent  à 
droite  et  à  gauche)  et  reversi  dextra  dederunt,  laeva  receperunt  ;  deinde  ad  al- 
terutrum  sibi  redd(iderunt),  et  public[is)  frug{es)  tradider[unt).  Deinde  in  aedem 
intraver{unt)  et  ollas  precatisuntet  osteisapertis perclivum  iactaverunt  ;  deinde 
subsellis  marmoi'eis  consed[erunt)  et  panes  laureat(os)  per  public{os)  partiti  sunt  ; 
ibi  omn{es)  lumemulia  cum  rapinis  acceperunl  et  deas  unguentaverunt,  et  sedes 
clusa  e(st)  ;  omnes  foras  exierunt.  Ibi  sacerdotes  clari,  succincti,  libellis  acceptis 
carmen  descindentes  tripodaverunt  in  verba  hœc. 

(2)  <Les  Arvales  n'y  assistaient  pas  tous,  à  ce  qu'il  semble  ;  ils  ne  se  réu- 
nissaient que  pour  figurer  au  sacrifice  de  Vagna  opima.  Y.  Ilenzen,  Acia, 
p.  23  ;  —  Oldenberg,  op.  cit.,  12  et  s.> 

(3)  C.  I.  L.  VI,  206ab  19  [A.  87]  ;  —  2066,  55  [A.  89]. 

(4)  <Cato,  de  agric,  139  et  s.>  • 
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déesse  ijlea  Diai  à  un  focidus  d'argent  portatif  (v.  t.  I,  p.  196) 
placé  à  cùté  de  l'autel.  Il  pénétrait  ensuite  dans  le  tetrastylum, 
y  faisait  examiner  les  exta  des  trois  victimes  et,  si  l'examen 
donnait  des  résultais  satisfaisants  (1),  il  faisait  placer  sur  l'au- 
tel les  exta  du  cochon  de  lait,  les  exta  de  la  vache  sur  le  fo- 
cm/i^5  qui  pendant  ce  temps  était  couvert  de  gazon  (v.  t.  1,  p.  193) 
et  porté  au  cirque;  puis  il  dressait  dans  le  tetrastylum  un  pro- 
cès-verbal de  la  cérémonie,  déposait  Vàjirœtexta  et  entrait  sous 
une  tente  (comme  devaient  le  faire  aussi  les  autres  Arvales,) 
pour  se  préserver  du  soleil  et  de  la  pluie.  Vers  midi  tous  les  Ar- 
vales se  réunissaient  dans  le  tétrastyle;  un  second  procès-ver- 
bal était  rédigé  en  leur  présence,  puis  ils  déposaient  la  prétexte 
et  déjeunaient  des  deux  cochons  de  lait.  Ensuite,  reprenant  la 
prétexte,  se  voilant  la  tète,  portant  comme  insignes  la  couronne 
d'épis  avec  le  ruban  blanc,  ils  allaient,  précédés  des  kalato- 
res{'2)  au  temple  du  bois  sacré  où  le  magister  chargé  de  faire  le 
sacrifice  principal  (3)  avec  l'aide  d'un  flaminc,  immolait  un 
agneau  gras  et  en  examinait  les  exta  ;  pendant  ce  temps,  les  Ar- 
vales réunis  offraient,  à  ce  qu'il  semble,  le  vin  et  l'encens  de- 
vant le  temple.  De  retour  dans  le  temple,  les  Arvales  y  offraient 
encore  un  autre  sacrifice  qui  était  déposé  dans  des  pots  de 
terre  (4)  sur  les  tables  sacrées  {mensœ)  (5);  le  magister  avec  le 


(1)  Il  n'est  pas  (luestiou  dans  les  procès-verbaux  de  l'examen  des  exta  ou 
comme  on  le  dit  d'ordinaire,  des  extœ  ;  mais  on  le  faisait,  cela  va  de  soi. 

(2j  La  formule  lucian  dese  Dise  summoto  ascenderunt  {C.  I.  L.  VI,  2075b  13 
[A.  105]  ;  —  2078a  65  [A.  118]  ;  —  2079,  7  [A.  119J  et  ailleurs)  ou  ad  summo- 
tum  escenderunt  (C.  /.  L.  VI,  2065h  2o  [A.  87]  ;  —  20G0,  62  [A.  89]  ;  —  2067, 
52  [A.  90])  sert  à  désigner  le  fait  par  les  licteurs  d'ouvrir  un  passage  aux 
magistrats  ;  on  dit  des  magistrats  summoto  iyicesserunt  (Liv.  28,  27,  15  ;  v. 
surtout  Weissenborn  sur  Liv.  25,  3,  18  ;  —  Mommsen,  Staatsrecht,  12,  p.  300, 
rem.  3.)  Comme  les  Arvales  n'avaient  pas  do  licteurs,  c'étaient  les  Kalato- 
res  qui  écartaient  la  foule  sur  leur  passage.  La  présence  du  peuple  se  trouve 
donc  mentionnée  par  là. 

(3)  C'étaient  aussi  des  pimjues  agnlqne  l'on  sacrifiait  surtout  à  Gérés.  — 
Verg.  Georg.  1,  339  et  s.  Gpr.  Mommsen,  Grenzbolen,  1870,  I,  p.  166. 

(4)  L'emploi  des  vases  de  terre  est  une  preuve  de  la  haute  antiquité  de  ces 
cérémonies  ;  il  en  est  fait  mention  fort  souvent,  v.  plus  haut  t.  Il,  p.  30, 
rem.  9  ;  — Dionys.  2,  23  ;  Plinius,n.  h.  35,  158  ;  Val.  Max.  4,  4,  H;  Juvénal, 
6,  344. 

(5)  On  ne  dit  pas  en  quoi  consistait  le  sacrifice.  Hcnzen  croit  que  l'on  of- 
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flamine  en  accomplissait  un  autre  sur  le  gazon  devant  le  tem- 
ple. Puis  tous  ensemble  revenaient  à  l'autel  à  l'entrée  du  bois 
sacré  (1),  là  où  ils  avaient  immolé  le  cocbon  de  lait;  ils  y  dé- 
posaient les  thesauri,  c'est-à-dire  une  contribution  volontaire 
{stips)  pour  le  trésor  du  temple  (2)  ;  ils  se  tenaient  debout  de- 
vant le  temple,  ayant  à  la  main  le  simpumum,  c'est-à-dire  un 
vase  plein  de  vin,  et  Vaceii^a,  c'est-à-dire  un  vase  avec  de  l'en- 
cens; alors  deux  d'entre  eux,  accompagnés  de  servi  publici, 
prenaient  les  fruits  des  champs  qu'avaient  apportés  les  gens 
du  peuple  réunis  autour  d'eux  (3)  ;  le  prêtre  qui  recueillait 
ces  fruits  les  tendait  avec  la  main  droite  à  l'un  de  ceux  qui 
restaient  debout,  celui-ci  les  prenait  avec  la  main  gauche  et 
les  portait  plus  loin,  jusqu'à  ce  que  les  servi  publici  les  enle- 
vassent. Venait  ensuite  une  cérémonie  que  nous  ne  compre- 
nons pas  bien.  Les  prêtres  allaient  au  temple,  et  ollas  precati 
sunt  et  osteis  apertis  per  clrvuin  iactavcrimt  (4)  ;    les  pains 


frait  du  lait  et  du  miel.  Cpr.  Plin.  n.  h.  14,  88:  Romnlmn  lacfe,  non  vino 
libasse  indicio  sitnt  sacra  ah  eo  instituta,  quœ  hodie  custodiunt  morem.  ^Nlais  les 
ollas  ne  servaient  pas  à  faire  des  libations  et  peut-être  faut-il  entendre  par 
ces  oUae  celles  dont  il  est  encore  fait  mention  plus  loin. 

(1)  <V.  dans  un  autre  sens  Oldenberg,  op.  cit.,  p.  15.> 

(2)  Varro,  de  l.  l.  5,  182  :  Stips  ab  o-roipr,  fartasse,  rjrseco  verbo.  Id  apparet, 
qiiod,  ut  tum  institutum,  etiam  mine  dits  cum  thesanris  asses  dant,  stipem  di- 
cunt.  Seneca.,  ep.  11.5,  o:  CoUtur  auiem  non  taiirorwn  opimis  corporihiiscontru- 
cidatis,  nec  aura  arr/entorjne  suspenso,  ncc  in  thesauros  stipe  infusa,  sed  pia  et 
recta  voluntate.  Marini,  p.  o89.  —  Dans  le  Jus  Papiriamim,  il  était  dit  d'après 
Macrob.  3,  H,  6  :  quarum  reriim  principem  locum  ohlinet  mensa,  in  qua  epulœ 
libationesque  et  stipes  reponuntur. 

(3)  Telle  est  l'opinion  de  Marini,  p.  592.  Henzen,  p.  32,  admet  que  les  prê- 
tres recueillaient  eux-mêmes  les  épis;  mais  cela  n'est  pas  en  harmonie  avec 
l'ensemble  de  la  fête.  <01denberg,  op.  cit.,  p.  19  et  s.  pense  que  ces  épis  sont 
les  fruges  que  l'on  consacre  le  premier  jour  en  les  touchant,  que,  le  second 
jour,  les  Arvales  se  transmettent  de  la  main  à  la  main,  et  qui  enfin,  le  troi- 
sième jour,  sont  l'objet  d'une  libation  (ilenzen,  Acta,  p.  42  et  s.)>.  L'expres- 
sion du  procès-verbal  :  Duo  ad  fruges  petendas  cum  puhlicis  desciderunt  est 
entendue  par  Ilonzen,  p.  32,  et  par  Mommsen  dans  le  sens  de  descenderunl. 
Elle  ace  sens  dans  une  inscription  de  Karlsburg,  Eph.  epi.gr.  II,  397  :  Au- 
rielius)  Martiniis  BasKS  et  Aur{elius)  Castor  po{ntem)  Lydi  circumstantes  viderunt 
numen  aqidlœ  drsridise  monte  supra  dracones  très.  Valida  v[i]per[a]  sicpstrinxit 
aquila(m).  Ili  s{upra)  s(cripti)  aquUa{m)  de  periculo  liheraverunt. 

(4)  On  ne  peut  que  former  des  conjectures  au  sujet  de  cette  cérémonie.  Je 
crois  qu'on  se  servait  des  oUae  pour  faire  cuire  les  exta  (v.  t.  I,  p.  219).  A 
propng  des  e.r.ta  de  Vagna  opima,  on  se  contente  de  dire  dans  les  procès-ver- 
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consacrés  {panes  laureati)  étaient  partagés,  à  ce  qu'il  semble, 
entre  les  assistants  ;  les  Arvales  recevaient  lumemulia  cum  ra- 
pinis  (1)  ;  ils  oignaient  de  nouveau  la  déesse  de  parfums  et  res- 
tés seuls  dans  le  temple,  en  fermaient  les  portes  et  dansaient 
une  danse  sacrée,  tout  en  tenant  à  la  main  le  texte  du  chant 
Chant  des  frères  (Jes  Arvales  ct  en  le  chantant.  Cet  hymne,  en  vers  saturnins, 

Arvales, 

était  encore  chanté  auiii^  siècle  dans  sa  forme  antique,  quoiqu'il 
fut  sans  aucun  doute  devenu  incompréhensible.  Chaque  vers 
était  répété  trois  fois  (2).  Voici  comment  il  était  conçu  : 

Enôs  Lasés  iuvâte, 

enos  Lases  iuvate, 

enos  Lases  iuvate. 

ne  vél  verve  (3)  Marmâ  sins  (4)  —  incùrrere  in  pléores, 

ne  vel  verve  Marmar  sins  —  incùrrere  in  pleoris, 

ne  vel  verve  Marmar  sers  —  incùrrere  in  pleoris. 

baux  :  hostise  lilationem  inspexerunt.  Mais  elles  devaient  aussi  être  placées 
sur  l'autel  et  c'est  ainsi  que  s'expliquent  les  mots  suivants  :  De'mde  reversi 
in  cndem  in  mensa  sacrum  fecerunt  ollis.  Il  fallait  se  servir  pour  tous  les  actes 
du  culte  de  vasa  jnira  (t.  I,  p.  210)  ;  les  vases  d'argile  dans  lesquels  on  avait 
fait  cuire  de  la  viande  ne  pouvaient  pas  être  entièrement  purifiés  ;  aussi,  après 
s'en  être  servis,  les  prêtres  les  jetaient-ils  hors  du  temple,  comme  à  Athè- 
nes, après  certaines  cérémonies,  on  jetait  au  carrefour  les  ô'^rpaxa  dont  on 
s'était  servi  (Schol.  ^Esch.  Choeph.  91).  Les  ollée  n'étaient  pas  comprises 
dans  le  mobilier  fixe  du  temple  ;  c'étaient  cependant  des  vasa  sacra,  puis- 
qu'elles servaient  au  culte  divin;  aussi  les  prêtres  n'avaient-ils  pas  le  droit 
de  les  prendre  purement  et  simplement  dans  le  temple  et  de  les  briser;  ils 
devaient  commencer  par  solliciter  de  la  déesse  la  permission  de  le  faire;  al- 
las precari  signifie  donc  veniam  p7-ecari  plutijt  que  deos  precarl. 

(1)  Ces  deux  expressions  ne  sont  pas  encore  expliquées.  Henzen  croit  qu'il 
s'agit  de  deux  sortes  d'herbae,  p.  32. 

(2)  Le  chant  des  Arvales  se  trouve  dans  les  actes  de  l'A.  218,  C.  I.  L.  VI, 
2104»  32  s.  et  il  a  fait  l'objet  de  nombreuses  études  <Gpr.  TeufYel,  ROm.  Litt. 
Gesch.  *  I  65. >  V.  surtout  Mommsen,  C.  I.  Z,.  I,  p.  9;  —  Buecheler,  Antho- 
loçjiœ  epigraphica;  latinœ  spécimen  tertium ,  Bonnœ,  1876,  p.  3et  s.  ;  — <Jordan, 
Krit.  Beitriirje,  p.  189  et  s.  —  G.  Edon,  Restitution  et  nouvelle  interprétation 
du  chant  dit  des  Frères  Arvales,  Paris,  liS82  ;  —  G.  Pauli,  Altitalische  Studien, 
IV,  Hannover,  1885,  p.  3-92.>  «M.  Bréal,  Me?n.  de  la  Société  de  Linguisli- 
f/ue,  t.  IV,  p.  373».  Nous  avons  suivi  la  leçon  donnée  par  Buecheler.  Le 
graveur  n'a  rien  compris  au  texte  qu'il  avait  à  inscrii-e  sur  le  marbre  et 
il  a  fait  son  travail  sans  aucun  soi  a. 

(3)  Il  y  a  dans  l'inscription  deux  fois  NEVE  LVEKVE,  une  fois  NEVE 
LVAERVE.  D'après  Buecheler  tievel  est  le  même  mot  que  neve,  verve  (ou 
vaerve  et  herber,  formes  inexactes)  est  le  même  mot  que  verber. 

(4)  Sins  est  pour  sinas. 
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satùr  fù,  fere  (I)  Mars,  —  liiuéu   sali,  sla  (2)  bérber, 
satur  fu,  fere  Mars,  —  limen  sali,  sta   berber, 
satur  fu,  fere  Mars,  —  limen  sali,  sta  berber(  3). 
semùnis  âltérnei  —  âdvocâpit  (4)  cônctos, 
semunis  allernei  —  advocapit  coqcIos, 
semunis  alternei  —  advocapit  conctos. 
enôs  Marraôr  iuvâto, 
enos  Marmor  iuvato, 
enos  Marmor  iuvato. 
triùmpé  triùmpe, 
triumpe  triumpe, 
triumpe  (5)  ; 

(1)  L'inscription  donne  la   première  fois  FVRERE,   les  deux  autres  fois 
FVFERE;  fu  est  l"impératif  do  fao  comme  Ocîxvu. 

(2)  Sta  au  lieu  de  siste\  comme  dans  stata  sacra. 

(3)  <Jordan,  op.  cit.,  lit  ainsi  ces  deux  lignes  : 

Néve  luérvem,  Màrmar,  —  seirs  incûrrere  in  pleôris 
sati'ir  fû  fere,  Mdrmar,  —  nive  énsali,  sta  hérber.y 

(4)  Au  lieu  de  advocabitis. 

(o)  Selon  Mommsen  dans  le  sens  de  tripudia.  Ce  mot  devait  être  répété  six 
fois  ;  c'est  par  suite  d'une  faute  qu'il  ne  l'a  été  que  cinq  fois.  «M.  Brôal, 
Mém.  de  la  Soc.  de  Lingidst.  1881,  t.  IV,  p.  373,  donne  la  leçon  suivante  :  — 
Enom  Lases  juvate  —  neve  luem  arves  Marmar  sers  incûrrere  —  inpleores...  — 
Sata  tutere  Mars  —  Clemens  satis  sta  Berber  —  Semunis  alternei  advocapit  conc- 
tos —  enom  Marmor  juvato  —  triumpe.  En  latin  classique  :  —  Eia,  Lares, 
juvate.  —  Neve  luem  arvis,  Marmar,  siveris  in  currere.  —  Implores...  Sata  tu- 
tere. Mars.  —  Clemens  satis  esto,  Berber.  Semones  alterne  invocabit  cunctos.  — 
Eia,  Marmor,  juvato.  —  Triumpe!  —  Ne  permets  pas  à  la  contagion,  ô  Mar- 
mar, de  se  répandre  dans  nos  champs.  —  que  tu  implores...  —  protège  les 
semailles,  ô  Mars  !  —  Sois  favoral)le  aux  semailles,  ô  Berber!  —  (I 
implorera  l'un  après  l'autre  tous  les  Génies,)  —  etc.  —  Lues  désigne  la 
contagion  qui  détruit  les  semailles  (Virg.  /En.  3,  138).  Marmar  et  Marmor 
pourraient  Jjien  être  identiques  avec  le  dieu  Mars  (Mamers  en  osque,  Ma- 
vors,  Mamurius,  variantes  latines).  Peut-être  le  mot  Berber  est-il  lui- 
même  un  nom  de  divinité.  Entre  Marmar  et  Berber  il  y  a  une  analogie 
qu'il  est  impossible  de  méconnaître  (cpr.  glomus  et  globus,  etc.).  La  phrase 
Semunis  alternei  advocapit  conctos  ne  fait  pas  partie  du  chant,  mais  du 
dispositif;  elle  a  été  répétée  trois  fois  pour  les  besoins  de  la  tripodatio, 
sorte  de  danse  qui  était  accompagnée  d'un  chant  cadencé.  On  invoque  à 
toixr  de  rôle  les  Semones,  c'est-à-dire  les  dieux  qui  président  aux  semail- 
les ;  c'est  là,  en  effet,  ce  que  l'on  doit  attendre  des  prières  d'une  corpora- 
tion qui  porte  le  nom  de  fratres  Arvales  — Acad.  d.  Inscr.  et  b.  lettres. 
O  avril  1882.  M.  G.  Edon  soumet  à  l'Acadéinie  une  interprétation  du  chant 
des  frères  Arvales  d'après  une  méthode  nouvelle...  Le  texte  (:1e l'inscription 
de  l'a.  218  ap.  -J.-G.),  écrit  en  vieux  latin,  n'était  plus  compris  des  Romains 
du  111°  siècle,  ainsi  que  L;  prouvent  les  erreurs  de  copie  et  les  incertitudes 
qu'on  relève  sur  l'inscription  où  souvent  un  même  mot,  répété  trois  fois,  se 
présente  sous  trois  formes  différentes.  Il  faut,  dit  M.  Edon,  pour  restituer  le 
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On  doit  le  traduire  ainsi  : 

Lares,  venez  à  notre  aide,  et  ue  laisse  pas,  ô  Mars,  les  coups  tom- 
ber sur  d'autres  !  Sois  rassasié,  farouche  Mars;  saule  sur  le  seuil; 
arrête  tes  coups!  invoquez  tous  les  Semones  les  uns  après  les  autres I 

Aide-nous,  Mars,  aide-nous  !  Danse,  danse  ! 

Après  la  danse,  les  prêtres  remettaient  leurs  manuscrits  aux 
serviteurs  et  se  rendaient  devant  la  porte  du  temple  ;  chacun 
d'eux  se  faisait  donner  une  couronne,  ils  touchaient  les  autels, 
couronnaient  les  statues,  puis  rentraient  dans  le  tétrastyle  ;  là  ils 


monument  original,  rechercher  parmi  ces  trois  formes  différentos  d'un  même 
mot  celle  qui  a  dû  figurer  dans  le  texte  primitif...  Il  faut  ensuite,  dans  le 
mot  qu'on  a  provisoirement  choisi,  examiner  les  altérations  qu'il  a  pu  su- 
bir et  les  corriger.  Il  faut  enfin  pour  aboutir  à  une  solution  qui  s'impose 
et  qu'on  puisse  regarder  comme  définitive,   trouver,  à  l'aide  de  données 
fournies  par  ce  travail  préparatoire,  un  texte  ancien,  plus  ou  moins  con- 
forme à  celui  du  vieux  chant,  qui  confirme  les  résultats  acquis  et  aide  à 
résoudre  les  difficultés  encore  pendantes.    —  L'ouvrier  qui  a  gravé  l'ins- 
cription a  dû  avoir  sous  les  yeux  un  libellus  (feuillet)  écrit  en  cui'sive.  In- 
dépendamment des  fautes  qu'il    a  pu  commettre  lui-même,   d'autres  et  le 
plus  grand  nombre  paraissent  imputables  au  scribe  dont  il  copiait  le  ma- 
nuscrit, mal  au  fait  de  l'écriture  antique.    Ne  peut-on   pas,  dit  M.  Edon, 
exécuter  eu  sons  inverse  le  travail  du  graveur?  A  l'aide  des  alphabets  que 
nous  ont  conservés  les  inscriptions  vulgaires  de  Pompéï,  ne  peut-on  re- 
traduire en  cursive  la  capitale  de  l'inscription?  —  Il  a  été  ainsi  amené,  à 
la  suite  d'une  restitution  des  plus  simples,  à  reconnaître  dans  le  chant  des 
Arvales,  un  Carmen  Lemurale,  un  chant   des  Lémuries,  repr(jduit  presque 
mot  à  mot  au  livre   V  des  Fastes  d'Ovide.  —  En  partant    de  ces  données, 
M.  Edon  aboutit  à  la  restitution  suivante  :  «  E!  nos,  Inses  juvale  :  Ui  mi  lua 
fave  ;  marmar,  serp  incuse  se  vnde  foins  ;  Satur  fiicc,  Remars,  limen  sali  [Stahe 
ahorse).  — Mânes pateimei,    abvolate!  Conctos  e!  nos,  Marmor,  Juvato.  Trium- 
pe  !  »  Ce  qu'il  traduit  ainsi  en  latin  classique  :    «  Eh!    nos,  Lares,  jiivate. 
His  mihi  luam  fabis.  -r-   Umbra,  serpe  incurre  lis,    inde  foris.  —  Satur  fuge, 
Lemur;  limen,  sali  (Stabis  avei'siis.)  — Mânes  paterni  avolate;  Cunctos  eh!  nos 
Umbra  ;  juvato.  —  Triumpe!  »  En  français  :  «  Soyez  bons  pour  nous.  Lares. 
—  Par  ces  fèves,  je  paierai  pour  moi;  ombre,    glisse-toi,  cours  après  elles, 
de  là  au  dehors  ;  étant  rassassié,  fuis,  Lemure,  saute  le  seuil.  —  Mânes  pa- 
ternels, envolez-vous.  —  Sois  bonne  pour  nous  tous,   ombre...  »  Ce  chant, 
suivant  M.  Edon,  a  été  reproduit  ainsi  par  Ovide  {Fastes,  liv.  V)  :  «  Migras 
accepit  orefabas,  —  aversusr/ue  jacit...  His,  inquit,  redimo  me  meosque  fabis... 
Umh^a  pulatur  colligerc...  —  Rogat  ut  tectis  exeat  umbra  suis  ,   —  cian  dixit 
novies.  Mânes  exite  paterni  f  —  Respicit.  »  {>pr.  la  monographie  publiée  par 
M.  Edon  sous  ce  titre  :  Nouvelle  étude  sur  le  chant  Leiuural,  les  Frères 
Arvales  et  l'écriture  cursive  des  Latins.  Paris,  1884.  On  y  trouve,   p.   191 
et  s.,  les  interprétations  proposées  jusqu'ici  du  chant  des  Arvales. 
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s'occupaient  du  choix  du  magister  et  du  flamine  pour  l'année 
suivante;  puis  ils  faisaient,  par  les  soins  du  magister  ou  du 
promagister,  un  repas  qui  se  terminait  par  une  distribution  de 
sportulœ  et  de  roses  (1).  La  fête  finissait  par  une  course  de  higœ, 
de  quadrigœ  el  de  desultores  dans  le  cirque  du  bois  sacré.  Le 
magister  ou  le  promagister,  vêtu  du  ricinium,  ayant  des  sanda- 
les grecques  (soleœ),  couronné  d'une  corona  pactilis  rosacea, 
accompagné  des  Arvales  présents,  présidait  à  cette  course, 
donnait  le  signal  du  départ  et  décernait  au  vainqueur  des  palmes 
d'argent  et  des  couronnes  [2).  Alors  tous  les  membres  du  collège 
revenaient  à  Rome  et  prenaient  la  cena  dans  la  maison  du 
magister  (3). 

Le  troisième  jour,  il  y  avait  encore,  dans  la  maison  du  magis-  Troisième  jour. 
ter  (4),  un  festin  en  tout  semblable  à  celui  du  premier  jour.  Les 
quatre  enfants,  dont  il  n'est  pas  question  à  propos  des  cérémo- 
nies du  bois  sacré,  reparaissent  ce  jour-là,  vêtus  du  ricinium. 
Après  le  festin,  on  allume  des  cierges  et  des  flambeaux  (lam- 
pades)  ;  on  distribue  des  bel/aria,  des  coronœ  et  des  sportulœ,  et 
les  prêtres  les  portent  chez  eux  avec  de  la  vaisselle  toscane  (5). 

(1)  C.  l.  L.,  VI,  2067  B,  2  [A.  219]  -.{Deinde  signo  dalo  piibl{ici)  introier{unt) 
et  libell{os)  recep{erunt)  et  ante  ianuam  deœ  Dise  adsteterunt  et  coronas  derec- 
tas  per  comm{entariensem)  —  [calatoribus]  —  inferentibus  aras  contegerunt  ;  et 
dese  coronatée  sunt;  et  de  Saturnalibiis  primis  Flavium  Archesilaum  maf){istrum) 
creaverunt,  ibiqiie  fellcia  dixer{unt)  et  desciderunt  lucum.  Depositis  prœtextis 
cenaforia  alba  acc{eperunt)  et  in  tetrastylo  epulati  sunt.  More  pompae  in  tétras- 
tylum  fercula  cum  campanis  et  urnalibus  mulsi  singulorum  transierunt.  (Les 
campanœ  sont  des  plats  d'argile  de  la  Campanie,  comme  les  tuscanic^  dont 
on-  parle  ailleurs,  sont  des  vases  de  Toscane;  v.  Henzen,  Acta,  p.  33).  Post 
epulas  sporlulas  accep{erunt)  si?igul{i)  prœs{pntes)  [denarios)  c(entenos)  et  ro- 
sam  solut{am)  acc{eperunt)  et  felicia  dixer{unt).  Dans  d'autres  actes,  par  exem- 
ple, C.  I.  L.,  VI,  2075b,   18  [A.  105J,  il  est  dit  :  eptdati  sunt  apud  magistrum. 

(2)  C.  I.  L.  VI,  207ob  19  [A.  105]  :  posf  epulas  riciniafus  soliat[us]  corona 
pactile  rosacia  M.  Valerius  Trebicius  Decianus  sutn[moto]  supra  carcares  ads- 
cendit  et  signum  quadrigis  desultoribus  jnisit.  l'rœsidentibus  (suivent  huit  noms) 
victores  palmis  et  coronis  argenteis  honnrarunt.  Il  est  fait  mention  des  bigae 
dans  le  C  1.  L.  VI,  2086,  44  [A.  153].  Pour  l'explication  des  détails,  v.  Hen- 
zen, Acta,  p.  38,  et  au  sujet  du  ricinium,  Privatl.  d.  Rom.  p.  538  et  s. 

(3)  Les  renseignements  sur  ce  festin  sont  incomplets,  v.  Henzen,  Acta, 
p.  39. 

(4)  Ils  se  réunissent  une  fois  au  templum  Divorum  in  Palatio.  C.  I.  L.,  VI, 
2087,  4  [sous  Antonin  le  Preux]. 

(5)  C,  /.  L.  VI,  2086  B,  11  [A  213]  :  A7//  Kal{endas)  Jun{ias)  in  domum  MU 


202  LE   CULTE  CHEZ    LES   ROMAINS. 

Si  le  sacri/icium  deas  Dise  constituait  la  tâche  principale 
des  Arvales,  ils  avaient  aussi  divers  autres  devoirs  profession- 
nels à  remplir,  soit  dans  le  bois  sacré,  soit  dans  la  ville  de  Rome; 
et  ces  devoirs  s'accrurent  surtout  par  suite  des  obligations  que  le 
culte  des  empereurs  dut  imposer  à  ce  collège  comme  à  tous  les 
autres  (1).  On  ne  pouvait  faire  aucun  (ies  travaux  nécessaires  dans 
Piacuia  dans  le  le  bois  sacré,  sans  offrir  aux  dieux  un  sacrifice  expiatoire;  cette 

bois  s&cré» 

cérémonie  n'était  pas  toujours  accomplie  par  les  prêtres,  mais 
parfois  par  leurs  serviteurs  (2).  Quand  un  arbre  tombait  de  vieil- 
lesse (3),  quand  lesprocès- verbaux  rédigés  au  mois  de  m.ai  étaient 
gravés  sur  pierre,  surtout  quand  on  se  servait  d'un  instrument 
de  fer,  il  y  avait  lieu  au  sacri/icium piaculare  d'un  agneau  et  d'un 
porc;  en  même  temps  les  strues  et  ferta  étaient  offerts,  comme 
on  dit,  ob  ferrum  illatum  scripturse  ou  scalpturœ  marmoris  causa 
et  quatorze  jours  après  que  le  travail  avait  été  achevé,  on  renou- 
velait ces  cérémonies  oh  ferrum,  elatum  (4).  Les  Arvales  faisaient 
toujours  le  sacrifice  en  personne,  quand  un  accident  arrivait 


Cœrani  fratres  Arvales,  ad  consiimmandum  sacrum  dese  Diœ  convenerunt  ibique 

inter  cenam discumbenles  toralibus  segmentatis  ture  et  vino  fecerunt,  mi- 

nistrantibus  puens  patrimis  et  matrimis  senator(um)  filis  prsetextatis  q{in)  s{upra) 
(On  dit  qu'ils  sout  ricmiati,  C.  I.  L.  VI,  2081),  53  [A.  120]  ;  —  2086,  55  [A.  155]  ; 
—  2099c,  12  [A.  183]).  Friiges  libanies  cum  calatoribus  et  publi{cis)  ad  aram  re- 
tulerunt.  Deinde  lampadibus  incensis  pariter  luscanicas  conterjerunt,  quas  per 
calatores  domus  suas  miseriint. 

(1)  Dôjà,  en  l'honneur  d'Auguste,  le  sénat  avait  décidé  (Dio  Gass.  51,  19) 
Tou;  T£  kpla;  xa\  laç,  Ispsca?  èv  taTç  ymép  te  toO  Sr,(AOu  xal  ■ir\z  ^o^Ariz  £Ù-/aî;  xai 
\)iù.ç>  âxstvou  ojAotwç  z'jyzG^ai. 

(2)  <Henzen,  Acta,  p.  132  et  s.,  139.> 

(3)  C.  I.  L.  VI,  2023%  1  [A.  14]  :    [Cn.  Corneliu]s  Cn.  f.  Lentulus  aiir/ur  ma- 

g[ister) [ad\  fratres  Arvales  rettulit,  urborem  \in  luco  dese]  Diœ  vetustate 

cecidisse;  q{uid)  d{e)  e{a)  r{e)  f(ieri)  pilaceret),  d{e)  e{a)  r{e)  i[ta)  c{ensuerunt)  : 
[Cum  arbo]r  vetustate  in  luco  dese  Dise  cecidisset,  ut  [iu  htc]o  ad  sacriftcium 
consumer eiur,  neve  qiiid  \ligni]  exportaretur.  Il  est  souvent  fait  mention  de 
piacuia  de  ce  genre  ob  ramum  vetustate  delapsum,  ob  arbores,  quse  a  tempes- 
tate  nivis  dedderunt,  expiandas,  ob  arbores  laurus  csedendas,  quod  tempestati- 
bus  perustœ  erant.  V.  Henzen,  Acta,  p.  138. 

(4)  C.  I.  L.  VI,  2059,  20  [A.  80]  :  L.  Vettio  Pnullo,  T.  Junio  Montana  cas. 
K{alendis)  Mais  in  luco  deas  Dise  piaculum  factum  per  calatorem  et  publicos 
eius  sacerdoti  ob  forum  inlatum  in  sedern  scriplur{œ)  causa  porcam  et  agnam 
opimam.  Isdem  cas.  III  idus  Maias  in  luco  dese  Diœ  piaculum  factum  per  cala- 
torem et  publicos  eius  sacerdoti  ob  ferrum  de  sede  elatum  porcam  et  agnam 
opimam. 
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dans  le  bois  sacré  (ce  dont  on  les  avisait  dans  la  réunion  qui 
se  tenait  au  Capitole),  par  exemple  si  un  figuier  venait  à  croître 
sur  le  temple  de  Dea  Dia  (1),  ou  si  le  feu  du  ciel  tombait  dans  le 
bois  et  obligeait  à  y  planter  de  nouveaux  arbres  (2).  Dans  ce  cas, 
ils  sacrifiaient  d'abord  inchoandi  operis  causa  suovetaurilia 
maiora,  c'est-à-dire  un  mouton  adulte,  un  porc  et  un  taureau 
adulte  (3),  Puis  en  divers  endroits  du  bois  sacré,  ils  immolaient 
des  animaux  à  plusieurs  dieux,  des  mâles  aux  dieux,  des  femel- 
les aux  déesses.  Ils  procédaient  dans  l'ordre  suivant.  C'était 
d'abord  devant  le  temple  de  Dea  Dia,  comme  il  est  dit  dans 
les  actes  de  l'an  183  (4),  qu'on  sacrifiait  boves  feminas  II,  Jano 
patri  arietes  II,  Jovi  verbeces  II  altilaneos,  Marti  arietes  alti- 
laneos  II,  Jimotii  dese  Dise  (o)  oves  11^  sive  deo  sive  dese  oves  II, 
Virginibus  divis  oves  II,  Famulis  divis  verbeces  II,  Laribus  ver- 
beces II,  Matri  Larum  oves  II,  sive  deo  sive  dese,  in  cuius  tutela 
hic  lucus  locusve  est,  oves  II,  Fonti  verbeces  II,  Florœ  oves  II, 
Vestse  oves  II,  Vestse  matri  oves  II,  item  Adoiendœ,  Commo- 
lendse,  Dcferwidœ  oves  II  (6).  En  second  lieu,  devant  le  Caesa- 
reum,  c'est-à-dire  la  chapelle  des  empereurs  déifiés,  on  sacrifiait 


(1)  C.  /.  L.  VI,  2099»  20  [A.  183]  :  L.  Tutilio  Pontiano  Gentiano  cos.  VI  id(us) 
Februar{ias)  in  luco  dese  Dise  Q.  Licinius  Nepos  marj(isler)  operis  inchuandi 
causa,  quod  in  fastigio  sedis  dese  Dise  ficus  innata  esset,  eruendam  et  aedem  re- 
ficlendam  immolavit  suovetaurilibus  maioribus. 

(2)  C.  1.  L.  VI,  2107,  3  [A.  224]  :  —  fratres  Arval{es)  in  luc[o)  d(eœ  D{iœ)  — 
—  co?iv{enerunt)  per  C.  Porc{ium)  Priscum  mar/{islrum},  et  ibi  imm{olaverunt) , 
quod  vi  tempestat{is)  ictu  fulmin{is)  arbor[es)  sacr{i)  l{uci)  d{eœ)  D{iœ)  attact{ae) 
arduer[int),  ear[um]q{ué)  arbor{um)  eruendar{um),  ferr{o)  fendendar(um)^  ado- 
lendar{um),  commolendar{um),  item  aliar{um)  restituendar{um)  causa  opevisq{ue) 
inchoandi,  aras  femporal(es)  sacr{as)  d{eœ)  D{iœ]  reficiend{ï) ,  élus  rei  causa  lus- 
tr{um)  miss{um)  suave lauril>b{us)  maior{ibus). 

(3)  <D'après  Oldenberg,  op.  cit.,  p.  42,  ces  Suovelaurilia  étaient  célébrés 
en  l'honneur  de  Mars.  Mais  les  raisons  qu'il  donne  à  l'appui  de  son  opi- 
nion ne  sont  pas  décisives.> 

(4)  C.  1.  L.  VI,  2099b  8. 

(5)  Chaque  homme  a  son  dieu  protecteur  (Genius)  et  chaque  femme  sa 
déesse  protectrice  (Juno);  de  même  on  admet  qu'il  existe  des  Genii  deorum 
et  des  Junones  dearum,  nouvelle  personnification  de  la  puissance  ou,  comme 
le  dit  Klausen,  De  carminé  fratr.  Arval.,  p.  54  et  s.,  de  la  malestas  du  dieu; 
V.  Marini,  p.  368,  309;  Millier,  Etrusker,  II,  p.  90;  Henzen,  Acta,  p.  144; 
<Preller,  Rom.  Mythol.  I,  p.  85  et  s.>. 

(6)  Sur  ces  divinités  dont  plusieurs  nous  sont  entièrement  inconnues,  v. 
Henzen,  Acta,  p.  143  et  s.  ;  —  <Jordan,  Krit.  Bettrcige,  p.  277  et  s.>. 
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à  chacun  d'eux  un  vervex(i).  Après  ces  sacrifices  commençaient 
les  travaux  nécessaires  pour  la  restauration  du  temple  ou  la 
réfection  du  bois  sacré  et  lorsqu'ils  étaient  terminés,  on  renou- 
velait les  mêmes  sacrifices  operis  perfecti  causa  (2). 

A  Rome  même,  les  Arvales  se  réunissaient  souvent  au  Capi- 
tole  (3),  tantôt  dans  le  temple  d'Ops  (4),  tantôt  devant  la  cellaJu- 
fionisÇ6),  ou  dans  le  pronaos  du  temple  de  la  Concorde  (6),  à  l'au- 
tel de  la  Providence  (dont  laposition  ne  nous  est  pas  connue)  (7), 
à  Yarapacis  in  Campo{%),  au  templum  Divorum  in  Palatio  (9), 
devant  la  domus  Domitiana  in  sacra  via  (10)  ou  dans  la  maison 
du  magister.  Ces  réunions  se  tenaient  soit  pour  annoncer  solen- 
nellement la  fête  de  Dea  Dia,  soit  à  la  suite  d'accidents  dans  le 
bois  sacré,  soit  pour  la  cooptation  de  nouveaux  membres,  soit 
pour  faire  des  vœux  réguliers  ou  extraordinaires  pour  l'empe- 
reur et  la  famille  impériale.  Les  circonstances  les  plus  diverses 
donnaient  lieu  à  ces  derniers  vœux;  on  les  émettait  quand 
r.uiie  des      l'empereur  montait  sur  le  trône  (1 1),  quand  onlui  conférait  une 

empereurs. 

fonction  ou  un  titre  nouveau,  le  consulat,  la  tribiinicia poteslas^ 
le  titre  de  pater  patries,  une  charge  sacerdotale,  notamment  la 
dignité  ài^  pontifex  maximus;  en  cas  de  maladie  ou  de  danger 
pressant,  en  cas  de  voyage,  au  départ  ou  au  retour  de  l'empe- 
reur, lors  de  son  mariage,  lors  de  l'accouchement  de  l'impéra- 


(1)  C.  7.  L.,  VI,  2099b  U  [A.  183]  :  item  ante  Csesareum  divis  n(umero)  XVI 
verbeces  immolavit  XVI.  C.I.L.,  VI,  2107,  13  [A.  224]  :  item  divis  n{umero)  XX 
verbec(es)  XX. 

(2)  Cl.  L.,  VI,  2099b  7  [A.  183]. 

(3)  Henzen,  Acta,  p.  55  et  s.,  71,  82,  90  et  s.,  118. 

(4)  C.  1.  L.,  VI,  2059,  11  [A.  80]. 

(5)  C.  1.  L.,  VI,  2086  B,  20  [A.  213]  ;  —  2113,  3  [A.  238]. 

(6)  Honzen,  Acta,  p.  5,  165. 

(7)  Henzen,  Acta,  p. -75  et  s. 

(8)  C.  7.  L.  VI,  2028b,  10  [A.  38].  Cpr.  Ilenzcn,  p.  75. 
(9J  Henzen,  p.  Y,  41. 

(10)  Henzen,  p.  61,  82. 

(11)  Tibère  mourut  d'après  <Tac.  aim.  6,  60  et>  Suétone,  Tib.  73,  le  16  mars 
37  ;  d'après  Dio  Gass.  58,  28,  le  26  mars  de  cette  même  année.  L'année 
suivante,  les  Arvales  célébrèrent  le  18  mars  l'anniversaire  du  jour  où  Cali- 
gula  était  monté  sur  le  trône  (C.  7.  L.  VI,  2028ii  8).  Il  suit  de  là  que  la  pre- 
mière date  est  la  seule  qui  soit  exacte. 
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trice,  delà  consécration  d'un  membre  de  la  maison  impériale (ij. 
Une  i'ète  votive  fut  régulièrement  célébrée  par  les  Arvales 
sous  la  dynastie  des  Jules  le  jour  anniversaire  de  la  naissance 
des  membres  de  la  famille  impériale  (2)  et  toujours  au  commen- 
cement de  l'année,  le  3  janvier  (voir  1. 1,  p.  317  etsuiv.).  Ce 
jour  solennel  entre  tous,  le  collège  remplissait  les  vœux  que  l'on 
avait  formés  l'année  précédente,  il  faisait  des  vœux  nouveaux 
pour  l'année  qui  allait  suivre,  sur  quoi  le  magister,  d'après 
une  formule  qu'on  lui  récifait  d'avance,  adressait  une  prière 
à  Jupiter,  à  Junon,  à  Minerve  et  à  la  Salus  publica  populi  Ro- 
mani Quiritium,  puis  il  vouait  à  Jupiter  deux  taureaux,  à  ces 
déesses  deux  vaches  (3). 


(1)  Sur  tous  ces  cas,  v.  Henzon,  Acta,  p.  63  et  s. 

(2)  Les  Arvales  célèbrent  l'anniversaire  de  la  naissance  des  personnes 
suivantes:  Auguste,  le  23  septembre;  —  Julia  Augusta  (Livia),  le  30  jan- 
vier; —  Tibère,  le  16  novembre  ;  —  Antonia  Augusta,  le  31  janvier;  —  Ger- 
manicus,  le  24  mai  ;  —  Agrippina  Germanici  (à  une  date  inconnue)  ;  —  G. 
Csesar,  le  31  août;  —  Claude,  le  i^'  août;  —  Agrippina  Augusta,  le  6  novem- 
bre; —  Néron,  le  13  décembre.  Les  dernières  fêtes  de  ce  genre  furent  éta- 
blies en  l'honneur  de  Vitellius,  dont  le  nataiis  ne  nous  est  pas  bien  connu, 
et  de  sa  femme  Galeria,  le  3  juin.  Sur  ces  dates  dont  plusieurs  ne  nous  sont 
connues  que  par  les  actes  des  Arvales,  v.  Henzen,  p.  31  et  s. 

(3)  C.  /.  L.  VI,  2039,  31  [A.  81]  :  ///  nonas  Jan(iiarias)  magister  C.  Junius  Ta- 
dius  Mefitaniis  collegi  fi'atrum  Arvalium  nomine  vota  nuncupavit  pro  sainte  hn- 

pe(ratoris)  Titi  Caesaris et  Caesaris  divi  f{ili)  Domitiani et  Jiilise  Augiustœ) 

liberovumque  eorum,  victimis  immolatis  in  Capitolio,  quœ  superioris  anni 
magister  voverat,persolvit  Jovi  0.  M.  boves  mares  II,  Junoni  reginse  vaccas  duas 
Minervse  vaccas  II,  Saluti  publicae  vaccas  II  et  ifi  proxunum  annum  nuncupavit, 
prœeunte  L.  Pompelo  Vopisco  C.  Arruntio  Calellio  Celere  in  ea  verba  qiise  infra 
scripta  suiit  :  Juppiter  0.  M.  si  imp{erator)  Titus  Cœsar  Vespasianus  Aug(ustus) 

et  Cœsar  divi  f{ilius)  Domitianus,  quos  nos  sentimus  dicere,  vivent  domus- 

que  eorum  incolumis  erit  a.  d.  III  non{as)  Jan{uarias),  quœ  proximx  piopulo) 
R{omano)  Q{uiritium)  rei  p(ubHcse)  p{opuli)  R{omani)  Q{uiritium)  [erunt  fue- 
r'\iiit,  et  eum  diem  eosque  salvos  servaveris  ex  periculis,  si  qua  sunt  [eruntve 
atite]  eum  diem,  eventumque  bonum  ita  uti  7ios  sentimus  dicere  [dederis  eosque 
in  eo  st]atu  quo  nunc  sunt  aiit  eo  meliore  servaveris,  ast  tu  [ea  ita  faxsis,  tune 
tibi  nom]  ine  collegi  fratruni  Arvalium  bubus  au[ratis  II  vovemus  esse  futuru'\m. 
Suit  une  prière  du  même  genre  adressée  aux  autres  dieux.  V.  pour  tout  ce 
qui  concerne  cette  fête,  Henzen,  p.  89  et  s.  <Cpr.  en  outre,  sur  le  choix  des 
victimes,  Oldenberg,  op.  cit.,  p.  35et  s.,  et  pour  la  formule  du  votum,  Jordan, 
Krit.  Beitr.  p.  290,  et  Mommsen,  Ephem.  epigr.,  IV,  p.  223  et  s.>  «Edon, 
Nouv.  et.  sur  léchant  Lé>nu7'at.  Au  commencement  dnui<^,  siècle  le  collège  des 
Frères  Arvales,  ministres  d'un  culte  sans  objet,n'était  autre  chose  qu'une  cor- 
poration à  la  fois  politique  et  mondaine,  un  cercle  de  courtisans  et  d'hommes 
de  plaisir,  accomplissant  peut-être  avec  exactitude  les  formalités  pi'cscrites 
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Les  actes  des  Arvales  ne  nous  sont  parvenus  que  jusqu'à 
Gordien;  mais  leur  collège  n'a  pas  disparu  à  cette  époque;  il 
n'apas  eu  une  durée  moindre  que  les  autres  sacerdoces  romains. 
Le  sacrificimn  dex  Dise  in  luco  fut  encore  toléré  après  la  cons- 
titution de  Constance  et  de  Constant  de  l'a.  346?;  cet  édit  per- 
mettait de  conserver  les  temples  situés  hors  de  la  ville  (1), 
parce  qu'on  y  célébrait  des  jeux,  et  ce  ne  fut  qu'après  l'expan- 
sion de  plus  en  plus  générale  du  Christianisme  que  l'on  com- 
mença à  se  servir  des  bois  sacrés  pour  des  usages  profanes  (2). 

par  leur  institution,  mais  plus  soucieux  encore  de  trouver  une  occasion  de 
plaire  au  prince  ou  de  se  divertir.» 

(1)  G.  Tiieod,  16,  10,  3. 

(2)  Aggenus  Urbicus  dans  les  Gromat.  éd.  Lachmann,  p.  23  :  in  Italia  au- 
tem  multi  crescente  religioyxe  sacratissima  Christiana  lucos  profanas  sive  tem- 
plorum  loca  occupaverunt  et  seriinl. 


X.  —  LES  SODALES  AUGUSTALES  ET  LES  AUTRES 
PRETRES  VOUÉS  AU  CULTE  DES  EMPEREURS. 


culte  des 
empereurs. 


Ainsi  que  nous  l'avons  remarqué  plus  haut  (v.  t.  I,  p.  110), 
l'origine  du  culte  des  empereurs  est  dans  le  culte  romain  des  Etablissement  du 
génies;  mais  il  dut  son  extension  et  son  importance  politique  à 
l'usage  de  diviniser  les  hommes  puissants  et  les  princes,  qui  se 
forma  en  Grèce  dès  la  fin  de  la  guerre  du  Péloponèse  et  devint 
général  à  partir  du  règne  d'Alexandrele  Grand  (1).  A  Rome,  les 

(1)  V.  une  étude  complète  du  culte  des  Césars  dans  Preller,  Rom.  Mythol, 
II,  p.  425  et  s.  et  Boissier,  la  Religion  romaine,  I,  p.  121-208,  <E.  Des- 
jardins, le  Culte  des  Divi  et  le  culte  de  Rome  et  d'Auguste  dans  la  Revue  de 
philol.  III  (1879),  p.  33  et  s.>«Duruy,  Formation  d'une  religion  officielle  dans 
l'Empire  romain,  c.  r.  de  l'Acad.  d.  se.  mor.  et  polit.  XIV,  1880,  p.  328.  J. 
Réville,  la  Religion  à  Rome  sous  les  Sévères,  p.  30  à  39.  Fallu  de  L:?ssert,  les 
Assemblées  provinciales,  Bull.  d.  Antiq.  Afric,  1884,  p.  1  et  s.,  p.  321  et  s. 
P.  Guiraud,  les  Assemblées  provinciales  dans  l'empire  romain,  1887.  G.  Bois- 
sier, op.  cit.,  1,  p.  122  :  le  culte  des  Césars  servit  au  maintien  de  la  vie 
municipale  dans  les  cités  et  au  réveil  de  l'esprit  national  dans  les  provin- 
ces, il  aida  à  établir  sur  des  bases  plus  solides  la  forte  unité  de  l'em- 
pire. P.  Guiraud,  les  Ass.  prov.,  p.  33,  dit  en  parlant  du  culte  des  em- 
pereurs :  ce  culte  a  été  de  bonne  heure  le  culte  officiel  par  excellence, 
cette  religion  a  été  dès  le  premier  jour  une  véritable  religion  d'état,  ré- 
pandue dans  toutes  les  parties  de  l'empire  romain,  favorisée  par  les  em. 
pereurs,  et  maintenue  autant    par  le  zèle  des  fonctionnaires  que  par  la 

docilité  intéressée  des  sujets Ce  culte  était  le  seul  qui  fût  de  natui-e 

à  n'éveiller  aucune  susceptibilité  locale.  Rome  et  Auguste  pouvaient  très 
bien  trouver  place  dans  une  ville  qui  n'aurait  pas  accueilli  volontiers  d'au- 
tres dieux.  La  divinité  de  l'empereur  planait  au-dessus  de  toutes  les  divi. 
nités  poliades,  comme  son  autorité  au-dessus  de  tous  les  pouvoirs  munici- 
paux, et  elle  était  capable  de  rallier  autour  d'elle  tous  les  hommes,  parce 
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empereurs  ne  lurent  pas  considérés  tout  à  fait  comme  des  dieux 
pendant  leur  vie;  on  se  borna  à  rendre  un  culte  au  GeîiiusAugicsti 
(v.  1. 1,  p.  248),àjurer  par  le  ^emM5derempereur(l),à  tenir  pour 
sacrée  l'imago  principis  (2)  qui,  dans  les  camps  (3)  comme  à 
Rome (4),  devint  un  asile  pour  les  malfaiteurs;  des  fonctionnaires 
delà  maison  impériale  (o),  de  simples  particuliers  (0)  et  surtout 
des  poètes  (7)  se  firent  aussi  les  dévots  de  l'empereur.  Dans  les 


qu'en  exigeant  d'eux  la  soumission  la  plus  complète,  elle  ne  blessait  en 
rien  leur  amour-propre.  —  J.  Piéville,  la  Religioti  à  Rome  sous  les  Sévères, 
p.  32:  c'est  la  religion  administrative  ;  dans  les  municipes  les  magistrats 
prêtent  serment,  non  pas  par  les  dieux  de  la  localité,  ni  par  les  dieux  im- 
mortels du  paganisme  classique,  mais  par  Jupiter,  par  les  divins  Augustes, 
et  par  les  Pénates.» 

(1)  Tac.  ann.  i,  73  :  Rubrio  crimini  dabatur  violatum  periwlo  numen  Augusti, 
et  sur  ce  passage  Lipsius.  Inscription  d'Aritium  vêtus  enLusitanie,  C.  1.  L. 
II,  172  :  sive  scieiis  fallo  fefellerove,  tum  me  liherosque  meos  Jiippiter  optimiis 
maximus  ac  diviis  Augustus  ceterique  omnes  di  immortales  expertem  patria 
incolumitate  fortunisque  omnibus  faxint.  Inscription  de  Gorcyre,  C.  I.Gr.  1933: 
èvopxE^oiiat  ffot  Tov  ffsêào-Ttov  opxov,  SuetOD.,  Cal.  27.  Plin.  paneg.  52.  Joseph. 
ant.  16,  10,  8  :  tV  crriv  xû^'^iv  â7:oiJ.6(javxo;.  Apulejus,  7net.,  9,  41  :  adiurantes 
genium  prlncipis .  Dio  Cass.  ^7,  8;  cpr.  59,  11;  00,  5.  TertuU.  apol.  28.  32. 
35.  Minuc.  Félix,  Oct.  29,  5.  Ulpian.  D(7.  12,2,  13,  §  6.  Cod.  Just.  4,  1,  2. 

(2)  Sur  le  culte  des  imagines  Augusti  ou  Augusiorum,  v.  C.  1.  L.  VI,  471  ; 
Marini,  Iscr.  Alhan.  p.  8;  Salmasius  ad  Vopisc.  v.  Probi,  23,  p.  440  et  s., 
éd.  Paris,  1620;  Mûller,  de  œvo  Theodosiano ,  II,  p.  52;  Gothofr.  ad 
Cod.  Theod.  8,  H,  5;  <Friedlander,  Darstell.  ans  der  Sittengesch.  Royns  3,  III. 
p.  209  et  s.> 

(3)  Tac.  a?in.  12,  17. 

(4)  Tac.  ann.  3,  36,  63.  4,  67.  Suéton.  Tib.  53.  Pliilostr.  v.  Apollon.  1,  15. 
Lipsius,  Exe.  F  sur  Tac.  a7in.  3,  36. 

(5)  C'est  à  eux  que  paraît  se  rapporter  Vordo  sacerdotum  domus  Augustie, 
dont  un  fragment  des  fasii  nous  est  parvenu  (C  /.  L.  VI,  2010).  V.  sur  cette 
inscription  les  observations  de  Henzen. 

(6)  Ovide,  ep.  ex  Ponto,  4,  9,  105,  se  vante  d'avoir  institué  dans  sa  maison 
un  culte  en  l'honneur  du  dieu  Auguste,  de  Livie  encore  vivante  et  de 
Tibère  ;  dés  lors  il  peut  bien  y  avoir  eu,  même  durant  la  vie  d'Auguste, 
des  cullores  Augusti  ou  cultores  Larum  et  imaginis  Augusti  (p.  ex.  C.  I.  L.  VI, 
307;  -CEphem.  cpigr.  V,  813>;  imaginum  domus  Aug.  cultores  (C.  1.  L.  VI, 
471),  cultores  domus  divinx  et  fortunx  Aug.  (Orelli,  1662);  et,  en  effet,  c'est 
aussitôt  api'ès  la  mort  d'Auguste  que  Tac.  ann.  1,  73,  parle  des  cullores  Au- 
gusti, qui  per  omnes  domos  in  modum  colleglorum  habebmitur.  Ce  culte  do- 
mestique dos  Césars  ne  cessa  point  et  on  le  retrouve  dans  la  suite.  Capi- 
tolin.  M.  Ant.  ph.  7. 

(7)  Sur  les  poètes,  qui  honoraient  Auguste  comme  un  dieu,  v.  Bentley  s. 
Horace,  ep.  2.  1,  16-:  —  iurandasque  tuum  per  numen  ponimus  aras.  Noria. 
Cenot.  Pis.  1.  4.  Passow,  Leben  des  Horaz,  p.  cxv. 
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provinces  au  contraire,  le  culte  des  empereurs  s'établit,  aussitôt 
que  l'empire  fat  fondé.  Al'exempledes  Ptoléméequi  avaient,  dès 
loriginejoui  deshonneurs  divins(i),  les  empereurs  romains  pro- 
fitèrent dans  un  but  politique  de  la  tendance  qu'avaient  les  ha- 
bitantsdes  provinces  à  les  traiter  eux  aussi  comme  des  dieux (2). 
On  peut  déjà  reconnaître,  à  l'époque  des  triumvirs  (3),  une  or- 
ganisation bien  arrêtée  du  culte  des  princes  régnants;  les  pro- 
vinces en  général  et  les  communes  en  particulier  (4)  y  prenaient 


(1)  Letronne,  Recueil,  I,  p.  362  et  s. 

(2)  Philo,  Leg.  ad  Gaium,  Vol.  II.  p.  5()7,  Mang.  :  Kat  (aV  eî'  lai  xatvàç 
xa\  è^aspÉToy;  sSsc  'ij-t\<^iX,za%ai  Ttiiâ;,  ixEtvw  (Augusto)  upoarixov  r,v,  où  {/.ôvov 
OTt  ToO  ai.'^a.QxioM  y^vo-jç  àp-/^  Tiç  èylvETo  xal  tviY'H  —  *^^'  01^'  '""'  Ttatra  t)  oîxou- 
{lÉvr)  xàç  'tçoX\j(j,TC;ou<;  a'JTÔ  TijjLàç  È4'''l?ia'aT0.  Kal  [lapTypoûcrt  xal  vaot,  TtpoTfûXata, 
TrpoTtfjLevco-ttaTa,  a-oal  x.  x.  X.  Et  plus  loin,  p.  568  :  —  8É-/eTai  xàç  xtfiàç  oCix 
è7i\  xa6aipé(7£i  twv  Tiap'  âvtoiç  vo[ic[i.wv,  xusp).oTr).aaTûv  âauxôv,  à).Xà  xal  tw  [leyé- 
6et  T/jî  Toia'jTY|ç  tjyeijiovia;  Itiop-evo?,  r\  8tà  twv  toioÛtwv  Tilcp'UX;  o-cjivoTïoiîTffôat. 
ToO  6k  [lYi  Taï;  CntEpôyxoc;  TtfAaï;  ôsOfivat  xat  çuo-r|6r|Vat  tiote  Ttiartç  ÈvEpysffTâTTi, 
To  |j.Ti  ÔEO-TcoTriv  [iriTs  6îov  ÉauTOV  sauTov  ÈScXriiTac  upoaEiuîTv  àXXà  xal  av,  Et /.éyoïxô 
Ttç,  Sya"/£pa;vEtv.  <<^Rev.  de  l'hist.  des  rel.  1883,  p.  670.  Mominsen,  lisie  des 
jours  de  fête  du  temple  d'Auguste  à  Gumes  (fr.  d'inscr.  réc.  découvert)  ; 
une  fois  de  plus  on  constate  que  si  le  S.  P.  Q.  Pi,  attribue  à  Auguste  les 
honneurs  divins  après  sa  mort,  Gumes,  Pompéi  et  autres  villes  d'Italie 
les  décrétèrent  et  les  célébrèrent  du  vivant  même  de  l'empereur;  l'auto- 
nomie de  ces  villes  se  manifeste  encore  dans  le  choix  de  ces  fêtes.  Her- 
mès, t.  17,  1882.» 

(3)  De  l'année  36  avant  Jésus-Christ.  Appian  b.  c.  3,  132  :  xa\  aùxbv 
(Octave)  aX  hôXeiç  toïç  erçETÉpoiç  ÔsoTç  o-uvîSpuov. 

(4)  Selon  Tac.  ann.  1,  10,  on  reprocha  à  Auguste  nihil  deorum  honoribus  re- 
liclum,  cum  se  templis  et  ef/îqie  numinum  per  flamiiies  et  sacerdotes  coli  vellet. 
Suet.  Oct.  52  :  Templa  quamvis  sciret  etiam  proco7istiUbus  decerni  solere  (V. 
Gic.  ad  Q.  fr.  1,  1,  26;  — ad  Att.  5,  21,  7.),  in  nulla  tamen  provincia  nisi  com- 
muni  suo  Romseque  nominerecepit.Nam  in  urbe  quidem  pertinacissime  ahstinuit 
hoc  honore.  Cette  dernière  assertion  est  confirmée  par  Dio  Gass.  52,  35.  V. 
dans  un  autre  sens,  Aurel.  Yict.  Cœs.  1,  6.  Suet.  ajoute,  Oct.  59  :  Provincia- 
runi  plerseque  super  templa  et  aras  ludos  quoqiie  quinquennales  pxne  oppidatim 
constiluerunt.  Il  a  été  traité  de  l'organisation  du  culte  dans  les  provinces  dans 
la  première  partie  du  manuel  des  antiquités  rom.,  P,  p.  504  et  s.  C'était  sur- 
tout dans  les  provinces  de  l'Orient  qu'il  s'était  développé  ;  dés  les  temps  les 
plus  reculés  la  déesse  Piomey  avait  reçu  un  culte.  (Tac.  ann.  4,56  :  Zmyrnxi 
(dixerunl)  se  primas  templum  urbis  Romœ  statuisse  M.  Porcio  consule,  c'est-à- 
dire  en  3oi)=  19a)  ;  Jules  César  (Inscription  d'Ephèse,  C./.  G/".  2957)  et  Auguste 
pendant  sa  vie  y  avaient  reçu  les  honneurs  divins  (Spanheim,  De  prœstantia 
et  usunum.  I,  p.  141  ;  Letronne, 'iîeci^ei/,  I,  p.  81,  91;  II,  p.  144  et  s.).  En  l'an  29 
avant  Jésus-Christ,  Auguste  autorisâtes  citoyens  romains  àéleveràEphèseet 
à  Nicée  un  <empZum/{om^  etdLviJulii;\l^Qvn\ii  aux  Grecs  de  la  province  d'Asie 
de  lui  édifier  un  temple  à  lui-même  dans  la  ville  dePergame  et  aux  Grecs  de 

Marquardt,  Cultes,  t.  II.  14 
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part  ;  cette  organisation  se  retrouve  aussi  de  bonne  heure  dans 


la  province  de  Bithynie  de  lui  en  élever  un  autre  à  Nicomédie  (Dio  Gass. 
51,  20).  C'est  sur  le  modèle  de  ce  temple  dédié  Bomœ  et  Aiigusto  à  Pergame 
(cpr.  Tac.  ann.  4,  37  ;  Eckhel,  D.  N.  VI,  p.  101)  que  d'autres  temples  du 
même  genre  furent  bâtis  dans  toutes  les  grandes  villes,  ainsi  durant  la  vie 
d'Auguste  à  Mylasa  {C.  1.  Gr.  2696),  à  Nysa  (C.  I.  Gr.  2943),  à  Gyme  (C.  1. 
Gr.  3524),  à  Gyzique  (Tac.  an7i.  4,  36  ;  Dio  Gass.  57,  24),  à  Assus  (C.  I.  Gr. 
3569)  et  ailleurs.  Auguste  fut  aussi  honoré  comme  un  dieu  durant  sa  vie  en 
Grèce,  par  exemple  à  Athènes  (C.  7.  A.  III,  03).  Dans  la  suite  on  trouve 
encore,  dans  la  plupart  des  villes  de  la  Grèce,  des  prêtres,  des  temples  et 
des  fêtes  en  l'honneur  de  cet  empereur  et  de  ses  successeurs.  Les  temples 
s'appellent  Katcrapïïa  ou  AÙYouo-rîïa  (v.  surtout  l'inscription  d'Eumenia  en 
Phrygie  (C.  1.  Gr.  3902  !>),  ou  encore  SspaffTeïa  et  Gœsarea.  Marini,  Atli, 
p.  383  et  s.  Le  plus  remarquable  de  tous  ces  temples,  au  moins  pour  nous, 
est  celui  que  la  province  de  Galatie  fit  élever  à  Ancyro  durant  la  vie  d'Au- 
guste (C,  I.  Gr.  4039,  inscription  où  il  est  désigné  sous  le  nom  de  S:p«<TTf,ov, 
V.  21);  on  y  avait  exposé  sur  la  face  extérieure  de  la  cella,  une  inscription 
latine  avec  une  traduction  grecque,  contenant  Vindex  reriim  a  se  gestarum 
(Suet.  Aiig.  101)  rédige  par  les  soins  d'Auguste  lui-même  et  placé  devant 
son  mausolée  à  Rome  ;  l'œuvre  originale  s'est  perdue  ;  il  ne  nous  resto  que 
le  texte  d'Ancyre,  ce  qui  fait  que  l'index  est  désigné  sous  le  nom  de  Monu- 
mentum  Ancyraniim.  V.  C.  1.  L.  III,  p.  769  et  s.  Mommsen,  Res  gestae  divi 
Augiisti  2,  Berlin,  1883.  <Gpr.  E.  Bormann,  Bemerkungen  zum  schriftlichen 
Nachlasse  des  Auguslus,  Marburg,  1884. >  «et  G.  Peltier,  Res  gestae  divi  Au- 
gusti.  1886.»  Il  y  avait  aussi  à  Alexandrie  un  célèbre  Sepao-Teïov.  Philo,  Leg. 
ad  Gaium,  vol.  II,  p.  567,  Mang.:  Oùôàv  yàp  toioOtôv  ia-a  ts[j.£Voç,  oîov  to 
).£y6[x£vov  Sepao-Tiov,  ÈTtiParoptoy  Kaiaapoç  vetoç  y.,  t.  ).. 

«G.  Boissier,  op.  cit.,  I,  p.  147  :  Octave  ne  voulut  être  adoré  qu'en  com- 
pagnie de  la  déesse  Rome,  et  il  défendit  expressément  à  tous  les  Romains 
de  prendre  part  à"  ce  culte.  Sous  ces  réserves,  il  laissa  la  province 
d'Asie  lui  bâtir  un  temple  à  Pergame  et  celle  de  Bithynie  à  Nicomédie. 
En  742,  à  la  suite  d'un  mouvement  des  Sicambres  qu'on  disait  secrètement 
encoui'agés  par  les  Gaulois,  soixante  peuples  de  la  Gaule  réunis  à  Lyon  dé- 
cidèrent, pour  mieux  prouver  leur  fidélité,  d'élever  un  autel  à  Rome  et  à 
Auguste  au  confluent  de  la  Saône  et  du  Rhône.  En  764,  vers  la  fin  de  ce  règne 
glorieux,  les  habitants  de  Narbonne  s'engagèrent  par  un  vœu  solennel  «  à 
honorer  perpétuellement  la  divinité  de  Gésar-Auguste,  père  de  la  patrie.  » 
La  formule  du  serment  qu'ils  prêtèrent  à  cette  occasion  nous  a  été  conser- 
vée :  ils  pi'omettaient  de  lui  élever  un  autel  sur  leur  forum  et  d'y  sacrifier 
tous  les  ans  à  de  certains  anniversaires,  notamment  le  9  des  calendes  d'oc- 
tobre «  jour,  où  pour  le  bonheur  de  tous,  un  maître  était  né  au  monde,  »  et 
le  7  des  ides  de  janvier,  «  où  il  avait  commencé  à  régner  sur  l'univers.  » 
S'il  se  laissa  adorer  dans  les  provinces  et  même  en  Italie,  Auguste  défen- 
dit qu'on  lui  rendit  officiellement  un  culte  à  Rome  do  son  vivant.  (Suet. 
Aug.  52).  Il  ne  put  empêcher  que,  dans  l'intérieur  des  maisons,  on  ne  rendît 
à  ses  images  des  honneurs  presque  divins  (Horat.  ep.  II,  1,  15).  Le  Sénat, 
qui  n'osait  pas  tout  à  fait  adorer  sa  personne,  adressa  ses  hommages 
à  ses  vertus  et  à  ses  bienfaits  :  il  éleva  des  autels  à  la  justice  et  à  la 
concorde  augustes,   il  ordonna  qu'à  certaines  époques  on  iirieraii,  la  paix  et 
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les  villesderUaiie(l),  et  elle  y  est  entièrement  indépendante  delà 

consécration  officielle  des  empereurs  (2).  A  Rome  même,  on  avait 

poussé  laflatlerifi  jusqu'à  traiter  César  comme  un  dieu  durant  sa  consécration  de 

vie  (3);  après  sa  mort,  un  sénatus-consulte  le  plaça  parmi  les 

dieux  sous  le  titre  de  Divus  Julius  (4)  et  Octavien  établit  en  son 

honneur  un  culte  permanent  (5).  A  partir  de  ce  moment  l'usage 

la  puissance  augustes  (C.  I.  L.  I,  comment,  diuiti.  de  Mommsen).  Un  autre 
essai  d'apothéose,  plus  curieux  encore  et  plus  important,  fut  l'établissement 
d'une  dévotion,  ou,  comme  on  disait  alors,  d'une  reliçjion  nouvelle,  qui  fxit 
inaugurée  vers  la  fin  de  ce  régne,  celle  des  Lares  impériaux  (Lares  augusti)... 
les  Lares  anciens  étaient  au  nombre  de  deux  :  la  reconnaissance  publique 
et  sans  doute  aussi  celle  des  magistri  vicorum,  qui  devaient  leur  existence  à 
l'empereur,  en  ajouta  un  troisième,  le  génie  d'Auguste. 

(A  sa  mort)  le  Sénat  reconnut  le  nouveau  dieu,  comme  c'était  son  droit 
d'après  la  législation  romaine;  tandis  que  César  avait  été  divinisé  d'abord 
par  une  sorte  de  consécration  populaire,  Auguste  obtint  le  ciel  par  décret 
{caelum  decretum,  (Tac.  ann.  1,  73).» 

(1)  Ainsi  il  y  avait  à  Pise  un  flamen  Augusti  et  un  Augusteum  en  l'an 
4  après  Jésus-Christ  (Orelli,  (i42,643;  <=  C.  1.  L.  XI,  1420, 1421»  ;  à  Préneste 
un  flamen  Csesaris  Augusti  pendant  qu'Auguste  vivait  encore  (Orelli,  3874)  ; 
à  Pompéi  un  flamen  ou  sucerdos  Augusti  précisément  aussi  durant  la  vie  de 
l'empereur  (C.  1.  L.  X,  837.  840,  945)  ;  à  Bénévent  un  Cœsareum  à  la  même 
époque  (C.  /.  L.  IX,  i'6li6),  Plus  tard  le  culte  des  empereurs  est  confié  dans 
tous  les  municipes  à  des  flamlnes  et  à  des  Augustales  ;  v.  au  sujet  de  ces 
derniers  Partie  12,  p.  197,  et  s.  <Sur  le  culte  d'Auguste  à  Gumes,  v.  Mom- 
msen, Hermès,  XVII,  640.> 

(2)  On  trouve  un  flamen  Ti.  Csesaris  Aug.  à  Surrentum  (C.  I.  L.  X,  688)  et 
à  Venusia  (C.  I.  L.  IX,  632),  quoique  Tibère  n'ait  jamais  été  consacre. 

(3)  Suet.  Cses.  76  :  Sed  et  ampUora  etiam  humano  fastigio  decerni  sibi  pas- 
sus  est,  —  tensam  et  ferculum  circensi  pompa,  templa,  aras,  simulacra  iuxta 
deos,  pulvinar,  flaminem,  lupercos.  Dio  Gass.  43,  14;  44,  6;  Flor.  2,  13,  91; 
Appian.  h.  c.  2,  106.  Au  sujet  du  temple  du  divus  Julius  qui  fut  édifié  sur 
le  forum  par  les  triumvirs  à  la  place  de  Vara  qu'on  y  avait  dressée  primi- 
tivement, V.  Becker,  Topographie,  p.  336;  <Jordan,  Topogr.,  I,  2,  p.  406  et  s.> 

(4)  Plut.  Caes.  67. 

(3)  Antoine,  \&  flamen  désigné  de  César,  (Dio  Cass.  44,  6;  Gic.  Phil.  2, 
43,  110  ;  Suet.  Cœs.  76)  ne  se  laissa  pas  inaugurer  tout  d'abord;  il  dé- 
posa sa  charge  (Gic.  Phil.  13,  19,  41)  ;  mais  Octavien  le  détermina  à  la  re- 
prendre en  740  =  14.  Plutarch.  Anton.  33.  Drumann,  R.  G.  I.^.  423.  —Le 
peuple  ne  fut  convaincu  que  César  avait  pris  place  parmi  les  dieux  qu'après  sa 
mort  et  quand  il  apparut  une  comète,  à  l'époque  où  Octavien  donna  des  jeux 
en  l'honneur  de  Venus  Genitrix  pour  remplir  un  vœu  de  César  (V.  en  dehors 
des  textes  connus,  Nicolaus  Damascenus,  vila  Ceesaris,  28).  Plin.  n.  h.  2,  94  ; 
Suet.  Cœs.  88  ;  Dio  Gass.  45,  7  ;  Plutarch.  Cœs.  69.  L'ara  gentis  Julise  in 
Capitolio,  —  dont  il  est  souvent  fait  mention  dans  les  diplômes  militai- 
res, —  fut  dédiée  par  Auguste  ou  peut-être  après  sa  mort  lors  de 
l'institution  des  sodales  Augustales.  V.  Mommsen,  Bull.  d.Inst.  1843,  p.  120, 
122  ;  <Jordan,  Topogr.  12,  p.  58.> 
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s'établit  de  consacrer   les  empereurs  après  leur  mort  par  un 

Consécration  des  sénatus-cousulte  (1).  Cc  ii'est  pas  à  dire  que  tous  les  empe- 

empereurs.  ^    '  ^  i  t: 

reurs  ou  tous  les  membres  de  la  famille  impériale  aient  été 
consacrés;  ceux-là  seuls  l'ont  été  pourqui  leurs  successeurs  ont, 
dans  de  bons  ou  de  mauvais  desseins  (2),  fait  rendre  un  sénatus- 
consulte  spécial  (3).  Ce  sont  jusqu'au  commencement  du  troi- 
sième siècle  (4):  —  1.  Auguste;  —  2.  JuliaAugusta  (Livie);  — 
3.  Drusilla,  fille  de  Germanicus;  — 4.  Claude;  — o.  Claudia 
Augusta,  fille  de  Néron  et  de  Poppée;  —  6.  Poppée,  femme  de 
Néron;  —  7,  Vespasien;  —  8.  Titus;  —  9.  Domitilla,  fille  de 
Vespasien  (o);  —  10.  Julia  Augusta,  fille  de  Titus;  —  11.  Un  fils 
de  Domilien  mort  peu  de  temps  après  sa  naissance  (6);  —  12. 
Nerva; —  13.  Trajaii,père  de  l'empereurdece  nom;  —  14.  Mar- 
ciana  Augusta,  sœur  de  Trajan;  —  13.  Trajan;  —  16.  Plotine, 
femme  de  Trajan;  —  17.  Hadrien;  —  18.  Sabine,  femme  d'Ha- 
drien; —  19.  Matidia,  mère  de  Sabine,  belle-mère  d'Hadrien  ; 
—  20.  Antonin  le  Pieux  ;  —  21.  Faustine,  sa  femme  ;  —  22. 
L.  Verus;  —  23.  Marc-Aurèle;  —  24.  Faustine,  sa  femme;  — 
2S.  Commode;  —  26.  Pertinax;  —  27.  L.  Septime  Sévère;  —  28. 
Caracalla.  —  Ces  consécrations  elles-mêmes  n'avaient  pas  tou- 
jours pour  résultat  l'établissement  d'un  culte  durable  au  profit 
de  ceux  qui  en  étaient  l'objet  ;  car  en  224,  sous  Alexandre  Sé- 
vère, le  nombre  des  Divi  qui  avaient  un  culte  officiel  ne  se 


(1)  Tac.  ann.  15,  74  :  Nam  deum  honor  principi  non  ante  habetur,  quant 
agere  inter  homlnes  desierit. 

(2)  Plin.  Pane^.  11  :  Dicavit  cselo  Tiberms  Augustum,  sed  ut  maiestatis  cri- 
men  induceret,  Claudium  Nero,  sed  ut  irrideret,  Vespasianum  Titus,  Domitianus 
Titum  sed  ille,  ut  dei  filius,  hic  ut  frater  videretur. 

(3)  Tertullian.  apoL  .'5  :  Vêtus  erat  mos,  ne  qui  deus  ab  imperatore  conse- 
craretur,  nisi  a  senatu  probatus,  Oros,  7,  4.  Prudentius  e.  Symmach.  1, 
223  et  s.,  249.  Alhanas.  or.  ado.  gentes,  p.  M.  éd.  1G8(j.  V.  encore  Eckhel. 
D.  N.  VIII,  p.  464.  Schôpflin,  de  apotheosi  impnratorum  Romanorum,  Argea- 
torati,  1730,  p.  7.  Cpr.  rinscription  d'Aesernia,  C.  I.  L.,  IX,  2628  :  Genio 
de'ivi  Juin,  quem  senatus  populiisque  Romanorum  in  deorum  numerum  rettulit. 

(4)  V.  Henzen,  Acta  fr.  Arval.  p.  148,  Mommsen,  Staatsrecht,  IP,  p.  791, 
805. 

(3)  Eckhol,  D.  N.  VI,  p.  345.  Mommaen,  Staatsrecht,  IP,  p.  805,  rem.  8. 
(6)  Eckhel,  D.  N.  VI,  p.  400. 
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montait  qu'à  vingt  (1);  dans  le  cours  du  troisième  iôcle,  il  y  eut 
encore  une  série  d'empereurs  ou  de  parents  d'empereurs  à  qui 
l'on  accorda  les  honneurs  d'une  consécration,  et  cependant  du 
temps  de  Constantin  ou  de  Julien,  il  semble  n'y  en  avoir  que 
trente-sept  qui  reçoivent  un  culte  (2). 

LISTE  DES  DIVI  ET  DES  DIFyE(3). 
(d'après  E.  Desjardins,  Rev.  de  phil.,  1879,  p.  43  et  s.) 

1  C.  JULTUS  CAESAR.  _  DIVUSCAESAR,  DIVUS  JULIUS  ou  simple- 
ment DIVUS,  en  44  (Cic.  Philipp.,  Il,  43;  Suet.  Caes.  76;  Dio  Gass. 
44,  16). 

2.  C.  JULIUS  CAESAR  AUGUSTUS.  —   DIVUS    AUGUSTUS,   en   14   ap. 

J.-C,  par  Tibère;  création  des  Sodalcs  Augustales  (  l'ac.  An7i.  l, 
iO;  Natales  Caesarum,  Orelli,  ;1104;  textes  nombreux  ;  médailles, 
monuments,  etc.  ). 

3.  LIVIA.    —   DIVA  JULIA   AUGUSTA    (Livie)  femme  d'Auguste,   par 

Claude  (Sueton.,  Gland.  11  ;  Dio  Cass.  60,  5;  inscript.  ,et  médailles). 

4.  DRUSILLA.  —  DIVA  DRUSILLA,  sœur  de  Caligula,  en    38,  par  Cali- 

gula  (Dio  Cass.  69,  11,  13;  Suet.  Calig.  24;  Arvalcs,  an.  38;  Orelli, 
673  b,  674,  S389  ;  Eckliel,  d.  n.  VI,  p.  231  ;  Borghesi,  Œuvres,  II, 
139). 

5.  CLAUDIUS  AUG.  —DIVUS  CLAUDIUS  AUG.,  en  54,  par  Néron.  Soda- 


(1)  C'est  ce  que  nous  apprend  le  procès-verbal  des  Arvales  de  cette  année. 

C.  L  L.  VI,  2107,  13. 

(2)  Nous  savons  par  un  document  récemment  découvert  (et  publié  par 
Mommsen  dans  VEphem.  epig.,  III,  p.  77  et  s.,)  l'album  orduiis  Thamugadensis 
<C.  /.  L.  VIII,  2403>,  que  la  colonie  de  Thamugas  en  Numidie  avait  à  cette 
époque  trente-sept  flamines  perpetui.  Si  la  conjecture  de  Mommsen  est  fon- 
dée {op.  cit.,  p.  82),  si  chacun  de  ces  tlamines  est  attaché  à  une  personne  de 
la  famille  impériale  et  s'il  y  avait  alors  trente-sept  Divi  et  Divx,  aux  vingt  qui 
recevaient  un  culte  en  224,  il  faut  en  ajouter  dix-sept  autres  ;  Mommsen 
donne  la  liste  suivante  qui  en  contient  quinze  ;  1"  Julia  Domna,  femme  de 
Septime  Sévère;  —  2°  Julia  Mœsa  ;  —  3"  Alexandre  Sévère;  4»  Gordia- 
nus  III ,  —  0°  Decius  ;  —  6"  Saloninus;  —  1°  Gallienus  ;  —  S"  Claudius  Go- 
thicus  ;  —  9"  Aurelianus  ;  —  10"  Probus  ;  —  H»  Carus;  —  12°  Numeria- 
nus  ;  —  13"  Gcnstantius  I  ;  —  14°  Galerius  ;  —  15°  Gonslantinus  I.  —  Les  con- 
sécrations du  3*   siècle  ont  besoin,    même  après  les   recherches  d'Eckhel, 

D.  N.  VIII,  p.  463,  d'être  étudiées  à  nouveau  ;  cependant  l'examen  des 
monnaies  ne  permet  pas  de  douter  qu'il  n'y  en  ait  eu,  en  réalité,  plus  de  dix- 
sept;  si  les  honneurs  du  culte  n'avaient  été  rendus  qu'à  dix-sept  de  ces 
princes  ou  princesses,  c'est  qu'on  avait  avec  le  temps  restreint  le  culte  of- 
ficiel qui  s'adressait  primitivement  à  un  plus  grand  nombre  d'entre  eux. 
<Gpr.  Desjardins,  op.  cit.,  p.  4b  et  s.> 

(3)  «Addition  du  traducteur.» 
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les  Augustales  Claudiales  (Tac.  Ann.  12,  69  ;  Dio  Cass.  60,  3b;  Plin. 
Paneg.  H  ;  Eutrope,  7,  13  ;  Natal.  Gaes.  Orelli,  1104;  inscriptions  et 
médailles.) 

6.  CLAUDIA  AUGUSTA.  —  DIVA  CLAUDIA  AUG.,  en  63,  fille  de  Néron 

et  de  Poppaea  (Tac.  ann.  15,23  ;  Arvales,  a.  66;  Eckhel,  ri,  n.  VI, 
287). 

7.  POPPAEA  AUGUSTA.  —  DIVA  POPPAEA   AUG.  femme  de  Néron, 

après  63  (Tac.  ann.  13,23;  Arvales,  a.  66;  Orelli,  731;  Eckhel,  d.n. 
VI,  287). 

8.  VESPASIANUS  AUGUSTUS.  —  DIVUS  VESPASIANUS  AUG.,  en   79, 

par  Titus.  Sodalcs  Flaviales  [Natal.  Caes.  Orelli,  1104;  Eckhel,  d.  n. 
VI,  338;  Eutrope,  VII,  20,  etc.). 

9.  FLAVIA  DOMITILLA  AUG.  —  DIVA     FLAVIA  DOMITILLA   AUG., 

femme  de  Vespasien,  morte  avant  l'avénememt  de  cet  empereur, 
déifiée  par  lui  ou  par  Titus,  son  fils  (Eckliel,  d.  n.  VI,  345  ;  Cohen, 
I,  338). 

10.  TITUS  CAES.  AUG.  —  DIVUS   TITUS  AUG.,  en  81,  sous  Domitien. 

Sodales  Fluviales  Titialcs  {Natal.  Cacs.  Orelli,  1104;  Suet.  Domit.  10; 
Eutrop.  VII,  22;  etc.). 

11.  JULIA  AUGUSTA.  -  DIVA  JULIA  AUG.,  fille  de  Titus,  vivait  en- 
core  en  87.  (Eckliel,  VI,  3G6). 

12.  DIVUS  CAESAR  anonyme,  fils  de  Domitien  (Eckliel,  d.  n.  VI,  400  ; 
Stace,  Silv.,  I,  99;  Sil.  Ital.,  III,  627). 

13.  NERVA  AUG.  ~  DIVUS  NERVA  AUG.,  en  98,  par  Trajan  [Nat.  Caes. 

Orelli,  1104;  Plin.  j.  Paiieg.  8;  Eckhel,  d.  n.  VI,  409  ;  Eutrope, 
VIII,  1). 

14.  TRAJANUS  PATER  AUG.  —  DIVUS  TRAJANUS  PATER^vers  l'an 
100,  sous  Trajan  (C.I.L.  III,  5807;  Eckhel,  d.n.Yl,  433;  Mommsen, 
Mêm.  de  l'Ac.  de  Berlin,  1^63,  p.  487). 

15.  MARCIANA  AUG.  —  DIVA   MARCIANA,  sœur  de  Trajan,  entre  112 

et  H4  (Orelli,  79;  Eckhel,  d.n.  VI,  466;  Mommsen,  l.c,  p.  486). 

16.  TRAJANUS  AUG.  —  DIVUS  TRAJANUS  AUG.,  en  117,  sous  Hadrien, 

[Nat.  Caes.  Orelli,  1104  ;  Spart.  Hadr.  6;  Eckhel,  d.  n.  VI.  441  ;  Eu- 
trope, VIII,  5,  etc.). 

17.  MATIDIA  AUG.  —  DIVA  MATIDIA,  nièce  de  Trajan,  belle-mère 
d'Hadrien,  en  119  [Arv.  a.  120;  Cohen,  II,  p.  166;  Eckhel,  d.n.  V[, 
472). 

18.  PLOTINA  AUG.  —  DIVA  PLOTINA  AUG.femme  de  Trajan,  (Orelli, 

797,  3744,  3774  ;  Eckhel,  d.  n.  VI,  466). 

19.  HADRIANUS  AUG.  —  DIVUS  HADRIANUS  AUG.,  en  138,  sous  Anto- 
nin.  Sodales  Hadrianales  [Nat.  Caes.  Orelli,  1104;  Spart.  Hadr.  25; 
Dio  Cass.  70,  1  ;  Eutrope,  Vlli,  7;  Eckhel,  d.n.  VI,  512,  etc.). 

20.  SABINA  AUG.  —  DIVA  SABINA  AUG.,  femme  d'Hadrien,   sous  Ha- 

drien ou  sous  Antonin  (Eckhel,  d.  n.  VI,  522). 

21.  FAUSTINA  AUG.  —  DIVA  FAUSTINA  AUG.,  femme  d'Antonin  le 
Pieux,  en  141,  par  lui  (Capitolin.  A7it.  P.  6  ;  Eckhel,  d.  n.  VII,  38). 

22.  ANTONINUS  Plus.  —DIVUS  PIUS  ANTONINUS  AUG.,  en  161,  par 
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Marc-Aurèle.  Sodales  Antoniniani  {Nat.  Cacs.  Orelli,  H04;  Capilolin. 
Ant.  Plus,  13;  Eckhel,  cl.  n.  VII,  27;  Eutrope,  VIII,  8,  etc.). 

23.  L.  VERUS  AUG.  —  DIVUS  VERUS  AUG.,  en  167,  par  Marc-Aurèle 
{mt.  Caes.  Orelli,  1104  ;  Gapilol,  iW.  Aur.  15  ;  Eckhel,  d.n.  VII,  9o  ; 
Eutrope,  VIII,  10,  etc.). 

24.  FAUSTLNAAUG.  —  DIVA  FAUSTINA  AUG.,  femme  de  Maro-Aurèle 

(I)io  Cass.  71,  30  ;   Capitol.   M.  Aur.  26  ;  Eckliel,  d.  n.  VII,  80). 
23.  M.    AURELIUS  ANTOiMNUS   AUG.  —  DIVUS  M.  ANTOMNUS    AUG. 

(Marc-Aurèle),  180,  sousCommode  (Nat.  Cacs.  Orelli,  1104;  Eckhel, 

d.n.,  VII,  67;  Eutrope,  VIII,  14,  etc.). 
20.  COMMODUS  AUG.  —  DIVUS  COMMODUS  AUG.,  réhabilité  sous  Sep- 

time  Sévère  (Lamprid.  Comm.  17;  Spartiea,  Sev.,  H  ;  Eckhel,  d.n. 

VIII,  132). 

27.  PERTINAX  AUG.  —  DIVUS    PERTINAX   AUG.    193.    Capitol.  Perhn. 

7;  Eckhel,  d.  n.  VII.  ii't;Natal  Caes.  Orelli,  M04). 

28.  L.  SEPTIMIUS  SEVERUS  AUG.  —  DIVUS   SEVERUS  AUG.,   211,  par 

Caracalla  [Nat.  Caes.  Orelli,  1104;  Spartien,  Sev.  19  ;  Hérodien,  IV, 
3:  Eckhel,  d.n.  VII,  190;  Eutrope,  VIII,  19). 

29.  M.  AUR.  ANTOMNUS  AUG.  —  DIVUS  ANTONINUS  AUG.  (Caracalla), 
218,  sous  Elagabale  (Dio  Cass.  78,  9  ;  Spartieu,  Curac.  11  ;  Capitol. 
Macrin.  6;  Eckhel,  d.  n.  VII,  219). 

(GETA  (?)  :  le  seul  Spartien  en  parle    {Geta,  2)  ;    mais    Eckhel   s'en 
étonne  avec  raison,  d.  n.  VU,  234). 

30.  JULIA  DOMNA  AUG.  —  DIVA  JULIA  AUG.,    femme   de  Septime  Sé- 

vère, sous  Elagabale,  selon  Eckhel,  d.  n.  VII,  107). 

31.  .JULIA  MAESA  AUG.  —  DIVA  MAESA  AUG.,  aïeule  d'Alexandre  Sé- 
vère, (  Hérodien,  VI,  1;  Eckhel,  d.n.,  VII,  267). 

32.  SEVERUS  ALEXANDER  AUG.—  DIVUS  ALEXANDER  AUG,  235; 

par  le  Sénat  (Lamprid.  Sev.  Al.  62;  Eckhel,  d.n.  VII, 280 ;iVa<a/.  Caes. 
Orelli,  1104). 

33.  PAULINA  AUG.  —  DIVA  PAULINA  AUG.,  femme  de  Maximin  (Ec- 
khel. d.  n.,  VII,  297). 

34.  GORDIANUS  AUG.  —  DIVUS  GORDIANUS  AUG.,  244,  par  le  Sénat, 
sous  Philippe  (Gapitolin.  Gordian.  31  ■,Nat.  CoM.,  Orelli,  1104;  Amm. 
Marc.  23,5;  Eutrope,  9,  2;  monnaie  de  la  consecratio  de  cet  empe- 
reur, suspecte,  v.  Eckhel,  d.  n.  VU,  316). 

PHILIPPUS  AUG.  pater  \  Eutrope,  9,  8,  est  le  seul  qui  donne  l'apo- 

PHILIPPUS  AUG.  lilius  (  théose,  témoignage  isolé    et   très  suspect. 

MARINUS.  Un  seul  témoignage  :  une  monnaie  grecque  très  suspecte 

(Eckhel,  d.  n.  VII,  337). 

TRAJANUS    DECIUS  AUG.   DIVUS  (?)   (Eutrope    seul    témoignage, 

IX,  5  et  une  monnaie  suspecte;  Eckhel,  d.  n.  VII,  435). 

DECIUS  fils??  (Eutrope,  IX,  15). 

35  MARINIANA.  —  DIVA  MARINIANA,  femme  de  Valérien;  un  seul  té- 
moignage (méd.,  Eckhel,  d.n,,  VII,  388). 

36.  GALLIENUS  AUG.  —  DIVUS  GALLIENUS  AUG.  (Aur.  Victor,  Caes. 
33,  27;  Eckhel, d.n.  VII,  416). 
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37.  SALONINUS  AUG.  —  DIVUS  SALONINUS  AUG.,  fils   de  Gallien  (Ec- 

khel,  d.  n.  VII,  422). 

38.  VICTORINUS  AUG.  —DIVUS  VICTORINUS  AUG.,  en  Gaule (Eckhel, 

d.n.  VII,  452). 

39.  CLAUDIUS  AUG.  (Gothicus).  —  DIVUS  CLAUDIUS  AUG.  (Eckhel, 
d.n.  VII,  474  ;  Euinen.  Paneg.  Constant.  2;  Entrope.  IX,  H). 

40.  AURELIANUS  AUG.  —  DIVUS  AURELIANUS  AUG.  (Vopiscus,  Aurel. 
41  ;  Natal.  Caes.  Orelli,  H04  ;  Eutrope,  IX,  15). 

41.  PROBUS  AUG.  —  DIVUS  PROBUS  AUG.  [Natal.  Caes.  Orelli,  1104  ; 
Eunien.  Paneg.  Constantini,  18). 

42.  M.  AURELIUS  CARUS  AUG.  —  DIVUS  CARUS  Al  G.  (Eckhel,  d.n. 
VII,  509). 

43.  NUMERIANUS  AUG.  —  DIVUS  NUMERIANUS  AUG.    (Eckhel,  d.  n. 

Vil,  513). 

NIGRINIANUS,  fils  d'Alexandre,  tyran  d'Afrique.  On  n'a  de  lui  que 
des  médailles  de  consecratio  (Eckhel,  d.  n.  VH,  520). 
DIOCLETIANUS  AUG.  —Eutrope,  seul  témoignage  (IX,  28). 

44.  MAXIMIANUS  AUG.  HERCULES.  —  DIVUS   MAXIMIANUS  AUG.    (Ec- 

khel, d.n.  VIII,  27). 

45.  CONSTANTIUS(GHLORUS)AUG  -  DIVUS  CONSTANTIUS  (Eumène, 
Paneg.  Constantini,  8  ;  Eusèb.,  h.e.  8,13;  Nat.  Caes.  Orelli,  1104; 
Eckhel,  VIII,  31  ;  Eutrope,  X,  1). 

46.  GALERIUS  VALERIUS  MAXIMIANUS  AUG.  —  DIVUS  GALERIUS  AUG. 
(Eckhel,  d.n.  8,38). 

47.  ROMULUS.  —  DIVUS  ROMULUS,    fils   de  Maxence  (Eckhel,   d.  n. 

8,59). 

48.  CONSTANTINUS  MAGNUS  AUG.  —  DIVUS  CONSTANTINUS  AUG. 
Nat.  Caes.  Orelli,  1104;  Eckhel,  d.n.  VIII,  92  ;  Maff'ei,  Mus.  Ver., 
p.  251;  Eutrope,  X,  8). 

49.  CONSTANTIUS  (junior).  —  DIVUS  CONSTANTIUS  AUG.  [Nat.  Caes. 

Orelli,  1104;  Eckhel,  VIII,  463;  Eutrope,  X,  15). 
JULIANUS   AUG. 


„,,.,„  ,  seul  témoignage,  Eutrope,  X,  16  et  18. 

J0\  lAIN L o. 

L'apothéose  élève  le  mort  au  rang  des  dieux  du  ciel  (1).  A 


(1)  Sur  les  cérémonies  de  la  consécration,  v.  plus  haut,  t.  I,  p.  329.  Elles  ont 
été  souvent  reproduites  dans  les  œuvres  d'art  et  l'artiste  a  traité  son  sujet 
avec  une  grande  liberté.  D'ordinaire,  la  personne  consacrée  est  enlevée  par 
un  aigle  (Artemid.  Oneirocr.  2,  20  :  —  '0-/eîa6at  Se  àetw  pao-iXeOat  [asv  xa: 
àvSpâat  TtXoTJo-totç  xal  [xeyKTTàat  ô'Xe6pov  [ji,avTî'j£Tai'  'sôoç  yâg  ts  itaXaibv  xouç  àiroOa- 
vôvTaç  Tou;  ye  Toioûtoyç  ypâçsiv  xs  v.a.\  Ttlâaasiv  en'  àexwv  ôyounlvouç)  ;  par 
exemple  Titus  sur  le  bas  relief  de  son  arc  de  triomphe  (Mûller-Wieseler, 
Deiikm.  d.  alten  Kunst,  I,  G5,34ob)  ;  Antonin  le  Pieux  sur  une  pièce  de  mon- 
naie frappée  lors  de  sa  consécration  (Millin,  Galerie  mythologique,  pi. 
GLXXIX,  n.  681);  deux  empereurs  qu'on  ne  connaît  pas  sur  une  pierre  gra- 
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partir  de  ce  moment  il  est  qualifié  de  divus  (1);  il  est  représenté  dm  imperatores 
sur  les  monnaies  avec  la  couronne  de  rayons,  symbole  de  la 
divinité  (2);  son  imago  n'est  plus  placée  parmi  les  images  des 
ancêtres  aux  funérailles  de  la  famille  (3)  ;  au  contraire,  sa  sta- 
tue figure  à  côté  des  images  des  dieux  à  la  pompa  circensis  sur 
une  tensa  traînée  par  quatre  éléphants  (i).  Il  reçoit  enfin  des  hon- 
neurs publics,  réguliers,  dont  nous  allons  bientôt  nous  occuper. 

vée  de  la  bibliothèque  de  Paris  (Millin,  GLXXVII  bis,  n.  67**)  et  sur  une 
autre  pierre,  v.  Millin,  CLXXXI,  n.  680.  Au  contraire,  le  célèbre  camée 
de  Paris  nous  montre  Auguste  montant  au  ciel  sur  un  cheval  ailé  (Miiller- 
Wieseler,  I,  69,  378).  Sur  le  piédestal  de  la  colonne  Antonine  on  voit  An- 
tonin  le  Pieux  et  Faustine  l'ancienne  soulevés  dans  les  airs  par  un  génie 
ailé  (Visconti,  Museo  Pio-CJementino,  V,  29;  Miiller-Wieselpr,  I,  71,  394; 
sur  le  bas-relief  d'un  arc  de  triomphe  (Museo  Capitol.  IV,  12)  Faustine  est 
soulevée  dans  les  airs  par  un  génie  ailé  qui  porte  une  torche,  tandis  que 
Julia  Domna  a  été  représentée  sur  une  pièce  de  monnaie  frappée  lors  de  sa 
consécration  (]Millin,  pi.  GLXXIX,  n.  683),  montant  au  ciel  assise  sur  un 
paon.  <Gpr.  K.  Sittl,  Der  Adler  iind  die  Weltkugel  als  Atlrihute  des  Zeus,  dans 
le  Jahrb.  f.  Philol.  Siippl.  Bd.  XIV  (1884),  p.  38. > 

(1)  «G.  Boissier,  la  Religion  rom.,1,  p.  200:  —  Le  mot  divus  dont  on  se  ser- 
vait pour  désigner  l'empereur  divinisé  n'avait  pas  tout  à  fait  la  même  si- 
gnification que  deus.  Quoique  dans  l'origine  il  n'y  eut  entre  ces  deux  termes 
aucune  différence,  l'usage  finit  par  en  créer  une  :  on  se  servait  du  premier 
pour  faire  entendre  que  le  prince  était  parmi  les  bienheureux  à  qui  leur 
vertu  avait  mérité  le  ciel.  G'est  le  nom  dont  plus  tard  on  appela  les  saints 
dans  l'église  chrétienne  ;  il  devait  avoir  déjà  parmi  les  païens  un  sens  ana- 
logue. Ainsi,  lorsque  après  la  mort  d'un  prince  le  sénat  lui  avait  accordé 
les  honneurs  divins,  il  pouvait  bien  être  un  dieu  véritable  pour  le  vulgaire, 
mais  les  gens  éclairés  le  regardaient  plutôt  comme  un  saint  que  comme  un 
dieu,  et  par  ce  détour  les  hommages  qu'on  lui  décernait  n'avaient  rien  de 
blessant  pour  la  dignité  divine.  Le  décret  du  Sénat  était  une  sorte  de  ca- 
nonisation qui  par  certains  côtés  produisait  les  mêmes  effets  que  celle  que 
l'Eglise  prononce  après  une  délibération  solennelle.  Les  amis  de  Marc-Au- 
rèle  plaçaient  sa  statue  parmi  les  dieux  pénates  et  rendaient  un  culte  à  sa 
mémoire  ;  c'est  à  peu  près  ainsi  que  Joinville  établit  dans  la  chapelle  de 
son  château  un  autel  à  saint  Louis,  son  bon  maître,  «  où  l'on  devait  chan- 
ter toujours  en  l'honneur  de  lui.  »  Germanicus,  en  parlant  à  ses  soldats, 
leur  montre  le  divin  Auguste  s'intéressant,  du  haut  du  ciel,  à  la  conduite  de 
ses  armées  et  aux  destinées  de  son  empire;  ce  langage  n'est  pas  très  diffé- 
rent de  celui  de  saint  Ambroise,  lorsque,  sur  la  tombe  de  Théodose,  il  af- 
firme que  le  grand  empereur  chrétien  habite  le  séjour  de  la  lumière  et  se 
glorifie  de  fréquenter  l'assemblée  des  saints.» 

(2)  Eclihel,  D.  N.,  VI,  p.  125  et  s.  <L.  Stephani,  Nimbus  und  Strahlenkranz 
[extrait  des  Mém.  de  i'Acad.  de  Saint-Pétersbourg,  ser.  6,  t.  IX,  1859],  p.  114 
et  s.,  131  et  s.>. 

(3)  Dio  Gass.  56,  34.  46. 

(4)  V.  t.  II,  p.  566,  rem.  8 —  Borghesi,  Œuvres,  II,  p.  100.  Gpr.  l'é- 

pigramme  grecque,  Anthol.  Palat.  IX,  285. 
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Auguste  mourut  le  19  août  de  l'an  14  et  fut  divinisé  le  17 
septembre  de  la  même  année  (1).  Le  Sénat  décida  de  lui  élever 
un  temple,  d'établir  en  son  honneur  des  jeux  spéciaux  et  de 
fonder  un  collège  de  prêtres  chargés  do  lui  rendre  un  culte. 

Le  temple,  bâti  par  Livie(2)et  par  Tibère  fut  dédié  par  Cali- 
gula  (3)  ;  il  était  situé  in  Palatio  (4),  dans  la  plaine  entre  le  Pala- 

Leur  temple,  tiu  et  k  BasiHca  Julia  (5),  près  du  temple  de  Minerve  élevé  par 
Domitien  (6);  c'est  ce  qui  nous  explique  les  expressions  em- 
ployées dans  les  diplômes  militaires  depuis  l'année  93  après  Jé- 
sus-Christ :  —  descriptum et  recognitum  ex  tabula  3enea,qu3efixa 
est  Romse  inynuro  j^ost  templum  divi  Augusti  ad Minervam  (7). 
Il  est  probable  que  les  divi  imperatores  de  date  postérieure  eurent 
une  chapelle  dans  ce  même  temple  (8)  et  que  celui-ci  reçut  à 
cause  de  cela  le  nom  de  templum  divoriim  (9). 
Jeux.  Il  y  eut  trois  sortes  de  jeux  en  l'honneur  de  l'empereur  (40). 

Tout  d'abord,  lors  de  l'anniversaire  delà  naissance  d'Auguste,  le 

ludi  circenses.    23  Septembre  (llj,  des  ludi  circenses  furent  donnés  volontaire- 
ment(12)  par  un  des  préteurs  (13)depuis  l'an  741=13.  Apartir 

(1)  Cal.  Amit.  pour  le  17  septembre  :  Feria;  ex  Scto,  qiiod  eo  die  divo  Au- 
gusto  honores  caelestes  a  senatu  decreti  Sex.  Apuleio  Sex.  Pompeio  cos.  (a.  14). 

(2)  Plin.  n.  h.  12,  94. 

(3)  Suet.  Cal.  21.  Dio  Gass.  59,  7.  Il  n'y  avait  pas  deux  temples,  comme  le 
prétendent Murini,  Alti,p.  83,  et  Bccker,  Topographie,  p.  430.  V.  Mommscn, 
Bull.  d.  Inst.  1845,  p.  125  et  s.  —  et  maintenant  llenzen,  Acta  fr.  Arv.  p.  55. 

(4)  C.  1.  L.  VI,  2035,  13  ;  Plin.  n.  h.,  12,  94;  Suot.  Aug.  o:  natus  est  Augus- 
tus regione  Palati,  ad  Capita  bubula,  uhi  nunc  sacrarium  liabet. 

(5)  Mommsen,  op.  cit.,  p.  12G.  —  Gpr.  le  plan  dans  Mommsen,  Annali  d. 
Inst.,  1844,  Tav.  d'agg.  0. 

(6)  Becker,  Topographie,  p.  356. 

(7)  Mommsen,  Bull.  1845,  p.  119-127.  C.  1.  L.,  III,  p.  91G. 

(8)  Claude  attribua  à  Livie  les  honneurs  divins  (Suet.  Claiid.  11),  aYa).!J.â 
Té  Ti  ayT%  £v  T(5  A-jyo-jaTeiw  'tSpyaaç  (Dio  Gass.  60,  5).  Par  là  s'explique  l'ins- 
cription C.'I.  L.,  VI,  4222  :  Bathyllus  œditus  tempU  divi  Aug.  et  divx  Au- 
gustœ,  quod  est  in  Palatinm.  Il  est  dit  dans  le  décret  du  Collegium  JEsculapii 
et  Hygiœ  (C.  1.  L.  VI,  10234)  rendu  en  153  après  .J.-G.  :  Quod  gestum  est  in 
templo  Divorum  in  sede  Divi  Titi. 

(9)  Ainsi  en  218  les  Arvales  sacrifient  in  Palatio  in  Divorum.  V.  Henzon, 
Acta  fr.  Arv.  p,  11.  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  ce  temple  le  templum  Divo- 
rujn  bâti  par  l'empereur  Tacite.  Vopiscus,  Tac.  9,  5.  Preller,  Begionen,  p.  178. 

(10)  Dio  Gass.  56,  46. 

(H)  Drumann,  IV,  p.  245.  Mommsen,  C.  l.  L.,  I,  p.  402. 

(12)  Dio  Cass.  51,  19. 

(13)  Dio  Gass.  54,  26.  34": 
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ludi  Patatini. 


de  746  =  8  ils  furent  célébrés  régulièrement  (1);  en  l'an  14 
après  Jésus-Christ,  on  en  chargea  les  consuls  (2)  et  ils  ne 
cessèrent  pas  d'être  fêtés  jusqu'à  la  fin  de  l'empire  (3).  —  La 
seconde  fête  est  celle  qu'on  appela  Aiigustalia  ;  elle  avait  lieu  pri-  AugustaUa. 
mitivement  le  12  octobre  et  elle  avait  été  établie  en  743  =  19, 
lorsqu'Auguste,  après  avoir  réorganisé  les  provinces,  revint 
à  Rome  (4).  Des  jeux  semblent  avoir  eu  lieu  ce  jour-là  de- 
puis 743  :=:  11  ;  c'était  le  Sénat  qui  les  avait  fondés  (^3);  ils  ne 
devinrent  annuels  que  depuis  l'année  14  après  Jésus-Christ  (G), 
et, à  partir  de  ce  moment, ils  durèrent  du  3  au  12  octobre,  c'est- 
à-dire  pendant  dix  jours  (7).  —  Il  y  avait  enfin  les  ludi  Palatini, 
fête  privée  de  la  maison  impérialeet  à  laquelle  ne  prenaient  part 
que  des  invités  de  très  haut  rang.  Livie  et  Tibère  avaient,  peut- 
être  déjà  pendant  la  vie  d'Auguste,  dressé  au  numen  Augiistinn 
autel  qu'il  faut  se  garder  de  confondre  avec  le  temple  édifié  par 
Caligula.  Le  17  janvier,  les  quatre  grands  collèges  de  prêtres  (8) 
y  offraient  des  sacrifices,  et  les  21,  22  et  23  janvier,  il  y  avait 
des  jeux  scéniques  dans  un  théâtre  élevé  tout  exprès  devant  le 
palais  impérial  (9).  Les  plus  anciens  calendriers  ne  parlent  pas 
de  ces  jeux,  à  cause  de  leur  caractère  privé;  mais  il  en  est 
question  dans  les  calendriers  du  quatrième  siècle  et  l'on  y  voit 
qu'ils  durent  cinq  jours,  les  17,  18,  19,  21  et  22  janvier. 


(1)  Dio  Gass.  55,  6. 

(2)  Dio  Gass.  56,  46. 

(3)  Dio  Gass.  37,  U  ;  59,  24.  Le  calendrier  de  Philocalus  (354)  fait  encore 
mention  des  ludi  circenses. 

(4)  Dio  Gass.  54,  10. 

(5)  Dio  Gass.  54,  34. 

(6)  Dio  Gass.  56,  46.  Tac.  «nn.  1,  15. 

(7)  V.  les  calendriers  et  Mommseu,  C.  I.  L.,  I,  p.  403,  404. 

(8)  Galend.  Prœn.  pour  le  17  janvier  :  Pontifices  a\iigures  XVviri  sacHs  fa- 
ciundis  VII]  viri  epulonum  viciumas  inm[o[]ant  n[umini  Axirjusti  ad  arani  (]]uam 
dedicavit  Ti.  Cœsar.  V.  Mommsen,  C.  I.  L.,  I,  p.  3S5. 

(9)  Dio  Gass.  56,  46  pour  l'a.  14  :  —  yC^P^?  ^^  toÛtiov  xal  y)  Acou'ta  îSlav  ô-q 
T'.va  a'JTtp  Travr,yypiv  iià  rpzXç  r,[A£paç  èv  tm  na),aTtf;>  ino'.rirjsv ,  r^  xa\  SeOpo  àsi 
Û7t'  a-j-wv  TÔJv  àsl  a-JTOxpaTopwv  TsXEÎTai.  —  Joseph,  ant.  Ji/d.  19,  1,  Il  :  ofyovxa' 
(ÔEwpc'ai  èv  na),aTCfi))  iTt\  Tt[j.rj  xoû  TrpwTOu  [LEZ0L(Txy](70i.\i.b/ov  tv^v  àpy(T|V  toO  6r|[X0U 
Kairrapoc  sic  aùxôv,  [isxpov  ts  Ttpb  toO  PacrtXôtoiJ  Y.a'kvSv]^  utixtoO  y£VO(j.£vr|;  xai 
'Pwfxaiwv  Tî  01  syitaTpiûat  Oîwpoûo-iv  6(j.oO  Ttaio-i  xal  yuvatll  xai  ô  Kaïcap.  Suet. 
Cal.  56,  58.  Tac.  ann.  1,  73. 
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Augustales. 


Le  sacerdoce  que  l'on  créa  en  l'an  14  ap.  J-C.  (1),  était  un 
collège  voué  au  culte  de  la  gens  Jidia,  organisé  sur  le  modèle 
des  sodales  Titii,  et  dont  les  membres  portaient  le  nom  de  so- 
dales  Augustales  (2).  La  gens  Julia  était  originaire  d'Albe  ; 
après  la  destruction  de  cette  ville  les  sacra  albains  furent  trans- 
portés dans  une  ville  voisine,  à  Bovillae.  Là  se  trouvait,  au  der- 
nier siècle  de  la  République  un  autel  où  les  gentiles  Julii  of- 
fraient un  sacrifice  (3);  ce  fut  là  aussi  qu'en  l'an  16  après  J.-C, 
on  éleva  un  sacrarium  à  la  gens  Julia^  qu'on  dressa  une  statue 
à  Auguste  et  que  depuis  lors,  chaque  année,  on  célébra  des  ludi 


(1)  Sur  les  prêtres  des  d'wi  imperatores,  v.  Borghesi,  Œuvres,  III,  p.  391 
et  s.  ;  H.  Dessaii,  De sodalibus  et  flaminibus  Augustalibus dsins  VEphem.epigr. 
III  (1877),  p.  205-229.  <Desjardins,  op.  cit.,  p.  40  et  s.>«La  distinction  en- 
tre les  Aitr/ustales  et  le>  Seviri  Augustales  n'est  pas  encore  complètement 
élucidée.  Voir  à  ce  sujet  V.  Duruy,  Hist.  des  Rom.,  Y,  p.  133,  note  1.  Preller 
(Jordan),  Rom.  Myth.,  II,  p.  446,  note  2.  —  J.  Eéville,  op.  cit.,  p.  36.» 

(2)  Tac.  hiit.  2,  93:  Augustales,  quod  sacerdolium,  ut  Romulus  Tatio  régi,  ita 
Csesar  Tiberius  Julix  genti  sacravit.  Tac.  ann.  1,54:  Idem  annus  novas  cœrimo- 
nias  accepit  addilo  sodaLium  Augustalium  sacerdolio,  ut  quondam  T.  Tatius  re- 
linendis  Sabinorum  sacris  sodales  Titios  instituerai  sorte  ducti  e  j>rimoi'ibus  ci- 
vitatis  unus  et  viginli  :  Tiberius  Drususque  et  Claudius  et  Germanicus  adiciun- 
tur.  Suet.  Claud.  6  :  —  Senatus  quoque,  ut  (Claudius)  ad  numerum  sodalium 
Augustalium  sorte  ductorum  extra  ordinem  adiceretur,  censuit.  Gpr.  Dio  Gass. 
56,  46.  Germanicus  appartenait  k la.  gens  Julia  comme  Tibère  (C.  1.  Gr.  2657, 
et  le  Calendarium  Amit.  pour  le  26  juin)  et  son  fils  Drusus  (Tac.  ann.  2,  831; 
aussi  est-il  appelé  Julius  dans  l'inscription  de  la  porte  de  Pavie,  C.  I.  L, 
V,  6416.  Claude  était  compté  parmi  les  membres  de  la  famille  des  Jules, 
quoiqu'il  n'y  eût  pas  été  officiellement  admis.  V.  Mommsen,  Ber.  d.  scichs. 
Gesellsch.  d.  Wissensrh.,  1850,  p.  319.  <,CRev.  de  l'fiisl.  des  relig.  1888,  t.  18, 
p.  18.  «  Au  dessous  des  prêtres  attachés  au  temple  d'Hercule,  il  y  avait  à 
Tibur,  comme  dans  tous  les  municipes  de  l'empire,  un  collège  religieux, 
qui  formait  l'aristocratie  de  la  classe  des  affranchis  ;  c'étaient  les  Augusta- 
les. Mais  ici  ils  ajoutent  à  leur  nom  celui  d'Herculanei,  qui  prouve  qu'ils 
voulaient  avoir  aussi  leur  part  dans  le  culte  principal  de  la  ville.  Et  tandis 
que  le  collège  des  Saliens  attirait  les  grands  seigneurs,  les  Augustales 
cherchaient  des  recrues  parmiles  innombrables  affranchie  qui  remplissaient 
des  emplois  dans  la  maison  impériale.  —  Pour  les  Augustales  d'une  petite 
ville,  c'était  une  bonne  fortune  de  se  les  associer.  Une  inscription  du  tem- 
ple d'Hercule  mentionne  un  de  ces  personnages,  L.  Aurelius  Apolaustus 
Meiiiphius,  pantomime,  «  le  premier  acteur  de  son  temps.  »  Gapitolin  rap- 
porte que  L.  Verus,  frère  de  M.  Aurèle,  l'avait  ramené  de  Syrie.  L'Italie 
entière  se  passionna  pour  son  talent.  Dans  plusieurs  villes  il  fut  élu  mem- 
bre du  collège  des  Augustales.  »» 

(3)  C.  /.  L.  1,  807  et,  à  ce  sujet,  Mommsen. 
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circemes  (1).  Le  sacrarium  passa  aux  nouveaux  prêtres  qui  y 
conservèrent  leurs  actes  et  la  liste  officielle  des  membres  de  leur 
collège  (2).  Le  culte  des  Sodales  Augiistales  offrait  dès  lors 
beaucoup  d'analogie  avec  celui  des  fratres  Arvales;  ils  avaient 
les  uns  et  les  autres  leur  sanctuaire  hors  de  Rome  et  ils  s'y  réu- 
nissaient au  moins  une  fois  l'an  à  l'époque  des  jeux;  d'ailleurs, 
les  sodales  Augustales  exerçaient  leurs  fonctions  dans  la  ville  de 
Rome  aussi  bien  lors  des  trois  fêtes  dont  nous  avons  parlé  que 
lors  des  jours  commémoratifs  fixés  au  calendrier  en  l'honneur 
de  la  famille  d'Auguste. 
Le  collèsre  se  composa  d'abord  de  vingt-et-un  membres  ordi-  organisation  du 

1  ,      ,    .  1-1  Collège. 

naires  qui,  comme  le  dit  Tacite,  étaient  choisis  par  la  voie  du 
sort  parmi  les  premiers  personnages  de  l'Etat.  Il  faut  y  joindre 
quatre  membres  honoraires  pris  dans  la  famille  impériale  : 
Tibère,  Germanicus,  Drusus  et  Claude.  11  résulte  des  fastes  de 
ce  sacerdoce  que  le  nombre  des  places  appelées  decurise  (v.  t.  I, 
p.  279),  fut  augmenté  plus  tard;  en  l'an  50,  il  s'éleva  à  vingt- 
six  ;  il  y  en  eut  vingt-sept  pendant  les  années  51-197  et  il  finit 
par  y  en  avoir  vingt-huit,  chiffre  qui  ne  parait  pas  avoir  été 
dépassé  (3).  Les  membres  de  ce  collège  étaient  d'ordre  sénato- 
rial ;  mais  il  n'était  pas  nécessaire  qu'ils  fussent  patriciens  ; 
nous  trouvons  à  la  même  place  ((^ec2<r««)  tantôt  un  patricien^ 
tantôt  un  plébéien  (4).  Le  mode  d'élection  ne  nous  est  pas 
connu  ;  nous  voyons  seulement  que  les  membres  honoraires 
étaient  choisis  par  le  Sénat  et  il  devait  en  être  de  même  pour 
les  membres  ordinaires,  si  l'empereur  n'avait  pas  recom- 
mandé quelqu'un  (5).  Nous  avons  déjà  remarqué,  t.  I,  p.  266, 


(1)  Tac.  ann.  2,  41  :  sacrarimn  genti  Julise  effigiesqiie  divo  Augusto  apudBo- 

villas  dicantur.  —  15,  23  :  utque ludicriim  circense,  ut  Julis   genti  apud 

Bovillas,  ita  Claudias  Bomitissque  apud  Antium  ederctur. 

(2)  On  a  trouvé  à  Bovillae  des  fragments  de  cette  liste  (C.  /.  L.  VI,  1985- 
2000)  et  c'est  aussi  de  laque  doit  venir  le  fragment  important  qui  se  trouve 
au  C.  /.  L.,  VI,  1984.  Borghesi,  Œuvres,  I,  p.  349  et  s.,  croit  que,  dans  ce 
dernier,  il  s'agit  des  Augures;  mais  H.  Dessau,  Ephem.  epigr.  III,  p.  74  et 
s.,  a  prouvé  qu'il  était  relatif  aux  sodales  Augustales. 

(3)  V.   H.  Dessau,   Ephem.  epig.  III,   p.   207.   Henzen,  C.    I.    L.  VI,  1984. 

(4)  Dessau,  op.  cit.,  p.  207  et  s. 

5)  Mouimsen,  Staalsrechl,  113,  p.  lOoo,  rem.  1:  Dessau,  op.  cil.  p.  :208. 
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que  le  collège  fut  dès  le  début  assimilé  aux  grands  sacerdoces  et 
que  les  sodales  prirent  le  bucranium  (1)  pour  symbole  de 
leur  charge.  Nous  ne  connaissons,  au  sujet  de  son  organisation 
intérieure,  qu'un  seul  point,  c'est  qu'il  avait  trois  magistri  (2). 
Le  premier  empereur  qui  reçut,  après  Auguste,  les  honneurs 
de  l'apothéose,  fut  Claude.  Son  culte  ne  fut  pas  confié  à  de 
nouveaux  prêtres,  mais  aux  sodales  Augiistales  déjà  exis- 
tants (3)  ;  désormais  ils  s'appelèrent  officiellement  sodales  Au- 
gusîales  Claudiales  (4),  quoiqu'on  les  désignât  le  plus  souvent, 
pour  abréger,  sous  leur  ancien  nom  de  sodales  Augustales  (o). 
Lorsque  la  maison  des  Jules  s'éteignit  et  que  l'empereur 
Vespasien  fut  divinisé,  il  devint  nécessaire  d'établir  un  nou- 
veau culte  gentilice,  celui  de  la  gens  Flavia  ;  on  créa  pour 
cela  les  sodales  F laviales  (6),  prêtres  nouveaux  dont  le  collège 
fut  constitué  sans  doute  sur  le  modèle  de  celui  des  sodales  Au- 
gustales. Nous  n'avons  aucun  renseignement  sur  leur  nom- 
bre. On  les  chargea  du  culte  de  Titus  après  la  consécration  de 
cet  empereur  en  81,  et  ils  prirent  le  nom  de  sodales  Flaviales 
Titiales  (7),  sans  cependant  le  porter  toujours  dans  son  en- 
tier (8).  Il  ne  parait  pas  qu'on  ait  créé  de  nouveaux  prêtres 
pour  Nerva  et  pour  Trajan.  De  ;la  mort  d'Adrien,  en  138,  date 
le  troisième  collège,  celui  des  sodales  Hadrianales  (9),  et  de  la 


(1)  Eckhel,  D.  N.,  VII,  p.  200.  Borghesi,  Œuvres,  I,  p.  351. 

(2)  D'après  l'inscription  de  Bovillœ,  C.  I.  L.  VI,  1987,  les  Augustales  Clau- 
diales, —  qui,  comme  nous  le  verrons,  se  confondent  avec  les  Augustales, 
—  avaient  trois  magistri.  V.  Henzen  sur  l'inscription  et  Mommsen,  Zeits- 
chrift  fur  Alterthumswissenschaft,  1843,  p.  513  et  s. 

(3)  L'identité  des  sodales  Claudiales  et  des  Augustales  résulte  de  l'inscrip- 
tion déjà  citée  de  Bovillse  ;  d'après  cette  inscription  le  collège  des  sodales 
Augustales  Claudiales  SLYait  deux  cents  ans  d'existence  en  213  après  J.-G.  :  il 
avait  donc  été  fond;''  l'an  quatorze  de  l'ère  chrétienne.  V.  Borghesi,  Œuvres, 
IV,  p.    174  ;  Dessau,  op.  cit.,  p.  210. 

(4)  C.  1.  L.  V,  G977-G0S1.  VI,  332,  1357,  1509,  1987.  Henzen,  6048. 

(5)  Dessau,  op  cit.  p.  211. 

(6)  C.  1.  L.  VI,  1333  ;  Orelli,  3G4  =  Mommsen,  Inscr.  Ilelv.  175  ;  Suet.  Do- 
mit.  i. 

(7)  Les  titres  sont:  sacerdos  Titialis  Flavialis,  C.  1.  L.  VI,  1523;  sacerdos 
Flavialis  Titialis,  C.  I.  L.  VIII,  397,  7002;  sacerdotium  Titialium  Flavialium, 
C.  I.  L.  VI.  2189. 

(8)  Un  sodalis  Titialis,  Henzen,  6050. 

(9)  Spartian.  V.  Hadr.  27,  3  :  templum  denique  et  {Antoninus)    constituit  et 
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consécration  d'Antonin  le  Pieux  en  161  le  quatrième  et  dernier,  iiadrianaies 
celui  des  sodales  Antoniniani;  ces  derniers  forment  un  col- 
lège spécial,  distinct  de  celui  des  sodales  Hadrianales  {{); 
c'est  ce  dont  il  n'est  pas  permis  de  douter  après  les  raisons  don- 
nées dans  ce  sens  par  Dessau  (2).  D'abord,  il  y  a  des  rensei- 
gnements positifs  sur  la  création  d'un  nouveau  collège  (3);  puis 
les  sodales  A?itoninia7ii  s&  rassemblaient  non  dans  le  temple  d'A- 
drien (4),  011  officiaient  les  sodales  Hadna?iales,  mais  in  sede 
diviPii[tj);  enfin  nous  connaissons  trois  personnes  qui  ont  porté 
les  titres  distincts  de  sodalis  Hadrianalis  et  de  sodalis  Anto- 
ninianus,  au  lieu  du  titre  unique  de  sodalis  Hadrianalis  Anto- 
nianis  qui  aurait  dû  leur  être  donné,  s'il  n'y  avait  eu  qu'un  seul 
sacerdoce  (6).  Les  sodales  A?itomîiia?îi  durent  cha.Tgés  du  culte 
des  empereurs  que  l'on  divinisa  dans  la  suite  ;  nous  en  avons 


Ces  derniers 

furent  chargés 

du  ciilto  des 

autres 
empereurs. 


quinquennale  certamen  et  flamines  et  sodales.  Gapitolin.  V.  Antonii  PU,  5,  2 
c/ipeum  Hadriano  maqnifîcentissimum  posuit  et  saderdotes  instituit.  Il  est 
souvent  question  des  sodales  Hadrianales.  3.  C.  I.  L.  III,  1071,  1072,  6154  ; 
—  V,  1969,  2112,  7783  ;  —  VI,  1332,  1408,1409,  1415,  1429, 1302,  1503, 1518,  1575. 
1577  ;  —  X,  408,  1123,  <3724>;  —  Orelli,  2021  ;  —  2701,  (C.  /.  L.  XIV,  3609), 
3174  {C.  1.  L.  XI,  376),  6051  (C.  /.  L.  XI,  3365),  6501  (C.  /.  L.  XIV,  3610);  — 
C.  I.  Gr.,  1327;  Murât.  192,  1. 

(1)  Borghosi  {Œuvres,  III,  p.  402)  n'admet  que  trois  sodalUates  des  divi 
imperatores,  les  Auqustales,  les  Fluviales  et  les  Hadrianales  ;  il  croit  que  les 
Antoniniani  se  confondaient  avec  les  Hadrianales,  comme  les  Claudiales  avec 
les  Auqustales,  les  Titiales a.\ecles  Fluviales.  Le  principal  argtimentisur  lequel 
il  se  fonde  et  qui  est  aussi  donné  par  Henzen  est  le  suivant  :  dans  une  ins- 
cription, C.  1.  L.  VI,  1577,  il  est  question  d'un  sodalis  Hadrianalis  qui  est, 
en  même  temps,  flamen  Commodianus  ;  or,  d'après  Borghesi,  les  flamines 
des  empereurs  étaient  pris  parmi  les  sodales;  les  sodales  Hadrianales  au- 
raient donc  été  chargés  du  culte  de  Commode  ;  et  s'il  en  était  ainsi,  on  de- 
vrait leur  attril)uer,  sans  hésiter,  la  charge  du  culte  d'Antonin  le  Pieux. — 
Dans  ce  raisonnement  il  y  a  une  affirmation  dénuée  de  preuves,  c'est  que 
les  flamines  étaient  pris  parmi  les  sodales  ;  je  reviendrai  sur  ce  point. 

(2)  Dessau,  op.  cit.,  p.  217  et  s. 

(3)  <Capitolin.  V.  Antonini  PU,  13,  4  ;  merult  et  flaminem  et  circenses  et  tem- 
plum  et  sodales  Antoninianos.y  —  V.  M.  Ant.  phil.  7,  11  :  et  laudavere  uterque 
(Mardis  et  Verus)  pro  rostris  patrem  flaminemque  ei  ex  affinibus  et  sodales  ex 
amicissimis  Aurelianos  creavere. 

(4)  Gapitolin.  V.  Antonini  PU,  8,  2, 

(5)  C.  /.  L.  VI,  2001.  Borghesi,  Œuvres,  III,  p.  391  et  s.,  a  lui-même 
prouvé  que  ce  fragment  des  Fastes  se  rapporte  aux  sodales  Antoniniani. 

(6)  Ce  sont  Sosius  Priscus,  cos.  169,  sodalis  Hadrianalis,  sodalis  Antoninia- 
nus  Verianus,  Orelli,  2761  <et  C.  I.  L.,  X,  3724>;  L.  Fulvius  Bruttius  Prœsens, 
sodalis  Hadrianalis,  sodalis  Antonin[ianus  Verianus'\  Marcianus,  C.  I.L.,  X,  408; 
L.  Dastimius,  sodalis  Hadrianalis,  sodalis  Antoni?iianus,  Henzen,  6051. 
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des  preuves  formelles  pour  Vérus  (1),  Marc-Aurèle(2),  Perti- 
nax  (3),  Caracalla  (4);  et  les  diverses  adjonctions  faites  à  leur 
titre  permettent  de  reconnaître  les  nouvelles  consécrations  qui 
eurent  lieu  dans  la  suite.  Au  lieu  du  nom  tout  simple  de  sodalis 
Aîîlonimanus  (5),  nous  avons  plus  tard  les  titres  suivants  :  so- 
daiis  Antoniniujms  Verianiis  (6);  sodalis  Marcianus  Antoni- 
nianus  (7);  sodalis  Antoninianus  Verianus  Marciamis  (8)  ;  soda- 
lis Aurelianus  Antoninianus  (9)  ;  sodalis  Marcianus  Aiirelianus 
Commodianus  Helviamis  Severianus  {iO),  et  la.  sodalitas  eWe- 
même  s'appelle  sacerdotiwn  Aurelianum  Aiitoniiiianum  Veria- 
num  (11). 

Quatre  sodalitates  furent  donc  considérées  comme  suffisantes 
pour  rendre  un  culte  à  tous  les  empereurs  divinisés.  Mais 
chacun  de  ceux-ci  avait  en  outre  un  sacrificateur  spécial 
{flamen)  (12),  dont  les  rapports  professionnels  avec  les  sodales 
donnent  lieu  à  des  difficultés.  Borghesi  (13)  pensait  que  ces 
fiamines  Divorum  flamùies  étalent  pris  parmi  les  sodales;  il  se  fondait  sur  ce  que 
Germianicus(14), Néron, le  fils  de  Germanicus(lS),et  Drusus,  fils 


(1)  Gapitolin.  V.  M.  Ant.  phil.  15,  4  :  flaminem  et  Antoninianos  sodales  et 
omnes  honores,  qui  divis  habentur,  dedicavit. 

(2)  Capitolin.  op.  cit.  18,  8  :  —  unde  etiam  templum  ei  constitutum,  dati  sa- 
cerdotes  Antoniniani  et  sodales  et  flammes. 

(3)  Spartian.  v.  Severi,  7,  8  :  —  Funus  deinde  censorium  Pertinacis  imagini 
duxit  eumque  inter  divos  sacravit,  addilo  flamine  et  sodalibus  Helvianis,  qui 
Marciani  fuerant.  Gapitolin.  x.Pertin.  lo,  4  :  Marciani  sodales,  qui  divi  Marci 
sacra  curabant,  Helviani  sunt  dicti  propter  Eelvium  Pertinacem. 

(4)  Spartian.  Carac.  11,6:  teynplum  habet,  habet  sodales  Antoninianos. 
(3)  CI.  L.  VI,  1401,  1540,  1546  ;  X,  4730;  Henzen,  6051. 

(6)  C.  I.  L.  VI,  1497  et  surtout  Dessau,  p.  220. 

(7)  C.  I.L.  VIII,  7030.        —        (8)  C.  1.  L.  X,  408. 

(9)  C.  1.  L.  V.  3223;  VIII,  1222.        —        (10)  C.  1.  L.  VI,  1365. 
(H)  C.  I.  L.  Y,  2324. 

(12)  En  dehor.s  de  César,  il  y  en  avait  pour  Auguste,  Claude,  Nerva,  Tra- 
jan,  Hadrien,  Antonin  le  Pieux,  Verus,  Marc-Aurèle,  Commode,  Pertinax, 
Sévère  (v.  les  preuves  à  l'appui  dans  Dessau,  p.  228)  et,  ce  n'est  que  par 
hasard  qu'on  ne  trouve  pas  de  flamine  de  Vespasien,  Titus,  Caracalla  et 
Alexandre  Sévère. 

(13)  Borghesi,  Œuvres,  III,  p.  402;  V,  p.  202. 

(14)  Il  était  sodalis  d'après  Tac.  ann.  1,  54;  il  est  qualifié  de  flamen  dans 
Tac.  ann.  2,  83  et  dans  plusieurs  inscriptions  :  C.  I.  L.  II,  1517  <2039>  ;  VI, 
909  ;X,  1415;  Orelli,  660,  661. 

(15)  Il  est  qualifié  de  flamen  Augustalis,  C.  I.L.,  III,  2808  ;  VI,  887  ;  flamen 
Augustalis,  sodalis  Augustalis,  Orelli,  663,  2368  ;  C.  I,  L,,  VI,  913. 
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délibère  (l),iivaie!it  été  àla  fois  /famines ei  sodales d' Kuc^u^iG. 
Mais  ou  peut  lui  objecter  (2),  que  les  /lamines  des  empe- 
reurs se  distinguaient  des  flainines  élus  des  Arvales,  en  ce 
que  la  charge  des  derniers  était  annuelle  (v.  t.  II,  p.  11)0),  et 
celles  des  premiers  viagère  (3)  ;  en  outre,  César  obtint  un  fla- 
mine  sans  avoir  de  sodales  (V.t.  II,  p.  211,  rem.  5)  ;  il  en  fut  de 
même  pour  Nerva  (4)  et  Trajan  (5)  ;  un  flamine  leur  fut  nommé 
quoiqu'il  n'y  ait  pas  eu  de  sodalitas  établie  pour  eux  ;  enfin, 
lors  de  la  consécration  de  plusieurs  empereurs,  il  est  question 
de  la  création  d'un  flamen<à\,  d'une  sodalitas^  et  par  suite  d'une 
double  autorisation  (6).  Si  l'on  ajoute  que  les  flamines  des  em- 
pereurs devaient  être;patriciens  (7),  tandis  qu'il  n'en  était  pas 
ainsi  pour  les  sodales,  on  est  porté  à  croire  qu'il  n'y  avait  au- 
cun rapport  de  collégialité  entre  les  flamines  Divorum  et  les 
sodales  ;  peut-être  les  premiers  étaient-ils  nommés,  comme 
les  trois  grands  flamines,  par  le  pontifex  maximus,  c'est-à-dire 
par  l'empereur. 

Les  femmes  de  la  maison  impériale  qui  avaient  reçu  les 
honneurs  divins,  n'avaient  pas  de  sodales  propres  (8);  le  culte    .  cuite  des 

'  ■•■  X        X  \    /  impératrices. 

auquel  elles  avaient  droit  leur  était  rendu  dans  les  sanctuaires 
et  Y^SiT  les  sodales  de  leur  maison;  ainsi  Livie  était  honorée 
dans  le  temple  d'Auguste  sur  le  Palatin  (9),  Fausline  l'ancienne 
dans    celui   d'Antonin   le  Pieux  (10)  ;     tous   les   collèges    de 

(1)  On  le  qualifie  de  ftamen  Augustalis,  Orelli,  211    <=  C.  /.  L.,XII,  147.>. 

(2)  J'ai  déjà,  dans  la  première  édition  de  ce  livre,  exprimé  mes  doutes  sur 
l'esactitude  de  l'opinion  de  Borghesi.  Depuis  lors  Dessau,  op.  cit.,  p.  221, 
a  soumis  la  question  à  un  examen  approfondi  et,  à  mon  avis,  l'a  résolue 
d'une  manière  satisfaisante  pour  le  moment. 

(3)  Germanicus  fut  revêtu,  de  cette  charge  jusqu'à  l'époque  de  sa  mort  et 
on  lui  donna  alors  un  successeur  permanent.  Tac.  cam.  2,  83. 

(4)  Plin.  Pa77eg.  11. 

(5)  Flamen  Ulpialis,  C.  /.  L.  VI,  1383, 

(6)  V.  les  textes  cités  plus  haut,  Spartian.  v.  Eadr.  27,  3.  Gapitolin,  v.  Anl. 
Pu,  13,  4;  V.  Marci,  7,  H. 

(7)  V.  Dessau,  p,  223  et  s. 

.  (8)  L'inscription  d'Orelli,  237G,  où  il  est  question  d'un  sodalis  Faust inia- 
nus,  est  apocryphe.  V.  Borghesi,  Œuvres,  V,  p.  428. 

(9)  Dio  Gass.  60,  5.  Le  temple  lui-même  est  désigné  sous  le  nom  de  tem- 
plwn  divi  Augusti  et  divse  Augustœ.  C.  1.  L.  VI,  4222. 

(10)  Sur  le  temple  de  divus  Antoninus  et  de  diva  Faustina  v.  Becker,  Topo- 
grapliie,  p.  357. 

M.^.RQU.i.RDT,  Cultes,  t.  IL  iS 
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prêtres  leur  rendaient  aussi  un  culte  aux  jours  de  fête  de  leur 
famille;  cela  résulte  de  la  participation  des  Arvales  à  ces  fê- 
tes (l).Il  ne  manquait  pas,  d'ailleurs,  de  prescriptions  spéciales 
sur  le  culte  des  Divas.  Les  Vestales  reçurent  de  Claude  l'ordre 
d'offrir  régulièrement  des  sacrifices  (2)  à  Livie,  à  laquelle  on 
avait  déjà  durant  sa  vie  assigné  une  place  au  théâtre  au  milieu 
d'elles  (3).  On  bâtit  pour  Drusilla  un  sacellum  spécial  et  on 
fonda  aussi  pour  elle,  à  ce  qu'il  semble,  un  collège  de  vingt  prê- 
tres et  prêtresses  (4).  A  Claudia  Augusta,  fille  de  Néron,  on 
voua  un  temple  et  une  prêtresse  (5);  Faustine  l'ancienne,  même 
avant  la  mort  de  son  mari,  eut  un  temple  et  un  certain  nom- 
bre de  flaminicse  (6).  Dans  les  municipes,  on  trouve  des  prê- 
tresses, sacerdotes  on  flaminicœ,  pour  toutes  les  Z)/y^  ensemble 
ou  pour  chacune  d'elles  en  particulier,  et  il  est  probable  que  la 
capitale  ne  fit  pas  moins  que  les  municipes  pour  le  culte  des 
impératrices  divinisées  (7). 


(1)  Les  Arvales  sacrifient  dans  certaines  circonstances  à  tous  les  Divi  et 
Divse  (Henzen,  Acta  fr.  Arv.,  p.  148)  ;  le  17  janvier  ils  offrent  un  sacrifice  au 
diviis  Augustus  et  à  la  diva  Augusta  (Henzen,  p.  59)  ;  aux  Augustalia,  le  sa- 
crifice s'adressait  au  divus  Augustus, k  ladiva  Augusta  et  dans  la  smtekdivus 
Claudius,  à  la  diva  Claudia  virgo,  à  la  diva  Poppaea  Augusta  (Henzen,  p.  SO). 
V.  d'autres  cas  de  ce  genre  dans  Henzen,  à  l'Index,  p.  207,  s.  v.  Diva  Augusta. 

(2)  Tac.  ann.  4,  16. 

(3)  Dio  Gass.  GO,  5. 

(4)  Dio  Gass.  59,  11,  avec  la  correction  de  Bûcheler,  Rhein.  Muséum,  XV, 
1880,  p.  296  et  s.  :  xal  o'i  (Apo-JaïXX-^)  xâ  ts  aXXa,  oaa  f^   Aïoy'ta  èôéooio,  'e'\it]!çii- 

aôri,  xa\  "va  àÔava-rta-Ôv), aïixoç  x£  l'Stoç  otxo5o[x-ri6/i  xal  Ispôïç  sïxoffiv  (il  y  a 

dans  le  manuscrit  kpaTç  sîxôa-iv,  ce  qui  n'a  pas  de  sens)  où-/  oxt  àvSpEç  àX)>à 
xal  Yyvaïxeç  yÉvuvxat. 

(5)  Tac.  ann.  15,  23. 

(6)  Gapitolin.  v.  Ant.  PU,  6,  7  :  tertio  anno  imperii  sui  Faustinam  uxorem 
perdidit,  qum  a  senatu  consecrata  est  delatis  circensihus  atque  templo  et  flami- 
nicis. 

(7)  Nous  en  avons  un  grand  nomlire  d'exemples.  Il  y  a,  par  exemple,  une 
sacerdos  Divarum  k  Tergeste,  C.  /.  L.,  V,  520,  <à  Gasinum,  C.  I.  L.  X,  3201, 
etc.>  ;  sur  les  sacerdotes  et  flaminicœ  de  chacune  des  Divas  en  particulier,  v.  les 
indices  des  divers  volumes  du  C.  1.  L. 
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APPENDICE   I.    —    CULTE    DES    EMPEREURS    EN    DEDORS    DE    ROME  \ 


«  Le  culte  des  empereurs,  associéjà  celui  de  Rome,  fut  l'expres- 
sion à  la  fois  officielle  et  populaire  du  «loyalisme  »  dans  l'em- 
pire romain...  Il  tendait  à  devenir  la  religion  universelle  du 
monde  civilisé,  religion  tout  extérieure,  si  l'on  veut,  mais  par- 
tout présente,  attirant  à  elle  les  hommages  des  «  conciles  pro- 
vinciaux »,  des  municipes,  pénétrant  enfin  par  la  propagande 
active  des  sociétés  à^Aiigustales  jusque  dans  les  couches  pro- 
fondes de  la  société  ».  Bouclié-Leclercq,  M.d.  inst.  rom.,  p.  556. 

«  Les  assemblées  (provinciales),  quand  on  les  laissa  se  réu- 
nir, commencèrent  toujours  par  bâtir  un  temple  à  l'empereur, 
et  elles  ne  parurent  pas  d'abord  avoir  d'autre  but  que  de  célé- 
brer son  culte....  Dès  les  premiers  Césars,  les  provinces  des 
Gaules,  de  l'Espagne,  de  l'Afrique, la  Pannonie,  la  Mœsie  avaient 
construit  des  autels  ou  des  temples^  institué  des  fêtes  nationales 
en  l'honneur  de  Rome  et  d'Auguste...,  C'est  à  ses  députés  réunis 
en  assemblée  générale  (Koivà  en  Orient,  concilia  en  Occident), 
que  la  province  confiait  le  soin  de  célébrer  en  son  nom  le  culte 
de  ses  maîtres.  La  façon  dont  on  les  choisissait  n'était  peut-être 
pas  semblable  partout  et  elle  nous  est  assez  mal  connue.  Il  est 
certain  pourtant  qu'ils  n'étaient  pas  désignés  par  l'autorité, 
mais  nommés  par  leurs  concitoyens,  et  qu'en  général,  un  certain 
nombre  de  grandes  villes  jouissaient  seules  du  droit  de" 
les  élire.  Nous  voyons  aussi  qu'on  les  prenait  toujours  parmi 
les  hommes  les  plus  importants  du  pays.. .Les  députés  se  réu- 
nissaient à  de  certains  anniversaires  dans  la  capitale  de  la 
province,  et  l'on  y  célébrait  en  grande  pompe  le  culte  impérial... 
Dans  le  principe,  ces  assemblées  n'avaient  aucune  prérogative 


(1)  «Addition  du  traducteur». 
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politique;.,  mais  il  n'était  guère  possible  que  des  personnages 
importants,  élus  par  leurs  concitoyens,  et  qui  les  représentaient 
quand  on  leur  donnait  le  droit  de  se  réunir  et  de  s'entendre,  ne 
finissent  pas  un  jour  ou  l'autre  par  s'insinuer  de  quelque  ma- 
nière dans  le  gouvernement  de  la  province.  Ces  empiétements 
se  firent  peu  à  peu  de  la  façon  la  plus  naturelle.,..  La  célèbre 
inscription  gauloise,  connue  sous  le  nom  de  marbre  de  Tho- 
rigny,  prouve  qu'en  238  leur  importance  était  considérable, 
que  chacun  des  députés  dont  elles  étaient  composées  recevait 
de  ses  commettants  des  instructions  qu'il  devait  suivre,  et 
qu'elles  osaient  mettre  les  gouverneurs  en  accusation.  Il  y  avait 
donc  dans  ces  assemblées  le  germe  d'une  sorte  de  représenta- 
tion provinciale... 

Tandis  que  l'autorité  des  autres  prêtres  était  enfermée  dans 
le  lieu  où  ils  exerçaient  leurs  fonctions,  celle  du  flamine  de 
Rome  et  d'Auguste,  choisi  par  la  province  s'étendait  à  la  pro- 
vince entière.  Il  était  donc  en  fait  au-dessus  des  autres  ;  il  le 
devint  en  droit,  quand  la  lutte  avec  le  christianisme  donna 
aux  empereurs  la  pensée  de  créer  une  hiérarchie  sacerdotale 
dansle  clergé  païen.  Les  grands-prêtres  des  provinces  reçurent 
alors  l'autorité  sur  les  prêtres  des  campagnes  et  des  villes  et  le 
droit  déjuger  leurs  actes  (Julien,  lettre  49)....  Tous  les  histo- 
riens ont  été  frappés  de  la  ressemblance  que  cette  hiérarchie 
présente  avec  la  hiérarchie  chrétienne;  l'àp^ispeùç  occupe  par 
rapport  aux  autres  prêtres  la  même  position  que  les  métropo- 
litains chrétiens  par  rapport  aux  autres  évêques  et  au  clergé 
inférieur.  La  législation  elle-même  semble  le  reconnaître, 
quand  elle  donne  aux  évêques  chrétiens  les  titres  de  sacer- 
dospromnciae  et  decoro;i«/w5qui  appartenaient  aux  prêtres  du 
paganisme.  (G.  Th.    XVI,  2,  38)  (1). 


(i)  Sur  ces  diètes  proviaciales  v.  Krause,  Nswxipoç,  Lips.  1844.  —  G. 
Meun,  Ueher  die  rœmischen  Provincial  —  Landtage,  Kœln,  18.52.  —  Mar- 
quardt,  de  provinciarum  romanarum  conciliis  et  sacerdotibus  (Ephem.  épig.  I, 
1872,  p.  200  et  s.).  —  G.  Fallu  de  Lessort,  les  assemblées  provinciales  elle 
culte  provincial  dans  l'Afrique  romaine  (Bull,  des  Antiq.  afric.  1884,  p.  1-67, 
321  à  344),  —  et  surtout  le  mémoire  couronné  par  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques,  de  P.  Guiraud,  les  Assemblées  provinciales  dans  l'em- 
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Au-dessous  du  culte  impérial  de  la  province,  il  y  avait  celui 
des  municipes....  Il  n'y  avait  pas  de  villes  où  l'on  n'eût  élevé 


pire  romain,  Paris,  1887  (voir  en  particulier  p.  82  à  99,  du  la  présidence  des 
assemblées  et  de  l'asiarque  ;  p.  120  à  126,  des  fêtes  de  la  province;  p.  238  à 
251,  sécularisation  des  assemblées  provinciales). 

On  a  trouvé  récemment  aux  environs  de  Narbonneune  plaque  de  bronze 
contenant;  sans  doute,  une  partie  du  règlement  de  l'assemblée  provinciale 
de  la  Narbonnaise  (lex  coticilii  provincias  Narhonensis).  V.  Bulletin  critique, 
lo  mars  1888,  art.  de  Héron  de  Viilefosse  ;  Hirsclifeld,  R<^vue  épiçjraphique 
du  midi..  Mispoulet,  Bulletin  critique,  13  mai  1888;  et  Nouv.  rev.  hisl.  de  d. 
t.  eie^r.,  mai-juin  1888;  P.  Guiraud,  communie,  à  l'Ac.  des  se.  mor.  et  polit. 
12  mai  1888.  Voici  ce  texte  important,  avec  les  restitutions  de  Mispoulet  : 
{De  honoribus  ejus  qui  flamen  creatus  est    erit  [luvorisque  ejus  flaminiae)  ?] 

...  iVarbone... 

...  eique  lictores  [hini  sunto.\... 

...  [duntaxat  intra  fines]  Zimi^esque.  ejus.  provincise... 

...  utin  decurioni/>us.  senatuve  [sedeat]... 

...  [inter  decu7'iones]  senatoresYe.  subsellio.  primo,  spectantes... 

. . .   [uxorque  /?«]minis.  veste  alba.  aut.  purpurea.  vestita.  î[laminica] 

esto]... 

...  Neve  invita  jurato  neve  corpus  hominis.  mor[tui  attingito]... 

...  atihominis  —  eriteique.  spectaculis.  publicis.  ejus.  provinciae...] 

De.  honoribus.  ejus.  qui.  flamen.  fuerit.  [si  is  qui  flamen  fuev'ii.  adversus 
hanc.  legem.  nihil.  fecerit  tumis.  qui.  flamen  erit.  c[um  abicrit,  ad  legatos 
referai  iique]... 

[per  tabell~\as.  jurati.  décernant  placeatne.  ei.  qui.  flamonio  abierit. 
permitti  statuam  [ponere[...  [atque]. 

in  basi  stetuie.  ponendse.  nomenque  suum.  patrisque  et.  undesit.  et 
quo  anno  flamen.  fuerit  [scribere...  si  ita  placuerit  tum  ei]. 

narbone  intra  fines,  ejus  tem.  pli.  statuse.  ponendœ.  jus.  estonisi" 
oui.  imperator.  \prohibuerit]... 

...  mcurias  va.   et  concilio.  provinciÊC  narbonosis.    inter  sui.  ordi- 
nis.  secundum.  legem? 

Sententiae  dicendœ.   signandique  jusesto.  item,    spectaculo  publico 
in  provincia.  narbonesi...  prse... 

textato.  eisque  diebus.  quibuscum  flamen.  esset  sacrificium.  fecerit 
ea  veste  T^wpurea  vestito... 
Si  flamen.  incivitate.  esse,  àasierit. 

Si  flamen.  incivitate.  esse,  desierit.  neque.  ei.  subrogatas.  erit.  tumuti. 
quis... 

intriduo.  quocertior.  factus  erit.  et.  poterit  narboni.  sacra  facito... 

partem.   ejus.  aani.  eo.    ordine.    habeto.   quo.    annuorum.    flami- 
n[uî?i]...  \dum...  non  minus  quam  dies]... 

...  XXX.  siremps.  lex.  jus.  causaque  estoquse  flamini  augusti... 

Quo  loco  concilium  [haberi  debeat]. 
Qui.  inconcilium.  provincise.   convenerint.  narbonern  [in  lemplum  Roman  et 
Augusti  conveniant  quod  (jue  co  loco]...  narbone. 

...  sium.  concilio.  liabitu.  actum.  eril.  id.  jus.  vdi[tumque  esta]. 

DepecMnia  [et  rationibus  reddendis]. 
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des  autels,  institué  des  prêtres,  établi  des  jeux  et  des  fêtes  en 
l'honneur  des  Césars.»  G.  Boissier,  la Helig ion  romaine,  l^^p.  168. 

«  Le  prêtre  qui  le  desservait  {flamen  Augusti — municipalis — 
perjwtuus)  avait  le  pas  même  sur  les  pontifes.  Il  est  probable 
que  les  fonctions  actives  des  flamines  municipaux  étaient 
annuelles,  mais  leur  dignité  et  les  privilèges  qu'elle  comportait 
étaient  «perpétuels  ».  Les  flamines  municipaux  sont  ordinaire- 
ment distingués  des  autres  par  le  titre  de  perpetui  el  flamonium 
perpetimm  écimYâut  k  flamonium  Augusti.  Cependant  il  y  a  des 
textes  (Renier, 73. 1428  1429.  1453.  G.  ïh.  XII,  1,21;  S,  2)  qui 
prouvent  que  le  flaminat  «  perpétuel  »  est  conféré  après  coup 
aux  flamines  sortants.  L'opinion  exprimée  ici  est  celle  de 
Hirschfeld,  I  sacerdozi  municipali  neirAfrica  (Ann.  d.  Inst. 
188G,  p.  22-77)  et  de  Marquardt,  Staatsverwaltimg ,  P,  p.  174, 
3,  qui  songent  surtout,  il  est  vrai,  à  l'Afrique.  »  Bouché-Le- 
clercq,  M.  de  Inst.  r.,  p.  557. 

«  Le  culte  impérial  descendait  plus  bas  encore.  Au-dessous 
des  flamines  de  la  province  nous  venons  de  voir  qu'il  y  avait 
ceux  des  municipes  ;  dans  les  municipes  on  avait  organisé  un 
culte  spécial  pour  une  classe  particulière  de  citoyens  auxquels 
leur  naissance  ou  leur  situation  ne  permettait  guère  de  deve- 
nir prêtres  de  leur  province  ou    de  leur  ville.  C'est  ce  qui. 


Qui.  flamonio  «6ierit.  is.  ex.  ca.  pecunia...  statu... 

...  as.  imaginesve.  imperatôris.  Gtesan's...  [ci  ou  eum]  qui  pro..: 

vinciae.  praeerit.  intra.  idem,  tempus... 

...  [e]a.  refocisse.    apud.  eum.  qui.   v^\fiones  accipere  cognoscere  dé- 
bet]... templ. 

M.  Mispoulet  fait  remarquer  que  lo.  début  de  cette  inscription  est  d'une 
grande  importance.  Il  en  résulte  que  la  ftaminica  de  la  province  de  Nar- 
bonne  est  investie  de  deux  prérogatives  (ne  jurato...  neve  corpus  hominis 
mor  [tui  attinr/ito]...)  accordées  à  Rome  an  flamen  dialis,  et  dont  la  première 
(dispense  de  serment)  d'un  caractère  juridique  (Gell.  Noct.  att.  10,  1.^),  n'ap- 
partenait qu'à  lui  et  aux  Vestales.  Concluant  donc  de  la  qualité  du  prêtre  à 
celle  de  la  divinité,  il  est  permis  de  croire  que  le  culte  de  Rome  et  d'Au- 
guste imite  celui  de  Jupiter,  comme  son  prêtre  rappelle  le  flamen  dialis... 
Avec  SOS  licteurs,  sa  prétexte,  sa  place  d'iionneur  en  public,  etc.,  le  Ëamine 
provincial  ressemble  bien  au  flamen  dialis.  On  peut  penser  dès  lors  que  la 
flaminica  provinciale  (comme  celle  de  Junon  à  Rome)  était  de  plein  droit  la 
femme  du  flamine. 
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d'après  l'opinion  générale,  fut  l'origine  de  la  corporation  des 
Augustales,  qui  était  alors  si  importante  et  qui  est  si  mal  con- 
nue aujourd'hui.  »  G.  Boissier,  la  Religion  romaine,  I,  p.  180. 
«  Voilàc  omment  ce  culte  avait  été  organisé  en  dehors  de  Rome: 
on  voit  combien  tout  était  ménagé  pour  le  faire  bien  accueillir 
et  le  rendre  populaire.  Par  une  série  d'institutions  diverses 
qui  s'adressaient  aux  différentes  classes  de  la  société,  il  l'em- 
brassait tout  entière.  A  chaque  fois  il  avait  eu  l'habileté  de 
s'appuyer  sur  des  traditions  respectables  et  des  aspirations 
légitimes,  de  se  confondre  avec  elles  et  de  les  faire  tourner  à 
son  profit.  Il  représentait  au  chef-lieu  de  la  province  ce  qui 
restait  de  la  nationalité  des  peuples  soumis,  il  résumait  la  vie 
municipale  dans  la  cité,  il  donnait  le  moyen  au  commerce  et  à 
l'industrie  d'obtenir  les  distinctions  qu'ils  souhaitaient  et  dont 
ils  étaient  privés.  On  le  regarde  ordinairement  comme  un  des 
produits  les  plus  honteux  de  la  servitude;  il  a  été,  au  con- 
traire, assez  adroit  pour  lier  partout  sa  cause  à  celle  de  la  li- 
berté. »  G.  Boissier,  oj).   cit.,  \,  p.  188. 


APPENDICE   II.    —   LES    SEVIRI    augustales. 


Bien  qu'il  soit  question  des  seviri  Augustales  dans  une  autre 
partie  du  manuel  de  Marquardt  (Staatsvenv.  l,  p.  197  et  s.), 
nous  croyons  utile  de  dire  ici  quelques  mots  de  cette  inté- 
ressante institution.  Nous  empruntons  à  M.  Bouché-Leclercq, 
Man.  cl.  histit.  rom.  p.   S.o8  et  s.,  la  rapide  esquisse  qui  suit. 

On  ne  connaît  les  confréries  d'x\ugustales  que  par  les  ins- 
criptions (v.  cep.  Petron.  .30,  57.  Schol.  ad  Hor.  sat.  II,  3, 
281)...  Cette  institution  ne  ressemble  à  aucune  autre.  Créée  par 
l'initiative  privée,  adoptée,  pourvue  de  privilèges  et  mise  en 
tutelle  par  les  pouvoirs  publics,  elle  offre  un  caractère  mixte 
qui  devient  plus  énigmalique  encore  quand  on  s'aperçoit  que 
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la  corporation  engendre  «  un  ordre  »,  infime  par  ses  origines, 
mais  classé  dans  la  hiérarchie  sociale  immédiatement  après 
les  décurions. 

L'idée  la  plus  naturelle,  celle  à  laquelle  on  s'est  arrêté  tout 
d'abord,  c'est  que  les  confréries  d'Augustaies  se  sont  for- 
mées dans  les  municipes  sur  le  modèle  des  sodales  Augustales 
de  Rome.  Mais  ceux-ci  sont  tous  choisis  dans  les  rangs  de  la 
haute  aristocratie,  tandis  que  les  Augustales  municipaux,  des 
affranchis  pour  la  plupart,  appartiennent  tous  aux  classes  po- 
pulaires. Les  sodales  de  Rome  sont  substitués  à  la  gens  Julia; 
les  Augustales  des  municipes  ne  constituent  point  une  ou  plu- 
sieurs sodalités,  mais  des  groupes  d'adorateurs  sans  affinité  spi- 
rituelle avec  l'objet  de  leur  culte.  Du  reste,  l'institution  des 
Augustales  municipaux  qui  existait  déjà  du  vivant  d'Auguste, 
est  antérieure  à  celle  des  sodales  Augustales  de  Rome,  créés  en 
l'an  14  par  Tibère...  Les  Augustales  des  municipes  remplis- 
sent le  même  office  que  les  vico magistri  de  Rome;  seulement, 
l'usage  a  modifié  leur  titre  et  ils  ont  pris  dans  la  hiérarchie  so- 
ciale un  rang  plus  élevé,  parce  qu'ils  étaient  moins  nombreux 
et  plus  en  vue  dans  leurs  petites  villes  que  leurs  confrères 
dans  la  capitale. 

Dans  chaque  localité  le  nombre  des  membres  actifsdela  cor- 
poration était  de  six  {seviri  Augustales)  (V.  Orelli,  2489.  Lebè- 
gue,  Inscr.  de  Vara  Narbonensis^  Rev.  archéol.  1882.  —  Cpr. 
t.  I,  p...)  Pourquoi  ce  nombre  six  fixé  une  fois  pour  toutes, 
on  ne  saurait  le  dire.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  les  fonctions 
des  sevijH  étaient  annuelles,  comme  toutes  celles  qui  entraînent 
des  dépenses  obligatoires.  Il  nous  reste  à  voir  comment  ce  sa- 
cerdoce créé  par  l'initiative  populaire,  a  abouti  à  la  création 
d'une  sorte  d'aristocratie  plébéienne,  l'or^^odes  Augustales. 

Le  sacerdoce  populaire  entre  en  tutelle  et  échange  une  part 
de  sa  liberté  contre  des  honneurs  fort  enviables  pour  des  gens 
exclus  des  charges  municipales  et  de  la  curie.  Sous  ce  régime, 
les  seviri  en  service  actif  sont  nommés  par  les  décurions.  Le 
conseil  municipal  a  soin  de  les  choisir  parmi  les  gens  honora- 
bles et  solvables  de  la  locahté,  mais  toujours  dans  la  plèbe.  Il 
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exige  d'eux  le  dépôt  d'une  summa  honoraria^  destinée  à  couvrir 
les  frais  des  jeux  et  banquets  publics  ([ui  figurent  au  programme 
du  culte  des  empereurs  ;  il  peut  aussi,  par  exception,  leur  faire 
remise  de  cette  somme  et  leur  conférer  le  sacerdoce  à  titre 
gratuit  (C.  1.  L.  III,  1641.  692i  ;  V,  5600),  ce  qui  mettait  sans 
doute  les  dépenses  susdites  à  la  charge  de  la  caisse  munici- 
pale. Les  secin  une  fois  nommés  portent  la  prétexte,  ont  cha- 
cun deux  licteurs  avec  les  faisceaux  et  une  place  d'honneur  aux 
jeux,  où  ils  siègent  sur  un  bisellium  à  côté  des  décurions.  A 
l'expiration  de  leur  année,  ils  prennent  rang  parmi  les  anciens 
seviri  ou  sevirales.  Le  conseil  leur  concède  le  droit  de  figurer 
dans  les  cérémonies  publiques  avec  les  mêmes  insignes,  sauf 
les  faisceaux  qui  sont  toujours  le  symbole  du  pouvoir  effectif. 
C'est  ainsi  que  se  constitue  dans  chaque  municipe  l'ordre  des 
Augustales,  qui  comprend  et  les  seviri  en  fonctions  et  les  sevi- 
rales, confondus  sous  la  rubrique  générale  de  seviri. 

Au  sein  de  l'ordre  même,  il  y  a  place  pour  des  distinctions  : 
on  peut  figurer  le  premier  ou  des  premiers  sur  l'album  de 
l'ordre,  avoir  droit  à  deux  rations  (.s/^or^i^/ae),  lors  des  distribu- 
tions publiques  (Orelli,  3934,  7110.  et  s.),  recevoir  les  insignes 
du  décurionat,  de  l'édilité  et  môme  du  duovirat.  Le  conseil 
municipal  pouvait  aussi  octroyer  les  ornamenta  Augustalitatis 
soit  à  des  vivants,  à  soit  même  des  morts  pour  rehausser  l'éclat 
de  leurs  funérailles  (C.  /.  L.  IX,  58).  Ces  surnuméraires  îov- 
maient  dans  l'ordre  une  catégorie  à  part;  ils  étaient  Augusta- 
les sans  être  sevirales.  Aussi  les  membres  ordinaires  se  distin- 
guent-ils parfois  et  des  ingénus  qui,  après  avoir  exercé  les  fonc- 
tions de  sévirs,  n'entraient  pas  dans  l'ordre,  et  de  ceux  qui  y 
pénétraient  par  collation  des  insignes,  en  prenant  le  titre  ana- 
lytique à&  sévir  et  Augustalls,  seviralis  et  Augustalis. 

Une  pareille  institution  qui  anoblissait,  pour  ainsi  dire,  une 
classe  jusque-là  dédaignée  et  la  parait  d'un  éclat  emprunté  à 
la  majesté  impériale  était  appelée  à  un  légitime  succès.  Mais  il 
y  avait  une  ombre  dans  cette  félicité.  Comme  tous  les  honneurs 
sous  l'empire,  ceux-ci  étaient  onéreux  et  il  vint  un  moment  où 
ils  ne  furent  plus  guère  qu'un  impôt  ajouté  à  tant  d'autres.  On 
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évita  de  créer  de  nouveaux  collèges  de  seviri  soit  pour  honorer 
les  successeurs  d'Auguste  durant  leur  principal,  soit  pour  des- 
servir le  culte  perpétuel  de  ceux  qui  furent  divisés  :  du  moins 
il  paraît  bien  que  les  sévirs  Glaudiens,  Néroniens,  Flaviales, 
etc.,  sont  tout  simplement  les  Augustales  ordinaires  pourvus 
d'un  titre  complémentaire.  D'autre  part,  on  rendit  à  la  corpo- 
ration quelques-uns  des  droits  qu'elle  avait  perdus  en  cessant 
d'être  une  association  privée,  la  capacité  civile  ou  faculté  de 
recevoir  des  legs  et  donations,  la  gestion  de  ses  deniers  et  le 
choix  de  ses  comptables  (C  /.  L.,  V,  4428).  C'était  un  moyen 
de  rendre  un  peu  de  vie  à  des  organes  menacés  d'atrophie.  Et 
cependant  il  fallut,  vers  la  fin  du  iii^  siècle,  appliquer  à  ce  sa- 
cerdoce le  système  de  l'investiture  forcée  au  moyen  duquel  on 
maintenait  au  complet  les  conseils  municipaux  et  les  munici- 
palités (C.  /.  Z.,  X,  114.  Cf.  II,  4oli).  Les  décurions  qui  nom- 
maient les  Augustales  exerçaient  ainsi  sur  d'autres  la  contrainte 
cju'ils  subissaient  eux-mêmes  (1). 

(1)  Bibliographie.  —  E.  Egger,  Examen  critiqur  des  historiens  d'Auguste. 
app.  II.  Paris,  1844;  Nouvelles  observations  sur  les  Augustales  {Roy.  arcluJol. 
III,  1847,  p.  635-648).  —  A.  W.  Zumpt,  de  Augustalibus  et  seviris  Augustuli- 
bus  commentatio  epigraphica.  Berolin.  1846.  —  J.  Marqiiardt,  Ueber  die  Au- 
gustaleyi  (Zeitscti.  f.  Alterth.  1847,  nos  63-65).  —  W.  Henzen,  Ueber  die  Au- 
gustalen  (Zeitsch.  f.  Alterth.  1848,  n«  25-27,  37-40).  —  J.  Schmidt,  de  seviris 
Augustalibus.  liai.  Sax.  1878  (Diss.  liai.  V,  1883,  p.  1-132).  —  Cf.  la  recen- 
sion  de  O.  Hirschfeld,  dans  la  Zeitsch.  fiir  œsterr.  Gymnasien,  1878,  p.  289- 
296.  —  G.  Boissier,  la  Religion  romaine,  I,  p.  181  à  188.  —  Mispoulet,  les 
Institutions  politiques  des  Romaijis,  II,  p.  141.  —  Bouché-Leclercq,  Man.  des 
Instit.  rom.,  p.  558. —  Gpr.  Marquardt,  Staatsverw.  I,  p.  197  et  s. 


Xr.  PRÊTRES  DES  CULTES  MUNICIPAUX  ADOPTÉS 
PAR  L'ÉTAT. 


J'en  ai  déjà  fait  la  remarque  dans  l'introduction  historique, 
(v.  t.  I,  p.  42),  quand  une  ville  étrangère  était  conquise,  ses 
sacra  passaient  à  l'État  romain;  lorsqu'une  commune  recevait  le 
droit  de  cité  romaine,  lessacm  municipaux  devenaient  en  même 
temps  sacra  populi  Romani.  Voici  comment  les  choses  se  pas- 
saient dans  ce  dernier  cas.  Le  siège  du  culte  restait  au  municipe  ; 
mais,  pour  en  accomplir  les  cérémonies,  on  constituait  une  so- 
dalitas  dont  faisaient  partie  d'abord  les  prêtres  nationaux,  ceux 
auxquels  on  laissait  le  service  régulier  du  temple,  puis  un  cer- 
tain nombre  de  sodales  romains  qui  représentaient  l'État  dans 
les  solennités  et  les  fêtes.  Même  procédé  lors  de  l'introduction 
du  culte  entièrement  étranger  de  Mater  Magna  ;  les  prêtres  de 
cette  déesse  la  suivirent,  il  est  vrai,  jusqu'à  Rome,  mais  il  se  cons- 
titua aussi  en  son  honneur  des  sodalitates{\).  Les  collèges  dont 
nous  avons  à  parler  ici,  paraissent  avoir  subi  une  réorganisa- 
tion au  commencement  de  l'empire  ;  car  il  est  souvent  fait 
mention  d'eux,  quoique  leurs  cultes  aient  beaucoup  perdu  de 
leur  importance  d'autrefois.  Nous  en  connaissons  encore  sept  ; 
nous  allons  traiter  à  part  de  chacun  d'eux  (2). 


(1)  Gic.  Cato  maior.,  13,  45.  —  Gpr.  supra  t.  II,  p.  67. 

(2)  V.  G.  Wilmanns,  De  sacerdotiorum  p.  p.  R.  quodam  gevnrc.  Berolini, 
1868.  <  H.  HerJjst,  de  sarerdotus  Roinanorum  municipalibus  rjuœsfio  epigra- 
phica,  1888.> 


236  LE   CULTE   CHEZ   LES   ROMAINS. 


1.  Sacerdotes  Lanuvini. 


Lanuvium  obtint  le  droit  de  cité  romaine  en  416  =  338  (v. 
Part.  P,  p.  29).  La  déesse  de  cette  ville,  Jiinon  Sospita,  garda 
son  temple  et  son  bois  sacré  (1),  même  après  qu'un  autre  temple 
lui  eut  été  voué  à  Rome  (2);  son  culte  était  confié  à  un  flamen 
que  nommait  le  dictateur  de  Lanuvium  (3)  et  à  ce  dictateur  lui- 
même  (4).  Le  temple  appartenait  à  l'État  romain.  S'il  y  surve- 
nait des  prodiges,  on  l'annonçait  à  Rome,  et  ils  y  étaient  l'objet 
d'une  expiation  (5).  Il  y  avait  un  coWègG  de  sacerdotes  Lcmiwini, 
composé  de  citoyens  romains  des  plus  hautes  classes  (6);  ils  ne 
résidaient  pas  à  Lanuvium,  mais  ils  avaient  à  prendre  part  de 
temps  à  autre  au  nom  de  l'Etat  aux  cérémonies  du  culte. 


2.  Sacerdotes  Tusculâni. 


A  ïusculum,  le  culte  principal  était.celui  de  Castor  et  de  Pol- 
lux  (7).  Lorsque  cette  ville  reçut  le  droit  de  cité  en  373  =  371 
(v.  tome  I-,  p.  28.  33),  ce  culte  fut  de  même  laissé  au  municipe 


(1)  Liv.  8,  14,  2  :  Lanuvinis  civitas  data  sacraque  sua  reddita  cum  eo,  ut  œdes 
lucusque  Sospitœ  Ju7ionis  communis  Lanuvinis  miinicipibus  cum  populo  rotnano 
esse  t. 

(2)  En  l'a.  557=197.  Liv.  32,  30,  10.  Becker,  Topographie,  p.  602. 

(3)  Cic.  pro  Mil.  10,  27  ;  17,  40.  —  Il  est  encore  question  de  lui  dans  l'ins- 
cription de  Lanuvium,  Henzen,  5998;  il  y  reçoit  le  titre  ào,  flamen  maximus, 
ce  qui  suppose  qu'il  y  avait  plusieurs  flamines. 

(4)  CAc.pro  Mil.  17,  45.  Asconius,  p.  27,  K.-Sch. 

(5)  Liv.  21,  G2,  4;  22,  1,  17  (où  l'on  voit  que  sur  l'ordre  des  Decemviri 
s.  f.  un  sacrifice  était  offert  à  Juno  Sospita  dans  la  ville  de  Lanuvium  elle- 
même)  ;  23,  31,  15;  24,  10,  6;  29,  14  3;  31,  12,  6  ;  40,  19,  1.  D'autres  prodi- 
ges qui  arrivaient  à  Lanuvium  étaient  aussi  annoncés  à  Rome.  Liv.  32,  9,  2  ; 
41,  21,  13;  45,16,  5. 

(6)  C.  1.  L.,  V,  6992,  7814;  —  IX,  4206,  4207,  4208,  4399;  —  <X,  4590>. 

(7)  Cic.  de  div.  1,  43,  98.  Festus,  p.  313»,  21. 
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et  adopté  par  l'État.  Il  est  fait  mention  dans  les  inscriptions  de 
Tusculum  de  prêtres  nationaux  dont  les  fonctions  sont,  à  cer- 
tains égards,  fort  obscures  (1)  ;  ils  portent  les  titres  suivants  : 
œdilis  lustralis  (2),  monitor  sacrorum  (3),  aiigur  (4),  prœfectus 
sacrorum  (5),  sodalis  Kemque aidll(ls) e[curat(or) sodal{Uatis)(Q); 
une  jeune  fille  de  six  ans  est  qualifiée  de  prâssul  mcerdo- 
t{um)  TusculanorumÇl).  Ces  prêtres  semblent  avoir  été  chargés 
du  culte  ordinaire  ;  mais  ils  font  partie  d'un  collège  plus  im- 
portant, dont  les  membres  (8)  portent  le  titre  de  sodalis  sacro- 
rum Tuscula?ioritm{9),  sacerdos  Tiiscida nus  fanitalis (iO) ,  sacer- 
dos  Tusculanus  {M). 


3°  Lâurentes  Lâvinates  (12). 


Lavinium  réussit  à  se  placer  au  premier  rang  des  villes  de 
la  ligue  latine  (13),  parce  qu'elle  possédait  les  pénates  qu'on  di- 


(1)  V.  là-dessus  Mommsea  dans  le  Rheinisch.  Muséum,  XIX  (1854),  p.  455 
et  s. 

(2)  Orelli,  3142,  6997. 

(3)  Orelli,  3142,  5670.  <V.  plus  haut  t.  I,  p.  213,  n.  4>. 

(4)  Henzen,  3670, 

(5)  Henzen,  5870. 

(6)  Henzen,  6996. 

(7)  C.  I.  L.  VI,  2177.  Cette  inscription  paraît  être  de  Tusculum,  comme 
celle  qui  se  trouve  à  Rome  et  qui  figure  dans  Henzen,  sous  le  n°  5670. 

(8)  C.  /.  L.  Y,  5036. 

(9)  C.  L  L.  IX,  2565. 

(10)  C.  /.  L.  Y,  27. 

(11)  Les  prêtres  municipaux  ne  formaient  pas,  du  moins  sous  l'Empire, de 
collèges  spéciau.x  ;  c'est  ce  que  nous  montre  l'inscription  relative  au  séna- 
teur romain,  M.  Pontius  Félix  (Henzen,  6996)  qui  était  éedilis,  c'est-à-dire  œdi- 
lis lustralis,  à  Tusculum  et  en  même  temps  sodalis  et  curator  sodalitatis.  Les 
XVI  seditui  qu'il  y  avait  à  Tusculum  (C.  /.  L.,  VI,  2202  ;  cpr.  Orelli  <224l>, 
6099  et  6100)  étaient  institués,  à  mon  avis,  non  pas  pour  cet  ancien  culte, 
mais  pour  celui  de  la  maison  impériale,  t.  I,  p.  238. 

(12)  V.  Wilmanns,  op.  cit.,  p.  et  s.  A.  W.  Zumpt,  De  Lavinio  et  Laiirenti 
bus  Lavinatihus  commentatio  epigraphica.  Bcrol.  1854.  Bruzza,  hcrizioni 
Vercellesi,  Roma,  1874,  p.  68  et  s.  <Dessau,  C.  /.  L.,  XIV,  p.  188.> 

(13)  Dionys.  3,  61. 
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sait  (1)  apportés  en  Italie  par  Enée  ;  c'étaient  là,  croyait-on,  les 
dieux  protecteurs  du  Latium  tout  entier  et  en  particulier  de 
Rome.  Lors  de  la  guerre  latine,  elle  combattit  contre  Rome  (2), 
et  il  semble  que,  vaincue,  elle  ait  perdu  à  la  fois  son  indépen- 
dance politique  et  l'administration  de  ses  sacra.  Le  culte  qu'elle 
rendait  à  Vénus  passa  aux  Ardéates  (3)  ;  quant  aux  sacra  des 
pénates,  on  en  confia  le  service  régulier  à  la  ville  voisine  de 
Laurentum  et  les  sacra  eux-mêmes  furent  admis  parmi  les  sa- 
cra publica  popidi  Romani.  On  renouvela  alors  l'alliance  con- 
clue avec  Laurentum  et,  bien  longtemps  après,  on  la  renouvelait 
encore  tous  les  ans  suivant  les  vieux  usages  (4);  dans  celte  so- 
lennité figurait  MM  pater  patratus  jJopiiU  Laurcntis  fœderis  ex 


(1)  Dionys.  1.  67.  Varro,  de  l.  l.  3,  144:  —  Oppidum,  qi/od  primuni  condi 
tum  in  Latio  stirpis  Romanse,  Lavinium ;  nam  ibl  d'à  Pénates  nostri.  Plutarch. 
Coriol.  29.  Lucan.  7,394.  «V.  sur  Lavinium  G.  Boissier,  Nouv.  Promenades  ar 
chéologiques,  p.  281  :  C'était  une  sorte  de  ville  sainte,  comme  il  y  en  a  en- 
core quelques-unes  en  Italie,  qui  ne  contiennent  que  des  églises  ou  des 
couvents  et  où  l'on  ne  rencontre  que  des  moines.  Les  prêtres  ne  manquaient 
pas  non  plus  à  Lavinium,  si  nous  en  croyons  les  inscriptions,  qui  en  men- 
tionnent un  grand  nombre  et  même  on  nous  fait  remarquer,  ce  qui  est  une 
circonstance  assez  caractéristique,  qu'ils  y  conservaient  le  costume  ancien 
dans  toute  sa  rigueur,  tandis  qu'on  l'avait  modifié  à  Kome  pour  le  rendre 
plus  commode.  (Dionys.  I,  67).  Le  temple  des  Pénates  était  sans  doute  le 
plus  important  du  pays  ;  on  le  visitait  beaucoup  ;  mais,  comme  il  n'était 
pas  permis  de  pénétrer  dans  le  sanctuaire,  il  régnait  une  assez  grande  in- 
certitude sur  ce  que  ces  dieux  pouvaient  être.  Les  uns  prétendaient  qu'ils 
y  étaient  représentés  sous  la  forme  de  petites  statues  assises  avec  une  pi- 
que à  la  main  ;  d'autres,  que  c'étaient  simplement  des  morceaux  de  fer  ou 
d'airain  qui  n'avaient  pas  de  figure  humaine. 

On  ne  sait  à  quelle  époque  ni  à  la  suite  de  quels  événements  elle  fut  réu- 
nie à  sa  voisine  Laurente,  l'antique  cité  de  Latinus,  qui,  à  côté  d'elle, 
achevait  de  mourir.  Dés  lors  ses  citoyens  prirent  le  nom  de  Laurenies  La- 
vinates,  et  elle  fut  quelquefois  appelée  elle-même  Laurolavinium. 

Tous  les  ans  à  des  époques  fixes,  des  prêtres  y  arrivaient  de  Home  pour 
célébrer  d'antiques  cérémonies;  les  premiers  magistrats  de  la  Eépublique, 
les  consuls,  les  préteurs  venaient  y  sacrifier  aux  Pénates  quand  ils  en- 
traient en  charge.  (Val.  Max,  1,  6,  7).» 

(2)  Liv.  8,  11,  3,  D'après  les  fastes  triomphaux  (C.  /.  L.,  I,  p.  455),  en 
416=:338,  le  consul  G.  Msenius  triompha  de  Antiatibiis,  Lavinieis  Veliterneis. 

(3)  Strabo,  5,  p.  232  ;  àvà  [xéo-ov  ôà  to'jtwv  xàiv  nôXewv  èo-xl  xb  Aaoytvtov, 
e^/ov  xoivôv  Ttov  Aaxivwv  îepbv  'AçpoSiTYji;-  èuijjLsXoûvTat  S'aytoO  8ià  TrpOTrôXwv 
'ApSEÔcTat. 

(4)  Liv.  8,  11,  15  :  Extra  pœnam  fiiere  Latinorum  Laurentes  Campanorum- 
gue  équités,  quia  non  desciverunt  :  Cum  Laurentibus  renovari  fsedus  iussum 
renovaturque  ex  eo  quotunnis  post  diem  decimum  Latinarum. 
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Ubris  SibuUinis  peixnticndi  cum  populo  Romano  (1).  Les  con- 
suls, les  dictateurs  et  les  préteurs  offraient  un  sacrifice  à  Lavi- 
nium  lors  de  leur  entrée  en  charge  (2).  Dans  les  premiers  siè- 
cles de  l'empire,  il  y  eut  encore  un  collège  de  prêtres  composé 
d'un  grand  nombre  de  membres  qui  portaient  le  titre  général 
de  Laurens  Lavinas  (3),  sacerdos  Laurens  Lavinas  (4),  mcerdos 
Laurefitium  Lavinatium  (5),  Laurens  Lavinatium  (9),  Lauren- 
tino  sacerdotio  onmtiis  (7)  ou  la  qualification  spéciale  de //«mew 
Laureniinus  (8),  flamen  Dialis  sacroriim  populorum  p.  R.  Qui- 
rilium  nom'misque  Latini,  quge  apud  Laurentes  colwitur  (9), 
flamen  lucularïs  Laurentium  Lavinatium  {\.^),pontif ex  Laiiren- 
tium  Lavinatium  (11),  pontificatu  Laurentinorum  ornatus  (12). 
Quelles  étaient  les  fonctions  de  ces  prêtres,  on  ne  saurait  le  dire, 
car  ils  demeuraient  pour  la  plupart  non  pas  à  Rome,  mais  dans 


(1)  Ce  titre  se  trouve  dans  une  inscription  du  temps  de  l'empereur  Claude 
(C.  l.  L.,  X,  797)  ;  et  peut-être  cet  empereur  a-t-il  rétabli  cette  vieille  céré- 
monie. 

(2)  Macrob.  3,  4,  11  :  ut  et  consules  et  pvaetores  seu  dictatures,  cum  adeunt 
magistratum,  Lavinii  rem  divinam  faciant  Penatibus  pariter  et  Vestce.  Valer. 
Max.  1,  6,  7  -.Cum  (Flaminius  consul  in  Uispaniam  itui'us)  Lavinii  sacrificium 
facere  vellet,  pulli  cavea  emîssi  in  proximam  silvam  fugerunt.  Ascon.  p.  18, 
K.-Sch.  :  {Cn.  Domitius)  crimini  dabat  {Scauro)  sacra  publica  populi  romani 
deum  Penatium,  quse  Lavini  fièrent,  opéra  eius  tninus  recte  casteque  fieri.  Serv. 
ad  JEn,  2,  296  ;  3,  12;  8,  6G4.  Schol.  Veron.  ad  Verg.  JEn.  i,  239:  (Ascanius) 
^neae  indigeti  templum  dicavit,  ad  quod  pontifices  quotannis  cum  consulibus 
[ire  soient  saerificaturi'].  Marc-Aurèle  alla  encore  à  Lavinium  après  son 
triomphe  sur  les  Marcomans,  Gapitolin.  M.  Ant.  pkil.^  27,  4. 

(3)  C.  /.  L.  III,  14o6,  4829  ;  —  V,  2044,  2071,  3417,  G494,  6991,  7782,  7823, 
8300,  8GG7;  —  VI,  1650,  1847,  1831,  1883;  —  IX,  703,  5438,  <11C5,  3803>;  — 
X,  483,  <4721>.  —  Orelli,  3100,  3921  <=  C.  I.  L.  XIV,  31 8>;  G008,  6747,  7108. 
<=:  C.  I.  L.  XIV,  293.  —  V.  un  adlectus  in  numerum  Laurentium  Lavinatium, 
C.  L  L.  VIII,  10a01.>  L'inscription  rapportée  dansHenzen,  3113,  est  apocry- 
phe. V.  C.  I.  L.  V,  424*. 

(4)  C.  /.  L.  IX,  4G8G. 

(3)  C.  /.  L.  III,  1180,  6270  ;  —  V,  6357  ;  —  VI,  2176  ;  —  VIII,  <1439>,  7978 
—  Laurrntium  Lavinatium  seulement,  C.  I.  L.  X,  7380. 

(6)  C.  L  L.  VI,  1624  ;  —  IX,  3022. 

(7)  Orelli,  2172  <=  Wilmanns,  2104>. 

(8)  C.  I.L.  III,  1198. 

(9)  C.  I.  L.  X,  797. 

(10)  Henzen,  6747  <=  Wilmanns,  1d99>. 

(11)  C.  L  L.  VI,  1633  ;  —  VIII,  9368;  —  Orelli,  2178,  6709  <=  CI.  L.  XIV, 
334,  171>. 

(12)  Orelli,  2130  <=C.  /.  L.  XII,  408.> 
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les  villes  de  l'Italie  et  même  dans  les  provinces  éloignées,  p.  ex. 
en  Dacie  et  en  Afrique  (1)  ;  il  devait  cependant  y  avoir  des  re- 
présentants de  la  corporation  tout  entière  à  Rome,  car  cette  cor- 
poration y  élevait  des  monuments  (2)  et  y  avait  une  caisse  com- 
mune (3). 


4.  Sagerdotes  Cabenses. 


Ils  tiraient  leur  nom  d'une  vieille  ville,  Cabum  ou  Caba  in 
monte  Albano  (4).  Ils  figuraient  en  qualité  de  prêtres  aux  ferix 
Latinse  et  de  là  vient  la  dénomination  plus  complète  qui  leur 
est  donnée  :  Cabenses  sacerdotesf eriarum  Latinaimmmontis  Al- 
bani  (3).  On  leur  donne  quelquefois  aussi  le  titre  abrégé  de5«- 
cerdos  Cabensis  moniis  Albaïii  (6).  Il  est  rarement  question 
d'eux,  quoiqu'on  trouve  des  preuves  de  leur  existence  jusqu'à  la 
fin  du  m*'  siècle  après  J.-C.  (7). 


(1)  V.  les  renseignements  qu'à  réunis  Bruzza,  op.  cit.  p.  69. 

(2)  C.  /.  L.  VI,  1047,1066. 

(3)  Yt'arcai'ius  Laurentium  Lavinatium,  C.  I.  L.  VI,  2197,  est,  comme  l'ad- 
met Henzen,  un  comptable  des  prêtres  et  non  do  la  ville  ;  du  moins,  cela 
est-il  probable. 

(4)  V.  Mommsen,  Bull.  delV  Inst.,  1861,  p.  205  et  s.  ;  <Hermes,  XVII, 
p.  50>.  Pline,  n.  h.  3,  64,  énumére  dans  l'ordre  alphabétique  une  série 
de  villes,  parmi  lesquelles  on  remarque  les  Cingulani,  les  Gabienses 
in  monte  Albano,  les  Foropopulienses.  On  a  voulu  lire  Fabiensesau  lieu  de 
Gabienses  et  Detlefseu  soutient  cette  leçon;  mais  c'est  Gabienses  on  Ca- 
benses qu'il  faut  lire  avec  Mommsen.  Ajoutons  que,  dans  le  catalogue  des 
villes  de  la  ligue  latine  d'après  Dionys.  o,  61,  on  trouve  des  Kapavoî,  et 
que  Mommsen  croit  que  ce  sont  les  Cabenses.  <Sur  le  lieu  où  était  située  la 
ville,  V.  G.-B.  de  Rossi,  Annali  d.  but.  1873,  p.  1G8  et  s.>. 

(5)  C.  L  L.  VI,  2173=2021. 

(6)  C.  /.  L.  VI,  2174,  2175. 

(7)  L'inscription  à  la(iuello,  on  se  réfère  est  une  dédicace  à  l'empereur 
Tacite  (273,  276).  C.  /.  L.  VI,  2173.  De  Rossi,  Ephem.  epig.  II,  p.  99,  sup- 
pose que  l'inscription  C.  I.  L.  VI,  2019,  est  un  fragment  d'un  album  des 
Cabenses. 
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5.  Albani. 


Les  habitants  d'Albe  la  Longue  perdirent  leur  indépendance 
sous  ïullus  Hostilius  et  furent  transportés  à  Rome  (1).  Leur 
territoire  fut  dès  lors  rattaché  à  Bovillae,  dont  les  citoyens  pri- 
rent le  nom  à' Albani  Longani  Bovillenses{2).  Les  magistrats  de 
Bovillae  (3)  eurent,  ce  semble,  à  s'occuper  des  temples  d'Albe. 
Quant  au  culte,  il  passa  à  l'État  romain  (4).  Une  nouvelle  soda- 
Ulas  ne  fut  cependant  pas  établie;  l'ancien  sacerdoce  fut  main- 
tenu, avec  cette  différence  qu'au  lieu  d'être  pris  parmi  les  habi- 
tants du  municipe,  les  prêtres  étaient  des  citoyens  romains  (5). 
Ces  prêtres  sont  des  pontifes,  des  Salii  sous  la  présidence  d'un 
magister  Saliorum  (6),  des  virgines  Vestales  (7)  et  un  ?'ex  sa- 
croriim  (8)  ;  on  les  retrouve  encore  dans  les  derniers  temps  de 
l'empire  (9). 


(l)Liv.  1,29,  30.  Dionys.  3,  31. 

(2)  C.  I.L.  VI,  1851.  Orelli,  119,  6019. 

(3)  On  le  conclut  d'une  inscription,  Orelli,  3701,  d'après  laquelle  les  Dé- 
curions permettent  d'exposer  l'image  d'une  Vestale. 

(4)  C.  /.  L.  VI,  2161  :  L.  Fontf.ius  Flavianus  pontifex  Alhanus.  Les  Fonteii 
étaient  originaires  non  pas  d'Albe,  mais  de  Tusculum. 

(5)  C.  /.  L.  VI,  146U,  2161,  2168  ;  —  IX,  lo9o. 

(6)  C.  /.  L.  VI,  2110,  2171. 

(7)  Il  est  fait  mention  de  la  Vesta  Albana  dans  Juvénal,  4:  61.  <L'ins- 
cription  d'Orelli,  1393,  est  apocryphe>.  Sur  les  Virgines  v.  Asconius,  p.  35, 
K.-Sch.  :  —  Virgines  quoque  Albanœ  dixerunt  mulierem  îgnofam  venisse  ad  se, 
quse  Milonis  mandato  votum  solveret,  guod  Clodius  occisus  esset.  C.  I.  L.  VI, 
2172  ;  V{irgi7ii)  V{estali)  maximœ  ar[cis  A]lbanœ.  Orelli,  3701  :  Severinae  vir- 
ginis  Albanœ  maxi\jnce']. 

(8)  C.  /.  L.  VI,  2215. 

(9)  Symmachus,  ep.  9,  147  :  incsslitm  Primigenise,  dudum  apud  Albam  Ves- 
talis  antistiiis,  eollegii  nostri  disquisilio  deprehendit.  9,  148  :  Prœfecto  urbi  in- 
cestatx  PrimigeniaË  Virginis,  quae  sacra  Albana  curaùat,  acollegionostro  vindic- 
ta  delata  est.  On  voit,  d'après  ces  textes,  que  les  Vestales  albaines  étaient 
comme  les  Vestales  romaines  sous  la  surveillance  du  collège  des  pontifes. 


Marquardt,  Cultes,  t.  II.  {Q 


242  LE  CULTE   CHEZ   i.ES  ROMAINS. 


6.  Sagerdotes  Gj:ninenses  (1). 


La  ville  de  Ctenina  avait  été,  à  ce  qu'on  croyait,  détruite  par 
Romulus,  vainqueur  de  ses  habitants  (2),  Dès  lors  les  mcra 
de  cette  ville,  sur  lesquels  nous  ne  savons,  d'ailleurs  absolu- 
ment rien,  devinrent  des  sacra publica populi  Romani  (3).  Le 
culte  était  rendu  par  une  sodalitas  de  sacerdotes  Cœninenses 
dont  le  président  est  appelé  dans  une  inscription  grecque  (4) 
u-y-To:  Kaivc'>/;vG!,:  îepîov  ^r,;7.oo  'Pcoa'/ioiv  ;  il  a  dû  par  consé- 
quent porter  le  titre  de  sumnms  Cœniti  nsis  (o)  ou  de  magister 
Cœninensium. 


7.  Sagerdotes  SugliiAni. 

L'origine  de  ces  prêtres  est  inconnue;  il  n'est  question  nulle 
part  d'une  ville  latine  d'où  leur  nom  aurait  été  tiré  et  il  est  fort 
rare  qu'il  soit  fait  mention  d'eux  dans  les  textes  (6). 

Tous  les  sacerdoces  municipaux  dont  il  a  été  question  jus- 
qu'ici étaient  inférieurs  en  dignité  aux  sacerdoces  romains;  aussi 
étaient-ils  recherchés  surtout  par  des  personnes  qui  n'apparte- 
naient pas  ;\  la  classe  sénatoriale,  et  auxquelles  l'accès  des 
grands  collèges  était  interdit.  En  général,  les  prêtres  municipaux 

(1)  Henzen,  Annali  d.  Inst.  1837,  p.  90  et  s. 

(2)  Plutarch.  Rom.  16.  Liv.,  1,  10,  4.  Propert.  o,  10,  7.  Eloge  de  Romulus, 
C.  I.  L.  I,  p.  283,  elog.  XXII.  Henzen.  Ephem,  epig.  I,  p.  157. 

(3)  C.  I.L.  V,  40.j9,  5128;  —  VI,  l.'iOS;  —  IX,  488j,  4886;  —  X,  3704  ;  — 
Orelli,  96.  —  Bull.  d.  Inst.  1864,  p.  111. 

(4)  Je  l'ai  expliquée,  Ephem.  epigr.  I,  p.  203. 

(5)  Ainsi  il  y  a  un  summus  haruspex  (Gic.  de  div.  2,  24,  .32),  un  siimmtis  sa- 
cerdo'^,  un  summus  potitifex,  un  summus  magister.  V.  Marini,  Atti,  p.  55. 

(6)  Il  en  est  question  trois  fois  dans  les  inscriptions  latines  (C.  /.  L.  VI, 
2178,  2179,  2180)  et  une  fois  dans  une  inscription  grecque  (v.  Henzen,  C.  I. 
L.  VI,  2179),  où  ils  reçoivent  le  titre  de  upsô;  So-jxtvtavwv,  c'est-à-dire sat-er- 
dos  Sucinianorum. 


PRÊTRES    DES  CUI/FES    MUNICIPAUX.  -.'43 

étaient  de  la  classe  des  chevaliers  ;  par  exception,  c'ëtaieDl 
quelquefois  de  simples  affranchis  (1).  S'il  se  rencontre  parmi 
eux  un  sénateur  ou  un  consulaire  (2),  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il 
était  déjà  prêtre  au  moment  d'être  investi  de  ces  hautes  digni- 
tés. Ces  fonctions  sacerdotales  n'étaient  pas  purement  honorifi- 
ques ;  elles  donnaient  droit  à  certains  privilèges,  par  exemple,  à 
l'exemption  des  charges  civiles  (3).  Elles  étaient  conférées 
d'ordinaire,  à  ce  qu'il  semble,  par  le  collège  des  pontifes  (4), 
par  exception,  par  l'empereur  lui-même  (o). 


(1)  La  preuve  en  a  été  fournie  d'une  manière  détaillée  par  Wilmanns,  op. 
cit.,  p.  46  et  s. 

(2)  Orelli,  3100.  C.  I.  L.  VIII,  7978   :  —  Claudiœ  P.  f.  Qiiir.  Gallittae 

sorori    Ti.    Claudi   Claudiani  leg.  Augg.  pr.  pr.  c.  v.  consid{ari)  provinc.  et 

exerc{itus)  Pann{oniae)inferior[is)  et  superior(is) prastori  tutela7-i[o  sa- 

cerdo]ti  septe7n[vii'o]  epulonum  [sacer]doti.  Laurent(ium)  Lavinat[iiim) . 

(3)  C.  I.  L.  X,  ;5704  :    Veratio  A.  f.  Pal.   Severiano,  equiti  Rom. qui, 

cum  privilegio  sacerdoti  Cœninensis  munitus  jMtuisset  ah  hononb(us)  etmuneri- 
b{us)  facile  excusari  —  honorem  œdililat{is)  laudabiliter  administravit.  V.  pour 
plus  de  détails,  Wilmanns,  p.  57  et  s. 

(4)  Du  moins,  cela  est-il  rendu  vraisemblable  par  l'inscr.  qui  figure  au 
Bull.  d.  Inst.  1864,  p.  111,  et  que  Nissen  et  Zangemeister  complètent  ainsi  : 

[sacerdos]  Caeniniensis  a  po[ntificibus  creatus].  <Gpr.Mommsen,  Staats- 

recht,  112,  p.  25. > 

(5)  CI.  L.,  VI,  1398. 


LES    JEUX 


Par  Ludwig  FRIEDLAENDER. 


LES    JEUX 


1.  Généralités. 


Les  jeux  (1),  ludi,  furenl,  à  l'origine,  des  courses  instituées  Les  jeux  les 
dans  un  but  religieux,  pour  rendre  un  culte  aux  divinités  pro-  i' "^ '''"''^°''- 
tectrices  des  chevaux  et  des  mulets,  Mars  et  Consus(2).  Le  27 
février  (3)  et  le  13  mars,  sur  la  plus  ancienne  place  de  jeux,  le 
Campus  Martius  (4),  on  célébrait  en  l'honneur  du  premier 
de  ces  dieux  les  Eqiiirria;  le  dernier  jour  appelé  aussi  Ma- 
muralia,  paraît  avoir  été  la  partie  la  plus  importante  de  la 
fête  (5).  Les  Consualia  avaient  lieu  au  cirque  le  21  août  (6)  et 

(1)  V.  Darstellungen  eus  derSittengeschichteRoms ,  par  L.  Friedlander,  2»  vol., 
5»  éd.,  1881;  «voir  la  trad.  franc,  de  Vogel,  Mœurs  romaines  du  règne  d'Au- 
guste à  la  fin  des  Anlonins,  t.  Il,  les  spectacles;»  il  y  a  là  une  étude  détail- 
lée sur  les  jeux  à  Rome.  Ce  livre  sera  désigné  dans  les  notes  suivantes  par 
l'abréviation  S.  G. 

(2)  Mommson,  D;  ■  ludi  magni  und  Romani,  Rhein.  Mus.,  N.  F.  XIV  (1839), 
p.  79. 

(3)  Jordan,  Topogr.  I,  1,  497  et  s.,  498. 

(4)  Mommsen,  C.  I.  L.  T,  p.  388,  pour  le  14  mars;  Varro,  l.  l.G,  13  :  Ecurria 
(sic  cod.  Flor.)  ah  equorum  cursu  :  eo  die  enim  currunt  in  Martio  cainpo.  Fes- 
tus,  ep.  p.  80  :  Equiria  ludi  quos  Romulus  Marti  inslituif,  etc.  ;  Gpr.  Id.  v. 
Martialis  campus,  p.  131.  —  Ovid.  fast.  2,  853  et  s.  ;  3,  517  et  s.  —  On  cou- 
rait en  plein  cbamp  et  non  dans  un  cirque;  lorsrjue  le  champ  de  Mars  était 
inondé,  on  allait  sur  le  Gselius  dans  ce  qu'on  appelait  le  Campus  Martialis. 
Ovid.  fast.  3,  321  et  s.  Festus,  p.  131. 

(3)  Mommsen,  ib.  (sur  le  27  février).  Gpr.  ci-dessus,  t.  II,  p.  163. 

(G)  Mommsen,  C.  I.  L.  1,  400.  Varro,  l.  l.  G,  20  ;  Consualia  dicta  a  Cojtso, 
quod  tum  ferlr.  publicae  ei  deo  et  in  circo  ad  aram  eius  ludi  illi,  quitus  virgi- 
nes  Sabinœ  raptœ.  Dionys.  2,  31  :  ttjv  8k  tôte  (lors  du  rapt  des  Sabines)  'j-K>t 
'Pwij.'jXo'j  xaStîpwOeîffav  £opTf,v  sti  y.a\  s!;  i\).ï  ayovT:;  'Pw|j.aToi  8t;TÉ),o-j-'  .a>v- 
TO-ja),',a  y.aXo'jVTîç  —  xa\  àpô[Loç  tTiTicav  's-jxtcôv  tî  xal  â'î-JxTwv  iit:xû.f  .ai. 
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le  15  décerabre(i).  Ces  jeux  sont  les  seuls  dont  il  soit  fait  men- 
tion dans  le  plus  ancien  calendrier  romain. 
Dès  les  temps  les  plus  reculés,  il  fut  d'usage  de  promettre 
Les  jeux       dcs  jcux  aux  dieux  à  propos  de  tout  événement  extraordinaire, 
extrâordmaires   surtout  lorsqu'uue  gucFrc  éclatait  ou  pendant  qu'elle  durait; 

furent  établis  à  la  -,  »i/i         •.  t       i  i,  .      «    . 

suite  de  vœux,  on  Ics  Célébrait  pour  accomplir  les  vœux  que  Ion  avait  faits 
et  pour  remercier  les  dieux  (surtout  Jupiter,  le  plus  grand 
de  tous)  des  grâces  qu'ils  avaient  accordées  {ludi  magni,  ma- 
ximi,  votivi).  A  force  d'être  renouvelés,  ces  jeux  devinrent  avec 
le  temps  des  fêtes  annuelles;  l'usage  où  l'on  était  de  les  célé- 
brer périodiquement  finit  par  se  transformer  en  une  véritable 
règle  (2). 

Il  y  eut,  pendant  la  République,  sept  fêtes  annuelles  de  ce 

Les  sept  ludi    geurc  (3)  :  les  ludi  Romani^  plebeii^  Ceriales,  Apollinai'es^  Me- 

annui   à  l'époque  ,  .  ,  _    .  . 

de  uRopubViquo.  galeîises,  Florales,  Victonœ  Sialansp.  Msiis  les  jeux  les  plus  an- 
ciens, les  ludi  Romani  eiplebei,  étaient  les  plus  renommés.  Eux 
seuls  étaient  suivis  d'un  repas  sacré  [epulum)  (4),  ce  qui  était 
nécessaire,  selon  Dion  Cassius,  pour  qu'il  y  eût  des  jeux  sacrés 
au  sens  propre  du  mot  (5).  C'étaient  aussi  les  seuls  auxquels 
s'ajoutât  un  jour  spécial  pour  l'essai  des  chevaux  {eqiiorum 
probatio).  On  y  tenait  des  marchés  comme  on  en  tenait,  d'ail- 
leurs, à  Toccasion  des  ludi  Apollinares  (6).  A  l'exception  de  la 
plus  récente  de  ces  fêtes,  des  ludi  Victoriœ  Sullanœ  qui  furent 
supprimés  (comme  les  ludi  Victorise  Cœsaris),  —  tous  ces  jeux 

(1)  Mommsen,  ibid.  p.  408.  Dionys.  1,  33  et  Plutarch.  qu.  Rom.  48  et  s. 
placent  au  15  décemlire  (tous  deux  d'après  Varron)  lo  couronnement  des 
clievaux  et  des  mules.  Festus,  p.  148  :  MuUs  celebrantur  ludi  in  circomaximo 
Consiiaiibus,  quia  id  genus  quadrupedum  primiim  pulatur  cœptum  currui  vehi- 
culoque  adiunqi. 

(2)  Mommsen,  N.  Rh.  Mus.  XIV,  80.  Rom.  Chronol.  2  p.  167,  324.  Liv.  1, 
3o  :   sollemnes,  deinde  annui  mansere  ludi,  Romani  magnique   varie  appellati. 

(3)  Mommsen,  C.  1.  L.  I,  p.  377. 

(4)  Dio,  51,  1  :  àytova  'tepâv  (outw  yàp  touç  Tr^v  (7l-:-r\<ji^  e)(0VTaç  ô\o\i.â^oV(7i). 
Gpr.   Merkel,  Proll.  ad  Ovid.  Fast.  p.  IX  et  supra,  t.  II,  p.  39. 

(5)  C'est  pour  cela  qu'ils  semblent  avoir  été  fixés  primitivement  aux  idus 
désignés  pour  les  epula.  Mommsen,  l.  l. 

(6)  Les  calendriers  désignent  comme  Merkafus  les  jours  qui  vont  du  14  ou 
15  au  19  juillet  et  font  suite  aux  ludi  Apollinares  ((1-13)  ;  —  ceux  qui  vont 
du  20  au  23  septembre  et  suivent  les  ludi  plebeii  (4-19);  —  ceux  qui  vont  du 
18  au  20  novembre  et  font  suite  aux  ludi  Romani  (4-17). 
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durèrent  jusqu'aux  derniers  jours  de  l'empire  et  ne  cessèrent 
pas  d'être  célébrés  avec  un  grand  éclat  (1). 

A  partir  de  la  fin  de  la  République,  les  fêtes  annuelles  se 
multiplièrent  et  durèrent  plus  longtemps  (2).  En  l'an  708  =  46 
avant  J.-C,  on  fonda  les  ludi  victorise  Caesaris  (ou  Veneris  ge- 
netricis)  :  on  établit,  peut-être  en  734  =  20  avant  J.-C,  des  jeux  Les  jeux  se 
du  Cirque  qui  ne  duraient  qu'un  jour,  le  12  mai,  et  qu'on 
célébrait  en  l'honneur  de  Mars;  sous  Auguste,  une  autre  fête 
du  cirque  fut  également  instituée  en  l'honneur  de  ce  dieu,  le 
i^^  août  {ludi  Martiales)  (3),  mais  elle  ne  tarda  pas  à  disparaî- 
tre; après  la  mort  d'Auguste  (l'an  14  après  J.-C),  on  créa  les 
ludi  Aiigiistales;  ils  avaient  été  déjà  célébrés,  à  ce  qu'il  semble, 
tous  les  ans  depuis  743;  sous  Hadrien  on  établit  les  ludi  Parthici 
en  souvenir  de  la  victoire  de  Trajan  sur  les:Parthes,mais  ils  fu- 
rent aussi  abolis;  enfin  on  donna  des  jeux  du  Cirque  le  21  avril, 
jour  de  la  fondation  du  temple  de  Vénus  et  'de  Rome,  etc. 
Malgré  les  limitations  qui  y  furent  apportées  par  certains  empe- 
reurs comme  Nerva  (4),  Sévère  (.j)  et  Macrin  (6),  le  nombre  des 
jours  de  jeux  alla  toujours  croissant  et  sous  Marc-Aurèle,  il  n'y 
en  eut  peut-être  pas  moins  de  cent  trente-cinq  (7). 

Le  calendrier  de  3o4  en  mentionne  cent  soixante-quinze  :  — 
dix  jours  de  jeux  de  gladiateurs,  soixante-quatre  de  jeux  du 


(1)  Terlullian.  de  sp.  6,  cite,  parmi  les  anciens  jeux,  outreles  Latiares,  les 
Megalenses,  les  Apollinares,  les  Ceriales,  les  Florales  \  parmi  les  jeux  récents, 
il  ne  parle  que  des  Ne})tunales.  Dsius  le  calendrier  de  Philocalus,  les  six  an- 
ciens jeux  sont  énumérés  ensemble;  il  n'y  en  a  que  trois,  les  Romani,  les 
pleheil  et  les  Florales  auxquels  ce  calendrier  donne  une  durée  moindre  que 
par  le  passé. 

(2)  Mommsen,  C.  1.  L.,  I,  p.  377  et  s.  et  Commentarii  diurni,  ih.  382,  etc., 
aux  jours  où  ces  jeux  sont  établis.  Gpr.  la  fin  de  ce  chapitre. 

(3)  Mommsen,  R.  D.  G.  ^2,  p.  93. 

(4)  Dio.  68,  2. 

(a)  Vit.  Pertinacis,  15. 

(6)  Dio,  78,  15. 

(7)  Vit.  M.  Anfonini,  c.  10  :  faslisdies  iudiciarios  addidit  ita  ut  ducentos  tri- 
ginfa  dies  annuos  rébus  agetidis  litibusque  disceptandis  constitueret.  Les  autres 
jours  auraient  donc  été  des  jours  de  jeux  :  «  Quamquam  i?i  utramque  partem 
dubitari  potest,  ludosne  habiierint  dies  non  iudiciarii  omnes,  non  liabuerint  om- 
nes  dies  iudiciarii.  » 
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Cir({ue,  cent-un  de  jeux  scéniques  (1).  Les  uns  étaient  célébrés 
à  l'occasion  des  fêtes  des  dieux, les  autres  à  la  suite  d'événements 
heureux,  surtout  de  victoires  remportées  par  les  armées  ro- 
maines; ces  derniers  {ludi  Adiabenici,  Alamannici,  Francici, 
Gothici,  etc.)  datent  pour  la  plupart,  sinon  en  totalité,  du  temps 
de  Constantin,  c'est-à-dire  d'une  époque  oii  l'on  abandonnait 
déjà  le  culte  païen.  L'anniversaire  du  jour  de  la  naissance  des 
empereurs  régnants  était,  sans  doute,  célébré  par  des  jeux  (don- 
nés par  les  Consuls  déjà  depuis  l'a.  746)  (2).  S'il  s'agissait  des 
empereurs  morts,  on  ne  donnait  pas  de  jeux  en  leur  honneur 
avant  qu'ils  eussent  été  divinisés;  ces  fêtes,  d'ailleurs,  furent 
souvent  supprimées  (3).  Les  fêtes  commémoratives  du  jour 
où  un  empereur  montait  sur  le  trône  [natalis  imperii)  (4)  ne  se 
maintenaient  presque  jamais,  quand  elles  avaient  été  établies, 
après  que  son  règne  avait  cessé.  Bien  d'autres  jeux  annuels 
établis  par  flatterie  en  l'honneur  de  certains  empereurs  ne  leur 
survécurent  pas  (S). 
Déjà  du  temps  de  la  République  la  durée  de  ces  fêtes  fut  de 
proiongaiion  de  plus  eu  plus  prolongéc;  ainsi  les  ludi  Romani  qui  ne  duraient 

la  durée  des  jeux.  . 

d'abord  qu'un  jour  arrivèrent  peu  à  peu  à  en  durer  quinze,  et 
encore  après  la  mort  de  César  en  ajouta-t-on  un  seizième.  Les 
ludi  plebeii  qui  n'avaient  qu'un  jour,  en  eurent  quatorze;  les 
Ceriales  furent  portés  à  huit  jours,  etc. 
imt,uratwne<.  '^'^^^  différente  de  cette  prolongation  de  durée  est  Yiiistauratio, 
c'est-à-dire  la  reproduction  des  spectacles  (en  tout  ou  en  partie 


-  (1)  Mommsen  en  donne  une  liste,  C.  /.  L.  1,  378. 

(2)  Dio,  55,  16.  Mommsen,  ib.  p.  3S0. 

(3)  Dans  le  Cal.  Phil.  figurent  encoi-c  comme  jours  de  jeux  les  jours  an- 
niversaires de  la  naissance  d'Auguste  (53  septem')re),  de  Trajan  (18  septem- 
bre), d'Antoniu  le  Pieux  (19  septembre),  de  Verus  (15  décembre)  et  on  les 
célèbre  par  vingt-quatre  missus. 

(4)  Mommsen,  ib.  p.  381.  Gpr.  Staatsrecht,  112,  780  (fêtes  publiques  des 
empereurs),  799  (fêtes  des  membres  do  la  maison  impériale). 

(5)  Ainsi  le  Sénat  avait  établi  pour  fêter  le  jour  de  la  mort  de  Séjan,  en 
l'a.  31,  des  jeux  du  cirque  et  des  chasses  de  bêtes  féroces  qui  devaient  avoir 
lieu  tous  les  ans.  Dio,  58,  12.  De  même  il  établit  des  jeux  annuels  après  la 
conquête  de  la  Bretagne  (43),  Dio,  60,  22;  en  l'a.  59,  il  décida  :  ut  Quinqua- 
/rus  qiiibus  apertœ  insidiae  (d'Agrippine  contre  Néron)  essenl,  ludls  annuis  ce- 
lebrarentur,  etc. 
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seulement).  Si  la  représentation  d'une  pièce  était  troublée  par 
accident,  interrompue  ou  que  le  rituel  fut  violé,  les  ludi  étaient 
non  rite,  7ionrecte,  minus  dilig enter  facti;  aussi  devait-on,  pour 
apaiser  les  dieux,  célébrer  de  nouveau  la  fête  du  jour  où  l'irrégu- 
larité avait  été  commise  ou  même  recommencer  tout  le  spectacle. 
Dans  ce  dernier  cas  on  disait  Indi  toti  instaurati  siint  et  dans  le 
premier,  on  indiquait  le  nombre  des  jours  de  fête  que  l'on  refai- 
sait, p.  ex.  ludi  ter  instaurati snnt  on per  tridiium^  intriduum  (1). 
Etant  donnée  la  rigueur  du  rituel  romain,les  plus  légères  erreurs 
pouvaient  rendra  une  instauralio  nécessaire;  les  personnes  qui 
y  étaient  intéressées  (2),  n'hésitaient  pas  à  les  commettre  à 
dessein.  L'empereur  Claude  diminua  beaucoup  le  nombre  des 
instaurât iones  (3). 

C'était  le  collège  des  pontifes  «{ui  avait  à  s'occuper  des  jeux   nuidonn^ties 
prescrits  par  le  rituel   pour  le  culte  des  dieux,  en  supposant 
qu'il  n'y  eut  pas  de  collèges  spéciaux  chargés  de  ce  soin  comme 
c'était  le  cas  surtout  quand  il  s'agissait  des  dieux  nouveaux. 
Les  Equirria  ou  Consnalia  étaient  organisés  par  les  ponti-       l'r^^'es. 
fes  (4).  Nous  avons  dit  que  c'était  à  la  suite  de  vœux  qu'avaient 

(1)  Ritschl  traite  d'une  manière  détaillée  de  Vinslauvatio  dans  ses  Paven/a, 
p.  30!J  et  s.,  où  l'on  peut  voir  des  preuves  à  l'appui  de  ce  qui  a  été  dit  ci- 
dessus. 

(2)  Gpr.  en  particulier  les  anecdotos  rapportées  par  Liv.  2,  36  ;  Dionys. 
7,  68;  CAc.  de  div.  \,  26;  de  harusp.  7-espons/s,  cap.  11.  —  V.  à  ce  sujet 
Ritschl,  op.  cit.,  prœf.  p.  xxiri  et  s.  ;  autres  exemples,  p.  xxvi;  —  Plu- 
tarch.  Coriolan,  c.  2.j;  Dionys.  60,  6;  Arnob.  adv.  gent.  4,  31  ;  Gic.  de  harusp. 
resp.  cap.  \\.  :  si  ludiits  consisHl  aut  iibicen  repente  conlicuit  mit  puer  ille  pa- 
trimus  et  matrimus  si  thensam  non  tenuit  aut  lorum  omisit  aut  si  sedilis  verbo 
aut  simpulo  aberravit,  ludi  non  sunt  rite  facti  eaque  errata  cxpiantur  et  men- 
tes deorum  immortalium  ludorum  instauratione  placantur. 

(3)  Dio  Cass.  60,  6:  e!()i(7[j.évo-j  ts,  eî  xa"t  ôtsoûv  uspl  xà?  itav/iYypst;  £?»  toO 
V£vopii(3-[j.£vou  upa-zâsc-ri,  a'jO;;  a-jTcic;,  xaOdtTtEp  eipTixat  ptoi  yiyvEaOac,  xocl  Tio/Xdtxt; 
TO'jTou  xa\  TciapTov  ti£|j,7i:tov  te,  xa\  SéxotTOv  sffxtv  ors,  -tô  [lév  xt  xaxà  TU-/r|V,  xh 
ùi  h-)\  tiXeïittov  ex  TtapauxE'j?,;  tcov  w3EXou[j.évwv  an  aôioO,  (TU[/.6a!VovToç'  v6[J.(;)  (iev 
ïxx'ii  \i.[a.v  r|p.Épav  xou;  àyôjvaç  xwv  i'itowv  Ss-jtEpov  Y^yveaSai,  spyw  5e  xal  toOto  wç 
iCkrfiz^  £7r£T-/£v"  oùSÉv  yap  ï-i  ôaSîwç,  S.xz  \vi\Kvi  [j.Éya  (ZTroxEpSaivovTE;,  o\  te-/voj[j.£- 
voi  ayxb  £TiXr|jj,[j.É),o-Jv. 

(4)  Mommsen,  Staatsr.  II2,  2,  126.  On  peut  citer  encore,  parmi  les  jeux 
donnés  par  les  collèges  de  prêtres,  les  ludi  circenses  des  Arvales,  et  les 
ludi  Capitol/ni.  Gpr.  Mommsen,  Rh.  Mics.  XIV,  87;  sur  le  C.  I.  L.  1,  805;  — 
Ephem.  epifjr.  II,  12'.);  voir  plus  haut,  t.  I.  p.  162,  3  ;  —  Sueton.,  Domitian.  c.l4: 
cslebrabat  et  in  Albano  quotannis  Quinquatria  Minervse,  cui  collegium  institue 
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été  établis  tous  les  jeux,  ordinaires  ou  extraordinaires,  non 
compris  à  proprement  parler,  dans  les  cérémonies  du  culte  ; 
ces  vœux  n'étaient  obligatoires  pour  la  communauté  que  s'ils 
émanaient  des  magistrats  ayant  Vimperium  ;  aussi  c'étaient 
ces  mêmes  magistrats,  —  d'ordinaire  les  consuls,  —  qui  orga- 
nisaient les  jeux.  Ainsi  en  fut-il  pour  les  jeux  les  plus  impor- 
tantSj  les  seuls  connus  pendant  longtemps,  les  ludi  Romani  ; 
ainsi  pour  toutes  les  fêles  extraordinaires  (1). 

Les  hidi  Romani  furent,  avec  le  temps,  confiés  aux  soins  des 
édiles  curules  et  de  leurs  anciennes  fonctions  il  ne  resta  aux 

Consuls.  consuls  que  le  droit  à  une  place  d'honneur;  ils  ne  s'occupèrent 
aucunement  des  jeux  annuels  établis  durant  la  République  à 
une  date  plus  récente.  Durant  l'empire,  au  contraire,  on  les 
chargea  de  divers  autres  jeux,  et  l'usage  s'établit  déjà  sous  les 
premiers  empereurs,  de  fêter  l'entrée  en  charge  des  consuls 
en  donnant  des  jeux  (2). 

Ediles.  Les   édiles  curules  paraissent  avoir  pris  part  à  la  célébra- 

lion  des  jeux  romains  depuis  la  création  de  leur  fonction  en 
388  =  366.  La  cura  ludorumîwl  aussi  confiée  aux  édiles  pour  les 
jeux  de  date  plus  récente,  à  l'exception  des  ludi  Apollinares  dont 
le  préteur  de  la  ville  était  chargé.  Les  ludi  pleôeii  étRieni  OTgs.- 
nisés  par  les  édiles  plébéiens,  les  Megalenses  par  les  édiles  cu- 


ral,  ex  quo  sorte  ducti  maqîsterio  fungerentur  ederentque  ludos.  V.  Mommsen, 
RGDA^,  p.  40-43,  sur  les  ludipro  sainte  onpro  valetud'me  Aitgusti,  jeux  fon- 
dés en  726  par  les  consuls  et  célébrés  à  tour  de  rôle  par  les  quatre  grands 
collèges  de  prêtres,  pendant  le  régne  d'Auguste.  Le  Sénat  établit  pour  le 
jour  de  la  mort  de  Séjan  des  jeux  annuels,  qui  devaient  être  célébrés  par  les 
quatre  grands  collèges  de  prêtres  et  par  les  sodales  Augustales,  o  oùSÉTtoxe  èue- 
■jToîviTO.  Dio,  58,  12.  Les  ludi  magni  pour  la  guérison  de  Livie,  22  ap.  J.-G., 
étaient  célébrés  par  les pontifices,  ai/gin'es,  XVviri,  Vllvh'i  et  sodales  Augustales. 
Tac.  an7i.  2,  C4. 

(1)  Mommsen,  Staatsr.  Ils,  2.  129. 

(2)  Le  plus  ancien  témoignage  qui  soit  certain  au  sujet  de  ces  jeux  se 
trouve  dans  Epictet.  diss.,  4,  10,  21  :  y.oà  il  to  y£v6[A£vôv  èo-ti  ;  AcoSexa  Ssa^à 
(îâêôwv  xa\  xplç  Y)  TExpàxiç  Èm  Prii^a  xaôccrat  xat  xp'tç  rj  xïxpâxtç  èni  pY][ia  xaOtaat 
xa\  xipx-^ffta  SoOvat  xa\  (nzvpitri  SetTTvîaai.  On  trouve  aussi  une  allusion  à  ces 
jeux  dans  Martial,  8,  78;  à  l'occasion  des  jeux  donnés  par  Stella  pour  célé- 
brer la  victoire  sur  les  Sarmates,  il  dit  :  Qicid  mimerem  currus  ter  denaque 
prœmia  palmss ,  Quse  dare  non  semper  consul  M^er5f«csoZei?Gpr.  surtout  Mom- 
msen, Staatsr.  IP,  1,  129  et  s. 
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rules;  les  Ceriales  anciennement  par  les  premiers  (1),  depuis 
710  =:  44  probablement  par  les  édiles  cériales  qu'avait  créés 
César.  Cicéron  range  les  Floralia  parmi  les  jeux  des  édiles  cu- 
rules;  on  aurait  dû  s'attendre  pourtant  à  ce  qu'ils  rentrassent 
dans  les  attributions  des  édiles  plébéiens  (2).  En  732,  Auguste 
transmit  \di.cura  liidorum  aux  préteurs;  à  partir  de  cette  époque 
il  n'y  eut  d'autres  jeux  édiliciens  que  ceux  qui  étaient  donnés 
volontairement  par  les  édiles  (3). 

En  47  après  J.-C,  les  questeurs  furent  chargés  d'organiser 
les  jeux  de  gladiateurs  {mimera)  (4);  puis,  en  54,  cette  charge 
leur  fut  enlevée  et  depuis  lors  ils  ne  les  célébrèrer.t  que  de 
temps  à  autre  (5),  quand  il  leur  plut,  jusqu'à  ce  que  Domitien 
leur  en  restitua  la  direction  régulière.  Le  calendrier  de  354 
place  encore  ces  munera  dans  le  mois  de  décembre  (6),  ".ux  dix 
jours  suivants  :  2,  4,  —  6,  8, 19,  20,  21,  23,  24.  L'obligation  de 
donner  ces  jeux  pesait  primitivement  sur  tous  les  questeurs  j; 
Alexandre  Sévère  ne  l'imposa  qu'aux  quoestores  candidati  prin- 
cipis  ;  les  autres  recevaient  de  la  caisse  de  l'Etat  des  sommes 
d'argent  pour  leurs  munera  et,  à  raison  de  ce  fait,  portaient  !e 
nom  d'arcarii  (7). 

Les  jeux  ordinaires  étaient  donnés  par  les  magistrats  ;  mais  dès 
la  fondation  de  l'empire,  les  empereurs  établirent  fréquemment 
des  jeux  extraordinaires  et  qui  furent  souvent  très  brillants  (8). 


Préteurs. 


Questeurs. 


Empereurs. 


(1)  Malgré  l'assertion  contraire  de  Cicéron,  Fe?T.  5,  14,  36.  Mommsen,  op. 
cit.,  112  ^^  507-509. 

(2)  Mommsen,  Staatsr.  II2,  i,  505-10. 

(3)  Mommsen,  Staatsr.  II2,  1,  p.  510,  3. 

(4)  Mommsen,  op.  cit.,  p.  522. 

(5)  Par  exemple  par  Lucain  qui  fut  peut-être  questeur  en  l'a.  64,  Vita 
Lucani  (Ileifferscheid,  Rell.  Sueion.,  p.  77)  ;  quaesturam  in  qua  ciim  coUegis 
more  tune  usilato  muniis  qladiatorium  edidit. 

(6)  D'après  Mommsen,  Staatsr.  I2,  583  (C.  /.  L.  I,  p.  407),  parce  que  les 
questeurs  entraient  en  fonctions  le  5  décembre. 

(7)  Mommsen,  Staatsr.  II2,  1,  522,  cpr.  I2,  539.  C'est  pourquoi,  dans  les 
Fasti  Philocal.,  le  munus  arcee  et  le  munus  candidee  ne  sont  pas  confondus 
(C.  /.  L.  I,  p.  407).  Sur  la  signification  du  terme  quœstores  candidati  après 
Constantin,  v.  Staatsr.  II2,  1,  518. 

(8)  Mommsen,  Staatsr.  II2,  2,  910  et  s.  Hirschfeld,  Verwaltungsgeschichte 
177.  Cpr.  aussi  Mommsen,  R.  G.  D.  A^  p.  90,  55. 


■2oi  LE   CULTE    CHEZ   LES  ROMAINS. 

C'étaient  des  commissaires  extraordinaires  {curatores  hidorum) 
qui  avaient  à  organiser  les  ludl  et  des  commissaires  perma- 
nents {curatores munerum)  qui  étaient  chargés  des  mujiera(i). 
L'argent  destiné  aux  jeux  venait  primitivement,  dit-on,  du 
produit  des  bois  sacrés  ;  aussi  l'appelait-on  lucar.  11  était  fourni 
Frais  des  jeux,  p^r  Vœrariwn  à  ceux  qui  donnaient  les  jeux  (2).  Pour  les  jeux 
voués  aux  dieux  il  semble  que  l'on  ait  dépensé,  dès  les  temps 
les  plus  anciens,  une  somme  fixe  (peciinia  ccrta)  (3);  c'était, 
d'ordinaire,  200,000  as  (4).  Pour  la  première  fois,  en  Tannée 
534^=200,  on  ne  détermina  pas,  en  vouant  des  jeux,  la  somme 
qui  devait  servir  à  en  solder  les  frais  [de  pecunia  incerta).  De- 
puis le  jour  où  les  liidi  Romani  passèrent  à  l'état  de  fête  per- 
pétuelle, on  y  dépensa  200,000  sesterces;  et  il  en  fut  ainsi  jus- 
qu'aux i4uerres  puniques  (o)  ;  mais  en  337  =  217  on  semble  être 
allé  jusqu'à  333,333  ^''3  sesterces  (6). 

Pour  l.js  jeux  Apollinaires  on  donna  12,000  as  en  542=212. 
Comme  lesdemandesallaient  toujours  croissant,  l'Etat  déboursa 
des  sommes  de  plus  en  plus  fortes;  en  31  après  J.-C,  il  donna 
760,000  sesterces  pour  les  ludi  Romani,  600,000  pour  les  ludi 
plebeii,  380,000  pour  les  ludi  Apollinares  (7).  Mais  dans  le  cours 
du  temps  les  contributions  qu'étaient  tenus  de  fournir  ceux 
qui  donnaient  les  jeux,  s'étaient  accrues  dans  une  mesure  plus 
forte  encore.  Déjà  d'assez  bonne  heure  s'était  introduite  la  cou- 
tume w^  5;î/e;iâ?o?*  œdilitatum  ah  optimis  viris  postularetur  {^)  ; 
lorsque  les  sommes  octroyées  par  l'Etat  ne  suffisaient  pas,  les 
édiles  et  les  autres  personnages  qui  donnaient  des  jeux  devaient 
fournir  un  appoint  considérable,  si  bien  qu'ils  se  trouvaient  dans 
la  nécessité  do  tirer  l'argent  de  leur  propre  bourse,  et  même  de 

(1)  HirscMeld,  oj).  cit.  Mommsen,  op.  cit.,  911,  1  et  2,  considère  le  pro- 
curator  munerum  comme  investi  d'une  fonction  permanente,  les  curatores 
munerum  comme  des  commissaires  spéciaux. 

(2)  Mommsen,  Slaatsr.  II2,  1,  S9,  4. 

(3)  Staatsr.  P,  280  et  s.;  Liv.  31,  9,  1. 

(4)  Mommsen,  Rhein.  Mus.  XIV,  87. 

(5)  Dionys.  1,  71.  Marquardt,  Staatsverwaltuny,  \1~,  p.  85,  7. 

(6)  Liv.  22,  10,  7. 

(7)  Marquardt,  op.  cit.,  p.  se. 

(8)  Cic.  de  offic.  2,  16. 
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se  faire  aider  par  leurs  amis  (1)  ou  de  pressurer  les  alliés  et 
les  provinces  (2).  Depuis  la  fia  de  la  deuxième  guerre  punique, 
la  contribulion  des  magistrats  grossit  dans  des  proportions  ex- 
traordinaires ;  plusieurs  d'entre  eux  y  dépensèrent  tous  leurs 
biens,  par  exemple,  Livius  Drusus  (3)  ;  au  dernier  siècle  de  la  Ré- 
publique, les  jeux,  surtout  ceux  donnés  par  M.  .Emilius  Scaurus 
en  o8  av.  J.-C,  absorbèrent  des  sommes  énormes  (4).  A  tel 
point  qu'en  726  =  28  av.  J.-C,  il  ne  se  trouva  personne  dans  le 
Sénat  appauvri  pour  se  charger  du  fardeau  de  Tédililé  (^)).  Les 
préteurs,  auxquels  les  jeux  furent  transmis  en  732,  reçurent 
pour  les  donner,  de  l'argent  des  caisses  de  l'Etat.  Mais  cela  ne 
suffit  point.  On  le  voitbien  par  l'ordonnance  d'Auguste,  d'après 
laquelle  un  préleur  ne  doit  pas  prendre  plus  que  ses  prédéces- 
seurs sur  ses  ressources  privées  (6).  En  737  =  17,  ce  prince 
permit  aux  préteurs  de  dépenser  pour  les  jeux  le  triple  de  ce 
qu'ils  recevaient  de  l'Etat  (7)  et  en  l'an  7  ap.  J.-C,  on  leur  re- 
tira de  nouveau  l'argent  qui  leur  était  fourni  pour  les  jeux  de 
gladiateurs  (8).  Quoique  les  empereurs  n'aient  cessé  d'accorder 


(1)  V.  im  exemple  de  la  persistance  de  cet  usage  durant  l'empire,  Senec. 
de  benef.  2,  21. 

(2)Liv.  40,  44  (573=179)  :  De  pecunia  ftnitur,  ne  maior  causa  ludorum  con- 
sumeretur,  quam  quanta  Fulvio  Nob'diori  post  jEtollciim  bellum  ludos  facienti 
décréta  esset  (39,  5)  :  neve  quid  ad  eos  ludos  arcesseret  cogeret  acciperet  face- 
ret  adversus  id  senatus  consultum^  quod  L.  Mmilio  Cn.  Bœbio  (372)  consulibus 
de  ludis  factum  esset.  Decreverat  id  senatus  propter  effusos  sumtus  factos  in 
ludos  Ti.  Semprenii  aedllis,  qui  graves  non  modo  Italise  ac  sociis  Latini  nomi- 
nis,  sed  etlam  provinciis  externis  fuerunt.  Gpr.  Cic.  ad  Att.  G,  1,  21  ;  ad  fam. 
2,  11,  2;  8,  9,  3;  ad  Qu.  fr.  \,  19. 

(3)  Il  fut  édile  avant  d'être  tribun  en  663.  Aurel.  Victor,  de  virls  ill.  c.  66. 
La  première  souscription  pul)lique  fut  faite  pour  les  jeux  de  L.  Scipio  Asia- 
ticus,  508.  Plin.  n.  h.  33,  138.  Mommsen,  R.  G.  P,  809.  Dio,  48,  53,  et  53,  24, 
rapporte  deux  cas  où  le  peuple  contribua  aux  frais  de  l'édilité  ;  ce  fut  d'a- 
bord pour  M.  Oppius  {œd.  cur.  37  av.  J.-C.)  et  ensuite  pour  G.  Egnatius 
Rufus  [asd.  cur.  27  av.  J.-G.). 

(4)  Marqua-rdl, Staatsverw.  II^,  p.  86. 

(5)  Dio.  53,  2. 

(6)  Dio.  ibld.  Les  tribuns  étaient  tenus  de  fournir  une  certaine  somme 
lors  des  jeux  Augustaux,  Dio.  56,  47.  Ils  avaient  offert  de  donner  les  jeux 
à  leurs  frais,  sed  décréta  pecunia  ex  serario.  Tac.  ann.  1,  15. 

(7)  Dio.  54,  17. 

(8)  Dio.  33,  31. 
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des  subventions  extraordinaires  (1),  et  qu'on  ait  rendu  à  plu- 
sieurs reprises  des  dispositions  pour  restreindre  les  frais  des 
jeux  (2),  les  dépenses  imposées  de  ce  chef  à  leurs  organisateurs 
s'élevèrent  jusque  dans  les  derniers  temps  à  des  chiffres  prodi- 
gieux (3). 
Jeux  privés,  Outrc  Ics  jcux  publics  {ludi  publicï),  il  y  avait  aussi  à  Rome 
des  jeux  privés  {ludi  privati)  donnés  soit  par  une  partie  du 
peuple  (4),  soit  par  des  associations,  des  familles  ou  des  parti- 
culiers; tels  étaient  les  jeux  qu'on  célébrait  lors  des  funérailles 
{ludi  funèbres).  Aux  organisateurs  de  ces  jeux  on  permettait 
comme  aux  organisateurs  des  jeux  publics,  d'avoir  des  lic- 
teurs (5)  et  de  porter  la  toga  prsetexta  (6). 

Durant  l'empire,  de  simples  particuliers  donnèrent  des  jeux 
soit  sans  cause  spéciale,  uniquement  pour  les  plaisirs  du  peu- 
ple, soit,  ce  qui  était  fréquent,  dans  le  but  de  fêter  un  heureux 
événement  (7);  c'est  ainsi  que  L.Arruntius  Stella  (cos.  101)  cé- 
lébra par  desjeuxmagnifiques  l'heureuse  issue  de  la  guerre  faite 


(1)  Yil.  Hadrian.,  cap.  3.  Le  rescrit  de  Valéi'ien  {vit.  Aureliani,  c.  12)  est 
apocryphe.  Mommsen,  Staatsr.  12,  396,  4  ;  —  112,  i29,  5.  Quelquefois  le  fisc 
se  contentait  défaire  des  avances  que  les  editores  devaient  lui  rembourser, 
Fronto,  epp.  ad  Ail.  Verum,(j,  9.  Gpr.  sur  les  derniers  temps  P.  E.  Millier, 
Gen.  œv.  Theod.  II,  p.  56. 

(2)  Tibère  (Sueton.  cap.  34)  :  ludorum  ac  munerum  impensas  corripuit.  Sur 
les  mesures  prises  par  Nerva,  cpr.  Dio,  08,  2.  Antonin  le  Pieux  {vita  12)  : 
sumtum  muneribus  gladiatoinis  instituit. 

(3)  Mommsen,  Staatsr.  112,  129,  3.  Marquardt,  Staatsv.  112,  87.  Friedlan- 
der,  S.  G.  115,  270. 

(4)  Peut-être  les  ludi  plebeli  ont-ils  commencé  par  être  des  jeux  privés. 
Mommsen,  Staatsrecht,  P,  235,  3. 

(5)  Mommsen,  Staatsrecht,  P,  375;  cpr.  340,  342,  6. 

(6)  Mommsen,  Staatsrec/it,  P,  407.  Les  edltores  des  ludi  funèbres  por- 
taient une  prsetexta  pulla. 

(7)  Il  est  plusieurs  fois  fait  mention  des  jeux  donnés  par  des  comédiens, 
p.  ex.  par  le  pantomime  Pylade  (en  l'a.  752),  Dio,  55,  10  ;  —  par  les  pan- 
tomimes et  les  domini  factionum  en  l'a.  12  (xa\  navrjfjptç  ê'?w  tûv  v£vo[xi(T[j.é- 
vwv  {nrô  T£  T(î)v  op'/rjo-râiv  xa\  ÛTcb  Tôiv  lTtTcoipô;pwv  Èuof/jOïi)  56,  27;  59,  24  (en  l'a.  40)  ; 
xai  Tiva  xal  ol  âx  Tviç  àpx"''i'7xpaç  Tiavriyupiv  ts  ÈTtcxéXEaav  xat  Oéav  Ttapecrxovro 
X.  1.  l.  GO,  21  (xai  a>.Xr|V  SE  xiva  TiavriYyptv,  Èui  Trj  vtxY).  Victoire  sur  les  Bre- 
tons, 44  après  J.-G.)  xal  «Ùtyiv,  01  iiepl  Tr,v  <jy(.r\vr,y  xs^/vtTat,  a'jy^wpriOév  crcptaiv 
Û7tb  Tî);  Poy>.riç,  èTiotYjaav.  Peut-être  étaieut-ce  aussi  des  comédiens  que  ces 
13  affrancliis  qui,  en  l'a.  23  après  J.-G.,  du  24  février  au  1"  mars,  ludos 
Latinos  et    Grsecos  fecer. et  populo    crustuliim  et    mulsum   dederunt 
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dax  Sarmates  par  Domitien  en  l'année  33  (1).  Les  jeux  donnés 
pro  salute  principis  étaient  presque  toujours  (2)  des  jeux  de  gla- 
diateurs (3)  11  fallait  une  autorisation  du  Sénat  à  ceux  qui  n'é- 
taient pas  membres  de  ce  corps  pour  organiser  des  jeux  (4). 

Le  public  était  souvent  exclu  des  jeux  donnés  par  les  em- 
pereurs. Ainsi  l'on  n'admit  sans  doute  que  des  familles  de  sé- 
nateurs aux  jeux  scéniques  institués  par  Livie  en  l'honneur 
d'Auguste  et  célébrés  en  l'an  14  (21-23  janvier)  au  Palatin  {ludi 
Palatini)  (o).  C'étaient  aussi  des  jeux  privés  que  ces  jeux  du 
cirque  donnés  dans  des  hippodromes  construits  exprès,  et  où 
figurèrent  plusieurs  empereurs  :  Galigula  (6),  Néron  (7)  (tous 
les  deux  au  Gaianum  élevé  à  l'est  du  mons  Vaticanus)^  Com- 
mode (8),  Caracalla  (9)  et  Elagabal  (10).  Même  observation 


Jeux  privés 

donnés  par  les 

empereurs. 


(Orelli,  2346  =  Guasco,  M.  Capitol.  I,  142,  71).  Sueton.  Claud.  c.  28  :  liber- 
torum  prsccipue  suspexit  —  Harpocram,  cui  —  spectacula  —  piiblice  edendi 
iiis  tribiiit.  Gpr.  Nero,  c.  22  :  allquo  liberto  mittente  mappam  iinde  ma- 
gistralus  soient.  Dans  ce  droit  ainsi  accordé  d'une  manière  générale  par 
Claude  étaient  compris  et  le  droit  de  porter  un  vêtement  de  pourpre 
(Mommsen,    Staatsrecht,  I^,  398)  et  le   droit   d'avoir   des  licteurs  (I^,  375.) 

(1)  Martial,  8,  78.  —  Pers.  6,  48  :  —  Dis  igitur  genioqiie  ducii  centum  paria 
ob  res  Egregie  gestas  induco. 

(2)  Cependant  Néron  donna  p?'o  salute  Claudii  circenses  et  venationem  à 
l'époque  de  son  mariage  avec  Octavie.  Suéton,  Nero,  c.  7. 

(3)  Cpr.  ci-dessous  la  partie  de  cet  ouvrage  où  il  est  question  des  jeux  de 
gladiateurs. 

(4)  V.  plus  haut  t.  Il,  p.  236,  n.  7. 

(5)  Mommsen,  C.  I.  L.  I,  383.  Ils  n'étaient  pas  publics;  c'est  ce  qui  ré- 
sulte d'un  passage  de  Juvénal,  C,  67-69,  d'après  lequel  les  théâtres  étaient 
vides  et  fermés  depuis  les  jeux  plébéiens  en  novembre  jusqu'aux  jeux  Mé- 
galésiens  en  avril.  Plus  tard  il  semble  qu'ils  aient  été  célébrés  en  l'honneur 
de  tous  les  Divi.  Plautianus  fut  assassiné  le  22  janvier  203  (Chronicon  Pas- 
chale),  èv  -zcuc,  ÔEwpia'.ç  raï;  sv  TÔi  ■koù.xiIm  r^çtùai  Ttsitoirijjivaiç,  Dio,  76,  3.  Dans 
le  Cal.  Philoc.  elles  sont  fixées  au  17-22  janvier. 

(6)  Sueton.  Calig.  c.  54.  Le  Gajanum  au  Vatican  (Tac  ann.  14,  14;  —  Dio, 
59,  14),  où  Néron  et  Elagabale,  donnèrent  des  jeux,  était  peut-être  le  théâtre 
où  l'on  célébrait,  d'après  Sidon.  Apoll.  c.  23,  le  2  janvier  (Polem.  Silv. 
Circus  privatus)  les  ludi  privati  des  empereurs.  Mommsen,  C.  /.  L.  1,  p.  382. 

(7)  Tac.  ann.  14,  44.  Mais  Suéton.  Nero,  c.  22:  universorum  se  oculis  in 
circo  maximo  prsebiiit.Qi'^v.  Dio,  61,  15  et  63,  6  (représentation  devant  Tiri- 
date).  On  ne  voit  pas  bien  si  Plin.  n.  h.  33,  90,  parle  du  Circus  maximus. 

(8)  Dio,  72,  17.  Vita  Commodi,  c.  2  et  8.  Herodian,  1,  13. 

(9)  Il  prit  part  aux  jeux  du  cirque  en  dehors  de  Rome  :  Dio,  79,  9  et  10  ; 
Herodian.  3,  10. 

(10)  Dio,  79,  14.  Vita  Elagab.  c.  23.  Herodian,  5,  4. 
Marquardt,  Cultes,  t.  II.  17 
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pour  les  Juvenalia  donnés  par  Néron  en  l'an  o9  sur  un  théâtre 
bàli  au  Gaianum  et  où  il  parut  pour  la  première  fois  en  pu- 
blic dans  le  rôle  de  joueur  de  flûte  (citharœdus)  (1). 

Anciennement  toutle  monde  pouvait  assister  aux  jeux  publics 
Libre  accès  du  à  l'exceptiou des  esclaves  (2)  et  des  étrangers;  et  encore  parmi 
ces  derniers  faut-il  mettre  à  part  les  butes  publics  de  l'Etat  qui 
y  étaient  admis  et  qui  prenaient  place  parmi  les  sénateurs  (3). 
Du  temps  des  empereurs,  les  esclaves,  du  moins  en  fait, 
n'étaient  plus  exclus  (i);  à  plus  forte  raison  en  était-il  de 
même  des  étrangers  (o). 


(1)  Tac.  ann.  14,  13;  —  1.5,  33.  Plin.,  n.  h.,  37,  19.  Sueton.  Nero,  c.  11. 
—  Description  par  Dio,  61,  19  et  s.  ;  cet  auteur  s'écartant  de  Suétone, 
désigne  sous  le  nom  de  .Juvenalia  la  fête  cèlél^rée  par  Néron  lorsqu'on  lui 
coupa  la  barbe  pour  la  première  fois  (Sueton.  Calig.  c.  17  :  adiecit  diem 
Saturnalibus  appellavitque  Juvenalem.  Juveimlia  de  Domitien  sur  le  mont 
Albain  (?),  Dio,  07,  14.  Le  premier  Gordien  donna  aussi  dans  plusieurs  villes 
d'Italie  de  propino  per  quadridaum  ludos  scenicos  et  Juvenalia.  Vita  Gordiani, 
c.  4.) 

(£)  Cic.  de  harusp.  resp.  12,  20  :  illi  (nos  ancêtres)  cu7n  ludos  facerent,  ser- 
ves de  cavea  exire  iiibehant  (Gpr.  Mommsan,  Staatsrecht,  F,  330,  2).  Ritschl, 
Parerga,  p.  223;  cpr.  p.  19  ut  s.  C'est  aussi  sans  doute  ce  qui  avait  lieu 
au  cirque. 

(3)  Varro,  /.  l.  o,  133.  .Justin.  43,  o,  10.  Sueton.  Aug.  44.  Huebner, 
Iscrizioni  esistentl  sui  sedili  di  teatri  ed  anfiteatri  antichi  dans  Ann.  d.  Inst. 
1856,  p.  33.  Momnisen,  ibid.  p.  08  et  s.,  complète  de  la  manière  suivante  le 
fragment  d'une  inscription  que  l'on  a  trouvée  sur  une  marche  du  Golysée: 
(hos)pitib(us  publicis).  —  Huebner,  Ann.  d.  Inst.,  1839,  p.  128  ;  Lanciani, 
Iscrizioni  delV  Anfitealro  Flavio  [Bull,  munie,  d.  Roma,  1880),  p.  277,  231. 

(4)  Le  villicus  d'Horace,  epp.  1,  14,  13  {Nunc  urbem  et  ludos  et  balnea  villi- 
cus  optas)  peut  avoir  été  un  affranchi.  Plusieurs  écrivains  constateat 
expressément  que  les  esclaves  assistaient  aux  spectacles  :  Golumella,  /•. 
?*.,  1,  8,  2  [genus  id  manvipiovum  —  theatris  —  consuetum).  Venulejus, 
Digg.  21,  1,  63  {veluti  si  [servus'\  ludos  assidue  velil  spectare);  Ulpian.  ib. 
11,  3,  195  {[servus]  iii  spectaculis  nimius)  ;  —  pour  accompagner  les  au- 
torités, Juv.  6,  350  et  s.  ;  cpr.  9,  143.  Il  faut  regarder  comme  excep- 
tionnel le  cas  cité  par  Josèphe,  ant.  J.  19,  1,  13.  Il  n'j'  a  rien  à  conclure 
pour  Piome  de  ce  que  dit  Epiclète,  diss.  3,  4,  4  ;  et  encore  moins  d'un  au- 
tre passage  du  même  auteur  ibid.,  1,  29,  39;  mieux  vaudrait  tirer  argument 
de  l'assertion  de  Pétrone,  c.  40,  que  les  esclaves  prenaient  part  aux  luttes 
des  factions.  La  remarque  de  Zosime  au  sujet  des  ludi  sseculares,  lib.  2., 
init.  :  SoOXot  Se  to-jtcov  o\j  \).BT:iy_o-jGiy ,  à).).'  èXî-jôcpoî  [lôvoi,  donne  à  sup- 
poser que  les  esclaves  assistaient  aux  autres  jeux.  Et  c'est  ce  qui 
est  prouvé  pour  les  derniers  temps:  P.  E.  Mûller,  Gen.  œv.  Theodos. 
II,  p.   39a. 

(5)  Cpr.  p.  exemple,  Ovid.  a.  a.  1,  173.  Martial.  S/j.  3. 
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LES  JEUX.  2i9 

Les  magistrats  avaient  le  droit  de  prendre  les  places  qui 
leur  convenaient  et  de  s'y  asseoir  ;  la  foule  restait  debout.  Ce 
fut  le  point  de  départ  de  l'établissement  des  places  réservées  Puces  réservées, 
soit  pour  les  collèges  de  magistrats  (de  quel  rang?  on  ne  le 
sait  pas  bien),  soitpourles  prêtres  (1),  soit  mêmepourles  appa- 
riteurs (2).  Il  y  avait,  en  outre,  des  places  d'honneur  (3)  (dont 
quelques-unes  étaient  héréditaires)  pour  de  simples  particuliers 
et  pour  des  familles  entières  (4);  afin  d'éterniser  la  mémoire  de 
certains  hommes,  on  leur  réservait  des  sièges  même  après 
leur  mort,  et  celte  coutume  se  maintint  au  moins  jusqu'à  l'épo- 
que de  Sévère  (o).  Probablement,  c'est  beaucoup  plus  longtemps 
après  que  l'on  eut  donné  aux  magistrats  des  places  spéciales  que 
l'on  songea  à  attribuer  de  la  même  façon  aux  sénateurs  et  aux 
chevaliers  des  places  distinctes  de  celles  du  peuple  (6). 

(1)  Mommsen,  Slaatsr.  P,  390. 

(2)  Mommsen,  Staatsr.  I^,  32:2,  1.  AjRome,  sous  l'Empire,  il  semble  que  les 
membres  des  collèges  reconnus  par  l'Etat  (ou,  du  moins,  de  quelques-uns 
d'entre  eux)  aient  eu  des  places  particulières.  Huebuer,  Iscrizloni,  p.  68. 
Postule,  Ann.  d.  Inst.,  1839,  p.  126.  Lanciaui,  op.  cit.  p,  238.  —  De  même 
les  sociétés  et  les  corporations  dans  les  provinces,  p.  ex.  les  64  peuples 
à  Lyon,  les  nautse  RhoJanici  et  Ararici  à  Nîmes.  Huebner,  Iscrizioni,  p.  72. 

(3)  On  ne  sait  s'il  était  permis  aux  anciens  magistrats  curules  (qui  assis- 
taient aux  jeux  vêtus  de  la  pnetexta)  de  se  servir  de  la  chaise  curuie 
(Mommsen,  op.  cit.  p.  421  et  s.).  V.  p.  422  au  sujet  du  droit  (qui  apparte- 
nait notamment  aux  triomphateurs)  de  paraître  aux  jeux  avec  une  couronne 
sur  la  tête  ;  p.  423,  sur  les  insignes  des  triomphateurs  ;  p,  423  et  s.  sur  la 
sella  aurea. 

(4)  Ainsi  le  dictateur  (260  =  494)  M'.  Valerius  Maximus.  Mommsen, 
Staatsrecht,  I^,  438,  3.  Valer.  Max.  4,  4,  8  :  Sedecim  eodem  tempore  Aeli 
fuerunt,  qiiibus  una  domuncula  erat  —  in  circo  Maximo  et  Flaminio  speciaculi 
locus,  qucE  quidem  loca  oh  virtutem  publiée  donata  possidebant.  Gic.  Phil. 
9,  1,  16  :  Senatui  placere,  Ser.  Sulpudo  sfaluam  in  rostris  —  statut  circumque 
eam  statuam  locum  ludis  fjladiatoiibusqiie  Uberos  posterosqiie  eius  qiioquovevsiis 
pedes  quinque  habere.  —  Au  lieu  de  ludis  gladiatoribiisque  (Klotz)  il  faut 
lire  gladiatoribus. 

(3)  Mommsen,  op.  cit.,  p.  438  et  s.  Sur  les  degrés  de  l'amphithéâtre 
Flavien  on  trouve,  depuis  le  iv^  siècle  seulement,  des  noms  de  familles  sé- 
natoriales, plus  tard,  dans  les  siècles  suivants,  des  noms  de  sénateurs. 
Comme  les  plus  anciennes  de  ces  inscriptions  sont  à  peu  près  de  l'époque 
de  Dioclétien  et  de  Constantin,  il  est  à  présumer  que  la  nouvelle  hiérarchie 
des  fonctionnaires  a  été  accompagnée  d'une  répartition  des  places  avi  théâ- 
tre entre  les  familles  du  premier  rang.  Lanciani,  Iscr.  d.  Anf.  Flav. 
p.  239  et  p.  244  et  s. 

(6)  Mommsen,  op.  cit.  p.  391.  V.  pour  plus  de  détails  la  partie  de  notre 
traité  qui  est  relative  aux  diverses  espèces  de  spectacles,  ci-dessous  p.  265, 
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Magistrats  et  prêtres  pouvaient  céder  (1)  ou  même  louer  (2) 
leurs  places  à  d'autres  personnes. 

11  arrivait  quelquefois  que  des  jeux  extraordinaires,  surtout 
des  jeux  de  gladiateurs,  étaient  donnés  dans  un  but  de  spécu- 
lation (3).  Plusieurs  inscriptions  nous  font  connaître  le  mon- 
tant des  receltes,  preuve  que  souvent  une  partie  des  places 
Places  payées.  ^^  moins  était  payée;  et  c'est  ce  qui  arrivait  même  quand  les 
jeux  n'étaient  pas  donnés  dans  un  but  de  spéculation  (4). 

Nous  avons  divers  renseignements  qui  nous  apprennent  que, 
du  moins  sous  l'empire,  une  partie  des  places  (môme  dans 
les  jeux  publics)  n'était  donnée  que  contre  argent;  l'acheteur 
avait  alors  le  privilège  d'échapper  à  la  presse  et  de  n'être  pas 
confondu  avec  la  multitude  qui  prenait  les  places  gratuites  (o). 


(1)  Gic.  adAtt.  2,  1,  4  :  {Clodius)  quaerit  ex  me,  num  consiiessem  Siculis  locum 
gladiatoribus  dare  ?  Negavi.  «  At  ego,  inqult,  novus  patronus  instituam,  sed  so- 
ror  quœ  tantum   habel  consularis  loci,   unum  mihi  solum  pedem  dat.  »  Gie. 
p/'o  Mur.  35,  73  :   Virgo   Veslalls,  huius  [L.  Nattœ)  propinqiia  et  necessaria 
locum  smnn  gladiatorhnn  concessit  huic. 

(2)  Plutarch.  C.  Gracch.  12,  3:  ï\is),\zv  6  Sr|[j,oi;  6îa(j9?i  [iovo[jii-/o'j?,  èv  àyopà, 
xal  T(5v  àp/jovTMv  o\  TtXeïff-ot  ÔewpYi-ripja  x'jx),w  xaTaa-/.£-jâ<7avT£;  (mais  à  leurs 
places  réservées)  è^£[jL:<76oyv.  TaO-a  o  Fâioc  IxéXe-Jïv  a-jTo-j;  y.aÔatpsTvè  otiu;  oÎ 
■7t£VT,T£;  Èx  Tôiv  tÔuwv  âxîivwv  à[j.'.ff9f  OîiaaffQat  S-jvwv-cai. 

(3)  En  l'an  27,  un  certain  Atilius  donna  à  Fidenœ  des  jeux  de  gladia- 
teurs 7ion  ahundantia  pecunias  nec  municipali  amiAlione,  sed  in  sordidain 
mercedem.  Tac.  ann.  4,  62. 

(4)  Renier,  Inscr.  de  l'Algérie,  1825  =  C.  I.  L.  VIII,  6993  (Girta)  :  Divo 
Pertinaci  —  slatuam  quam  promisit  ex  reditibus  locorum  amphitheatri  die  mu- 
neris  quem  de  liberalitale  sua  ob  honorem  Illvirafus  edidit,  dédit.  Huebner, 
Postule,  p.  127,  donne  d'autres  inscriptions:  de  munere  gladiatorio,  L  N. 
636,    637  =  C.  I.  L.  IX,  326,  327  (Ganusium)  ;  dans  Murât.   1029,  6  et   1102, 

3  =  C.  /.  L.  II,  1479  (Astigi)  on  ne  doit  pas  lire  ex  edilis  circeiisibus,  mais 
et  edltis  clrciensib{ïis)  dedicavit  ;  les  mots  editis  circensibus  dans  Grut.  169, 

4  =  C.  /.  L.  II,  3221  (Oretum)  ne  se  rapportentpas  à  notre  question.  Momm- 
sen  (GerIiard's.4?'c/?«eoZ.  Anzeiger,  1857,  60*  61*)  conjecture  que  dans  les  repré- 
sentations de  ce  genre,  les  places  se  divisaient  en  trois  classes  :  —  1°  celles 
que  se  réservait  l'éditeur  des  jeux  pour  les  donner,  d'après  les  prescriptions 
légales,  aux  personnes  de  haute  clat-se  ou  bien  qu'il  destinait  à  ses  propres 
amis  ;  2°  celles  qu'il  se  réservait  pour  les  louer  ;  —  3»  enfin  celles  que 
chaque  citoyen  pouvait  occuper  gratis. 

(3)  Ainsi  s'explique  de  la  façon  la  plus  naturelle  le  passage  de  Suétone, 
Calig.  c.  26  :  ~  inquietalur  fremitu  graluita  in  circo  loca  de  média  nocte  oc- 
cupantium.  Dio,  39,  13  (Galigula,  à  l'anniversaire  de  la  naissance  de  Dru- 
silla,  39  après  J.-G.)  :  Oâav  tù  St^jam  TvpoTxa  àit£Vc'.ij.£,  parait  avoir  voulu  dire 
que  Galigula  rendit  gratuites  des  places  que  l'on  avait  payées  jusque-là. 
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Les  jeux  les  plus  anciens  étaient  les  jeux  du  Cirque  ;  on  les 
donnait  déjà  du  temps  des  rois;  ils  consistaient  surtout  endos 
courses  de  chevaux  et  de  chars  auxquelles  enjoignit,  d'abord, 
des  combatsjgymniques  et,  dans  la  suite,  d'autres  sortes  de  com- 
bats. Les  jeux  scéniques  datent  de  390  =  364.  :  ils  vinrent  de  ^-^^^^^^^  ^^^^.^^ 
l'Étrurie;  grâce  à  Livius  Andronicus  ils  se  transformèrent,  «lejeux. 
depuis  514  =  240,  en  de  vraies  représentations  dramatiques  (1). 
Ce  furent  là  les  deux  sortes  de  spectacles  donnés  par  l'État 
jusqu'en  649  =  103(2).  Lorsqu'il  y  avait  dans  la  môme  fête  des 
jeux  scéniques  et  des  jeux  du  Cirque,  ceux-ci  étaient  toujours 
placés  en  dernier  lieu  (3). 

Les  combats  de  gladiateurs  vinrent  aussi  de  l'Etrurie  ;  l'u- 
sage de  ces  combats  s'élablit  à  Rome  dès  l'an  490  =  234  ;  mais 
ils  n'avaient  rien  d'officiel  ;  on  ne  les  donnait  guère  qu'à  ti- 
tre de  jeux  privés,  à  l'occasion  des  iudi  funèbres  (4).  Ce  furent 
les  consuls  de  l'année  649=:i0o  qui  en  firent  pour  la  première 
fois  des  jeux  publics  (o).  Après  comme  avant  cette  époque,  ils 


C'est  aussi  le  sens  que  ^Slominsen  donne  à  ce  texte.  Les  candidats  et  les 
patrons  devaient  acheter  les  places  qu'ils  donnaient  in  c'irco  et  in  foro  aux 
tribules  et  aux  provinciaux  ;  lors(jue  des  citoj'ens  tolas  tabernas  in  circo 
tribulium  causa  compirarunt,  il  semble  qu'ils  aient  voulu  leur  donner  des 
rafraîchissements  dans  les  entr'aetes  (Gic.  Mur.  34,  33).  Dans  un  autre 
sens  Jordan,  Forma  urbis,  p.  19i>.  Les  Locarii  (Martial,  3,  24,9  :  Hermès  diuitiœ 
locarlorum)  étaient  sans  doute  des  spéculateurs  qui  achetaient  les  places 
pour  les  revendre  à  plus  haut  prix  et  gaptner  la  difi'érence.  Dans  plusieurs 
amphithéâtres,  notamment  à  Folaet  à  Syracuse  (C.  /.  L.  X,  7130  ;  Hilebner, 
Iscr.  73  ;  —  PosliUe,  p.  130  et  s.),  on  voit  que  les  places  étaient  désignées 
par  les  initiales  des  noms  de  ceux  qui  devaient  les  occuper  et  qu'elles 
étaient  divisées  par  des  lignes  en  plusieurs  classes;  cela  ne  permet  pas  de 
douter  qu'ellns  ne  fussent  achetées  pour  un  certain  temps. 
(1).  Liv.  7,  2. 

(2)  Gic.  i?.'7f/-  2,  13,  38  :  Jam  Iudi  puhlici  quoniam  sunt  cavea  circoque  divisi, 
sint  corporum  certatione  cursu  pucjilalione  luclulione  curriculisque  equorum 
usqiie  ad  cerlam  victoriam  circo  consliluti  :  cavese  cantus,  voce  ac  pdibus  et 
tibiis  :  dummodo  ea  moderata  sint,  ut  ler/e  pr/escribilur.  Aussi  les  décrets  sur 
les  honneurs  dans  les  jeux  publics  ne  font  mention  que  de  ces  deux  sortes  de 
jeux.  Vellej.  2,  40.  Dio,  37,  21.  Si  les  édiles  plébéiens  (712-42)  ont  donné  des 
jeux  de  gladiateurs,  au  lieu  de  Iudi  circens''s,  lors  des  Gerialia  (Dio,  47. 
40).  c'était  un  procédé  irrégulior.  Ilirschfjld,  Roin.  Verwaltunysgesch.  \).  173. 

(3)  Merkel,  l.  l.  p.  XLV. 

(4)  Gpr.  N.  Rhein.  Mus.  \.  F.  X,  p.  346  et  s. 

(3)  Gpr.  le  chapitre  sur  les  jeux  do  gladiateurs. 
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Mimera. 


n'eurent  pas  lieu  aux  fêles  où  l'on  célébrait  des  ludi  (1)  ;  et  ils 
ne  furent  périodiques  que  depuis  Domitien  (2).  Durant  tout 
l'empire,  ces  spectacles  auxquels  se  joignaient  des  chasses  de 
bêles  fauves,  restèrent,  sous  le  nom  de  mimera,  parfaitement 
distincts  des  ludi  proprement  dils  (3). 

Les  combats  d'athlètes  et  les  concours  de  musique  durent 
leur  établissement  aux  relations  que  Romeentrete.iait  avec  la 
Grèce;  les  premiers  el  peut-être  aussi  les  seconds,  eurent  lieu 
pour  la  première  fois  en  o68  =186  (4);  depuis  l'empire,  on  ins- 
Agones.  titua  pour  cesjeux  des  fêtes  périodiques  spéciales  [agones)  (5). 
En  outre,  on  s'efforça  de  varier  les  diverlissements  des  fêtes 
les  plus  brillantes  en  ayant  des  feux  d'artifice,  des  danseurs  de 
corde,  des  jongleurs,  des  équilibristes,  e\c.  (6). 
Durée  des  jeus.  Les  spectaclcs  uc  durèrent  d'abord  qu'une  partie  de  la  jour- 
née (7)  ;  mais  peu  à  peu  ils  se  prolongèrent  et  finirent  par 
occuper  le  jour  tout  entier  ;  ils  commençaient  alors  le  matin 
de  bonne  heure  (8)  et  ils  ne  cessaient  pas  toujours  pendant  la 


(1)  Gpr.  ci-dessous  la  partie  relative  aux  jeux  de  gladiateurs. 

(2)  Gpr.  id, 

(3)  Sur  les  expressions  en  usage  v.  Ritschl,  die  Tesserœ  gladiatoriœ,  p.  61, 
n.  1  et  Friedlilnder,  SG.  115,  373,  2.  Munus  signifie  «  prestation  obliga- 
toire. »  Mommson,  Rômische  Forschungen,  p.  345.  TertuUian,  spect.  c.  12  :• 
Munus  dictum  est  abof'ficio,  cjuoniam  officiumelinm  muneris  nomen  est:  officium 
autem  morluls  hoc  spectaculo  faceve  se  veteres  arbitranlur,  etc. 

(4)  Liv.  39,  22. 

(5)  Gpr.  le  chapitre  relatif  aux  of/ones. 

(6)  Gi>r.  Vita  Curini,  c.  18,  Description  des  ludi  novis  omati  spectaculis 
donni's  parGarus,  Carinus  et  Numerianus  et  Friedlilnder,  SG.,  Il^,  274. 

(7)  Sur  la  courte  duréedesjeiix  ducirque  dans  les  premiers^temps  v.  Liv. 
44,  9  (585^169);  sur  les  représentations  théâtrales,  v.  Alommsen,  R.  G.  V. 

885,  rem.  et  le  chapitre  de  notre  ouvrage  qui  y  est  relatif.  L'expression  de  Sue- 
ton.  Calig.  c.  18:  Edidit  et  circenses  plurimos  a  mane  ad  vesperum  suppose 
qu'il  s'agit  là  de  quelque  chose  d'inusité;  c'est  Néron  qui  a  transformé  en 
régie  générale  cette  durée  dos  ludi  circenses  pendant  toute  la  journée.  Sue- 
ton.,  Nero,  c.  22. 

(8)  On  trouve  une  allusion  à  ce  fait  que  le  spectacle  commençait  au 
point  du  jour  dans  ces  vers  de  Gicéron,  de  d.  n.  1,  28  :  Constiteram  exovien- 
teni  auroram  forte  salutans,  Cum  subito  a  Iseva  Roscius  exoritur.  —  Gic.  ad 
familiaves,  7,  1  :  Neque  tamen  dubito,  quin  tu  —  per  eos  dies  matutina  tempora 
lectiunculis  consumseris  :  quum  illi  iiiterea  —  spectarent  communes  mimos  se- 
misomni.  —  Claude  (Sueton.  c.  34)  bestiariis  adeo  delectabatur,  ut  etiam 
prima  luce  ad  speclaculum  descenderet.  G'est  pour  cela  que  la  foule  se  préci- 
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nuit;  on  les  prolongeait  par  des  illuminations,  ce  qui  du  reste, 
ne  dut  se  faire  qu'assez  tard  et  probablement  pour  la  première 
fois  lors  des  fôles  de  Flora  (1).  Remarquons  pourtant  qu'an- 
ciennement on  illuminait  quelquefois  (2)  le  forum  (en  plein  jour), 
quand  il  y  avait  une  fête.  Les  fêtes  de  nuit  paraissent  avoir  été 
assez  fréquentes  durant  l'empire.  Ainsi  les  jeux  séculaires  réta- 
blis par  Auguste  en  l'an  17  avant  J.-C, durèrent,  suivant  l'an- 
cien usage,  même  pendant  la  nuit  (3).  Il  est  dit  souvent  dans 
les  inscriptions  que  1,'S  magistrats  municipaux,  au  lieu  des  jeux 
et  des  illuminations  qu'ils  avaient  à  organiser  {pro  liidis  et 
luminibus) ^  se  chargeaient  d'autres  fournitures  pour  leurs  vil- 
les ;  dans  les  villes  de  l'Italie,  il  était  d'usage  qu'il  y  eût  en 
même  temps  des  jeux  etdes  illuminations. 

Il  n'était  pas  rare  que  l'on  joignît  aux  jeux  des  gratifications 
et  des  repas  ;  quelquefois  même  on  donnait  au  public  l'usage  "i*" 
gratuit  des  bains  et  on  faisait  des  distributions  d'huile  et  de 
parfums  (4).  Selon  Dion  Cassius,  ce  fut  en  693  qu'on  interrom- 
pit pour  la  première  fois  à  midi  les  combats  de  gladiateurs  ; 
les  spectateurs  profitaient  de  l'entr'acte  pour  aller  diner  ;  les 
choses  se  passaient  encore  ainsi  du  temps  de  cet  historien  aux 
jeux  donnés  par  les  empereurs  (o).  Il  y  avait  sans  doute,  des 


pitaitau  cirque  de  medianocle.  —  Suet.  Calig.  c.  26.  Cf.  Vit.  Elagah.  c.  23  : 
ante  luccm  ut  solet  popidi/s  ad  ludos  célèbres  convenlre.  C'est  pour  cela  en- 
core que  Tibère  passait  la  nuit  qui  précédait  les  jeux  dans  la  maison  d'un 
de  ses  affranchis  voisine  du  théâtre  ;  il  ne  voulait  pas  retarder  ceux  qui 
venaient  le  saluer.  Dio,  SI,  11. 

(1)  Ovid.  fast.  5,  3G1-3G8  ;  cpr.  Dio,  5S,  19. 

(2)  Cpr.  le  c'iapitre  relatif  aux  jeux  du  cirque,  t.  II,  p.  274. 

(3)  Cpr.  p.  ex.  Mommsen,  Ind.  C.  I.  L.  IX.  —  Fric  lliinder,  SG.  IF, 
275  et  s. 

(4)  Il  faut  distinguer  ces  repas  des  festins  sacrés  qui  étaient  organisés 
aux  dépens  de  l'État  par  les  septemviri  epidones.  Cpr.  Dio,  37,  51  :  iI>aOTToç  ô 
ToO  i]'j/,)>ou  Ttaï;  àywvâ  iz  [i,ovo[J.a~/îaç  iv:\  xù>  Ttatp'i  i-Kobr^nz  y.al  xov  6ri;j.ov  ),a[ji.- 
Ttptôi;  £ia-:ao-£  xat  to  £).a;ov  irpoïxa  a-Jxot?  TcxpÉTxev.  —  49,  43  :  ô  'AypÎTCuac  —  xâ 
T£  pa),av£ïa  Tcpoïxa  ôt'  k'xouç  xal  toï^  àvSpâlTi  xat  raï;  yuvaifi  Xo'jEffôas  7tap£C-/£ 
xal  Touç  xoupÉaç  àv  raïc  Ttav^yupîfftv.  Cpr.  Sueton.  Cœs.  38.  Il  est  aussi  fait 
mention  dans  les  inscriptions  municipales  de  distrilmtions  d'huile,  p.  exem- 
ple, Orelli,    748,  3738.  Cpr.  Jahn  sur  Pers,  sat.  6.  50. 

(5)  Dio,  37,46  :  ô  ôr,;j.oç  àTia-jaTÎ  v-i'içi  tÔt£  xà;  ÔTiXop-a/îa;  8£to[;.£vo;  llavtarir) 
TE  li£Ta?u  Toij  Epyo'J  xa\  àptora-v  eî'Xeto.  Kai  toOt'  èxeïÔôv  àp|(i[j.îvov  xai  vûv, 
oaâx'.ç  XV  û  vj  xpoÎToç  £/wv  àytovoôîr/;,  y^yvcTa'..  A   l'amplùthéàlre  on  donnait 
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entr'actes  da  môme  genre  h  tous  les  ppectacles  (1).  Si  celui  qui 
donnait  les  jeux  donnait  en  morne  temps  un  repas  aux  specta- 
teurs, le  repas  devait  avoir  lieu  au  moment  de  l'entr'acte  et 
très  souvent  c'était  dans  l'enceinte  même  du  théâtre,  de  l'am- 
phithéâtre ou  du  cirque  (2);  cependant  s'il  suffisait  d'un  laps  de 
temps  aussi  court  pour  les  repas  ordinaires,  il  fallait  pour  les 
grands  festins  des  journées  entières  (3).  On  distribuait  quel- 
quefois des  cadeaux  aux  spectateurs,  on  leur  jetait  surtout  des 
fruits  et  d'autres  aliments  (4);  peut-être  l'usage  a-t-il  été  dès 
le  commencement  de  jeter  des  fruits  et  des  aliments  (5)  lors  des 
Cerealia  (fête  où  les  plébéiens  s'invitaient  les  uns  les  autres  (6), 


durant  l'entr'acte  des  combats  de  meridiani.  Senec.  epp.  7,  3.  Sueton.  Claiid. 
cap.  34  :  Bestiaris  mendianisque  adeo  delectahatur,id  ellam—  mendie  dunisso 
ad  prandium  populo  persederet. 

(1)  Sur  les  entr'actes  des  jeux  du  cirque  après  G  missus,  v.  le  chapitre  re- 
latif à  ces  jeux. 

(2)  Stat.  s'dv.  1,  G  (Description  de  la  fête  donnée  par  Domitien  le  i"  dé- 
cembre [sans  doute  en  88])  v.  28  et  s.  Martial,  5,  49,  8.  —  Au  festin 
décrit  par  Martial  on  distribuait  des  billets  pour  les  boissons  {nomisma(a) 
l,  26  (Cpr.  1,  11).  Nemesian.  de  aiicupio,  v.  10  (Wernsdorff,  Poet.  IMin. 
I,  p.  130):  Sœpe  eqo  nutanlcm  sub  iniquo  pondère  vidl  Mazonomi  pueriim,  por- 
tai cum  prandia  circo  Qiiœ  consul prœtorve  novus  conslruxit  ovanti.  Déjà  Epic- 
tète  range  parmi  les  obligations  des  consuls  celle  de  xtpx-rio-ta  Soyvai  xat 
o-Ttupîrrt  8ît7tv!(jai;  cpr.  ci-dessus,  t. II,  p.  232,  n.  2. 

(3)  Domitien  (Sueton.  c.  4)  donna  inter  spectacula  muneris  largissimum  epU- 
lum.  Gap.  13  :  acclamari  eiiam  in  amphilheatro  epuli  die  Ubenter  audivit  :  do- 
mino ac  dominœ  féliciter!  Aux  jeux  triomphaux  de  César  Vepulum  dura 
plusieurs  jours.  Vellej.  2,  56. 

(4)  Galigula  (Sueton.  18)  :  sparsil  et  miasilia  vaviavum  rerum  et  panaria 
cum  obsonio  viritim  divisit.  —  Joseph.  19,  1,  13  :  Tro>,Xrjç  8?.  ÔTtwpaç  è7tr/£'^!^évriç 
Toïç  0£topotç  xal  TtoXXcov  opvéwv,  ôuôija  xm  o-Ttavho  Tip-ia  toc;  XTwu.Évotç. 
Cpr.  la  description  détaillée  que  donne  Slat.  situ.  1,  6,  9  et  s.  De  là  le  mot 
de  Martial.  11,  31,  10  :  notas  caryolidas  thealris. 

(5)  Fest.  p.  177:  Nurses  mitti  in  Cerialibus.  Proller,  R.  M.  113,  42. 

(6)  Agrippa  fit  faire  une  sparsio  de  ce  genre  durant  son  édilité,  Dio,  49,  43; 
de  même  Galigula,  49,9  (cpr.  Casaub.  ad  Suet.  Caijg'.  c.  2G),  Nero  (Suet.  c.  H; 
Dio,  61, 8),  Titus  (Dio,  G6,  25),  Domitien  (Suet.  c.  4  et  s.),  Stella  (Martial,  8,  78). 
Gpr.  les  sortes  distribuées  par  Elagabal  [Vita,  c.  22  ;  Ilerodian,  5,  G).  — 
Orelli,  3394  =  C.  1.  L.  IX,  1653  (Benevent)  :  ob  honorem  cerial{itatis)  tesseris 
sparsis  in  quibus  aurum  argentum  ses  vestem  lentlam  {i.  e.  linteam)  ceteraque. 
C'est  ce  qui  parait  avoir  eu  lieu  souvent  dans  les  jeux  des  villes  africaines 
C.  I.  L.  VIII,  895  (Villa  Magna  :  ob  honorem  sedilitatis  in  compensatione 
missilioru7n,  a.  239,  après  J.-G.)  ;  ib.  6947;  6948  {ludos  scœnicos  cum  missili- 
bus),  6996.  7094-7098;  7122;  7123;  7137  (Cirta),  7960,  7963,  7984  (Rusicade). 
Cpr.  SG.  II»,  277  et  s. 
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comme  les  patriciens  le  faisaient  lors  des  Megalesia).hQ  plus  sou- 
vent on  distribuait  des  bons  {fesseras)  qui  donnaient  droit, comme 
les  billets  de  loterie,  à  divers  objets  (1).  Ou  a  retrouvé  de  nos 
jours  beaucoup  de  ces  tesserse.  Maintes  fois  on  abandonna  aux 
spectateurs  tous  les  animaux  qui  avaient  paru  au  théâtre  (2). 
Les  distributions  en  usage  aux  jeux  donnés  par  les  deux  pre- 
miers préteurs  (urbains?)  (3)  cessèrent  en  217,  à  l'exception  de 
celles  qui  avaient  lieu  aux  fêtes  de  Flore  (4). 


iVous  allons  faire  suivre  ces  notions  générales  des  rensei- 
gnements les  plus  importants  sur  les  principaux  jeux  et  sur 
leur  histoire. 

A  toute  époque,  on  a  donné  fréquemment  à  Rome  des  jeux 
extraordinaires  pour  accomplir  des  vœux  que  l'on  avait  formés     ludimagni 

ri  1  (votivi.) 

{ludivotivi)  (o).  Ceux  qu'on  célébrait  en  automne  au  retour  de 


(1)  Henzen,  A)m.  d.  Inst.  archeol.  Vol.  XX,  p.  283  et  s.  Cf.  Monum.  d.  1, 
Vol.  IV,  tav.  LII,  LUI.  Le  mot  prandium  est  écrit  sur  une  de  ces  tesséres. 
V.  Helbig.  Bull.  d.  Inst.  1882,  p.  7.  Benndorf,  Be'itr.  z.  Kenntniss  des  ait, 
Tlieat.  dans  la  Zeitschr.  f.  (Ester.  Gymnas.  XXVI  (1875,  p.  592).  Ces  tesséres 
romaines  qui  sont  en  plomb  se  ramènent  à  plusieurs  types  ;  les  unes  ser- 
vaient pour  les  fêtes  et  les  jeux,  —  les  autres  pour  les  largesses  publiques. 
(V.  la  bibliographie  sur  ce  sujet,  ihid.  p.  382  et  s.) 

(2)  Hisl.  Aug.  Gordiani  très,  cap.  3. 

(3)  Momrasen,  Staatsr.  112  1,  227,  6. 

(4)  Dio,  78,  22.  —  Repas  aux  Floralia  avec  de  la  bouillie  de  fèves  et  de 
pois  :  Pers.,  5,  180  ;  cpr.  Horat.  sat.  2,  3,  182. 

(3)  V.  pour  des  jeux  de  ce  genre  voués  avant  et  pendant  la  guerre  :  Liv., 
4,  27  ;  5,  19  (acquittement  du  vœu,  3,  31)  ;  7,  11  ;  28,  38  (acquittement,  ibld- 
43);  31,9  (acquittement, z6,44);31,  49  ;  33, 1  (acquittement,  36,36)  ;36, 2.  Cpr. ci- 
dessus,  t.  I,  p.  316,  n.  4.  —  Vœux  pour  le  cas  oîi  la  république  se  trouverait 
dans  le  même  état  dans  cinq, dix  ans,Liv.  21,  6  ;  cpr.  22,  9  et  10.  Acquittement 
et  renouvellement  du  vœu,  27,  33.  Acquittoment  réitéré,  30,  2.  (Renouvelle- 
ment de  ces  jeux,  30,  27)  ;  42,  28  (si  respublica  decem  annos  in  eodem  statu 
fuisset).  C'est  par  suite  de  vœux  de  ce  genre  que  se  sont  établis  les  ludi 
décennales  du  temps  de  l'empire,  Dio,  53,  16  ;  37,  24  ;  38,  24  (sous  Tibère); 
76,  1  (Sévère)  ;  v.  ci-dessus,  1. 1,  p.  319.  Dans  la  guerre  contre  les  Gimbres  et 
contre  les  Marses,  on  fit  le  vœu  de  célébrer  des  jeux  si  resputjlica  in  me- 
liorem  statum  verlisset  ;  et  ce  vaiu  fut  renouvelé  par  Auguste  (Sueton.  Aug. 
cap.  23)  après  la  défaite  de  Varus.  Ludi  votivi  pro  reditu  imp.  Cœsaris  Divi 
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l'armée  victorieuse  eurent  lieu  d'une  façon  de  plus  en  plus  ré- 
gulière et  finirent  par  être  fixés  à  un  jour  déterminé  (au  13 
septembre);  ce  fut  dès  lors  une  fête  annuelle. 
Litdi  Romani.  A  partir  de  ce  moment,  ils  prirent  le  nom  de  ludi  Romani^ 
tandis  que  les  jeux  extraordinaires  conservaient  la  dénomina- 
tion de  ludi  magni;  du  reste,  ces  deux  désignations  ont  été 
souvent  confondues  (1).  Tous  ces  jeux  étaient,  d'ailleurs,  or- 
ganisés de  la  même  façon  et  avaient  la  même  durée  (2). 

Les  ludi  Romani  ne  durèrent  d'abord  qu'un  jour  (3);  ils  en 
durèrent  deux  après  l'expulsion  des  rois,  243  =509  (4),  trois 
après  la  retraite  du  peuple  en  260^=494  (3),  quatre  après  l'é- 
tablissement de  l'égalité  entre  les  deux  ordres  en  387  =  367  (6). 
Peut-être  est-ce  vers  cette  époque,  après  la  création  de  l'édilité 
curule  en  388  que  ces  jeux  devinrent  une  fête  perpétuelle  et 
qu'on  fixa  d'une  manière  définitive  le  jour  où  ils  seraient  célé- 
brés (7).  Depuis  363=:  191  jusqu'en  383=:  171,  ils  eurent  une 


f.  Augusti  des  a.  741=13,  747=7  avant  J.-C.  (Dio  Gass.  53,  8)  dans  Gruter 
p.  11,  1  et  2  =  Orelli,  599;  vœux  faits  par  Auguste  l'an  7  aprèsJ.-G.  pendant 
la  guerre  de  Pannonie  et  de  Dalmatie,  55,  31  ;  — jeux  célébrés  par  Glaude 
après  laguerrede  Bretagne,  Dio  Gass.  60,  25.  —  On  a  célébré  les  ludi  voti'i 
même  durant  la  République  en  donnant  des  jeux  scéniques;  c'est  ce  qu'admet 
avec  raison,  contrairement  à  l'opinion  de  Ritschl,  Parerga,  T,  288,  de  Bol- 
tenstern,  De  rébus  scsnicis  Romanis  (Greifsw.  Doctordissortation,  1875)  p. 
1-17;  cet  auteur  s'appuie  sur  ce  que  Liv.  39,  22,  parle  à'artifices  rjrseci  à  l'oc- 
casion des  jeux  votifs  de  568=:186  et  sur  ce  qu'on  sait  qu'on  donnait  un  mi- 
mus  aux  jeux  ApoUinaires  célébrés  avant  208  et  par  conséquent  alors  qu'ils 
étaient  encore  vodvi  (Festus,  326b  M).  —  Mimes  en  762=  9 après  J.-G.  ludis 
pro  salute  Augusti  voiivis  :  Plin.  ?i.  h.  7,  158.  —  Mommsen,  RGDA-,  p.  40  et  s. 

(1)  Liv.  1,  35:  Mnnsere  ludi  Romani  magnique  varie  appellati  ;  il  fait  lui- 
même  la  distinction  ci-dessus  indiquée.  Ritschl,  Parerga^  I,  290.  Mom- 
msen, Rhein.  Mus.,  XIV,  85.  =  Rôtn.  Forsch.  II,  50. 

(2)  Les  ludivotivi  célébrés  par  Pompée  durèrent  15  jours  (Gic.  Verr.  act.  1, 
10,  31)  comme  autrefois  les  ludi  Romani:  Mommsen,  op.  cit.  p.  86  et  s.  La 
même  somme  fut  dépensée  pour  ces  deux  sortes  de  jeux  ;  v.  ci-dessus, 
1.  II,  p.  251  et  s. 

(3)  Mommsen,  C.  I.  L.  I,  p.  401. 

(4)  Dionys.  6,  95.  Mommsen,  B.  G.  V,  264. 

(5)  Dionys.  6.  95.  Sur  les  divers  renseignements  à  ce  sujet  v.  Mommsen, 
Rh.  Muséum.  XIV,  83,  9. 

(6)  Mommsen,  R.  G.  V,  456. 

(7)  Mommsen,  Rh.  Mus.  XIV,  86. 
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durée  de  dix  jours  (1);  avant  la  mort  de  César,  de  quinze 
jours  (2);  après  sa  mort,  on  y  en  joignit  un  seizièncie  en  l'iion- 
neur  de  ce  grandlionime(3).  Dans  les  calendriers  du  temps 
d'Auguste,  on  compte  seize  jours,  du  4  au  19  septembre,  pour  la 
célébration  de  ces  jeux;  il  n'y  en  a  plus  que  quatre  (du  12  au 
15  septembre)  dans  le  calendrier  de  354  (4). 
La  fête  reçut  son  organisation  déiinitive  sous  l'influence  de  organisation  de 

la  fête. 

la  Grèce  (5).  Elle  avait  été,  dès  rorigine,  une  fête  triom- 
phale; aussi  une  des  parties  les  plus  importantes  fut-elle  tou- 
jours la  pompa  que  nous  décrirons  plus  loin  (6).  La  fête  ne 
comprenait  d'abord  qu'une  course  de  chars  (pendant  laquelle 
les  coureurs  qui  se  tenaient  à  côté  des  conducteurs,  sautaient 
à  terre  et  couraient  à  pied)  (7)  et  une  course  de  chevaux  où  figu- 
raient des  cavaliers  tenant  chacun  un  cheval  en  laisse,  suivant 
la  coutume  romaine  (8).  Le  prix  décerné  au  vainqueur  était  une 
couronne,  que  l'on  déposait  sur  son  cercueil  après  sa  mort(_9), 
comme  la  couronne  décernée  au  guerrier  victorieux  dans  un 


(1)  Mommsen,  ib.  87,  19. 

(2)  Gic.  Verr.  a.  1,  10,  31. 

(3)  Gic.  Phil.  2,  43,  110  ;  probablement  le  4  septembre,  C.  I.  L.  I,  401. 

<  (4)  Mommsen,  C.  I.  L.  I,  401.  •]Jej)ulum  du  13  septembre  (v.  ci-dessus, 
t.  II,  p.  3!),  n.  10)  que  trois  calendriers  appellent  Jovi  epulum  et  le  Cal.  Rus- 
ticum  Epulum  Minervx,  a  lieu  plus  spécialement,  d'après  Mommsen,  en  l'hon- 
neur de  cette  déesse,  l'une  des  divinités  du  Capitule.  Le  14  septembre  est  le 
jour  de  l'equorum  probatio. 

(5)  Mommsen,  R.  G.  V,  226  et  s.;  Tac.  ann.  14,  21  :  a  Tuscis  accitos  his- 
triones,  a  Thuriis  equorum  certamina;  (en  sens  contraire  Liv.  1,  33:  equipu- 
gilesque  ex  Etruria  maxime  accitl  ;  v.  plus  haut  t.  I,  p.  30,  n.  4). 

(6)  V.  le  chapitre  suivant. 

(7)  Dionys.  7,  72,  p.  1498.  Getle  espèce  de  course  est  ainsi  désignée  dans 
l'inscription  du  conducteur  de  chars  Gutta  Galpuruianus,  Orelli,  2393  =: 
C.  1.  L.  VI,  10047  :  pedibus  ad  quadrigam.  (Friedlânder,  S.  G.  IP,  438).  Elle 
était  alors  extrêmement  rare  et  peut-être  ne  se  faisait-elle  que  lors  des  ludi 
romani. 

(8)  Festi  epit.,  p.  221  :  Paribus  equis  i,  e.  duobus  Romani  ulebantur  in 
preelio,  ut  sudante  altero  transirent  in  sico.um.  —  Gran.  Licinian. /"/•.  ^.  26  (éd. 
2,  p.  5):  de  equitihus   non  omittam,  quos  Tavquinius  duplicuvit,  ita  ut  prières 

équités  binos  œquos  in  prce.Uum   ducerent Castoris  et  Pollucis  si)nu- 

lacra. 

(9)  Liv.  44,  9,  dit  encore  de  l'a.  583  u.  c.  :  semel  quiidrigis,  semel  desultore 
misse  vix  unius  herse  tempus  ulrumque  curriculum  complebat. 
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combat  (1);  en  459  =  293,  on  commença  à  donner  des  pal- 
mes (2).  On  couronnait  aussi  les  braves  combattants  qui 
exposaient  alors  les  armures  conquises  sur  leurs  adversaires 
vaincus  (3).  Les  courses  duraient  assez  peu  pour  qu'il  restât 
encore  du  temps  pour  d'autres  spectacles,  comme  des  dan- 
ses, des  cavalcades  d'enfants  {ludus  Troiœ)  et  diverses  es- 
pèces de  luttes  (4).  Après  l'introduction  des  jeux  scéniques 
en  390  =  364,  on  joignit  (5)  ce  nouveau  genre  de  spectacles 
aux  ludi  Romani^  si  bien  que  ceux-ci  se  prolongeaient  déjà 
pendant  quatre  jours  en  540  =  214  (6). 
Ludipiebeii.  Qu  peut  affirmer  que  les  ludi pleheii  furent  créés  peu  après 
534i=220,  car  ces  jeux  étaient  donnés  (7)  au  circus  Fia- 
minius  et  l'on  sait  que  ce  cirque  fut  bâti  précisément  à  cette 
époque  (8).  11  en  est  fait  mention  déjà  en  l'an  538  (9).  Ces 
jeux  avaient  lieu,  tout  d'abord,  le  13  novembre  (10).  Déjà  en 
547^=207  ils  duraient  plus  d'un  jour  (11).  Les  anciens  calen- 
driers les  placent  du  4  au  17  novembre  et  de  ces  quatorze  jours 
de  fête  il  en  reste  encore  cinq  (12  =  16)  d'après  le  calendrier  de 


(1)  Mommsen,  Staatsv.  P,  411,  2. 

(2)  Liv.  10,  47:  translato  e  Grœcia  more.  Hehn,  Kullurpfl.  ii.  Hausthiere  *, 
239. 

(3)  Dionys.  7,  73.  1. 

(4)  Gpr.  Mommsen,  R.  G.  V,  457  et  le  chapitre  relatif  aux  jeux  du  cirque, 
ci-dessous.  Mommsen,  R.  G.  V,  329,  rattache  la  phrase  de  Festus,  p.  322 
{Sardi  vénales)  à  la  vente  d'un  roi  des  Veiens  aux  jeux  Romains. 

(5)  D'après  Mommsen,  R.  G.  V,  457,  ce  changement  se  rattache  à  la  pro- 
longation et  à  la  fixation  de  la  fête  (on  l'a.  388). 

(6)  Liv.  24,  43.  —  En  l'a.  593^161,  le  Phormion  de  Térence  fut  représenté 
aux  ludi  Romani  (Didasc.) 

(7)  Liv.  ep.  20.  Cassiod.  Chron.  Jordan,  Topogr.  I,  1,  499.  —  V.  ci-dessus, 
t.  II,  p.  39. 

{%)  Val.  Max.  1,  7,  4:  ciim  plebeis  quidam  liidis  paterfamilias  per  circitm 
Flaminium,  priuscjuum  pompa  inducerelur,  servum  siium,  veràeribns  mulcalum 
sub  furca  ad  sitpplicium  egisset,  etc. 

(9)  Liv.  23,  30.  Mommsen,  R.  G.  P,  810  et  s.  Id.  Gescfi.  d.  rôm.  Mibizw. 
620   C.  /.  L.  I,  406. 

(10)  Mommsen,  C.  7.  L.  I,  406  ;  cpr.  401  :  les  jeux  du  cirque  qui  suivaient 
l'epulum  (13  novembre)  ;  le  14,  avait  lieu  Vequorum  probatio. 

(H)  Liv.  28,  10  :  ludi  plebeii  semel  toli  instaurali  ab  œdilibua  plebis.  Gpr. 
Ritsehl,  Paverga,  312. 
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^^i.Vepuhim  Jovis{i)  du  13  novembre  (2)  établi  déjà  en  534, 
mentionné  pour  la  première  fois  en  541=213,  fut  encore  célébré 
solennellement  (3)  sous  Alexandre  Sévère  et  même  durant  le  iv« 
siècle  (4).  On  représenta  de  très  bonne  heure  des  pièces  de  théâ- 
tre aux  ludi  plebeii;  c'est  ce  qui  résulte  de  la  didascalie  du 
Stichus  de  Plante,  qui  y  fut  joué  en  l'an  534:=  200  (5). 

Les  ludi  Ceriales  furent  établis  le  jour  de  l'ancienne  fête  de  ludi  ceriaUs. 
Cérès,  la  déesse  protectrice  des  plébéiens,  c'est-à-dire  le  19  avril, 
peut-être  à  la  même  époque  que  les  ludi  plebeii,  en  tous  cas 
fort  peu  de  temps  après  (6).  En  532  =  202,118  constituaient  déjà 
une  fête  régulière  (7).  Suivant  les  calendriers,  les  jeux  du  cir- 
que n'avaient  lieu  que  le  dernier  jour  de  la  fête,  le  19  avril  (8); 
en  mêm.e  temps,  on  faisait  la  chasse  à  des  renards,  après  leur 
avoir  attaché  à  la  queue  des  brandons  enflammés  (9).  On  y 
donnait  aussi  des  jeux  scéniques,  mais  nous  n'en  trouvons  de 
mention  expresse  que  depuis  l'empire  (10).  Les  ludi  Ceriales 
duraient  du  12  au  19  avril,  d'après  les  anciens  calendriers 
comme  d'après  le  calendrier  de  354  (11). 

(1)  Liv.  25,  2. 

(2)  Les  Ides  sont  consacrées  à  Jupiter  :  l'expression  du  Cal.  MafT.  Epulum 
indictum  (Ant.  par  erreur  Epulum  indlcitur)  ne  signifie  pas  que  la  fête  avait 
lieu  un  jour  indéterminé,  mais  qu'il  y  avait  une  invitation  formelle  à  la  cé- 
lébrer. Mommsen,  C.  I.  L.  I,  400  et  s.  —  V.  plus  haut,  t.  II,  p.  39. 

(3)  V.  Alex.  Sever.  c.  37. 

(4)  Cal.  Philoc.  13  November  :  Jovis  epulum  c{îrcenses)  m{issus)  XXX. 

(5)SimpleconjectureprésentéeparPiitschl,Parer<;a,  26iet  s.  (v.  en  particu- 
lier 268),  cette  idée  a  été  combattue  par  Geppert,  Ueber  den  Cod.  Amhrosianus, 
p.  10  et  s.;  mais  Studomund  l'a  transformée  en  certitude  par  la  découverte 
du  reste  de  l'argument  du  Sticlius  sur  la 'même  feuille  du  manuscrit  ;  v.  De 
aclse  Stichi  Plautini  tempore  (Comment. philolog.  in  honor.  Th.  Mommsenl,  1877). 

(6)  Mommsen,  R.  G.  V,  811  (cpr.  274  A);  —  C.  1.  L.  I,  391  ;  —  G.  d.  R. 
Mùnzw.  642,  528  (v.  les  monnaies  dans  Eckhel,  d.  n.  V,  252:  MEMMIVS 
AED. GERIALl  A  PREIMVS  FEGIT;  il  n'est  pas  question  des  Memmius  avant 
la  deuxième  guerre  punique)  ;  cpr.  620,  451.  —  Cpr.  ci-dessus,  t.  II,  p.  58. 

(7)  Liv.  30,  39  (si  par  hasard,  les  Édiles  ne  le  pouvaient  pas,  un  dictateur 
était  chargé  de  célébrer  la  fête). 

(8)  Tac.  le  dit  aussi,  ann.  15,  53  et  74. 

(9)  Ovid.  fasti,  4,  681  et  s.  —  Preller,  R.  M.  IP,  42  et  s. 

(10)  Tac.  hist.  2,55.  .Juv.  14,  202  :  et-go  omnia  Florœ  et  Cerevis  licet  et  Cybeles 
aulœa  relinquas. 

(11)  Le  Cal.  Philoc.  dit  pour  le  12  et  le  19  avril  :  Cerealici  c[ircenses)  m{issus) 
XXIV  ;  Polemus  Silvius  (448-49)  ludi  le  12,  14  —  16,  18  ;  le  19  :  Circenses  con- 
sulis  tertiœ  mappse.  Mommsen,  C.  I.  L.  1,  391. 
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LudiApoUinares.  Lcs  hidi  Apo/lmarcs  furent  voués  en  S42=:212  par  le  pré- 
teur urbain  à  la  suite  d'une  consultation  des  sentences  de  Mar- 
cius;  on  les  donna  pour  la  première  fois  cette  même  année  au 
Circus  jNIaximus  (1).  Nouvelle  représentation  l'année  suivante; 
on  décide  qu'ils  seront  célébrés  tous  les  ans  (2)  et  en  546=208, 
on  arrête  le  jour  de  la  célébration  (3)  :  c'est  le  13  juillet.  Peu 
àpeulesjeuxdurenthuitjours(4).  Les  vieux  calendriers  les  pla- 
cent du  6  au  13  juillet;  le  calendrier  de  Philocalus,  peut-être 
par  erreur,  du  Ti  au  13  (5).  Il  n'y  avait  de  jeux  du  cirque  que 
le  dernier  jour  (6),  car  la  fête  avait  été,  dès  l'origine,  toute  scé- 
nique  (7). 

Les  hidi  Megalenses  furent  célébrés  pour  la  première  fois  le 
jour  de  l'arrivée  de  Mater  magna  au  Palatium  (4  avril  SoO:= 
204)  (8).  Le  10  avril  563  on  consacra  dans  ce  lieu  un  temple  à 


(1)  Liv.  23,  12.  —  Gpr.  ci-dessus,  t.  Il,  p.  88,  n.  1.  Mommsen,  G.  cl.  R. 
MiinzwMIj. 

(2)  Liv.  26,  23.  Gpr.  ci-dessus,  t.  II,  p.  88,  n.  5. 

(3)  Liv.  27,  23,  (il  faut  lire  ante  diem  tertium  idus  Quinliles  au  lieu  de 
eu  d.  m  Nonas).  —  V.  Merkel,  Proll.  ad  Ovid.  fast.  p.  XXVIII.  -  Mom- 
msen, C.  I.  L.  I,  39G.  —  V.  ci-dessus,  t.  II,  p.  88,  n.  6. 

(4)  Si,  en  l'année  364^100,  ils  vont  jusqu'au  11  juillet,  il  est  certain  qu'au 
moins  à  cette  époque  ils  durent  trois  jours  (Liv.  37.  4).  —  V.  ci-dessus,  t.- 
Il,  p.  88,  n.  0. 

(u)  Cal.  Phil.,  le  13  juillet:  Apollinaves,  c.  m.  XXIV.—  Polem.  le  6.  10  — 
12  juillet,  liidi. 

(6)  On  voit  sur  les  deniers  des  Marcius  des  desidtores  et  des  courses  de 
chars.  Mommsen,  G.  d.  R.  Miinzw.  GOC.  Agrippa  donna,  en  qualité  de 
préteur,  des  jeux  de  cirque  pendant  deux  jours,  en  l'année  714=  40.  Dio, 
48,20.  Chute  du  cirque  aux  ludi  ApoU.  Catal.  imp.  p.T)47.   Anton.    P.   c.  9. 

(7)  Ritschl,  op.  cit.,praefat.  p.  XXII  et  s.  —  V.  ci-dessus,  t.  II,  p.  88,  n.  2, 
Festus,  p.  326,  Millier  (Verrius,  1.  V)  :  quod  P.  Sidpicio  On.  Fiduio 
Cos.  (543),  M.  Calpurnlo  Pisone  pr.  u.  faciente  ludos  subito  ad  arma  exierint 
nuntiato  advcntu  hostium,  victoresque  in  theatrum  redierint  —  inventum  esse 
ibi  C.  Pomponhim  liberiiniini  mimi/tn  magno  natu,  qui  ad  tibicinem  sallaret, 
—  At  in  hoc  libro  refert  Sinni  Capitonis  verha,  quihus  eos  ludos  ApoUinares 
Claudio  et  Fulvio  Cos.  (342)  fados  dlcit,  etc.  Sur  le  theatrum  et  proscenium  ad 
Apollinis,  qui  fut  bâti  en  l'a.  57.j=179  (Liv.  40,  51  ;  cpr.  Mcrkel.  proll.  ad 
Ovid.  fastos,  p.  GCXXXIV)  v.  Piitschl,  p.  217  et  s.,  rem.  ;  sur  l'institution 
des  mimi  parasili  Apollinis  (Merkel,  ib.)  qui  a  probablement  la  môme  date 
que  la  fondation  de  la  fétu,  v.  infra.  En  l'a.  585=:  Kil),  on  joua  aux  ludi  Apol- 
linares  le  Thyeste  d'Ennius.  Gic.  Brut.  20,  78.  Pùtschl,  p.  292.  Cic.  Philipp. 
1,  13  (cf.  2,  13  ;  10,  3)  parle  des  pièces  de  théâtre  que  fit  jouer  Brutus  aux 
jeux  ApoUinaires. 

(8)  Mommsen,  C.  I.  L.  I,  390.  —  V.  ci-dessus,  t.  IL  p.  06,  n.  2  et  3. 
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cette  déesse  (1)  et  on  donna,  pour  fêter  la  dédicace  (2),  des  jeux 

scéniques  (comme  on  l'avait  déjà  fait  en  560  aux  ludi  Megalen-  Ludi  juegaienses. 

ses)  (3)  ;  peut-être  y  eut-il  aussi  dès  le  commencement  (ou  dans 

la  suite)  des  jeux  de  cirque  (4).  Les  calendriers  anciens  placent 

les  ludimegalenses  du  4  au  10  avril  (c'est  cedernier  jour  qu'ont 

lieu  les  jeux  du  cirque)  ;  il  en  est  de  même  des  calendriers  du 

iv«  et  du  v^  siècle  (S). 

Les  jeux  de  Flore  furent  établis  pour  fêter  la  dédicace  du   ludi  Florales. 
temple  de  Flore,  bâti  par  les  édiles  L.  et  M.  Publicius  au  Circus 
Maximus  (6)  en  014=240  (7)  ou  516=238  (8)  ;  on  célébra  cette 
solennité  le  28  avril  (9)  par  des  jeux  scéniques.  Mais  il  n'y  eut  de 
fête  perpétuelle  qu'à  dater  de  581=:173  (10).  La  durée  des  jeux 


(1)  Becker,  Topogr.  421.  Cal.  Verr.  {CI.  L.  I,  31G). 

(2)  Liv.  34,  54  :  Megalesia  ludos  scenicos  A.  Atilius  Serranus,  L.  Scribonius 
Libo  sediles  curules  primi  fecerunt. 

(3)  Liv.  36,  36  :  ludi  quos  primos  scenicos  fuisse,  Valerius  Antias  est  auctor. 
S'il  faut  en  croire  Piitschl,  Parerga,  294  =  296,  le  Pseudolus  de  Plaute  au- 
rait été  représenté  à  ces  jeux  qui  semblent  avoir  duré  plus  d'un  jour. 
Suivant  les  scolies  de  Térence  {Didaskalien),  l'And)^ia  a  été  représentée 
aux  jeux  Mégalésiens  de  l'a.  S88=:1G6  ;  Vllecyra  en  .589;  VHautontimorumenos 
en  591  et  VEunuchus  en  593.  Cpr.  sur  les  pièces  représentées  plus  tard  aux 
jeux  Mégalésiens  Merkel,  l.  l.  p.  LXXXIV  et  CLXII.  Quoique  Ovide,  fast. 
4,  32G,  ne  dise  pas  expressément  que  l'histoire  de  la  Vestale  Claudia  fut  re- 
présentée à  ce  moment  (mira,  sed  et  scena  testificata  loquar),  il  le  donne  ce- 
pendant à  entendre.  Arnob.  7,  33:  Tranguillior,  lenior  magna  mater  efficitur, 
si  Attldls  conspexerit,  priscam  ab  hislrionibus  refvicavi  fabulam^?  cf.4,34;o,42. 

(4)  Mommsen,  C.  I.  L.  1.  391. 

(5)  Philoc.  10  avril:  Megalesian  c.  m.  XXIV.  Polem.  Silv.  :  4  li/di  10  circen- 
ses.  Nous  avons  3  deniers  (de  M.  Voltei{us)  M.  f.)  de  l'a.  673-683  (81  à  69) 
dont  l'empreinte  représente  les  cinq  grandes  fêtes  de  l'époque  :  l.  Romani^ 
tête  de  Jupiter  et  le  temple  du  Gapitole;  /.  plebeil,  télé  d'Hercule  et  tem- 
ple d'Hercule  dans  le  cirque  de  Flaminius,  Becker,  Topog.  1,  612,  618)  ;  /. 
Ceriales,  tête  de  Liber  et  Gérés  traînée  sur  un  char  attelé  de  dragons  (Gic. 
Verr,  5,  14,  36)  ;  l.  Apollinares,  tète  d'Apollon  et  trépied  ;  L  Megalenses,  la 
gran:le  Mère  sur  un  char  traîné  par  des  lions.  II  n'y  a  pas  de  monnaies 
pour  les  fêtes  plus  récentes  et  moins  importantes  de  Flora  et  de  la  Vic- 
toire. Mommsen,  G.  d.  fi.  Miinzw.  619  —  621. 

(6)  Becker,  Topogr.  472. 

(7)  Vellei.  1,  14. 

(8)  Plin.  n.  h.  18,  286.  Mommsen,  C.  I.  L.  I,  392.  —  V.  ci-dessus,  t.  IL 
p.  80,  n.  7. 

(9)  Cal.  Praen.  28  avril  :  —  eodem  die  —  sedis  Florse  dedicata  est. 

(10)  Ovid,  f.  5,  327.  Cpr.  sur  les  monnaies  de  C,  Serveil(ius)  C.  /.  Rv.  . 
tête  de  Flore,  Floral[ia)  primas.  Mommsen,  tr.  d.  R.  Miinzw.  645. 
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s'accrut  peu  à  peu;  il  vint  un  moment  où  ils  durèrent  jusqu'à 
six  jours  (du  28  avril  au  3  mai);  les  premiers  jours  on  donnait 
des  représentations  théâtrales;  les  derniers,  étaient  consacrés 
aux  jeux  du  cirque  (chasse  de  hêtes  apprivoisées)  (1).  Au  iv*  siè- 
cle, les  Floralia  duraient  encore  quatre  jours  (du  30  avril  au 
3  mai)  et  les  jeux  du  cirque  se  plaçaient  toujours  à  la  fin  de  la 
fête  (2). 

Ces  jeux  scéniques  consistaient  exclusivement  (3),  à  ce  qu'il 
semble,  en  des  représentations  de  mimes  (4),  spectacles  qui  con- 
venaient bien  à  la  licence  d'une  fête  (5)  où,  entre  autres  usa- 
ges, les  spectateurs  avaient  l'habitude  de  demander  à  la  fin  de 
la  représentation  que  les  actrices  se  dépouillassent  de  leurs  vête- 
ments (6). 
Ludivktorix        Les  hidi  victoi^iœ  (Sullanx)  (1)  établis  par  Sylla  en  l'hon- 

[Sullanx).  ^  ^   ^    '  I  J 

neur  de  la  victoire  qu'il  gagna  à  la  porte  Colline  (l^""  novembre 
672^ 82)  (8),  duraient  sept  jours  sous  Auguste;  ils  ne  se 
maintinrent  pas  jusqu'au  iv''  siècle. 

Les  liidl  victor'œ  Cœsaris  furent  célébrés   pour  la  première 
fois  en  708=46  lors  de  la  dédicace  du  temple  de  Vénus  Gène- 

(1)  Ovid.  f.  0,  327.  Martial,  8,  G7,  4  :  Cum  modo  distulerint  raucse  va- 
dimonia  qiiartœ,  El  Floralicias  lasset  harena  feras.  Merkel,  p.  glx  et  s.  pré- 
sume qu'il  n'y  avait  pas  de  courses,  puisqu'il  n'en  est  pas  fait  mention. 

(2)  Philoc.  3  mai  Floralici;  c.  m.  XXIV.  Polem.  Silv.  27  avril  Florin. 
L'expression  du  Cal.  Venus.  3  mai  :  LVD  IN  CIR  FLOR^-E  a  fait  croire  à 
tort  qu'il  y  existait  un  circus  Fiorse  (Becker,  Topogr.  673).  Elle  signifie 
qu'outre  les  jeux  du  cirque,  il  y  avait  un  sacrifice  en  l'honneur  de  la  déesse. 
C.  I.  L.  I,  393. 

(3)  V.  ci-dessus,  t.  II,  p.  81,  n.  1.  C'est  en  l'année  699=^55  que  se  place 
l'anecdote  bien  connue  rapportée  par  Valer.  Max.  2,  iO,  8  et  d'autres  au- 
teurs au  sujet  de  la  conduite  de  Caton  aux  mimes  des  Floralia. 

(i)  V.  Grysar,  Abbandlungen  der  Wiener  Akademie,  t.  XII  (1854).  p.  27G. 

(5)  Gomme,  par  exemple,  aux  Juvenalia  de  Néron.  —  Ibid.  p.  277.  — 
Cpr.  Merkel,  glxii. 

(6)  Valer.  Max.  /.  l.  Sen.  epp.  97,  8.  Scliol.  Juv.  6,  230.  Martial,  1,  35. 
Lactant.  Inst  div.  1,  20.  D'après  le  passage  d'.\ugustin.  cio.  d.  2,  26,  cité 
par  Merkel,  p.  clxiii,  on  dressait  devant  le  temple  de  Flora  un  théâtre  spé- 
cial pour  donner  les  jeux  scéniqixes  des  Floralia. 

(7)  Mommsen,  C.  /.  L.  I,  405.  On  les  appelle,  dans  les  calendriers  et  dans 
Vellei,  2,  27,  /.  v.  Sullanse  ,pour  les  distinguer  des  l.  v.  Cssaris. 

(8)  Mommsen,  G.  d.  R.  Miinzw.(}25  et  s.  Sur  le  revers  d'un  denier  on 
voit  Rome  sous  les  armes  couronnée  par  la  victoire  :  Sex.  Noni(us)  pr{œlor) 
l{udos)  V(icloriœ)  p{7-irniis)  f{ecil),  S.  Nonius  (neveu  de  Sylla,  Drumann,  II, 
513)  fut  préteur  en  673. 
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trix  (2i  ou  2o  septembre)  (1).   f^e  soin  d'organiser    ces  jeux    Ludimctorix 
passés  à  l'état  de  fètc  régulière  fut  confié  à  un  collège  de  fonc-       (v^neris 

'^  geneiricis), 

tionnaires  (2).  On  en  changea  la  date  et  on  la  reporta  au  20- 
30  juillet  (comme  on  le  voit  dans  les  calendriers;  les  quatre 
derniers  jours  étaient  consacrés  à  des  jeux  du  cirque).  Pour- 
quoi ce  changement  de  date?  C'est  sans  doute  l'introduction  de 
l'année  julienne  qui  y  donna  lieu,  car  dans  cette  année,  le23  et 
le  24  juillet  correspondent  au  24  et  au  25  septembre  du  comput 
antérieur  (3).  Ces  jeux  appelés  tantôt  liidi  victoriœ  Cœsa- 
ris  (4),  tantôt  ludi  Veneris  Geneiricis  (o)  (6),  ne  se  maintinrent 
pas  jusqu'au  iv^  siècle. 

Parmi  lesjeux  établis  souSx\uguste,  ceux  qu'il  fonda  le  12  mai  jei.x  éubiis  sous 

Il  1  .     1  .  .       1        ,       .  rem[jire. 

en  l'honneur  de  Marsetqui  duraient  encore  au  iv^  siècle, étaient 
des  jeux  de  cirque  (7)  ;  il  en  était  de  même  à  la  fête  de  ce  dieu 
le  l^""  août,  —  fête  qui,  d'ailleurs,  disparut  bien  vite  (8). 
L'anniversaire  de  la  naissance  d'Auguste  (23  septembre)  fut 
aussi  célébré  par  des  jeux  du  cirque  ;  les  préteurs  les  donnè- 
rent d'abord  spontanément,  de  leur  propre  initiative  ;  puis, 
en  746,  la  fête  devint  annuelle  et  les  consuls  furent  char- 
gés d'organiser  ces  jeux,  il  en  était  encore  ainsi  au  iv' siè- 
cle (9).   Les  ludi  A  iigustales  eurent  pour  origine  une   fête  en 

(1)  Mommseii,  C.  I.  L.  I,  397. 

(2)  Dio,  43,  22  ;  45,  6.  En  l'a.  720=34,  ils  furent  célébrés  par  lès  consuls 
Dio,  49,  42. 

(3)  Mommsen,  C.  I.  L.  I,  397. 

(4)  Par  exemple  Matius  d'après  Gic.  adf'cim.  2,  28,  6. 

(5)  Par  exemple  Plln.  ?i.  h.  2,  93.  Gpr.  aussi  Merkel,  p.  IX,  1. 

(C)  Les  dénominations  de  Victoria  et  de  Venus  Victrix  étaient  employées 
comme  équivalentes.  Mommsen,  op.  cit. 

(7)  Mommsen,  C.  1.  L.  I,  393,  présume  qu'ils  furent  fondés  lors  de  la  dé 
dicace  d'une  chapelle  provisoire  de  Mars  au  Gapitole  (Dio,  34,  8)  en  734.  Il 
y  est  fait  allusion  dans  Ovid./".  5,  397  ;  Dio.  35,  10  :  Philoc.  :  Martialici  cm. 
XXIV. 

(8)  Suivant  les  conjectures  de  Mommsen,  cette  fête  aurait  remonté  à  la  dédi- 
cace du  temple  de  Mars  ultor  fondé  en  732.  Dio,  60,  3,  dit  que  des  iz-fiTioi  àYàjvs; 
avaient  eu  lieu  pour  cette  fête  le  l"aoùt.  Il  n'en  est  plus  question  dans  les 
Cal.  Amit.  Ant.  Vall.  On  ne  sait  à  laquelle  des  deux  fêtes  se  rapporte  le 
passage  de  Dio,  36,  27.40.  Gpr.  aussi  Mommsen, fi.  G.  D.  A^  p.  126.  Jordan, 
Top.l,  2,  443,13. 

(9)  Mommsen,  C.  7.  L.  I,  402.  Dio,  34,  26,  34.  Sueion.  ^«9.  c.37.  Dio,  o3,6;56, 
46;  37,  14.  —  Philoc.  :  n{ataUs)  divi  Aug[usli)  c.  m.  XXIV.  Polem.  Silv.  :  ludi. 

Marquardt,  Cultes,  t.  II,  18 
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l'honneur  du  retour  d'Auguste  de  l'Orient  (12  octobre  735)  ;  il 
y  eut  depuis  743  des  jeux  annuels,  mais  la  fêle  proprement  dite 
ne  fut  annuelle  qu'à  partir  de  767=14  ap.  J.-C.  Les  ludi  Angus- 
tales  duraient  du  3  au  12  octobre,  au  moins  sous  le  règne  de 
Claude  ;  le  dernier  jour  était  réservé  aux  jeux  du  cirque  et  on 
le  fêtait  encore  au  iv"  siècle  (1). 

On  ne  sait  pas  à  quelle  époque  furent  fondés  les  jeux  du  cir- 
que qu'on  célébrait  aux  Volcaualia,  le  23  août  (2).  Le  21  avril, 
jour  des  Parilia,  on  donna  en  709  des  jeux  du  cirque  à  la  nou- 
velle de  la  victoire  de  César  à  Munda  ;  mais  ces  jeux  ne  tardè- 
rent pas  à  être  supprimés  (3).  Ce  même  jour  Hadrien,  en  121- 
122,  après  la  dédicace  du  temple  de  Vénus  et  de  Rome  [tem- 
plum  Urbis)  (4),  établit  des  jeux  du  cirque  qui  étaient  encore 
célébrés  au  milieu  du  v*'  siècle  (5). 


2.  —  Les  Jeux  du  Cirque  (6). 
La  vallée  située  entre  le  mont  Aventin  et    le   mont  Pala- 

(1)  Mommsen,  C.  l.  L.  I,  404,  pour  le  12  octobre.  —  Dio,  54,  34;  5S,  29  ; 
56,  46.  Tac.  ann.  1,  lo.  Cal.  Amit.  5  octobre  :  ludi  divo  Augusto  et  Forl(unœ) 
reduci  committUintur).  Philoc.  12  octobre  :  Augustales  c.  m.  XXIV.  Gpr. 
Mommsen,  R.  G.  D.  A^,  p.  46  et  s. 

(2)  Mommsen,  C.  I.  L.  I,  400,  présame  (à  cause  des  monnaie.s  qui  portent 
le  nom  de  VolcanusuUor,  Eckhel,  VI,  9f3)  qu'ils  avaient  lieu  en  même  temps 
que  ceux  de  Mms  idlor  (734);  mais  il  n'en  est  pas  question  dans  les  anciens 
calendriers.  Supprimés  en  217  par  Macrinus  (Dio.  7S,  25  ;  Hieronym.  chr. 
ad.  218),  ils  ne  tardèrent  pas  à  être  rétablis.  Philoc.  :  Vulcanalici;  c.  m.  XXIV. 
Polem.  Siv.  :  circenses. 

(3)  Dio,  43,  42  ;  45,  6. 

(4)  Mommsen,  C.  1.  L.  I,  391.  —  V.  la  légende  d'une  pièce  de  monnaie, 
Eckhel,  VI,  502  :  anno  DCCCLDXXXIIII  {?  DCCCLXXHII)  nal[ali)  urb{is)  cir- 
(censes)  cons{lUuli). 

(a)  D'après  Prosper,  ils  cessèrent  en  l'année  444,  parce  que  le  jour  du 
crucifiement  du  Christ  tomba  le  21  avril. 

(6)  C'est  dans  deux  ouvrages,  celui  d'Onuphrius  Panvinius,  de  ludis  cir- 
censibus,  et  celui  de  J.  G.  Bulengerus,  De  cirro  R.  ludisque  circens.  (Grtev. 
Tkcs.  antiq.  Rom.  vol.  IX),  que  la  plupart  des  écrivains  postérieurs  ont 
puisé  sans  examen  ;  ainsi  Bianconi  dans  sa  Descrizione  di  cerchi  partiœlar- 
menledi  qudlo  di  Caracalla,  etc.  1789;  ainsi  encore  Laborde  et  Artaud  dans 
leurs  descriptions  des  mosaïques  d'Italica  et  de  Lyon.  Le  sujet  a  été  traité 
récemment  avec  détails  par  E.  Hûbner,  Musaico  di  Barcelona  raffiguranle 
giuochi  circensi  dans  Ann.  d.  Inst.  1863,  135.  Tav.    d'agg.  D.    Zangemeister, 
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lin  (1)  {cirms,c(iTde)(2)  ,esi  remarquablement  disposée  pour  les  l«  cirqu». 
courses  de  chars  ou  de  chevaux;  elle  rerut  déjà  cettedestinalion 
dans  les  derniers  temps  de  l'époque  royale  (3).  Au  centre  s'éle- 
vait l'autel  de  Consus  (4),  Peu  à  peu  on  y  fitdes  constructions  pour 
les  courses  de  chars  et  pour  les  places  des  spectateurs  :  c'est 
ainsi  que  se  îovmsi  ]e  circus  maximics (^i).  Rome  avait  encore  un 
autre  cirque, le  circus  Flaminius  bâti  en  534  (6).  Nous  n'avons 
pas  de  description  du  circus  maximus  qui  soit  antérieure  à  l'é- 
poque où  César  en  acheva  la  construction  (7).  A  ce  moment,  les 


Bilievo  di  Foligno  rappresentate  giuochi  circensi,  op.  cil.  1870,  232.  Tav.  d'agg. 
L.  M.  N.  Daremberg  et  Saglio,  Dictionnaire  des  Antiquités,  v.  v.  Cirque,  p. 
H87-1201,  avec  fig.  1315-1539.  I,  l'édifice,  p.  1187-1192,  par  J.  L.  Pascal  ;  — 
II,  les  jeux,  p.  1192-1201,  par  Bussemaker  et  Saglio.  Gpr.  Friedlânder,  S.G. 
115,  283  et  s.  et  453  et  s.  (trois  inscriptions  relatives  à  des  conducteurs  de 
chars). 

(1)  D'après  Serv.  Verg.  jEn.  8,  636,  cette  plaine  s'appelait  primitivement 
vallis  Murcia;  ce  nom  lui  venait  du  mont  Murcus,  qui  formaitune  partie  de 
l'Aventin.  Festus,  148, 10  :il/wracB  Des  sacellumeratsub monte  Aventino,quian- 
teaMurcus  vocabaiur.  Le  sacellum  Murcise,  d'après  les  monnaies  deTrajan  et 
de  Garacalla,  comme  d'après  le  bas-relief  de  Foligno,  était  bâti  au  milieu 
des  rangées  de  sièges  (en  face  des  metse  postérieures,  sur  le  côté  sud).  J. 
Friedlânder,  Ueber  einige  i^iim.  Médaillons.  Ahhandl.  d.  Berl.  Akad.  1873,  69. 
V.  p.  l'intimus  Circus  ad  Murcise  Varro,  l.  L  5,  134  Sp.  Gpr.  Jordan,  To~ 
pogr.  I,  2,  194,  70.  Orelli,  535  [locus  —  ad  Murciœ  spectandi  causa). 

(2)  Jordan,  Topogr.  I,  2,  p.  499. 

(3)  Liv.  I,  35.  —  Becker,  Topogr.  665. 

(4)  Gpr.   ci-dessus,  t.  II,  p.  247,  n.  2.  —  Mommsen,  Rhein.  Mus.  XIV,  79. 

(5)  Becker,  Topographie,  loc.  cit.  Pour  connaître  le  cirque  à  l'époque  impé- 
riale on  se  sert  non  seulement  des  renseignements  que  nous  donnent  les 
écrivains,  mais  encore  de  ceux  que  fournit  l'étude  des  monuments.  V.  la  liste 
de  ceux-ci  dans  Hiibner,  Musaico  di  Barcelona  {Ann.  d.  Inst.  1863,  137-140). 
Supplément  de  Zangemeister,  Rilievo  di  Foligno  (Ibid..  1870,  236.)  J.  Fried- 
làndler,  op.  cit.,  69-71.  (Monnaies  de  Trajan  et  de  Garacalla).  En  outre, 
fragments  du  plan  de  la  ville  de  Rome.  Jordan,  Forma  Urbis  (1874),  Tab. 
VII,  p.  17-21.  Sur  le  Circus  Flaminius,  v.  ci-dessus  t.  II,  p.  39,n.  7.  et  Jor- 
dan, Forma  Urbis,  21  et  s.  On  voit  dans  cet  ouvrage  une  étude  comparée 
sur  les  restes  du  cirque  de  Maience  et  des  cirques  de  Bovillse  et  d'Arausio. 

(6)  V.  ci-dessus,  t.  II,  p.  39,  n.  7.  —  Jordan,  Topogr.  12,  499. 

(7)  Dionys.  Halicarn.  3,  68  :  [irixoç  [j.àv  ^àp  toO  lu7toSpô[j.o'.^  Tptwv  y.al  r,[Aiao'jî 
èffrl  (TTaSiuv  e-jpoç  ok  TeTTCxpwv  TT/iôpwv  Tzioi^oh  a-j-oO  xaxâ -s  Taç  (/.sîïoy;  TcXsypà; 
xal  xaxà  [Jiîav  tcôv  èXaT-ôvojv  euptTïOi;  ek  •j7ro5o-/T,v  uôaTO;  ôpwp-jx-at,  pâOo;  tî  xa\ 
itAdtTO?  SîxaTcoy;.  [ASTa  8c  tôv  eupiTtov  wxoôô[AT|VTat  CToal  xpîa-rsyoL.  to'jtwv  oï  al 
(jLsv  ÈTriTcsSoi  ).'.â!voyi;  ïyo'Jaiw  utaTzep  èv  xoïî  ÔEaTpo'.;  ôXiyov  u7t£pav£(7Tr|X-jcai;  xaO£- 
Spaî,  al  8'  ûuïpôiot  $-jX!vaç.  (T'jvaYovxai  8'  eî;  xh  a-jTÔ  xai  ayvâTtxouffiv  il\r\\xiz 
(t\  fiecïou;,  ÛTto  xr^i  èXdtTtovo;,   (j.r,vo£i8k;  â'/oûffï^i;    to    «T'/'^iiia  (TUYx),£t6|i£va'.'    û)ax« 


276  •  LE  CULTE  CHEZ  LES  ROMAINS. 

gradins  de  pierre  dans  le  bas,  de  bois  dans  le  haut,  reposaient 
sur  une  substruction  de  trois  étages  d'arcades.  A  l'extérieur,  se 
trouvait  un  portique  formé  par  un  de  ces  étages  et  renfermant, 
dans  le  haut,  des  boutiques,  des  magasins  et  des  logements  (1)  ; 
il  contenait  en  outre,  les  passages  nécessaires  pour  parvenir  à 
l'intérieur.  La  rangée  de  sièges  placée  immédiatement  au- 
dessus  de  l'arène  {podium)  était  garnie  d'une  balustrade  (2); 
pour  que  les  spectateurs  fussent  moins  exposés  aux  atteintes 
des  bêtes  sauvages,  César  entoura  l'arène  tout  entière,  excepté 
du  côté  des  carceres,  d'un  canal  de  dix  pieds  de  largeur  et 
de  profondeur  {curipus);  mais  Néron  le  fît  combler  (3).  Le 
côté  étroit  du  cirque,  au  nord-est,  renfermait  les  remises 
pour  les  chars  de  course  (carceres);  on  l'appelait  anciennement 
oppidum  (4)  ;  d'après  des  représentations  fort  exactes,  en 
particulier  d'après  celles  qui  se  trouvent  sur  les  monnaies  de 
ïrajan  et  de  Garacalla,  il  était  flanqué  de  deux  tours,  sembla- 
bles à  celles  que  l'on  voit  encore  au  cirque  de  Maxence.  C'était 
au  milieu  de  cette  partie  du  cirque,  au-dessus  des  carceres,  que 


[xtav  iv.  Tûv  Tptwv  Ycvéaôat  cr-oàv  à[J.9i6£aTpov,  ôxTtb  aiaottov,  îxavY]V  ûirooé^acrOai 
U£VT£xaiSïxa  [J.uptâ8aç  àvOpwTtwv.  r|  Se  XotTtY)  xtov  èXaTTÔvwv  uXeupôiv  at'ôptoç  àvsi- 
[xévYi  'I/aXtSwTà;  lTnia:p£i7eiç  s'/^'i  8ià  [xi5;  uffTtXYjyYo;  «[a*  itârraç  àvotyo[j,£vaç.  eati 
6à  xat  7i£p\  TGV  \izTiôopo[),oy  e^coOev  IrÉpa  (TToà  (/.ov6(7T£yoç  èpyaorïipta  ë)(0'j(Ta  èv 
a-JTyj  xa\  olv-r^rrEiz  VTikp  aùxâ"  8'.'  r)i;  £latv  etcroSot  te  xal  àva[3d(crEtç  toTç  èu\  Tr|V 
ÔÉav  àçixvou[j.£VOtç  uap'  ExaaTOv  Èpyaorriptov,  w(jt£  [XY)5àv  £vox);£Ta9ai  -uàç  TOtâaSE 
[i^piâSaç  £Î(Ttouaaç  te  xa\  ànoX'uojj.Eva;. 

(1)  Sur  le  plan  de  la  ville  de  Rome  on  représente  un  escalier  toutes  les 
trois  tabernse;  deux  de  celles-ci  servaient  donc  toujours  de  boutiques  ou  de 
restaurants;  la  troisième  servait  d'entrée.  Jordan  suppose  que  le  porticus 
extérieur  (qui  peut  n'avoir  entouré  le  cirque  que  du  côté  du  Palatin,  F, 
U.  p.  18)  reçut  après  Auguste,  des  sièges  pour  le  troisième  ordre  de  l'État, 
p.  20^ 

(2)  C'est  ce  qui  est  dit  à  propos  du  Cirque  d'Antioche  par  Ammian.  2J,  6, 
3  ;  elle  se  rompit  sous  le  poids  dos  spectateurs  qui  s'y  appuyaient  et  ceux-ci 
furent  précipités  dans  le  cirque.  Ephem.  epig.  IV,  p.  6,  (inscription  d'Es- 
pagne) :  podium  cil-ci  pedes  G.  sun  impensa.  «V.  Dict.  des  Antiq.  v"  Can- 
celli.yy 

(3)  Dionys.  Halic.  /.  /.  Plin.  ?i.  h.  8,  7,  21, 

(4)  Varro,  l.  L,  5,  153  Sp.  :  ni  circo  primum,  unde  emittuntur  equi,  nunc  di- 
cuntur  carceres,  Nsevius  oppidum  appellat.  —  Quod  a  mûri  parte  pinnis  turri- 
biisque  cai'ceres  olim  fueruiit,  snripsit  poefa  Diclator  uhi  currum  insidit,  per- 
veliitur  usque  ad  oppidum.  Festi  ep.  p.  112  :  oppidum  dicitur  et  locus  in  circo 
unde  quadricjœ  emittuntur.  Gpr.  Zangemeister,  p.  233.  Jordan,  F.  U.  p.  llb. 


spectateurs. 
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se  trouvait  la  loge  du  magistrat  qui  présidait  aux  jeux  (1). 

Il  y  avait  130,000  places  au  cirque,  d'après  Denys  d'Halicar-  piaces  des 
nasse;  Pline  rapporte  qu'il  en  contenait  250,000,  après  que 
Néron  l'eut  agrandi  (2).  ïrajan  l'élargit  encore  et  y  ajouta  5,000 
•places  (3).  D'autres  empereurs  sans  doute  (4)  (et  probablement 
Constantin)  firent  de  même  (5).  Si  les  données  delà  Notitia  (cod. 
B.)  (6)  sont  exactes,  le  cirque  contenait,  au  iv^  siècle,  383^00 
places.  Il  est  probable  qu'on  construisait  des  échafaudages  de 
bois  (pariée ta)  au-dessus  des  sièges  de  pierre;  on  arrivait  ainsi 
à  avoir  beaucoup  de  places  et  on  pouvait  en  augmenter  le 
nombre  suivant  les  besoins  du  moment  (7). 

Nous  savons  fort  peu  de  chose  sur  la  disposition  des  rangées 
de  sièges  qui  s'élevaient  en  gradins  de  tous  les  côtés  de  l'arène, 
excepté  du  côté  des  carceres.  Les  sénateurs  avaient,  déjà  durant 
la  République,  des  places  distinctes  de  celles  des  autres  classes 
de  la  population  (8).  Il  en  était  de  même,  peut-être  depuis  Au- 
guste, pour  les  chevaliers  ("9).  Mais  les  membres  de  ces  deux 

(1)  Sur  les  monnaies  de  Trajan  et  de  Garacalla  et  sur  le  bas-relief  de  Fo- 
ligno  on  voit  une  construction  reposant  sur  deux  colonnes  et  couronnée 
d'un  fronton.  Les  trois  figures  à  gauche  sur  le  bas-relief  paraissent  être 
très  victoriolas  more  soUto  locatœ  cum  palmis  {vita  Severi,  c.  22). 

(2)  Dionys.  Ilalic.  /.  l.  Plin.  n.  h.  8,  21. 

(3)  Plia.  Pcmeg.  c.  51.  Dio,  68,  1.  Eckliel,  VI,  427.  Orelli,  3065. 

(4)  Pour  les  réparations  du  cirque,  v.  Becker,  Topogr.  666  et  s.  et  Vita 
Alex.  S.  c.  24.  Les  constructions  du  cirque  sont,  dans  leur  ensemble,  re- 
présentées de  la  même  façon  sur  les  monnaies  de  Trajan  et  sur  celles  de 
Garacalla.  J.  Friedlander,  p.  68.  Jordan,  p.  17b. 

(5)  Jordan,  F.  U.  p.  19a. 

(6)  Les  bons  mss.  portent  le  chiffre  invrais  mblalile  de  485000.  —  Jor- 
dan, ib. 

(7)  .Jordan,  ib.  Chronogr.  354  (p.  647,  4  M.)  :  Circensibus  ApolUnaribus  par- 
tectorum  columna  mit  et  oppressif  homines  co  CXIl.  Sous  Dioclétien  et  Maxi- 
min  (648,  25)  :  parteclorum  poclius  mit  et  oppressif  Iwmines  XIII  (1).  On  trouve 
une  comparaison  entre  la  longueur  et  la  largeur  du  cirque  telles  que  les  indi- 
quent Dionys.  et  Pline  et  les  dimensions  réelles  ou  vraisemblables  dans 
Jordan,  p.  21  :  —  il  donne  les  chitfres  suivants  :  —  largeur  de  l'arène,  110 
mètres;—  longueur,  600  m.;  —circonférence,  1365m.;  —largeur du  cirque, 
190  m.  (230);  —  longueur,  non  compris  les  carceres,  640  m.  (600). 

(8)  Mommsen,  Lex  col.  Genetivœ,  Ephem.  epigr.  II,  130,  4.  Il  est  vrai  que 
Suétone  dit  le  contraire  {Claud.  21).  Liv.  1,  35,  attribue  la  séparation 
des  classes  au  cirque  à  Tarquiu  l'Ancien;  Dio,  55,  22,  à  Auguste. 

(9)  Dio,  55,  22.  Les  sénateurs  pouvaient  s'asseoir  aux  places  des  cheva- 
liers ;  dans  ce  sens  Tacite.  Plin.  ep.  9,  23,  2. 


circum. 
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ordres  de  la  nation  n'eurent  de  places  fixes,  les  premiers  qu'en 
l'a.  41  sous  Claude  (i),  les  autres  en  l'an  63  sous  le  règne  de  Né- 
ron (2)  (et  ces  places  existaient  encore  au  iii^  siècle). Les  rangées 
de  sièges  destinées  au  troisième  ordre  furent  d'abord  divisées 
par  curies  (3),  puis  par  tribus  (4).  Les  places  des  hommes  n'é- 
taient pas  séparées  et  distinctes  de  celles  des  femmes  (5).  Des 
lignes  creusées  (dans  le  bois  ou  dans  la  pierre)  divisaient  cha- 
que rangée  de  sièges  en  un  nombre  déterminé  de  places  (6). 
Puhmor  ad  OÙ  sc  trouvait  \epîilvi?iar  ad  circum  construit  par  Auguste  (7) 
à  l'usage  de  la  famille  impériale  (8)  ?  On  l'ignore  (9).  Lors- 
que Trajan  agrandit  le  cirque,  il  y  fit  placer  une  loge  impériale 
fermée  (10). 

Lorsque  l'on  eut  construit  le  temple  des  trois  dieux  du  Ca- 
pitule (consacré  le  13  septembre  240  =  509)  l'usage  s'établit 


(1)  Dio,  60,  7.  Suéton.  Claud.  c.  21. 

(2)  Tacit.  a?in.  15,  32.  Gpr.  Suéton.  Nero,  c.  11.  Plin.  n.  h.  8,  7,  (Nero 
equiti  loca  addens). 

(3)  Dionys.  Halic.  3,  68  :  xaTïT/.î-jais  lï  xai  tov  [aéyio-tov  twv  tuTtoSpéiAwv 
Tapxijvioi;  —  xal  StsXwv  touç  tÔttouî  eîç  Tpcocxovra  cppârpa;  ïy■■à.(Ixr^  çpâxpa  [Aoïpav 
àitéSwxs  [xiav,  wcrTS  èv  tv)  Ttpoar|Xoùaï)  "/wpa  xaOc!^ô[J.Evov  êxao-TOV    Oewpsïv. 

(4)  Mommsen,  die  rom.  Tribus,  206.  —  Hiibner,  Iscrizioni  p.  65a.  Dans 
rinscri[>tion  trouvée  au  cirque,  Orelli,  3063,  des  remerciements  sont  adres- 
sés à  Trajan  eu  l'an  104  par  tribus  A'.YA'F  quod  liberalilate  optimi  prijicipis 
eommoda  eorum  eliam  locorum  adiectione  (v.  ci-dessus,  t.  II,  p.  277,  n.  3) 
ampliata  tint. 

(5)  Ovid.  am.  3,  2;  —  a.  a.  1,  35.  —  Juvénal,  9,  199, 

(6)  Uvid.  a.  a.  1,  139  :  proximus  a  domina  nullo  prohibente  sedeto  :  iungs 
tuum  lateri,  qua  potes  usque  latus.  Et  bene  quod  cogit,  si  nobis,  linea  jungi, 
quod  tibi  tangenda  est  lege  jniella  loci.  Gpr.  am.  3,  2,  19.  Quint.  11,  3,  133. 
Benndorf,  Beitr.  zur  Kenntniss  d.  ait.  T/ieat.  (Zeitscitr.  fiir  ôst.  Gymn.  1873, 
p.  10).  —  Ovide  parle  aussi  decancelli,  v.  63,  (peut-être  au-dessus  des  prx- 
cincliones,  qui  marquent  les  principales  divisions  des  sièges.) 

(7)  Mommsen,  R.  G.  D.  Ai,  p.  80,  5.  Becker,  Topograp.  666. 

(8)  Suéton.  Aug.  c.  45,  Claud.  c.  4  {in  fronte  prima  spectaculorum). 

(9)  J.  Friediaender  croit  le  reconnaître,  sur  une  monnaie  de  l'empereur 
Philippe  (Tab.  I,  1,  p.  70),  dans  une  construction  qui  se  trouve  vis-à-vis 
des  mets  antérieures.  Pour  moi,  j'y  verrais  plutôt  le  tribunal  iudicum 
(Inscr.  de  l'Algérie,  3375=  C.  7.  L.  VIII,  9065[Auzia];  cpr.  9067)  qui  ad 
cretam  prœsidebant  (Henzen,  Acta  fratr.  Arval.  p.  37  et  s.). 

(10)  Plin.  paneg.  c.  51;  cpr.  Suéton.  Nero,  c.  11.  Sur  l'arc  de  triomphe 
couronné,  à  ce  qu'il  semble,  d'un  quadrige  d'éléphants,  qui  se  trouvait  à 
l'extrémité  (eu  forme  de  fer  à  clieval)  du  cirque  et  qui  existait  encore  au 
XTio  siècle,  v.  Jordan,  F.  U,  p.  20"  (cpr.  Liv.  33,  27);  il  sera  question  de  la 
spina  un  peu  plus  loin. 
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que  les  généraux,  qui  célébraient  un  triomphe,  s'y  rendissent, 

suivis  d'un  cortège  imposant,  pour  aller  de  là  au  cirque  où 

avaient  lieu  les  jeux  triomphaux  (1).  Ce  cortège  [pompa]  cons-  Ponq,a  drcemis. 

tilua  une   partie    importante   des    iudi   Romani  (2),    simple 

transformation    des  jeux  triomphaux  ;  il  semble  même  que 

l'usage  de  ces  processions  ait  passé  de  là   dans  tous  les  grands 

jeux  de  cirque  (3). 

Le  cortège  triomphal  était  mené, (sous  1  empire  tout  au  moins), 
par  les  fonctionnaires  qui  donnaient  les  jeux  en  costume  de 
triomphateurs  (4)  ;  nous  n'en  avons  de  preuve  formelle  que 
pour  le  préteur  urbain  qui  précédait  sur  une  biga  le  cortège 
des  jeux  Apollinaires  (o)  ;  mais  il  n'est  pas  douteux  qu'il  n'en 
fut  de  même  pour  les  autres  jeux  et  pour  les  autres  magis- 
trats. Le  cortège  passait  par  \e,  forum,  le  viens  Tiiscus,  le  Vêla- 


(1)  Mommsen,  Rhein.  Mus.  XIV,  81.  Jordan,  Topogr.  1,2,  275;  294;  ce  der- 
nier auteur'soutient  que  le  triomphe  et  la  pompa  ont  clé  introduits  à  Rome 
par  les  Tarquins  auxquels  les  coutumes  grecques  étaient  familières.  La 
prolongation  d'un  jour  des  Iudi  Romani  eut  lieu  la  même  année  que  la  dé- 
dicace du  temple;  elle  eut,  sans  doute,  pour  cause  l'introduction  de  la 
pompa. 

(2)  V.  ci-dessus,  t.  IT,  p.  263  et  s. 

(3)  La  pompa  avait  lieu,  nous  en  avons  des  preuves  directes  ou  indirectes, 
aux  Iudi  magni  (liv.  2,  36;  cpr.  Merkel,  Pvol.  ad  Ovid.  fast.  p.  cxix  et  Jan 
ad  Macrob.  1,  11,  3,  Suéton.  Aug.  43);  aux  Iudi  Romani  (Dionys.  Halic.  5» 
57)  ;  aux  Iudi  Apollinares  (Mommsen,  Staatsrecht,  P,  377),  Megalenses  (Ovid. 
F.  4,  391)  et  Augustahs  (Tac  ann.  1,  15  ;  Dio,  36,  46;  —  Mommsen,  op.  cit.). 

(4)  Liv.  5,  41,  2  :  —  quse  augustissima  vestis  est  tensas  ducentibus  tinumphan 
tibusve.  Tertull.  de  cor.,  13  :  (coronas)  gemmis  et  foliisex  aura  querceis  ab  Jove 
insignes  ad  deducendas  tensas  cum  palmatis  togis  sumunt. 

(3)  Piin.  n.  h.  34,  20.  Juv.  10,  36,  prœloricia  corona.  Martial,  8,  33,  1.  Mom- 
msen, Slaafsi\  12,  377,  7;  397,  2.  Sur  les  autres  personnes  qui  donnaient 
des  jeux,  cpr.  ibid.  397-99.  On  accordait  moins  facilement  le  char  triom- 
phal que  les  vêtements  triomphaux.  Ainsi  les  tribuns,  en  leur  qualité 
de  directeurs  des  Iudi  Augustales  avaient  droit  à  ceux-ci  et  non  à  celui- 
là.  Tac.  a7in.  1,  13.  Dio,  56,  46.  Mommsen,  op.  cit.  377,  7;  298,  3.  C'est 
Galigula  qui  parut  pour  la  première  fois  à  la  tête  de  la  pompa  dans  un 
char  traîné  par  six  chevaux.  Dio,  59,  7.  Plus  tard  les  empereurs  prirent 
rhal)itude  dese  servir  toujours  de  cette  espèce  de  char.  Sur  une  monnaie  de 
Gordien  (Eckhel,  D.  N.  VIL  314,  reproduite  Ann.  d.  1.  XI  (1830)  tav.  d'agg. 
B)  nous  voyons  l'empereur  dans  le  cirque;  il  est  porté  sur  un  char  traîné 
par  six  chevaux  ;  une  Victoire,  debout  derrière  lui,  lui  pose  une  couronne 
sur  la  tête  ;  des  licteurs  précèdent  le  char. 
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bruni  et  le  forum  Boarium  (i)  et  traversait  le  cirque  dans 
toute  sa  longueur  (2). 

Denys  d'Halicariiasse  nous  donne  une  description  des  ludi 
Romani  d'après  Fabius  Pictor  (3).  Selon  cet  écrivain,  le  cor- 
tège s'ouvrait  par  le  défdé  de  la  jeunesse  de  Rome  en  troupes 
à  pied  et  à  cheval  ;  puis  venaient  les  conducteurs  de  chars  qui 
devaient  prendrepart  aux  jeux,  les  cavaliers  et  les  autres  cham- 
pions, des  troupes  de  danseurs  armés,  —  hommes,  jeunes 
gens  et  enfants,  —  et  des  danseurs  comiques  (ces  derniers  por- 
tant les  uns  des  peaux  de  moutons  avec  des  surtouts  bigarrés, 
les  autres  des  peaux  de  bouc)  ;  chaque  troupe  de  danseurs 
était  accompagnée  de  chœurs  de  joueurs  de  flûte  et  de  lyre  (4)  ; 
enfin,  en  dernier  lieu,  il  y  avait  les  porteurs  des  vases  d'encens 
et  des  autres  objets  sacrés  ;  les  images  des  dieux  et  celles  de 
certains  hommes  (portés  sur  des  civières  (5),  fercida)  fermaient 
la  marche.  On  transportait  aussi  les  attributs  des  dieux 
{exuviae)  sur    des   chars    appelés   theiisœ  (6)    que    l'on  gar- 


(1)  Becker,  Topogr.,  491. 

(2)  Varro,  /.  /.  5,  153  :  Et  qnod  ihi  circum  metas  fertuv  pompa. 

(3)  Dionys.  Halic.  7,  72.  (KotvTw  ^apcw  pspatwTV)  );pw[j.£voç,  7,  71). 

(4)  Sur  l'usage  de  la  lyre  dans  le  i-ituel  romain,  v.  Mommsen,  R.  G.  V, 
226.  —  Cpr.  ci-dessus,  t.  I,  p.  237,  n.  3. 

(5)  Ainsi  la  Victoire  sur  le  l)as-relief  de  Gerhard,  A.  Dildw.  Tab.  CXX,  1 
=  Atm.  d.  Insl.  1839,  N.  \. 

(6)  V.  la  leçon  (hensse  dans  un  diplôme  militaire  do  Ta.  00  (C.  J.  L.  III,  2, 
n»  2),  Henzen,  5407;  ailleurs  on  lit  tensie  comme  dans  l'inscription  de  For- 
mies  {lensse  Minervœ,  I,  N.,  4093=  C.  I.  L.  X,  6102).  Festus,  p.  364  :  Tensam 
ait  vocari  Sinnius  Capilo  vehiculum,  quo  exiiviœ  deorum  ludicris  circerisibus  in 
circum  ad  p2//î;m«»' (ci-dessus,  p.  278,  n.  7)  vehiinliir.  Fuitexehoreut  apiid  Titi- 
nium  in  Barhato  et  ex  (irc/ento.  Preller,  fi.  M.  13,  222  et  s.  Sur  les  deniers  de 
la  gens  Paibria  (Eckhel,  V,  296)  on  voit  les  thensœ  des  trois  dieux  du  Gapitolc  ; 
ce  sont  de  grands  chars  à  quatre  chevaux,  à  deux  roues,  à  forme  quadran- 
gulaire;les  côtés  sont  ornés  d'aigles  avec  la  foudre.  Sur  le  haut  du  char  qui 
est  découvert,  il  y  a  près  de  Jupiter  et  de  Junon  une  Victoire  qui  vole,  près  de 
Minerve  une  Victoire  debout  sur  la  biga.  Borghesi,  Os.  Num.Dec.  16,  6=  Œ;/- 
wes,  II,  258,  262  (Saglio,  Cirque,  fig.  1524-1326)  (Borghesi  explique  par  là 
l'expression  arca  pilenti;  mais  le  jnlentmn  avait  quatre  roues;  Marquardt, 
Privatleb.^,  713).  V.  sur  un  bas-relief,  A7in.  d.  /.,  1839,  tav.  d'agg.  O,  une 
thensa  où  une  tête  barbue  avec  un  bonnet  pointu  apparaît  au-dessus  d'une 
sorte  de  toit  à  faîte  aigu  ;  à  droite  et  à  gauche  de^  rameaux  de  palmier;  deux 
béliers  la  traînent;  une  autre  thensa  (cylindrique)  se  voit  sur  le  bas-re- 
lief du  cirque,  M.  Piocl.  VI,  43,  Un  char,  dont  la  caisse  était  incrustée  de 
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dait(l)  au  Capitole  dans  les  bâtiments  destinés  à  cet  usage  {œdes 
the7isarum) .ho.'n  chars  étaient  conduits  avec  grand  soin  (2)  par 
des  enfants  ayant  encore  leurs  parents  {jpiieri  jjalrimietmatri- 
mi).  L'honneur  de  voir  ses  propres  images  avec  celles  des 
dieux  (3) 'et  les  statues  de  certains  personnages  célèbres  dans 
les  superstitions  populaires  (4),  portées  dans  la  pompa  fut 
accordé  à  Jules  César  déjà  durant  sa  vie  (5)  ;  après  lui  il  fut  d'u- 
sage d'y  faire  figurer  les  images  des  empereurs  morts, celles  des 
impératrices  et  des  membres  de  leurs  familles,  soit  que  les  hon- 
neurs divins  leur  eussent  été  décernés,  soit  qu'on  voulut  leur  ac- 
corder une  distinction  extraordinaire(6). Les  images  des  femmes 

bronze  représentant  en  relief  des  scènes  mythologiques  (cpr.  p.  282,  n.  2; 
peut-être  de  l'époque;  des  Antonins)  ['a  été  pris  'pour  une  thensa  par  Aug. 
Castellani,  Di  un  carro  sacro  ovvero  di  una  tensacon  rives t'unenti  di  bronzie  de' 
suoirilievi  {Dull.municip.  di  Roma,  1877,  p.  119-134,  Tav.   11-15). 

(1)  Mommsen,  Annali  delVInst.  1858,  p.  203. 

(2)  Gic.  de  harusp.  resp.  11,  23  :  si  ludius  constilit  aut  tihicen  repente  conti- 
cuit  aiit  puer  illepatrimus  et  matrimus  si  tensam  (?)  (sic  Augustin  p.  terram) 
non  tenuit  aut  lorumùmisit,  etc.  Oa  croyait  que  Varron  avait  perdu  la  bataille 
de  Cannes  par)  suite  de  la  colère  de  Junon,  parce  que,  en  qualité  d'édile,  aux 
jeux  du  cirque,  dans  la  Jovis  0.  M.  tensa  eximia  facie  pueruni  histrîonem  ad 
exuvias  tenendas  posuisset.  Gpr.  les  rem.  de  Kempf.  —  Un  nomenclator  ten- 
sar.  iugaris  ap.  J.-G.  184,  Gruter,  35,  12  =  Henzon,  6137,  n.  2. 

(3)Dionys.  7,  72,  dit  qu'il  y  avait  les  images  des  douze  grands  dieux  et 
celles  d'un  grand  nombre  d'autres  divinités  grecques.  —  Ovid.  am.Z,  2,  45  : 
Prima  loco  fertur  passis  Victoria  pennis. 

(4)  Glossse  Placidi  (Mai.  cl.  Auct.  III,  481)  :  Manducum,  laneam  hominis 
figurant  ingentem,  quœ  solet  circensibus  malas  movere,  quasi  manducandum 
(manducantem?).  Festi  ep.  p.  59:  Citeria  appellahatur  effigies  quœdam  arguta 
et  loquax  ridiculi  gratia  quœ  in  pompa  vehi  solita  sit.  Calo  in  M.  Cœcilium  : 
quid  ego  cum  illo  dissertem  aynplius,  quem  ego  credo  denique  in  pompa  vecti- 
tatum  in  ludis  pio  citeria  atque  cum  spectatoribus  sermocinalurum  ?  (.Jordan, 
Caton.  fr.  oralt.  rell.  40,  6,  p.  58). 

(5)  Suéton.  Cses.  70  :  decerni  sibipassus  est  —  tensam  et  ferculum  circensi 
pompa.  Dio,  43,  45;  44,  6;  47,  18.  Appian.  b.  c.  3,  54.  Gic.  ad  Ait.  13,  44,  1. 

(6)  A  ce  que  rapportent  les  écrivions  et  à  ce  que  l'on  voit  sur  les  mon- 
naies, la  traductio  à  la  pompa  eut  lieu  pour  les  personnages  suivants  :  Au- 
guste (Eckhel,  VI,  128);  Livia  (Hmton.  Claud.  11;  monnaies,  Eckhel,  VI, 
138);  Antonia  Drusi  (Sueton.  ibid.);  Germanicus  (Tac.  ann.  2,  83);  Drusus 
Giesar  (Tac.  ann.  4,  19;  llenzen,  5381)  ;  Agrippina (Sueton.  Calig.  15;  Eckhel, 
VI,  213)  ;  Drusilla,  sœur  de  Galigula  (Dio,  .59, 13)  ;  Claude  (Eckhel,  VI,  224)  ; 
Britannicus  (Suet.  Tif,  2);  Vespasien  (Eckhel,  VI,  338  et  s.);  Domitilla, 
sœur  de  Titus  (Eckhel,  VI,  346),  Julia  Titi  (3G6),  Nerva  (409),  Antonin  le 
Pieux  (VII,  28);  Faustina  I  (v.  Anton.  P.  6:  Eckhel,  VII,  39);  M.  Antonin 
(VII,  07);  Faustina  II  (81)  ;  les  deux  fils  de  Verus  (v.  M.  Antonin.  21);  L.  Ve- 
rus  (Eckhel,  Vil,  93);  Pertinax  (Dio,  74.4;  Eckhel,  VII,  144).  Les  images 
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d'empereurs  ont  toujours  été  portées,  semble-t-il,  sur  des  chars 
(carpenta)  (l)  qui  étaient  quelquefois  traînés,  comme  ceux  d'Au- 
guste, par  des  éléphants  (2)  ;  au  contraire,  les  images  des  em- 
pereurs étaient  portées  quelquefois  par  des  hommes  (3).  La 
pompa  était  accueillie  par  des  acclamations  et  des  battements  de 
mains  (4);  les  spectateurs  se  levaient  à  son  arrivée  (3);  mais  cet 
enthousiasme  avait  quelque  chose  de  factice;  en  réalité,  on  n'y 
voyait  qu'un  retard  désagréable  apporté  aux  jeux  (6).  Il  est  fait 
mention  de  lo. pompa  et  nous  en  avons  une  description  dans  les 
écrits  des  derniers  temps  de  l'empire. 

^°chars  ^^  ^°  —  ^^  ^^^^  ^^^  ^^^^  ^^  cirque,  le  plus  important  consistait 
dans  les  courses  de  chars.  Voici  comment  on  y  procédait  au  cir- 
cus7naximus.  Lecôtéde  l'entrée  était  percé  au  milieu  parla  porte 

des  empereurs  ont,  d'ordinaire,  une  lance  ou  uu  sceptre  à  l'une  des  deux 
mains,  un  rameau  à  l'autre  ;  les  Divi  ont,  en  outre,  une  couronne  radiée. 

(1)  D'après  Marquardt,  Pnvatl.  2,  4  c'est  là  une  trace  du  droit  honorique 
qui  a  appartenu  à  certaines  femmes  de  se  servir  du.  ca7'pe?2tu7n.  Mais  il  n'est 
pas  prouvé,  à  ma  connaissance,  du  moins,  que  les  femmes  ayant  cette  dis- 
tinction, aient  figuré  à  la  pompa  circensis.  «V.  Dict.  des  Antiquités,  \o 
Ccwpentiim.y)- 

(2)  Suet.  Claud.  11  :  Livix  currum  elephantorum  Augiistino  similem.  Nous 
voyons  sur  une  pièce  de  monnaie  le  cliar  d'Auguste  orné  de  beaux  bas-re- 
liefs et  traîné  par  quatre  éléphants  sur  chacun  desquels  se  tient  un  conduc- 
teur. Eckhel,  V,  128.  On  donna  aussi  des  chars  traînés  par  des  éléphants  à 
Drusilla,  Dio,  59,  13;  Julia  Titi,  Eckhel,  366;  Faustina  I,  Eckhel,  VII,  39; 
Pertinax,  Dio,  74,  4.  —  Mais,  d'ordinaire,  représentés  sur  les  médailles  ro- 
maines les  chars  des  femmes  sont  traînés  par  des  mules;  il  en  est  ainsi 
par  exemple  pour  Agrippine,  Eckhel,  VI,  213;  pour  Domitilla,  sœur  de  Titus, 
34G.  —  Saglio,  Cirque,  fig.  1527. 

(3)  Sueton.  TU.  2  :  staluam  —  ex  ebore  ^q^estrem  quae  circensi  pompa  ho- 
dieque  prsefertur.  —  Vit.  M.  Anton.  21  :  Veri  —  imago  ferenda.  Cpr.  Tac. 
ann.  2,  83.  Vit.  Anton.  P.  6. 

(4)  Golum.  r.  r.  3,  8,  2  :  nupev  ipsi  vidcre  potuimus  in  apparatii  pompse  cir- 
censium  ludorum  Judsese  gentis  hominem  proceriorem  celsissimo  Gennano  {SG. 
F,  39).  Tertullian.  de  sp.  7  :  — pompa  prsecedens,  quorum  sit  in  aemet  ipsa 
probans  de  simulacrorum  série,  de  imaginum  agmine,  de  curribus,  de  tensis,  de 

armamaxis,  de   sedibus,  de  coronis,  de  exuviis Quanta  prasterea  sacra, 

quanta  sacrificia  procédant,  intercédant,  quot  sacerdotia,  quot  officia  movean- 
tur,  sciunt  homines  illius  urbis,  in  qua  dœmoniorum  conventus  consedit.  On 
trouve  une  grossière  représentation  de  la  pompa  sur  le  couvercle  d'un  sar- 
cophage. Gerhard,  Ant.  Bildw.  Tab.  120,  1  =  Ann.  d.  I.  1839,  tav.  d'Agg. 
N.  1.  On  y  voit  un  quadrige  d'éli''phants,  le  ferculum  de  la  Victoire  et  un 
trompette  dans  le  cortège.  «V.  Dict.  des  Anticj.  v"  Acclama tions.^-y 

(5)  Ovid.  am.  3,  2,  43  et  s.  —  Démonstrations  politiques,  SG.  115,  265. 

(6)  Scneca,  controv.  I proœm.  in  f.  :  Scio  quam  sit  odiosa  circensibus  pompa. 
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par  laquelle  passait  la  pompa.  A  droite  et  à  gauche  de  celle-ci  se 
trouvaient  des  portes  fermées  avec  des  barrières;  c'était  par  là 
q  l'arrivaient  les  chars  qui  devaient  courir  ;  il  y  en  avait  déjà 
douze  au  commencement  de  l'empire  (1).  Pour  déterminer  la 
direction  de  la  course,  on  avait  érigé  sur  un  soubassement,  aux 
deux  extrémités  de  l'espace  à  parcourir,  trois  colonnes  ou  bor- 
nes de  forme  conique  {metœ)  (2);  au  milieu,  entre  ces  deux  bornes 
terminales  on  construisit  (peut-être  dès  le  commencement  de 
l'empire),  sur  toute  la  longueur  de  l'arène,  un  mur  bas,  orné  (3) 
d'abord  d'un,  puis  de  deux  obélisques,  de  colonnes,  de  statues 
de  dieux,  surtout  de  Victoires,  et  d'objets  consacrés  aux  divini- 
tés; les  écrivains  des  derniers  temps  donnent  à  ce  mur  le  nom 
de  spiiia  et  (Veuripus  (4).  De  la  loge  placée  au  dessus  des  carce- 

(1)  C'est  ce  qui  résulte  de  l'inscription  de  Dioclès  (vers  130)  où  il  est  ques- 
tion de  certamina  ternariim  (quadrigarum).  SG.  115,  465. 

(2)  Cpr.  sur  les  metse,  Zangemeister,  p.  247. 

(3)  Peut-être  n'y  avait-il  pas  de  mur  durant  la  République,  comme  le 
pense  Becker,  Topogr.  603.  Visconti  [Mus.  PCI.  Y,  tav.  38-43)  suppose  qu'il 
y  avait  sur  la  ligne  entre  les  mets  une  série  d'ornements  mobiles,  surtout 
de  colonnes  qui  supportaient  des  statues  (Liv.  40,  2S).  Au  milieu  était  dressé 
un  mât  (Liv.  39,  7  :  malus  in  circo  instabilis  in  signum  Pollentise  procidit  at- 
que  id  deiecii)  qu'Auguste  remplaça  par  un  obélisque  [Topoqr.  p.  666);  Con- 
stance en  ajouta  un  autre  (Ammian.  Marcell.  17,  4).  (Il  y  avait  aussi  des 
obélisques  dans  les  cirques  d'Arles  [stark,  Siildle  in  S.  Frankreich,  p.  77] 
et  d'Anliochî  [Marcellin.  Com.  chron.  Ind.  IV  Ohjbrio  solo  Cos.1).  Parmi 
les  diiux  dont  les  statues,  autels  ou  chapelles  se  trouvaient  sur  le  mur, 
Pline,  n.  h.  18,  2,  nomme  Seia  et  Segesta,  v.  p.  16,  4  et  ?>.  Tertullian.  de  spect. 

c.  8  :  f.olumnx  Scssias  a  semenlationibus,  Messias  a  messibus,  Tululinas  a  tute- 
lis  fructuum  suslinent.  (Cpr.  p.  16,  16).  Ante  has  très  arx  triyiis  deis  pai'ent 
Magnis  Potenltbus  Valentibus,  et  après  avoir  encore  mentionné  les  obélis- 
ques :  frtrjebat  dxmonum  concilium  sine  sua  matre  magna,  ea  itaque  illic  prx- 
sidet  euripo.  Les  monuments  et  les  médailles  représentent  le  plus  souvent 
la  Magna  Mater,  au  mur  du  cirque,  montée  sur  un  lion.  11  y  avait  pres- 
que toujours  des  Victoires  sur  les  colonnes.  Dans  le  cirque  de  Maxence, 
la  spina  avait  des  ornements  du  même  genre  {Beschr.  Roms,  III,  1,637).  Cpr. 
la  description  des  objets  qui  se  trouvaient  sur  la  spina  dans  Huebner,  Mus. 

d.  B.  p.  154-163  ;  Zangemeister,  246-253.  Sur  les  médailles  contorniates  on 
ne  voit  que  l'obélisque  et  les  metœ  ;  sur  un  diptj'que  (Gori,  Thesaur.  dipiych. 
II,  Tab.  16,  p.  86)  de  chaque  côté  de  l'obélisque  on  aperçoit  des  tro- 
phées avec  deux  prisonniers.  Cassiodore,  3,  51,  paraît  faire  allusion  à  ces 
ornements  de  la  spina  dont  on  voulait  se  servir  peut-être  alors  pour  rem- 
placer les  temples  païens  renversés  :  sjïina  infelicium  captivorum  sorlcm  dé- 
signât, ubi  duces  Romanorum  supra  dorsa  hostiian  ambulantes  laborum  suorum 
gaudia  perceperunt. 

(4)  Le  mot  spina,  qui  semble  avoir  été  une  expression  populaire,  ne  se  re- 
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res  le  président  donnait  le  signal  du  départ  en  jetant  dans  l'a- 
rène une  toile  blanche  {mappa)  (1).  D'ordinaire,  il  n'y  avait 

trouve  que  dans  Gassiodor.,  Variar.  3,  57,  et  dans  les  Schol.  Juvenal.,  6, 
5S8.  (Dans  les  Gloss.  Labb.  qui  contiennent  beaucoup  de  termes  relatifs  aux 
jeux  du  cirque,  on  trouve  bien  le  mot  spina,  mais  non  dans  ce  sens).  Par 
contre,  le  vaoieiivipus  se  rencontre  dans  le  texte  cité  ci-dessus  de  Tertullien, 
de  spect.  cap.  8,  et  dans  les  écrivains  grecs  postérieurs,  comme  Johannes  Lydus 
et  Joli.  Ghrysostomus  ;  cpr.  Salmas.  Exercilatt.Plin.  908  et  s.  Ce  terme  trouve 
son  interprétation  dans  la  mosaïque  de  Lyon  (Artaud,  Descr.  d'une  mosaïque 
représ,  des  jeux  du  cirque,  découv.  à  Lyon,  180G.)  L'espace  qui  s'étend  de 
l'une  des  mets  à  l'autre  n'y  est  point  rempli  par  un  mur,  mais  on  y  voit 
deux  bassins  oblongs,  murés  et  qui  sont  séparés  par  une  étroite  bande  de  ter- 
rain; c'est  là  que  se  trouvent  les  obélisques  et  sur  les  constructions  d'usage  les 
œufs  et  les  dauphins;  ces  derniers  jettent  de  l'eaupar  la  bouche.  Des  disposi- 
tions de  ce  genre  étaient  fort  commodes  dans  un  cirque  plein  de  poussière  et  il 
est  probable  qu'elles  n'étaient  pas  rares.  Anlhol.  lat.  éd.  Riese,  I,  197, 13:  Jam- 
que  his  Euripus  quasi  magnuin  mlerjacet  œquor  et  médius  centri  summus  obliscus 
adest.  Cpr.  Tixier,  sur  la  phialé  ou  fontaine  de  l'hippodrome  de  Gonstantino- 
ple,  Revue  aixhéologique,!!,  p.  142.  Lorsque  Tertullien  dit  -.delphinesNeptuno 
vomunt,  il  songe  à  un  cirque  comme  celui  de  Lyon  (cap.  8).  De  même  Gassio- 
dore  (l.  l.)  :  ewipus  inaris  vitrei  reddit  imaqinem,  unde  illuc  delphini  xquorei 
aquam  influunt  (sic  ms.;  W.  Meyer  lit  infundunt;  Zangemeister,  p.  242).  La 
spina  dans  le  cirque  de  Maxence  (il  n'y  avait  pas  d'euripus  au  sens  propre 
da  mot)  avait  837  pieds  6  pouces  de  longueur,  au  milieu  20  pieds  de  large 
et  un  peu  moins  à  l'extrémité  ;  à  la  meta  antérieure  elle  avait  .5  pieds  de 
hauteur,  et  à  la  meta  postérieure  1  pied  8  pouces  6  lignes  [Beschr.  Roms, 
III,  1,  p.  637);  «  elle  suivait  une  direction  sensiblement  oblique  ;  elle  était 
droite  à  son  point  de  départ  là  où  commençait  la  course  ,•  l'arène  se  trouvait 
dès  lors  plus  large  à  cet  endroit  qu'à  la  fin  ;  et,  à  l'inverse,  de  l'autre  côté 
l'arène  se  raccourcissait  de  plus  en  plus  depuis  la  fin  jusqu'au  commen- 
cement de  la  spina.  »  p.  630.  Ainsi  on  laissait  le  plus  d'espace  possible 
aux  chars  qui  partaient  et  qui  couraient  pour  la  plupart  pendant  quel- 
que temps  encore  les  uns  à  côté  des  autres;  et  de  même  quand  ils  s'ap- 
prochaient du  terme.  Cpr.  sur  la  forme  de  la  spina  et  sur  la  façon  dont  elle 
s'écartait  de  la  ligne  droite,  Jordan,  F.  {/.  p.  20".  La  spi7ia  du  cirque  de  Gar- 
thage  s'est  conservée  jusqu'à  nos  jours  ;  la  partie  qui  existe  encore  a  1000 
pieds  de  long.  Falbe,  sur  l'emplacement  de  Carthago,  p.  40.  Il  en  est  de  même 
de  la  spina  du  cirque  de  Vienne  (Allnier,  Bull.  d.  Inst.  1861,  p.  143  et  s.). 

(1)  Henzen,  Acta  fratr.  Arval.,  p.   30  et  s.  : magister  summoto  supra 

carceres  escendit  et  signum  quadrigis  et  desultoribus  misit.  Liv.  45,  1.  Sidon. 
Apoll.  carm.  23,  317.  Mosaïque  de  Lyon  et  Laborde,  Mosaïque  d'Italica, 
pi.  9.  D'après  un  bas-relief  mauvais  et  d'époque  tardive,  M.  P.  Cl.  Y,  tav.  42, 
il  semble  que  la  distrilnitiou  des  prix  ait  été  faite  de  cette  loge;  c'est  là 
que  les  conducteurs  do  chars  saluaient  de  leur  fouet  l'éditeur  des  jeux  et 
se  recommandaient  à  sa  générosité.  Dio,  77,  10;  79,  14.  Il  n'y  a  que  Sidon. 
Apoll.  qui,  dans  la  description  qu'il  donne  des  spectacles  privés  de  l'em- 
pereur, dise  que  le  signal  pour  commencer  les  jeux  était  donné  au  moyen 
de  la  bucina  (/.  L).  Cependant  son  affirmation  se  trouve  confirmée  par  une 
gravure  sur  une  pierre  précieuse  {Impronte  gemmarie  deW  Instit.  Cent. 
6,  59)  (Bullet.  1838,  p.  110)  :  circo  con  corsa  di  bighe.  In  alto  veggonsi  i  ma- 
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que  quatre  chars  qui  courussent  à  la  fois  ;  chacun  d'eux  était 
fourni  par  un  des  quatre  partis  du  cirque  (rouge,  vert,  blanc, 
bleu)  et  ils  se  distinguaient  les  uns  des  autres  par  leurs  cou- 
leurs ;  sous  Domitien  qui  créa  deux  nouveaux  partis  (doré  et 
pourpre),  il  y  en  eut  six.  Lorsque  quatre  chars  couraient,  ils  sor- 
taieat  par  les]quatre  portes  à  droite  dela5/?mâ!(l),  parcouraient 
l'arène  jusqu'aux  metae  de  l'extrémité  opposée,  faisaient  le  tour 
de  celles-ci  et  revenaient  par  la  gauche  de  la  spim,  à  leur  point 

(jistrati  addetli  al  regolamento  de'  giuochi  cioe  ilbandilore  con  tromba,  etc.  Il 
est  question  de  la  musique  au  cirque  de  Gésarée  dans  Basil,  tom.  I,  hom,  19, 
cap.  4  (de  Gordio  martyre)  :  Èuel  Sa  Stà  xwv  icripûxwv  <tki)tiyi  tû  8r,\i.u>  èiî£(rr|[xâv8io, 
èxo'.!XT|6r,(Tav  [aIv  ayXot,xaT£Cî-iYâff9T|Crav  ôè  ô'pyava  itoXyapfxôvta  èv  tt)  6éx  twv  f|Vtô-/wv, 

(1)  Nous  allons  traiter  en  détail  des  partis.  —  W.  A.  Becker  (De  Romss 
vet.  mûris  atque  partis,  p.  84  et  s.)  admet  qu'avant  comme  après  Domitien, 
il  n'y  a  jamais  couru  plus  de  quatre  chars  et  que  sous  ce  prince  il  n'y  en 
a  pas  eu  plus  de  six;  Domitien  éleva  le  nombre  des  portes  de  huit  à  douze.  Il 
y  avait  deux  fois  plus  de  portes  que  de  chars  ;  en  effet,  les  chars  qui  avaient 
achevé  de  courir  sortaient  par  les  portes  du  côté  gauche,  tandis  que  sur  les 
portes  du  côté  droit  se  tenaient  prêts  à  partir  les  chars  qui  devaient  prendre 
part  à  la  prochaine  course.  Ce  dernier  point  est  fort  vraisemblable.  Mais 
l'idée  que  chaque  parti  ne  faisait  courir  qu'un  seul  char  doit  être  rejetée; 
les  inscriptions  relatives  aux  certamina  binarum  et  ternarum  (v.  ci-dessus, 
p.  282,  n.  1)  et  les  monuments  antiques  le  prouvent.  On  voit  sur  la  mosaïque 
de  Lyon  huit  chars  à  quatre  chevaux  (deux  de  chaque  couleur)  ;  il  en  est 
de  même  du  bas-relief  de  Foligno,  qui  représente  sans  aucun  doute  le  Gircus 
Maximus.  En  général,  cependant,  il  n'y  avait  que  quatre  chars  qui  cou- 
russent; cela  résulte  des  inscriptions  de  Gutta  Galpurnianus,  de  Diodes  et 
dsGrescens,  SG.  Il^,  453,  460,  472. 

Le  côté  de  l'entrée,  où  se  trouvaient  les  carceres,  ne  formait  pas  une  ligne 
droite,  mais  une  courbe,  de  telle  sorte  que  les  portes  en  face  des  metœ 
étaient  plus  en  arrière  et  celles  qui  s'en  éloignaient  plus  en  avant  ;  on  arrivait 
ainsi  à  égaliser  les  distances  que  les  chars  avaient  à  parcourir. Le  bas-relief  de 
Foligno  et  le  cirque  d'Italicanous  montrent  aussi  des  carceres  bâtis  en  ligne 
courbe  ;  il  est  probable  que  c'était  là  une  disposition  générale  ;  si  l'on  ren- 
contre quelquefois  d'autres  dispositions  (comme  dans  la  mosaïque  de  Lyon), 
ce  peut  être  la  suite  d'un  manque  de  précision  dans  le  dessin.  D'ailleurs,  les 
places  que  prenaient  les  chars  étaient  sans  doute  tirées  au  sort.  Tertullian. 
de  spect.  16,  affirme  qu'un  tirage  au  sort  avait  lieu:  tardas  est  illi  {populo) 
prxtor  :  semper  oculi  in  urna  eius  cum  sortihus  volutantur.  Ge  tirage  au  sort 
avaitlieu,  selon  toute  vraisemblance,  pour  les  places  des  chars  qui  n'étaient 
pas  toutes  également  avantageuses  ;  il  ne  se  faisait  pas,  comme  l'ont  pensé 
quelques-uns,  pour  déterminer  les  conducteurs  des  chars.  V.  Oehler,  sur 
ce  texte.  Sidon.  Apoll.  carm.  23,  16  {et  jam  te  urna  petit  cietque  raucœ  Accla- 
matio  sibilans  coronœ)  fait  aussi  allusion  à  ce  tirage  au  sort  des  places.  Il 
se  trouve  enfin  représenté  sur  une  médaille  contorniate.  Saglio,  Cirque,  fig. 
lo31. 

Au  cirque  de  Maxence  les  portes  sont  assez  larges  pour  laisser  passer  de 
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de  départ  (1).  Il  fallaitparcourir  sept  fois  de  suite  l'hippodrome; 
le   vainqueur    était  celui  qui  atteignait  le  premier  une  ligne 


front  un  attelage  de  quatre  chevaux  et  un  cheval  à  côté  (Bianconi,  p.  lxi).  Les 
chars  y  étaient  peut-être  accompagnés  de  cavaliers,  comme  on  le  voit  sur 
plusieurs  monuments.  Et  ces  cavaliers  ne  jouaient  pas  un  rôle  insignifiant 
dans  la  course  ;  en  effet,  dans  un  bas-relief  (Pan vin.  Thés.  Grœv.  IX 
p. 183,  2;  autrefois  aujardin  du  palais  Golonna),  outre  les  noms  des  quatre  con- 
ducteurs de  chars,  on  donne  ceux  de  trois  cavaliers.  Gomme  le  remarque  Sa- 
glio  (p.  1194,  30j,  ces  derniers  y  sont  qualifiés  de  iubilatores;  une  mosaïque 
trouvée  sur  la  voie  Flaminia  (Saglio,  fig.  1530)  nous  montre  le  cavalier  sau- 
tant, avec  une  couronne  et  une  palme,  à  côté  du  conducteur  de  chars;  une 
inscription  s'y  ajoute  :  LIBER  NIGA.  Sur  un  bas-relief  {Terracoitas  of  tlie 
British  Mus.  pi.  31,  56),  le  cavalier  qui  précède  un  attelage  est  vêtu  à  peu 
près  comme  le  conducteur  du  char  depuis  le  chaperon  jusqu'aux  cordons 
qui  lacent  les  jambes;  il  semble  que  ce  cavalier  ait  été  destiné  à  rem- 
placer le  conducteur  en  cas  de  besoin;  mais  aucun  monument,  aucune 
notice  ne  renferme  de  trace  d'un  tel  usage.  En  tous  cas,  ce  serait  une  er- 
reur de  voir  dans  ces  cavaliers  les  énigmatiques  moratores  ludi  (Gruter, 
339,  3  et  5  =  C.  J.  L.  VI,  10046;  cpr.  Visconti,  M.  PCI.  V,  3,  tav.  38-43). 

Dans  les  monuments  qui  représentent  le  côté  des  carceres  à  l'intérieur  du 
cirque, les  piliers  entre  les  portes  sont  d'ordinaire,  ornés  de  statues  d'Her- 
mès; v.  Zoega,  Bassiril.  II,  tav.  114,  le  relief  do  Borgia  (Bianconi,  Prefazione, 
Saglio,  fig.  1519),  la  mosaïque  d'Italica,  les  reliefs  dans  Panvin.  [Thesaur . 
Graev.  vol.  IV,  p.  6:2  et  183).  Gassiodor.  Var.  3,  51  :  hsec  [ostia)  ab  Hermulis  fu- 
nibus  demissls  subito  œqtiabilitate  pmidunlur.  Scliol.  Juv.  8,  53  :  effigies  senese  aut 
marmorese  sine  manihiis,  quules  videmus  in  circo.  Sur  le  bas-relief  de  Borgia  on 
voit  des  hommes  qui  ferment  les  portes  après  le  départ  des  chars. 

(1)  Les  chars  partaient  à  la  droite  des  melss  et  revenaient  par  la  gauche  ; 
c'est  ce  qui  avait  lieu  dans  tous  les  cirques  romains.  Gela  résulte,  d'abord, 
des  expressions  par  lesquelles  les  poètes  y  font  allusion;  ils  ne  parlent 
jamais  que  de  tourner  autour  de  la  borne  en  allant  vers  la  gauche  (p.  ex. 
SU.  Ital.  16,  360  et  s.  ;  Ovid.  amores,  3,  2,  72;  Lucan,  Pharsal.  8,  199  et  s.); 
cela  résulte  surtout  de  l'accord  des  monuments  sur  ce  point;  si  cependant 
il  en  est  autrement  pour  quelques-uns  (v.  Gall.  Giusliniani,  II,  105),  c'est  par 
suite  d'un  caprice  ou  de  la  négligence  de  l'artiste.  Lorsque  huit  ou  douze  chars 
couraient  en  même  temps,  on  était  forcé  d'utiliser  les  portes  à  gauche  des 
metœ;  les  chars  qui  y  étaient  placés  étaient  évidemment  dans  une  situation 
désavantageuse  par  rapport  à  ceux  qui  étaient  placés  sur  la  droite.  Mais 
comme  on  devait  faire  sept  fois  le  tour  de  l'arène,  l'inégalité  qui  en  résul- 
tait disparaissait  à  peu  près. 

D'après  l'ensemble  des  témoignages  anciens,  le  point  de  départ  des  courses 
était  aux  barrières  (Zangemeister,  p.  240).  Gassiodore  dit  le  contraire,  var. 
3,  31  :  alba  linea  non  longe  ab  ostiis  in  utrumq ne  podium  quasi  régula  directa 
producitur  :  uti  quadvigis  progredienlibus  inde  certamen  oriretur.  On  ne  sait 
pas  à  quelle  époque  cette  disposition  a  été  prise  [SG,  IP,  315.  7).  Zange- 
meister  a  justement  reconnu  l'existence  de  cette  alba  linea  sur  la  mosaïque 
de  Lyon  (p.  239  et  s.). 

On  voit  souvent,  sur  les  bas-reliefs  qui  représentent  des  courses  du 
cirque,  des  amphores  ou  d'autres  vases  du  môme  genre  jetés  sur  le  sol  ou 
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tracée  par  terre  avec  de  la  craie ,  près  de  l'entrée  (1). 
Chaque  course  comprenant  ces  sept  tours  [curricula,  spolia) 
portait  le  nom  de  missus  (2).  Le  nombre  des  missus  variait  sui- 
vant l'importance  des  jeux.  Avec  vingt-quatre  mi55î/5  le  spectacle 
durait  toute  la  journée;  on  s'arrêta  à  ce  chiffre  et  il  devint 
comme  la  règle  invariable  pour  les  jeux  du  cirque,  mais  seule- 
ment depuis  Caligula  (3).  Afin  que  les  spectateurs  pussent,  à 

entre  les  mains  de  personnages  qui  ne  prennent  pas  part  eux-mêmes  à  la 
course;  quelquefois  même  ces  personnages  sont  couchés  sous  les  chars  [M. 
PCI.  V.  tav.  38-43).  Visconti  a  recueilli  les  explications  plus  ou  moins  bi- 
zarres que  l'on  a  proposées  au  sujet  de  ces  vases  et  de  ces  personnages. 
Etaient-ce  ces  spariores  dont  parlent  les  inscriptions  (c.-à-d.  sparsores.  Grut. 
339,  5,  —  Ulpian.  Digg.  3,  2,  4  :  qui  aqitam  equis  spargunt.  Plaut.  Pœn.  3,  5, 
12  :  qui  cortinam  ludis  per  circum  ferunt)'^  Est-ce  qu'ils  arrosaient  d'eau  les 
roues  des  chars  afin  qu'elles  ne  pussent  pas  s'enflammer?  Sur  une  peinture 
antique  de  la  Villa  Massimi  (elle  se  trouve  maintenant  à  Madrid  [Hiibner, 
Antikenvon  i\/.  Nr.  40:2]),  (reproduite  dans  les  Ann.  d.l.  vol.  XI,  tav.  d'agg.  M, 
d'après  Bellori,  Animadv.  adAppend.  vett.  musiv.  etpidurarum,  tab.  IX,  p.  92), 
on  voit  un  personnage,  un  vase  à  la  main,  s'approcher  du  char  d'un  auriga 
vainqueur.  11  y  a  aussi  fort  souvent,  sur  les  bas-reliefs,  des  oiseaux  entre 
les  chars  ou  à  côté  des  chevaux.  Servaient-ils  à  effaroucher  les  chevaux? 
Quel  était  leur  rôle?  je  ne  puis  former  de  conjecture  acceptable  à  ce  sujet. 
On  pourrait  songer  aux  pigeons  messagers  d'après  Pline,  n.  h.  10,  24,  34. 

(1)  Plin.  71.  h.  33,  38  :  est  et  vilissima  (creta),  qua  circum  prxducere  ad  vic- 
toriœ  notam  —  instituenmt  maiores.  Seneca,  epp.  108,  82  :  hanc  quam  nunc  in 
circo  rrctam  vocamus,  calcem  antiqui  dicebant.  En  face  de  cette  ligne  (à  la 
quelle  fait  allusion  la  glose  corrigée  par  Zangemeister,  p.  243,  Xstjxt,  tTiuoSpo- 
[xia;  creta)  était  la  place  de  celui  qui  distribuait  les  prix  :  d'où  l'expression 
prsesidere  ad  cretam  dans  les  acta  fratr.  Arval.  218-19.  Henzen,  Acta  fr.  Arv. 
p.  37  et  s.  Tribunaliudicum,  Inscr.  de  l'Algérie,  3575  (Auzia)  =  C.7.  Z,.  VIII, 
9065  (V.  ci-dessus  t.  II,  p.  278,  n.  9). 

(2)  Le  missus  comprenait  sept  curricula  déjà  du  temps  de  Varron  (Gell.  5, 
10,  16)  et  encore  à  l'époque  où  écrivait  Cassiodore  (Var.  3,  51).  Il  sera  ques- 
tion dans  un  instant  des  exceptions  à  cette  règle. 

(3)  Sur  la  brève  durée  des  courses  encore  en  l'a.  169,  cpr.  Liv.  44,  9;  v. 
plus  haut  t.  II,  p.  262,  n.  7.  Mais  il  doit  y  avoir  eu,  déjà  du  temps  de  Varron, 
des  courses  de  24  ou  2>J  missus  par  jour.  Serv.  ad  Verg.  Georg.Z,  18:  Centum 
quadriiugos  agilabo  ad  flumina  currus  :  i.  e.  unius  diei  exhibebo  circenses, 
quia.,  ut  Varro  dicil  in  lihris  de  rébus  popiili  romani^  oUm  XXV  missus  fiebant, 
sed  vicesimus  quintus  dicebatur  xrarius  eo  quod  de  collatione  populi  cxhibeba- 
tur.  Qui  desiit  esse,  poslquam  conferendœ  pecuniœ  est  consuetudo  sublata  :unde 
hodieque  permansit,  ut  ultimus  missus  appelletur  mrarius.  Mais  ceci  est  diffi- 
cile à  admettre.  Il  y  a  d'abord,  en  sens  contraire,  le  témoignage  deux  fois 
répété  de  Dion  et  cet  historien  est  ici  en  parfaite  harmonie  avec  lui-même. 
Dion  dit  (39,  7)  que  Caligula,  en  l'a.  37  après  J.-G.,lors  de  la  dédicace  du  tem- 
ple d'Auguste, donna  des  ludicircensesAe  premier  jour  il  y  eut  vingt'courses,  le 
second  jour  vingt-quatre  :  xa'i  to-jto  [xkv  xal  èic'  aXXwv  TtoXXwv,  wç  Ttou  xai  ëoo?£v 
aviTÔ)  èuoiïiCTev.  iipoTEpov  -(kp  où  7t).e£w  twv  SwSîxa  aôXwv  è-réOsTO.  Si  cela  est  exact, 
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tout  instant,  se  rendre  compte  du  nombre  de  tours  déjà  faits, 

iusqu'àCaligula  il  y  avait  ou,  au  plus,  douze  wmwspar  jour;  mais  ce  n'était 
pas  le  nombre  ordinaire.  Habituellement  il  n'y  avait  que  dix  7)iissus;  c'est 
à  ce  chiffre  que  s'arrêta  le  sénat  lorsqu'il  décida,  après  la  mort  de  Séjan,  de 
fêter  l'anniversaire  de  la  naissance  de  Tibère  (Dio,  38,  12).  Mais  cette  inno- 
vation de  Caligula  (cpr.  Sueton.  Calig.  c.  18  :  edidit  et  circenses  plurimos  a 
mane  usque  ad  vesperam)  ne  se  transforma  pas  de  suite  en  usage  définitif  ; 
en  effet,  en  l'année  41  nous  retrouvons  le  chiffre  de  àouze  missus  avec  une 
course  extraordinaire  de  chameaux  (Dio,  60,  7).  Cependant,  d'après  un 
autre  renseignement  que  nous  donne  Dion  (60,  27),  il  y  aurait  eu  très 
souvent,  sous  le  règne  de  Claude,  vingt-quatre  missus  (tsTpâxt?  yàp  xal 
Eîxoo-âx'.i;  wç  7ï).r|6Et  r,!n),),(SvTo).  C'est  peut-être  sous  Néron  que  l'usage  des 
%'tmissus  devint  définitif;  Suétone,  Nero,  cap.  22,  attribue  à  ce  prince  cette 
augmentation  du  nombre  des  missus,  qui  eut  pour  résultat  de  faire  durer 
les  courses  toute  la  journée.  S'il  est  vrai  que  ce  fut  une  innovation  de 
faire  durer  les  courses  pendant  toute  la  journée,  il  y  a  là  un  motif  de 
plus  pour  croire  que  le  chiffre  de  vingt-quatre  missus  n'a  été  fixé  qu'à  cette 
époque;  avec  un  chiffre  inférieur  la  journée  tout  entière  n'eût  pas  été  prise. 
L'arène  du  Gircus  Maximus  avait  600  mètres  de  longueur  (v.  ci-dessus 
t.  II,  p.  277,  n.  7)  ;  à  chaque  «h'ssus  on  parcourait  8  kilomètres  400  mètres,  ce 
qui  demandait  à  peine  un  quart  d'heure  (SG.  Il»,  316,  1)  ;  en  tenant  compte 
des  retards  inévitables,  il  y  a  lieu  de  penser  que  vingt-quatre  ??îm(/s  duraient 
sept  à  huit  heures.  Ce  calcul  se  trouve  confirmé  par  un  autre  renseignement 
que  nous  fournit  Dion  (60,  23).  En  l'a.  44,  Claude  décida  que,  pour  célébrer  ses 
jeux  triomphaux,  on  ferait  autant  de  courses  que  l'on  pourrait  dans  la  journée; 
mais  il  n'y  en  eut  que  dix,  parce  quel'on  donna  le  même  jour  des  combats  de 
bêtes  féroces,  des  jeux  d'athlètes  et  une  pyrrhique.  Cpr.  Suéton.  Claud.  cap. 
21.  A  partir  de  Claude  et  do  Néron,  il  y  eut,  en  règle  générale  vingt-qua- 
tre missus.  Et  tel  était  encore  le  nombre  habituel  des  courses  au  iV  siècle, 
comme  le  prouve  le  Cal.  Philoc.  où  l'on  mentionne  pour  quelques  fêtes  seu- 
lement et  par  exception  trente  et  trente-six  »î/ss(/s;  pour  les  fêtes  doubles, 
quarante-huit  missus  {SG.  115,  313).  n  en  est  encore  de  même  au  vi<=  siècle 
(Cassiod.  /.  /.  ;dansle  Catal.  imp.  p.  648,  éd.  Mommsen,  le  chiffre  XIIII 
est  probablement  altéré). 

Pour  trente  missus  (tel  est  le  nombre  que  Martial,  8,  78,  donne  comme 
fréquent  aux  jeux  consulaires  d'alors;  v.  ei-dessus  t.  II,  p.  252,  n.  2),  pour 
trente-six  et  pour  quarante  missus  (Cassiodor.  chron.  ad  ann.  248:  quadraginta 
etiam  missus  natali  iirhis  Romse  cucurrerunt)  un  jour  suffisait  encore  ;  mais 
pour  quarante-huit  missus,  c'était  à  peine  si  on  pouvait  les  faire  dans  un 
jour  et  chaque  missus  était  sans  doute  abrégé.  Si  Commode  (Dio,  72,  16)  put 
donner  trente  missus  on  deux  heures,  il  fallait  que  chacun  d'eux  fût  fort  abrégé 
ou  bien  quela  course  eût  lieu  dans  un  petit  cirque.  Suéton.  Domitian.  c.  4: 
in  Us  {ludis  sœcularihus)  circerisium  die,  quo  facilius  centum  missus  perage- 
renlur,  singulos  a  seplenisspatiis  ad  qitina  corripuît  — ;  il  faut  lire  circensium 
diebus. 

Il  semble  qu'il  y  ait  eu  un  repos  après  le  sixième  missus;  en  effet,  on 
parle  quelquefois  de  démonstrations  qui  avaient  lieu  aux  jeux  du  cirque  et 
elles  ont  toujours  lieu  à  ce  moment.  Ainsi  le  cortège  qui  parut  au  cii-que  en 
l'a.  189  pour  demander  la  mort  de  Cleander  :  \-mzooç>o\i.la.  xiç  -i^v,  [j.eaX6vtiov  6è 
To  é'êôoaov  Twv  t'uTccùv  àyojviEtcrOai,  Tzlrfiôç  ti  TtaiStwv  è;  tôv  Î7tTt68po(Aov  èaé6pa[ie. 
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on  avait  placé  sur  la  spina,  à  une  hauteur  suffisante,  sept  dau- 
phins avec  autant  de  boules  ovales  (oly/);  à  chaqauetour  on  des- 
cendait une  boule  et  on  retournait  peut-t^'tre  un  dauphin  (1).  Le» 
chars  étaient  extrêmemsut  légers  et  tout  petits  ;  les  quatre  che- 
vaux des  quadriges  étaient  attelés  de  front;  les  deux  du  milieu 
étaient  mis  sous  le  joug.  Les  conducteurs  {aurvjae^  agitatores) 
se  tenaient  debout  ?ur  leur  char,  vêtus  d'une  tunique  courte 
sans  manches,  étroitement  serrée  au  haut  du  corps  (2),  coiffés 
d'un  bonnet  en  forme  de  casque  ;  ils  avaient  le  fouet  à  la  main  et 
dans  leur  ceinture  ils  plaçaient  un  couteau  pour  couper  les  rênes 


Diû,  72,  13.  De  même  la  démonstration  dirigée  contre  la  guerre  entre  Sévère 
et  Albin  en  l'a.  196  et  dont  Dion  fut  le  témoin  oculaire  (77,  4)  :  ffuvr,X9ov 
|iâv  ûxTiTEp  etuov  àiJ,'j6v-|T0t,  xa\  xà  apfAaxa  âïa-/wç  à[ji'.),).to(jL£va  èôsâcravro,  OTrep  xa\ 
iul  To-j  K),s(iv5po-j  èyéyovct  (cette  addition  nous  montre  qu'il  ne  s'agit  pas  de  six 
chars,  comme  on  l'a  pensé  jusqu'ici,  mais  de  six  wisiîw).  Argolus  cite  (sur 
Panvin.  I,  cap.  xiv,  Tlies.  Grœv.  vol.  IX,  p.  166,  7)  Sabin.  episcop.  Spo- 
let.  ap.  Baron,  301  a  Chr.  :  Cum  Mâximianus  Herctdetis  Romx  esset  et  XV 
Kal.  in  circo  spectaret  circenses  ludos,  sexto  missu,  Veneto  vincente,  acclama- 
tum  est  in  circo  :  Christiani  toUanlur  !  Diclum  est  duodecies  iteratumgue  :  — 
Auguste,  Christiani  non  sint!  etc.  Julien  dit  de  lui-même  (Misopog.  p.  340  A)  : 
£?  6e  TO'j;  Tiâvraç  9sto[A£vo;  opôp-ouç  àrcoc.liâx'cop.Z'..  Quand  il  y  avait  dix  ou  vingt 
missus,  c'était  après  le  ciiiquième  qu'avait  lieu  le  repos.  Suét.  Claud.  21. 
Augustin.  Confess.  8,  6,  parle  d'un  pomeridianum  spectaculum;  selon  toute 
probabilité  les  jeux  étaient  interrompus  à  midi  après  le  dixième  ou  le 
douzième  missus.  SG.  II^,  475. 

(1)  Gpr.  Zangeineister,  p.  2o0.  llûbner,  p.  157,  16i.  Les  constructions  qui 
supportaient  les  œufs  s'appelaient  ovaria  d'après  les  Inscr.  de  l'Algérie,  3575;= 
C.  /.  L.  VIII,  9065  (Auzia)  :  perfectls  métis  et  ovaris  et  tvibunaii  iudicum.  Sur  les 
monuments  on  voit  d'ordinaire  les  ova  et  les  delpidnes  placés  sur  des  archi  Ira- 
ves  qui  reposent  sur  deux  colonnes;  il  y  avait  souvent  des  échelles  pour  retirer 
les  signaux.  Tite-Live  ''41,27)  dit  que  ce  sont  les  censeurs  qui,  en  174  avant 
J.-C,  ont  fait  faire  les  ova;  Dion  (49,  43)  s'exprime  comme  si  les  ova  et  les 
delphines  étaient  une  innovation  due  à  Agrippa.  A  chaque  tour  du  cirque  un 
de  ces  signaux  était  retiré  et  non  pas  dressé;  c'est  ce  que  nous  montre  Var- 
ron,  r.  r.,  1,  2,  11  :  ovum  illud  sublatum  est,  quod  ludis  circeiisibus  novissimi 
finem  facit.  Gassiodor.  Var.  3,  51;' on  lit  dans  les  textes  imprimés  :  nec 
illud  putetur  irritum,  quod  metarum  Circuitus  ovorum  erectionibus  expnma- 
tur  ;  mais  les  mss.  portent  :  ereplionibus  (Zangemeister,  p.  242). 

(2)  On  voit  très  nettement  comment  s'attachait  la  lujiica  (Galen.  de  fas- 
ciis,  cap.  106)  ;  dans  le  M.  PCL.  III,  31;  Guattani,  Mon.  ined.  1788  décembi'e; 
Zoega,  Bassiril.  vol.  I,  tav.  34;  dans  la  mosaïque  de  Lyon  (couleurs)  et  pour 
les  derniers  temps  dans  l'Iliade  ambrosienne.  Pour  d'autres  particularités  du 
costume,  par  exemple  la  large  ceinture,  v.  Be\lorï,Lucernœ,-^l.  XV,  4;Buo- 
narotti,  Vetri  aidirhi,  p.  179  (cpr.  p.  68);  les  cordons  qui  laçaient  les  jambes, 
British.  mus.  pi.  31,  60.    Gall.  Giustin.  II,  94.  Gpr.  aussi  M.  PCI.  V.  42  et  s. 
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en  cas  de  nécessité,  précaution  d'autant  plus  utile  que  celles-ci 
étaient  d'ordinaire  attachées  à  la  ceinture  du  cocher  (1).  Les 
tuniques,  et  probablement  aussi  les  chars  et  les  harnais,  étaient 
des  couleurs  des  quatre  factions.  La  grande  dififculté  de  ces 
courses,  leur  danger  même,  consistait  à  faire  sept  fois  le  tour 
des  metœ  ;  les  chars  s'y  heurtaient  souvent  ou  bien  ils  étaient 
projetés  les  uns  sur  les  autres.  Durant  l'empire,  le  peuple  poussa 
l'amour  pour  ce  genre  de  spect.icle  jusqu'à  la  passion  et  même 
jusqu'à  la  frénésie  ;  il  y  a  là  un  côté  des  mœurs  de  la  Rome  im- 
périale qui  a  été  décrit  souvent,  surtout  par  les  écrivains  chré- 
tiens (2). 

L'intérêt  (excessif  au  point  d'être  passé  en  proverbe)  qu'on 
prenait  aux  jeux  du  cirque,  tenait  surtout  à  l'organisation  des 
partis  {factiones).  Cette  organisation  ne  fut  définitive  qu'au 
commencement  de  l'empire.  A  l'origine,  il  n'y  eut  que  deux 
couleurs  pour  distinguer  les  chars  qui  couraient,  le  blanc  et  le 
rouge  {alhata  et  russata)  (3). De  quand  datait  l'usage  exclusif  de 
ces  couleurs?  Nous  ne  le  savons  pas;  aucun  écrivain  du  temps 
de  la  République  n'en  parle  (4).  Les  seuls  renseignements  que 
nous  ayons  et  qui  sont  du  dernier  siècle  avant  Jésus-Christ, 
nous  montrent  que  la  formation  des  partis  était  très  avancée 
à  ce  moment.  Pline  parle  de  l'enterrement  d'un  cocher  du 
parti  rouge  et  rapporte  que  M.  Lepidus,  le  père  du  triumvir, 
ne  tarda  pas  à  mourir  après  cet  événement  ;  or  nous  savons 
qu'il  mourut   vers  Tan  77    avant  Jésus-Christ  (5).   Peut-être 


(1)  Les  représentations  un  peu  précises  rtonnent  d'ordinaire  cette  manière 
de  conduire.  Visconli  {M.  PCI.  III,  31)  cite  le  passage  suivant  d'Asclé- 
piade,  opot,  lib.  I  (il  est  question  du  soleil)  :  xaôâusp  f|VÎoxoç  àyaâbç  tô  toO 
-xô(7[j.ou  ctpixa  à(TyaXtffâiJi.£vo;  xa\  àvaSriaaç  elç  âauTov.  Stat.  Theb.  6,  497  et  s. 
(cpr.  le  schol.)  et  Ovid.  melam.  13,  523)  font  remonter  cette  façon  de  con- 
duire les  chars  aux  temps  héroïques. 

(2)  Lactant.  inst.  div.  6,  20,  32.  Gregor.  Nyssen.  lib.  de  vita  Mosis.  Gœsar, 
dial.  1.  TertuU.  apol.  38,  spect.  20,  et  passim,  se  sert  en  faisant  allusion  au 
cirque  des  expressions  insania  ou  furor,  ou  impudicitia  theatri,  atrocitas 
arenœ,  vanitas  xysli  {insolentia  stadii).  Hieronym.  epp.  43,  3  :  habeat  sibl  Roma 
fuostumuLlus  :  arena  sœviat,  cireusinsa7iiat,  theatra  luxurient.  Cpr.  SG.  115,317. 

(3)  Tertull.  de  spect.  cap.  9  d'ap.  Suéton.  de  ludis  (v.  ib.  cap.  5). 

(4)  W.  A.  Becker,  De  Romœ  vet.  mûris  atque partis,  p.  85. 

(5)  Plin.  n.  h.  7,  186.  Hubner,  De  s.  p.  q.  R.  ac{.  p.  42. 
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n'y  avait-il  alors  que  deux  couleurs  (l).  D'après  ean  Lydus, 
on  aurait  joint  aux  couleurs  primitives  d'abord  la  verte 
(prasina),  puis  la  bleue  {veneta)  (2).  Nous  ne  trouvons  pas 
de  mention  de  la  couleur  verte  avant  Caligula  (3),  ni  de  la 
couleur  bleue  avant  Vitellius  (4).  Les  deux  nouvelles  cou- 
leurs introduites  par  Domitien  (or  et  pourpre)  disparurent 
très  vite,  au  plus  tard,  après  la  mort  de  cet  empereur;  du 
moins,  il  n'en  est  plus  question  après   cette  époque  (5).  Dans 

(1)  Du  moins,  Pline  parle  à'adversis  studiis  aux  funérailles;  ce  n'est  bien 
exact  que  s'il  n'y  a  qu'un  seul  parti  en  face  des  Rouges.  Becker  (/.  /.)  cite 
un  passage  de  Gicéron,  Brut.  c.  47  :  —  tieqiie  enim  in  quadrigis  eum  secun- 
dum  numeraverim  aut  tertium,  qui  vix  e  carceribus  exierit,  cum  pabnam  iam 
primus  acceperit  — ;  cela  prouve  seulement  qu'il  pouvait  y  avoir  alors  plus 
de  deux  chars  qui  couraient  (il  pouvait  y  en  avoir  quatre)  et  non  qu'il  y 
avait  plus  de  deux  couleurs  ;  on  faisait  courir  quelquefois  plusieurs  chars 
de  la  même  couleur,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  mosaïque  de  Lyon.  Suéton., 
Tib.  26,  ne  fait  pas  allusion  à  ceci. 

(2)  Joh.  Lydus,  de  mens.  4,  25  Bekk.  (v,  dans  Becker,  op.  cit.)  :  xpiôiv 
àpfJLciTwv  xa\  où  TETXtxpwv  à(jLi>,/>ti)[jiÉvwv  im.  t7;  luuoSpofjLia;  x.  x.  X.  —  ijaTEpov 
8à  xa\  To  pévETOv  x.  x.  X. 

(3)  Sueton.  Calig.  33.  Dio,  59,  14. 

(4)  Sueton.  Vitell.  c.  7.  Dio,  65,  5.  Les  inscriptions  de  Gruter,  340,  2  et 
3  =  I.N.  6906  et  6907,  sont  ligoriennes;  cpr.  C.  I.  L.  VI,  10046.  D'après 
/.  N.  6907,  oij.  on  lit  M.  Vipsanius  Rufinus  medicus  fact.  Venets,  j'avais  ad- 
mis autrefois  qu'il  était  fait  mention  dans  les  sources  du  parti  des  Bleus 
déjà  à  l'époque  d'Auguste.  Ovid.  amor.  3,  2,  78  {evolat  admissis  discolor 
agmen  equis)  n'indique  aucune  couleur.  Cpr.  S.  G.  Ils,  302. 

(3)  Suéton.  Domit.  7.  Dio,  67,  4.  C.  1.  L  VI,  10062  :  D.  m.  Epaphrodi- 
tus  agitator  f[actionis)  r{ussatae)  ;  vicit  CLXXVIII  et  ad  purpweum  liber  (i.  e. 
manumissus)  vie.  VIII.  Preller  (Regionen  Roms,  p.  167)  pense  que  les  deux 
nouvelles  fractions  ne  servaient  qu'à  étaler  les  couleurs  impériales  (eine 
excluslv  Kaiserliche  Bedeutung  gehabt  hatten).  Gomme  Martial,  dans  ses 
derniers  livres,  ne  parle  que  des  bleus  et  des  verts,  on  pourrait  croire  que 
Domitien  supprima  bientôt  les  factions  qu'il  avait  créées.  Il  ne  parle  du 
grex  purpureus  que  dans  ses  premiers  livres  (14,  55).  Gpr.  Argol.  sur  Pan- 
vin.  I,  cap.  X,  ann.  73.)  —  Bulenger  (I,  c.  49)  et  Argol.  (sur  Panvin.  1,  10, 
an.  50)  ont  conclu  à  tort  du  passage  de  Dion,  75,  4,  cité  plus  haut,  où  il  est 
question  de  sexmissus,  qu'il  y  avaitalors  six  factions  et  l'erreur  a  été  repro- 
duite par  tous  les  écrivains  postérieurs.  Il  peut  encore  moins  être  question, 
à  l'époque  byzantine,  d'un  parti  se  distinguant  par  la  couleur  pourpre. 
Gedren.  p.  393,  parle  de  vêtements  de  pourpre  que  portaient  tous  les  partis. 
Henzen  lit  ainsi  l'inscription  C.  I.  L.  VI,  10046  =.  Gruter,  339,  5  :  familiœ 
quadrigariae  T.  Atteii  Capitonis  panni  chelidoni  eicvoii  que  pannus  chelidonius 
sert  à  désigner  le  parti  pourpre;  Malgré  Targument  d'analogie  qu'on  peut 
tirer  de  10045  :  decurionibus  et  familiae  panni  russei  C.  Ceioni  Maxim,  etc., 
ceci  ne  me  semble  pas  probable,  je  m'en  tiens  pour  10046  à  la  leçon  :  P.  Anni 
Chelidoni.  —  Une  factio  Garamantinia  dont  parle  une  inscription  apocryphe, 
C.  /.  L.  VI.  1005  =  Henzen,  6080,  n'a  jamais  existé,  SG.  115,  298,  3  et  5. 
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les  derniers  temps  de  l'empire,  à  une  époque  qu'on  ne  peut 
préciser,  mais  qui  ne  saurait  être  antérieure  à  la  fin  du  iii^  siè- 
cle, les  deux  factions  les  moins  en  vue  (1),  Valbataei  Idirussata, 
s'associèrent,  la  première  avecla/jrffsmrt,  la  deuxième  avec  la 
veneta  (2).  x\ussi  à  l'époque  byzantine  il  n'est  question,  d'ordi- 
naire, que  des  bleus  et  des  verts.  De  là  vient  l'erreur  de  ceux 
qui  pensent  que  la  faction  des  blancs  et  celle  des  rouges  avaient 
entièrement  cessé  d'exister  (3),  erreur  certaine,  car  il  en  est 
fait  mention  expressément  et  à  plusieurs  reprises  dans  les  écrits 
de  l'époque  (4).  11  est  probable  que  les  victoires  de  ces  partis 


(1)  Sur  quoi  se  base  l'opinion  de  W.  A.  Schmidt  {Der  Aufstand  in  Cons- 
tantinopel  unter  Justinian,  p.  31)  d'après  lequel  la  fusion  eut  lieu  déjà  au 
11=  siècle?  je  l'ignore.  Cette  fusion  pourrait  bien  se  placer  après  Aurélien,  car 
c'est  de  cette  époque  que  date  l'inscription  suivante  (Gruter,  338,  3  =:  C.  /.  L. 
VI,  10060)  :  Cl.  Aurelio  Polyph^mo  domino  et  agilatori  faclionis  Russatae  To- 
geni(?)  Caesareus  sui  temporis  primo  et  solo  faclionarlo.  Gloss.  Labb.  :  fac- 
tionarius  o  Tdtyjj-aTo;  riYOj(j.Evo;. 

(2)  L'opinion  contraire  d'après  laquelle  les  Blancs  se  seraient  réunis  aux 
Bleus  et  les  Rouges  aux  Verts,  a  sa  source  dans  une  erreur  de  Banduri  et 
de  Fabricius  (v.  Visconti,  jW.  PCI.  V,  tav.  38-43).  Elle  se  retrouve  dans  plu- 
sieurs écrits  récents,  par  exemple  dans  la  dissertation  de  Wilken  {Ueher  die 
Parteien  in  der  Rennbahn  im  byzantinischen  Kaisertlium,  Raumer,  Taschenbuch, 
I,  p.  300),  écrit  qui,  d'ailleurs,  renferme  l'étude  la  plus  complète  de  la  ma- 
tière; Wilkencite  lui-même  les  textesdeCedren.p.  147G.  etle  Chron.Alexand. 
p.  112,  qui  démontrent  l'inexactitude  de  cette  opinion.  La  fusion  y  est  at- 
tribuée à  Komulus.  Gedren.  :  -/.a\  7ïpo!7îx6>.).r,(7£  ty;  y/j  (à  laquelle  doit  se  rap- 
porter le  vert)  tb  ).£--.xbv  (symbole  de  l'air)  —  Ô[ao:wi;  xal  tô  poûa-'.ov  (du  feu) 
Tw  y.-javw  (de  l'eau)  \jizkxa.%z.  Les  amateurs  d'allégories  qui  cherchent  partout 
des  symboles,  n'ont  pas  manqué  de  rattacher  ces  quatre  couleurs  aux  quatre 
éléments  ou  aux  quatre  saisons  de  l'année:  Tertull.  spect.  c.  9.  Coripp,  laud. 
Justin,  minor.  1,314  et  s.  (338,  albi-olor  viridi  socius  conjungitw  una),  Gassiodor. 
l'a/".,  3,  42.  Joh.  Lydus,  de  mens.,  4,  2.5.  Isidor.  orig.  18.  28.  Le  cirque 
représenté  sur  la  mosaïque  d'Italica  est  entouré  de  médaillons  dont  plusieurs 
sont  brisés  et  parmi  lesquels,  outre  des  animaux,  des  têtes  de  muses,  un 
centaure,  on  trouve  les  génies  des  quatre  saisons.  L'archéologue  qui  a  fait 
connaître  cette  mosaïque, Laborde, a  remarqué  avec  raison  qu'on  s'était  inspiré 
de  ces  idées  allégoriques.  Ainsi  le  printemps  (avecun  oiseau  aquatique)  y  est 
représenté  en  vert  (Goripp.320;—  Laborde,  pi.  xiv);  l'été  (avec une  corbeille 
pleine  de  figues)  est  en  rouge  (Goripp.  322  ;  —  Laborde,  pi.  viii).  On  y  voit 
encore  un  fragment  d'un  autre  génie  avec  un  lièvre  et  un  carquois  (Hiver 
ou  Automne,  —  pi.  xiii);  le  quatrième  génie  est  entièrement  efîacé.  La- 
borde pense  que  la  mosaïque  est  du  iii^  siècle. 

^(3)  P.  ex.  P.   E.   Muller,  Gen.  aev.  Theod.  2,    69   :   dein  postquam  sequiore 
setate  factio  prasina  albam,  veneta  russatam  absorpserat. 

(4)  Notamment  au  v^  livre  del'Anth,  Planud.,  Jacobs,  Anthol.gr.  voLIII, 
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en  sous-ordre  étaient  mises  au  compte  des  partis  plus  impor- 
tants dont  ils  dépendaient  (1). 

Les  quatre  couleurs  se  retrouvent  encore  au  ix«  siècle,  àCons- 
tantinople  (2)  ;  mais  un  écrivain  du  xii®  siècle  donne  à  en- 
tendre que  les  factions  n'existaient  plus  à  cette  époque  (3). 

Il  était  rare  que  les  fonctionnaires  chargés  des  jeux  du  cirque 
pussent  suffire  avec  leurs  gens  et  leurs  chevaux  à  défrayer  les 
courses.  Des  associations  de  capitalistes  et  de  grands  proprié- 
taires d'esclaves  et  de  haras  se  chargeaient  de  fournir  et  d'équi- 
per les  hommes  et  les  chevaux  nécessaires.  Comme  tous  ceux  qui 
faisaieit  le  grand  commerce,  ils  appartenaient  primitivement  à 
l'ordre  équestre  (4).  Aux  sénateurs  on  permit  de  faire  des  fourni- 


p.  ±oQ,  22  et  s.  (les  Blancs)  et  p.  GO  et  s.  (les  Rouges)  et  dans  le  passage  de 
Cedrenus,  p.  553,  ci-dessous,  p.  293,  n.  3. 

(1)  Sidon.  ApoUinar.  carm.  23,  322,  parle  d'une  course  de  deux  contre 
deux  :  curvas  ingrederis  premens  hahenas.  Id  coUega  tuus,  simidque  vohis  Pars 
adversa  facit.  Micant  colores  Alhiis  vcl  venetiis  virens  riibensqiie.  C'est  pour 
cela  qu'il  est  question  dans  les  épigrainmes  de  l'Anthologie  des  compagnons 
du  vainqueur.  Jacobs,  III,  239.  3  et  12.  Il  y  est  dit  aussi,  il  est  vrai,  d'un 
conducteur  de  chars  du  parti  des  blancs  qu'il  a  été  vainqueur  des  trois 
autres  partis  (III,  231,  52);  c'est  que  quelquefois  les  quatre  partis  semblent 
avoir  couru  chacun  pour  soi.  Quel  changement  la  fusion  des  partis  amena- 
t-elledans  leurs  cost-umes?  Nous  ne  pouirions  le  savoir  que  si  nous  avions 
des  peintures  de  l'époque.  Dans  l'Iliade  ambrosienne,  d'ap.  Mai  (prxfat. 
p.xxiii),  lesBlanc.5  ont  des  manches  vertes,  les  Verts  des  manches  blanekes, 
les  Rouges  des  manches  bleues;  mais  les  Bleus  en  ont  de  blanches.  Une  cu- 
rieuse mosaïque  d'époque  très  reculée  (Rev.  archéol.  VII,  pi.  143)  trouvée  à 
Garthage,  re[)réiente,  outre  des  combats  de  bêtes  f  roces,  quatre  conduc- 
teurs de  chars  dont  deux  (Gviriacus  et  Giprianus)  sont  bien  conservés;  il 
serait  à  désirer  que  nous  en  eussions  une  représentation  coloriée. — Gomme  à 
Constantinoplo  les  deux  grands  partis  se  divisèrenten  deux  factions(o'.  iiEpaTt- 
xoi  et  o'  Tïo).iT'.7.o;).Wilken  (op.  cit.Tp.  332)  présume  avec  assez  de  vraisemblance 
que  le  blanc  et  le  rouge  étaient  les  couleurs  des  deux  factions  urbaines, 
le  vert  et  le  bleu  colles  des  factions  des  faubourgs,  les  seules  importantes. 

(2)  Cedrenus,  p.  553,  rapporte  dans  l'histoire  de  Michel  III  (842-837), 
amateur  aussi  passionné  des  jeux  du  cirque  qu'autrefois  Néron  (cpr.  p.  544)  : 
aXXoTE  ni'l'.v  —  Icp'  i'pfxaTo;  a-JToO  lffTa[;.lvo-j  xat  Tvi;  uTTtyYiyyoç  jiEXXo-Jcrriç  aipsa- 
6at  —  èvïOÉSuTo  8k  zo  (îÉvetov  xa^  upotiivoi;  rjv  à  XoyoôIty);  toO  Spojxoy  Kwvo-Tav- 
Ttvoî,  ).£yx()ç  8k  6  Xv.Iolç  xal  po-j(7(o;  6  Kpaaâ;  —  ày^î^ca  TïsaotTTixev.  x.  x.  1. 

(3)  Wilken,  op.  cit.  p.  327.  —  Sur  les  divisions  des  partis  à  Rome,  v.  S. 
G.  IIJ,  301  et  s.v.Rambaud,  de  byzant.  hippodromo  et  de  cire,  factionibus. 
Paris,  1870.^>  s? 

(4)  Plin.  n.  h.  10,  34  :  Cœcina  Volalerranus  equestris  ordinis  quadrigarum 
dominus  comprehensas  (hirundines)  in  urbern  sfcum  aiiferens  victorise  nunlias 
amicis  mittebat  in  eundem  nidum  remeantis  inlito  vicloriœ  colore. 
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tures  pour  les  ludimagni,IlomanieiApolIinares,ei  même  depuis 
Augustepourles  jeuxde  Mars  t//^or(l).  Avec  le  temps  ces  sociétés 
adoptèrent  des  couleurs  distinctes;  et  c'est  ainsi  que  se  formè- 
rentles  qua-ire  factioiies,  compagnies  fermées  ayant  à  leur  tète  un 
ou  plusieurs  directeurs  {domini  factioïium)  (2);  on  vit  de  simples 
conducteurs  de  chars  s'élever  à  cette  haute  situation  (3).  Les  orga- 
nisateurs des  jeux  qui  avaient  besoin  d'un  égal  nombre  de  chars 
de  chaque  couleur,  traitaient  avec  ces  compagnies  et  les  préten- 
tions de  celles-ci  étaient  plus  ou  moins  élevées  suivant  les  cir- 
constances (4).  L'empereur  exerçait  une  haute  surveillance  sur 
les  factions  ;  ainsi  il  fallut  une  autorisation  impériale  pour  re- 
cevoir un  présent  de  cent  chevaux  de  Sicile  et  de  cent  chevaux 
deCappadoceque  le  premier  Gordien  voulut  faire,  comme  simple 
particulier,  aux  quatre  factions  (o).  Mais  les  rapports  qu'il  y 


(1)  Dio,  55,  10;  Auguste  ordonna  aux  jeux  de  Mars  ultor  :  tV  vici.pâ<y/z(si\ 
TÛv  "iruMV  T(3v  èç  ty)v  cTt7ro6po[j,!av  àywvtouixévwv  —  xa\  PouAeyxat;  spYo).a(3£Ïv 
è^sïvat,  xaôaTtEp  èiri  xe  xoù  'AttôXXmvo;  xai  ÈTt'i  toû  Atbç  toO  KaTiiTw)vio'a  èvEvo[j.o- 

OÉxTiTO. 

(2)  La  première  mention  que  nous  trouvions  des  domini  factionum  re- 
monte à  la  préture  de  Domitius,  père  de  Néron  (19  avant  J.-G.  Suét.  Nero, 
c.  5).  Gruter,  338,  2  =  C.  /.  L.  VI,  10058  et  10060.  Le  conditor  diffère  com- 
plètement du  dominus  ;  car  le  conditor  Chrestus,  Gruter,  339,  5  =  C.  /.  L.  VI, 
10046,  est  un  esclave  (cpr.  ibid.  succonditor  ;  Gloss.  Labb.  conditor  àlimi-r^t, 
iTf!t(xyy).he  conditor  était  probablement  le  garde  des  provisions,  des  équipages, 
etc.  (cpr.  conditorium,  promus  condus).  Nous  voyons  sur  le  monument  d'un 
conditor  greçjis  russatœ  (un  affranchi),  Mus.  Capitol.  Grut.  338,  5  :=  C.  /. 
L.  VI,  10069)  un  personnage  entre  deux  chevaux,  répandant  du  fourrage  sur 
le  sol.  Cette  occupation  pouvait  bien  convenir  à  un  homme  libre  et  dans 
l'aisance  (comme  on  le  voit  dans  Grut.  338,  4  =  C.  i.  L.  VI,  10073  et  Mu- 
rat.  622,  3  =  Gi'ut.  1089,  3),  mais  la  direction  d'un  paiti  ne  pouvait  appar- 
tenir à  un  esclave.  Cpr.  aussi  Marini,  Atli.  p.  25Gb,  p.  257»,  avec  les  cita- 
tions de  Doni,  cl.  IV,  n.  62.  Gud.  p.  100,  n.  5. 

(3)  Gruter,  338,  2  =  C.  I.  L.  VI,  10058  :  M.  Aurelio  Libero  patri  et  magistro 
et  socio  domino  et  agitatori  factionis  prasinas.  Gruter,  338,  3  =  C.  /.  L.  VI, 
10060.  V.  ci-dessus,  p.  292  et  293. 

(4)  Sous  Néron  les  domini  factionum  ne  voulaient  engager  leur  personnel 
que  pour  toute  la  durée  d'un  jour  (Suét.  JVero,  c.  22)  et  réclamaient  des 
prix  excessifs.  V.  l'anecdote  que  raconte  Dio,  61,  6.  Ilist.  Aug.  Commod. 
c.  16  :  circenses  multos  addidit  ex  libidine  potius  quam  religione,  et  ut  dominos 
factionum  ditaret. 

(5)  Gordiani  très  cap.  4.  Symmachus  (epp.  2,  78)  veut  donner  jusqu'à  cinq 
esclaves  aux  stabula  urbis  seternas  à  l'occasion  des  jeux  célébrés  par  son 
fils  en  qualité  de  questeur. 
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avait  entre  le  fisc  et  les  factions  sont  fort  obscurs  (1) .  Le  nom- 
breux personnel  qu'avaient  celles-ci  était  composé  de  gens  à 
leur  solde  ou  bien  d'esclaves  appartenant  aux  compagnies  ou  à 
leurs  membres  (2).  Dans  plusieurs  inscriptions  on  cite  comme 
faisantpartie  du  personnel  de  ces  compagnies,  outre  les  cochers, 
divers  gens  de  métier,  charrons,  cordonniers,  tailleurs,  méde- 
cins, instructeurs  dans  l'art  de  conduire,  messagers  et  admi- 
nistrateurs (3).  On  passait  naturellement  du  service  da  l'un  des 
partis  au  service  des  autres  (4);  c'est  ce  qui  avait  lieu  surtout 
pour  les  conducteurs  de  chars;  ceux  d'entre  eux  qui  avaient 
quelque  renommée  étaient  recherchés  par  tous  les  partis  (5). 

Les  conducteurs  de  chars  étaient  surtout  des  esclaves  (6)  ou    Les  oochers. 


(1)  Les  stabula  IV  faclionum  VI  (Curîosum)  ou  VIII  (Notitia;  Jordan,  To- 
pogr.  I,  2,  554^  dans  la  9^  région  au  cirque  Flaminiuft  (situés  probablement 
au-dessous  du  Gapitole,  près  de  la  chancellerie  et  de  l'église  S.  Lorenzo  in 
Damaso,  autrefois  in  Prasino;  cpr.  les  inscriptions  qui  y  ont  été  décou- 
vertes, Preller,  reg.  Roms,  161)  paraissent  avoir  été,  en  tout  ou  en  partie, 
des  constructions  impériales.  Joseph,  ant.j.  19,  4,  4  :  r)v  8a  E'jTy}(oi;  outoç 
Tjvio'/oç  xo'j  -/.aXcup-évou  Ilpaffivou  TieptffTtouSaffToi;  Fato)  xa"i  Ttepl  xàç  olxoSojxàç 
Ttôv  cTTâffcwv  Toû  Ttcpl  ÈxEÏvov  tTTOcxoiJ  To  CTTpaxiwTtxbv  ÈxpipETo,  àTtjjLOK;  èpya- 
fftatç  è7ttx;c[xsvov.  Cpr.  Suéton.  Calig.  c.  55.  Tac.  h.  2,  94:  ipse  (Vitelliiis) 
sola  perdendi  cura  stabula  aurigis  exstruere.  (Jlpr.  aussi  les  rescrits  impé- 
riaux de  l'a.  371  et  381,  Cod.  Theodos.  15,  10,  i  et  2,  avec  le  commen- 
taire de  Godefroy. 

(2)  On  nomme  jusqu'à  vingt-quûtre  ou  vingt-cinq  décurions  de  la  familia 
quadrigaria  de  T.  Ateius  Gapito,  Gruter,  339,  5  =  C.  /.  L.  VI,  iU046,  (v.  ci- 
dessus,  t.  II,  p.  291,  n.  5);  elle  comprenait  donc  au  moins  240  à  250  personnes. 
—  V.  au  sujet  d'un  certain  L.  Avilius  Galata,  fact.  russ.  Lib.,  Marini,  Atti, 
p.  215=  C.I.L.  VI,  10077. 

(3)  Dans  la  familia  quadrigaria  dont  nous  venons  de  parler,  C.  I.  L.  VI, 
10046,  figuraient  les  personnages  suivants  :  vilicus,  conditor,  sellarius, 
agitator,  succonditor,  medicus,  sutor,  tenior,  auriga,  spartor,  morator,  via 
tor.  Ibid.  10057)  ;  doetor.  10074-76  ;  kortator  (pour  exciter  les  chevaux,  v. 
SG.  11-5,  293,  10).  Il  a  été  question,  t.  Il,  p. .285,  n.l,  et  p.  286,  n.  1,  du  spar- 
tor et  du  morator.  Tenior  s'explique  d'ap.  Gloss.  Labb.  par  tentores,  àtpÉxat. 
Liban,  des  vita  sua,  éd.  Reiske,  1,  p.  106,  17  :  èv  (xécrtp  tioXXcôv  (xàv  rivco^wv, 
iioXXwv  8k  lTC7toxô[/,cov  o'tç  T£  spyov  àvaTi£Tavvyvai  xoïç  S.p[i<X(ji  zy\y  6ypav.  L'ins- 
cription de  Grut.  339,  2  (avec  les  mots  procurator  dromi)  est  apocryphe 
(Hirschfeld,  Verwallungsgesch.  177,  3);  lien  est  de  même  des  inscr.  340,  2 
et  3  (v.  ci-dessus,  t.  II,  p.  291,  n.  4). 

(4)  Fabretti.  143,  160  =  C.  /.  L.  VI,  10057  :  agitatori  factionis  Venetae  et 
doctori  factionis  s.  s.  et  prasins. 

(5)  Cpr.  SG.  115,  288  et  s.;  et  en  particulier  les  inscriptions  de  Gutta  et 
de  Diodes,  p.  453  et  s. 

(6)  Dio,  79,  15.  Le  public  demandait  leur  affranchissement  (cpr.  Dig.  40.  9, 
17).  Dio,  69,  16. 
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des  gens  de  basse  condition, car  les  citoyens  ne  prenaient  pas  part 
aux  jeux  (1);  leur  emploi  était  fort  méprisé  (2),  mais  cela  ne  les 
empêchaitpas  de  recevoir  un  salaire  élevé,  la  concurrence  que 
se  faisaient  les  partis  outre  eux  y  allant.  Outre  des  palmes  et 
descouronnes  (3),  on  leur  donnait  souvent  à  titre  de  récompense, 
d'importantes  sommes  d'argent  et  dans  la  suite  des  habits  de 
prix.  Les  poètes  Martial  (4)  et  Juvénal  Co)  enviaient  leur  for- 
tune et  la  vérité  est  que,  sans  les  richesses  qu'ils  réussissaient 
à  acquérir,  ils  ne  seraient  jamais  arrivés  à  prendre  part  à  la 
direction  des  partis.  Un  écrivain  du  iv*  siècle  se  plaignait  de  ce 
qu'ils  recevaient  des  domainesentiersà  titre  de  gratifications  (6). 
Ils  éveillaient  l'intérêt  de  toutes  les  classes  de  la  population  à  un 
aussi  haut  degré  qie  les  gladiateurs  (7);  et  rien  ne  contribua 
plus  à  ce  résultat  que  la  passion  si  répandue  sous  l'empire,  jus- 
que dans  les  premiers  rangs  de  la  société,  pour  l'art  de  conduire 
les  chars (8). 'Les  cochers  devinrent  ainsi  des  personnages  im 
portants  (9),  auxquels   on  passa   mainte    licence  (10).   On  a 


(1)V.  ci-des8us  t.  1,  p.  2.=56,  n.  5. 

(2)  Tertull.  Speclac.  c.  22.  Cod.  Theod.  15,  7,  2  (Gothofr.  V,  p.  426).  Ils 
étaient  qualifiés  do  persons  inhoneslœ.  Ulpian.  Dig.  3,  2,  4  :  utile  videtur, 
ut  ~  7if  que  agita  tores  —  qui  certaminibus  sacris  deserviunt,  ignominiosi  ha- 
heantur,  etc. 

(3)  Henzen,  Acta  fratr.  Arval.,  p.  361  :  magister  victores  palmis  et  coronis 
argenteis  honoravit  <;^Y .  Dict  des  Antiq.  do  Uare:aberg,  V  Coronayy. 

(4)  10,  74. 

(5)  7,  113.  —Cf.  Suéton.  Calig.  c.  55. 

(6)  Vita  Aureliani,  c.  15.  —SG,  115,  289.  —  En  l'a.  384,  l'empereur  interdit 
par  un  rescrit  à  tous  ses  sujets  de  distribuer  des  Iiabits  de  soie  à  quelque 
spectacle  que  ce  fût  {Code  Theod.  15,  9,  1  ;  cpr.  la  lettre  do  Symmaque  rela- 
tive à  ce  point,  cpp.  10,  21)  ;  il  était  permis  de  distribuer  ceux  qui  n'étaient 
que  moitié  soie  (Symm.  epp.  5,  20)  ;  mais  on  ne  tarda  pas  à  violer  cette  loi 
avec  l'autorisation  impériale  (Symm.  epp.  4,  8  :  aquse  vero  theatralis  et  h»lo- 
sericarum  vestiuni  impetvalio,  etiam  aliis  ante  me  plerumque  delata  est. 

(7)  Martial,  10,  .jO.  53;  —  11,  1,  15. 

(8)  SG.  115,  292  et  s. 

(9)  Caracalla  trouva  un  célèbre  conducteur  de  chars  qui  lui  était  antipa- 
thique (parce  qu'il  avait  été  vainqueur  en  782  [?  cpr.  SG.  lis,  468])  assez 
dangereux  pour  le  faire  mettre  à  mort.  Dio,  77, 1.  Galigula  passait  aussi  po;ir 
avoir  empoisonné  les  chevaux  et  les  conducteurs  de  chars  du  parti  qui  lui  était 
hostile,  id.  59,  14.  C'est  parmi  ces  conducteurs  de  chars  qu'Elagabal  choi- 
sissait ses  favoris  et  il  éleva  la  mère  do  celui  qu'il  préférait,  Hieroclès,  du 
rang  de  simple  esclave  à  la  dignité  consulaire.  Vita  Elagab.  c.  6.  Dio,  79,  15. 

(10)  Déjà  sous  Galigula,  Dion  pouvait  dire  d'eux  (39,  5):  TcâvQ'  Saa  àvOpwiro'. 
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conservé  de  nombreux  monuments  de  leurs  victoires  (1). 
On  tirait  les  meilleurs  chevaux  de  l'Italie  (surtout  du  pays 
des  Hirpius)  (2)  ou  bien  des  provinces  principalement  de  la  Si- 
cile, de  l'Espagne,  de  lAfrijue  et  dans  les  derniers  siècles, 
de  11  Cappadoce  (3),  etc..  Les  chevaux  du  cirque,  étaient  pour 
la  plupart  des  chevaux  entiers  (4).  L'intérêt  qu'ils  excitaient 
dégénéra  en  manie  (o)  ;  on  alla  jusqu'à  élever  des  monuments 


toioOtoi  5yvr|6évx£;  ti  To).ijLT|(7£'.av,  â-;:'  èHo-jTÎa;  âTiotoyv.  Xéron,  qui  au 
début  de  son  règne  mit  un  terme  à  ces  désordres  (vetiLi  quadrigariorum  lu- 
sus,  quibus  inveterala  licentia  passim  vagantibus  fallere  ac  furari  per  iocum  ius 
erat.  Suéton.  Nero,  c.  16),  les  suscita,  au  contraire,  ilnns  la  suite.  Dio,  61,8. 
A  l'époque  d'Ammien,  l'effronterie  était  le  trait  distinctif  du  caractère  de 
cette  classe  d'iiomraes,  28,  4,  23  :  aurigam—audentem  omnia  praslicenler.  SG. 
115,  293. 

(1)  SG.  115,  289  et  s.  Tliéodose,  Cod  Thcod.  15,  1,  12,  décida  qu'au  cirque, 
on  ne  pourrait  leur  dresser  de  statues  que  dans  l'avenue. 

(2)  Martial,  3,  6i,  12.  Juv.  8,  63  (Schol.).  Gruter,  338,  5  =  C.  I.  L.  VI, 
10069.  —  Cpr.  sur  les  Roseani,  les  Appuli,  Varro,  r.  ?'.  2,  7.  D'après  Pline, 
n.  h.  37,  13,  77,  les  chevaux  italiens  ne  le  cédaient  à  ceux  d'aiicun  autre 
pays  dans  les  courses  do  trigse. 

(3)  Veget.  Veter-in.  4,  6  :  Cappadocum  gloriosa  nobilitas,  Hispanorum  par  vel 
proxima  in  Circo  creditur  palmi.  Nec  inferiores  prope  Sicilia  exhibet  circo, 
quamvh  Africa  Hispani  sanguinis  velocisslmos  prxst  ire  -.onsueverit.  Sur  ces 
races  et  sur  les  races  grecques  cpr.  Godefroy,  Cad.  Theod.  (Ritter)  vol.  III, 
440;  V,  4^0.  Il  est  fait  mention  des  races  siciliennes  dans  Gordiani  très, 
cap.  4.  Hurat.  carm.  2,  16,  'à'i.  Déjà  du  temps  de  Gréjoire-le-Graud  l'é- 
glise romaine  possédait  de  grands  haras  dans  ses  domaines  de  Sicile  ;  ce 
pape  voulut  vendre  tous  les  chevaux  qu'il  }'•  avait  là,  à  l'exception  d'un 
petit  nombre,  c.-à-d,  de  400  cavales  !  Léo,  Gesch.  v.  Italien,  1,  HZ.  Gpr. 
SG.II'.  294. 

(4)  Gpr.  mon  programme  Acad.  Alb.  Regim.  1^7o,  HT,  De  nominibus  equo- 
rum  circe/isium. 

(3)  Su4ton.  Ca/ig.  c.  33;  cpr.  Dio,  39,  li;  61.  6  (Nero/;  73,  4(Gommoius]. 
Vita  L.  Veri,  cap.  6.  Les  amateurs  connaissaient  les  noms,  l'âge  et  la  filia- 
tion des  meilleurs  coureurs  ;  ils  savaient  par  cœur  leur  généalogie  :  Mar- 
tial, 3,  63,  12;  Stat.  Silv.  o,  2,  21  ;  Juven.  8,  62  (avec  la  remarque  de 
Mayor);  Lucian.  Nigrin.  29.  Gyprian.  de  spectac.-.quam  varia  sunt  ista  certa- 
mina  — aanos  pecoris  computare,  consulesnosse,  œlalem  discere,  prosapiam  de- 
signare, avos  ipsosatavosquecommemorare.  Ghryso6tom.ed.Ed.V,p.315(/iomi7./ 
in  illud  Salutate  Pi'isciUam)  '.  oX  ixàv  irpo;  ^zr^■^  Oïwpîav  r?,?  tmv  Tutîwv  kulWr^i, 
£7iTor|jj.£voi  xai  àvô(j,aTa  xa\  ày£>.T,v  xa\  yevoç  y.a\  TtarpiSa  xa\  àvaTpo:pT)v  tmv 
tTiTïwv  ïyo-JG'.y  E'.TTEtv  (Astà  àxp'.psîaç  âirâairi;  xal  ïrr^  ^^wr,;  xal  âvspyEia;  SpôjAwv, 
xa\  t;;  tivi  rfj'i-x-zzhxLVioz  Tf|V  vtxr,v  àpir!x<7-Ta-.,xai  Ttoïoç  TTriroç  èxTiota;  àyeOs'iC  pa).- 
6;So;xa\  Ttvas/.wv  r|V!0/;ov7tEpiéiTTat  To-j  Spô[iO'j  xai  tov  à-,  Ti-î/vov  TiapaôpaaEÏTai. 
Les  maquignons  trompaient  les  a.cheteurs  dans  les  renseignements  qu'ils 
leur  doonaient  sur  la  patrie  et  l'origine  des  chevaux  (Veget.  veterin.  4,  6.) 
G'estcequi  explique,  d'après  Godefroy,  \^,  p.  442,  la  preacription  ne  Grôecorwm 
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pour  immortaliser  leur  souvenir  (1). 
Les  chars.         j^gg  chars  qui  couraient  étaient,  en  général,  des  bigse  et  des 
quadrigx  (2),  quelquefois  aussi  des  trigx  (3)  ;  ce  n'était  que 


equorum  nomina —  commutentur .  On  peut  lire  dans  Pline,  n.  h.  8,  160  et  Li- 
ban, éd.  Reiske,  vol.  IV,  p.  150,  de  curieuses  anecdotes  sur  l'habileté  des 
chevaux  du  cirque;  Tzetz.  les  a  reproduites,  Chiliad.  8,  v.  23,  170.  —  Les 
chevaux  qui  avaient  été  vainqueurs  cent  fois  s'appelaient  centenarii  ;  SG. 
IIS,  295.  D'ailleurs,  il  y  avait  toujours  dans  chaque  quadriga  un  cheval  sur 
qui  se  concentrait  l'attention  des  spectateurs;  p.  ex.  Martial,  7,  7  : 

Adeoque  mentes  omnium  tenes  unus, 
Uf  ipsa  magni  turba  nesciat  circi, 
Vtrumne  currat  Passerinus  an  Tigris. 

(Cf.  12,  36.)  Dans  les  listes  des  victoires  obtenues  par  les  conducteurs  de 
chars,  le  plus  souvent  on  ne  fait  mention  que  d'un  cheval  à  l'occasion  de 
chaque  victoire  (par  ex.  Gruter,  341  =  C.  1.  L.  VI,  10056).  Saumaise 
(inSolin.p.  897  et  s.)  et  Gori  {Thés.  Diptych.  vol.  II, p.  83)  ont  remarqué  avec 
raison  que  c'était  toujours  le  cheval  de  gauche  ;  tout  dépendait  de  la  rapi- 
dité et  de  l'adresse  avec  laquelle  il  faisait  sept  fois  le  tour  des  metx  posté- 
rieures. Gela  résulte  aussi  de  la  façon  dont  Siliusltaiicus  décrit  une  course 
de  chars  {Punie,  lib.  16)  ;  dans  un  attelage  le  cheval  de  gauche,  Pelorns, 
V.  300  et  s.,  y  est  représenté  comme  le  vrai  vainqueur.  —  I/épigramme 
d'Ausone  sur  le  cheval  Phosphorus  {epiiaph.  35,  ToU.  32,  Schenkl)  doit  re- 
cevoir une  correction  in  fiiie. 

(1)  Gruter,  33S,  5  =  C.  /.  L.  VI,  100G9.  V.  dans  Fabretti,  Inscr.  anliq. 
p.  273,  276  et  s.,  plusieurs  monuments  sur  lesquels  des  chevaux  avec  leurs 
conducteurs  sont  représentés  et  désignés  par  leurs  noms.  Cf.  p.  537.  Sur 
un  de  ces  monuments  on  voit  le  conducteur  Scorpus  (C.  I.  L.  VI,  10032),  le 
même  qui  a  été  célébré  par  Martial,  10,  50  et  53  (cpr.  SG.  IF,  289,  470);  le 
cheval  Andnemon  dont  parle  Martial,  y  est  aussi  nommé.  Falirctti,  277,  169 
=  C.  l.  L.  VI,  10052  :  Vicit.  Scorpus.  equis.  lus.  Pega.sus.  Eluler.  Andrœmo. 
Cotynus.  V.  dans  Muratori,  625,  2  =  C.  /.  L.  VI,  10082,  le  monument  funé- 
raire élevé  à  un  cheval. 

(2)  Dionys.  Halicarn,  7,  73  :  TtpwToç  6  xwv  Te9p(7:TTa)v  xe  xal  d-jvwpiSwv  xal 
Twv  à?£-jxT(i)v  I'ttttwv  èyivETo  Spôfxoç.  Sueton.  Caes.  c.  39  :  circensibus  —  qua- 
drigas  bigasque  et  equos  desultorios  agitaverunt  nobilissimi  Juvenes.  Dio  51, 
22  :  ètt:  tî  xsXrjTwv  -^aX  im  auvwptSwv  tûv  te  TsOpîirawv.  Suet.  Tib.  26  : 
Tiberius  natalemsuuin  plebeiisincurrentem  circensibus  vix  uniusbigse  adiectione 
honorari  passus  est.  Suet.  Domitian.  c.  4  :  in  circo,  ubi  praeler  solemnes 
bigarum  quadrigarumque  cursus,  etc.  Cf.  Henzen,  Acta  fratr.  Anal.  Tab. 
XXIV,  Col.  2,  9  et  Marini,  p.  284.  Heuzen,  p.  37  :  quadrigis.,  bigis,  de- 
sultoribus.  «Dict.  des  Antiq.  de  Daremjerg,  v"  currus.yy 

(3)  Dionys.  Halicarn.  7,  73  :  èv  Se  xaïç  ÎTrir'.xaïç  àjj-iXXati;  lTiiTrfis\j[).a.Ta  Sûo 
TÔJv  TtaXattôv  Tctivu,  wç  il  '^■nffi  £vo|J.o6eTr,Gr|,  cpu)vaTTÔ[i£va  inût  'P(jL)[j.acwv  u.é-/pt 
Twv  xax'  è[Lk  SiâxsiTat  /pôvwv,  tÔ  te  7rEp\  xà  Tpi'Jiw)>a  Tàiv  àpixaTtov  —  efepov 
6è  —  à  Twv  Tîap£[j.ê£oTixÔTtov  Totç  âp|i.a(7t  SpcifAoç.  OTav  yàp  xDo;  a.\  Ttov  luTrétov 
«liiXXat  XdiêfovTa'.,  àitoiniSfôvTîç  à-KO  tôîv  àpuâTwv  o\  ■K(x.po-/_o\i[i.zyoi  toïç  f|Vi6);otç 
—  Tov  ffTpaôtaïov  à[xiXA(oVTat  r^pôaov  aùxot  Ttpoç  àXXriXo'Ui;.  Gpr.  Isidor.  Orig.  18, 
ZO  i;l  Pedibus    ad   f/undrigam  ,\aus    l'Inscr.    Or.    2593  —  C.  /.  L.  VI,    10047; 
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par  exception  qu'on  faisait  figurer  aux  courses  des  chars  attelés 
déplus  de  quatre  ches^aux  (1).   Avec  les  courses  de  chars  il  y      desuitores. 
avait  souvent,  sinon  toujours,  une  course  de  cavaliers  qui  con- 
duisaient deux  chevaux  et  qui  sautaient  de   l'un   sur  l'autre 
(desuitores)  (2). 

2.  —    On  donnait  encore  au   cirque   des  jeux  gymniques  : 


SG.  115  4oS.  Equi  trigarii,  v.  Plin.  n.  h.  37,  77.  Victoire  avec  des  trigse  mea- 
tionnée  dans  une  inscription,  Orelli,  2393  =i  C.  /.  L.  VI,  10047. 

(1)  Wilmanns,  Ex.  Inscr.  3399-2603;  C.  I.  L.  VI,  10047,  10048,  1.  21;  [SG. 
II\  462)  :  una  die  seiuges  ad  HS.  XL  missus  bis,  utrasque  victor  eminuit  — 
suisque  septem  equis  in  se  junclis,  nunquam  ante  hoc  numei'O  equorum  spec- 
tato ,  certamine  ad  HS.  L  eminuit,  etc.  Isidor.  Origg.  18,  36. 

(2)  Cpr.  ci-dessus,  p  298,  n.  2.  Liv.  23,  29;  Nec  omnes  Niimidse  indextro  lo- 
cati  cor-nu,  sed  quihus  desultorum  in  modum  binos  trakentihus  equos  —  m  recentem 
eqimm  ex  fesso  trarissu/taie  mos  erat.  Propert.  5,  2,  35.  Hygin. /a6.  80:  Etiam 
Romani  servant  inslitulum,  cum  desultorem  mitlunt.  Uniis  duos  equos  habet, 
pi/eum  in  capife,  de  equo  in  equwn  transilit.  Isidor.  Orig.  18,  39.  Ils  sont 
souvent  représentés  dans  les  monuments  de  l'art  antique,  ainsi  sur  le  haut 
des  lames  des  sarcophages,  alors  que  dans  le  bas  il  y  a  des  courses  de 
chfirs;  de  même  -sur  les  pièces  de  monnaie.  (Ecldiel,  VI,  9).  Mommsen, 
Gesch.  d.  rÔm.MUnzw.  p.  BOS;  Deniers  des  Marcius  :  conrenrs  conduisant  deux 
chevaux,  se  tenant  sur  l'un  d'eux;  comme  les  monnaies  analogues  des  Pi- 
sons,  ces  deniers  ont  été  frappés  pour  les  jeux  d'Apollon.  Ces  courses  de 
desuitores  se  joignaient,  d'ordinaire,  à  celles  des  bigœ  et  qiiadrhjcB;  v.  les 
textes  cités  p.  298,  n.  2.  Riese,  Anthol.  lat.  I,  197,  17  :  Lunse  biga  datur  semper 
solique  quadriga,  Castoribus  simpli  rite  dicantur  equi.  Il  me  semble  impos- 
sible de  consi  lérer  comme  des  desuitores  les  cavaliers  que  l'on  voit  sur  les 
monuments  à  côté  des  quadriges  (Henzen,  Acta  fr.  Arvl.  p.  37)  ;  car  ils 
n'ont  jamais  qu'un  cheval.  —  Il  y  avait  encore  d'autres  exercices  équestres 
outre  CGUX  des  desuitores  (Manil.  aslron.  5,  83  et  s.);  on  trouve  la  descrip 
tion  de  quelques-uns  d'entre  eux  dans  Silius  Italiens,  Punir.  10,  464  et  s.  : 

milite  non  illo  quisquam  feliclus  acri 
insultarat  equo,  vel  si  resupina  citalo 
proiectus  dorso  ferretur  membra,  vel  idem 
si  nudo  staret  tergo,  dam  rapta  volucris 
transigeret  cursu  sonipes  certamina  campi. 

Cf.  Firmic.  Matern.  8,  6  :  ast  erit  auriga  aut  equomm  domitor,  aut  qui  saltu 
quadrigas  transeat,  vel  qui  in  dorso  slans  equorum  mirifica  se  moderatione  sus- 
feiitet,  atque  apprime  vectus  equo  militares  armaturas  exerceat.  Eustath.  ad 
liiad.  13,  679-84,  p.  1037,  56  :  év  ôè  7ca),atoï;  (t-/o)-Îo'Ç  (God.  Victor.)  flYpaTîtai 
OTi  Ar|(xr|Tpt6ç  (ô  yovuTCcaôç  Cod.  V.)  çTiirt  TSÔîwprixÉvx'.  T;và  jj.îTaoaivovra  (Îj;  ô 
iïotT|TT)ç  Xéyet,  xaté'/ovTa  to'jç  -/a),:voLi;  X3c\  à^E[i.-Kobl<j-nù(;  TTipoOvxa  xbv  Spôfiov 
Tûv  c'itTTwv  xal  vOv  (?)  èv  'Pwjaï)  toOto  yivE-rai.  Le  Cod.  V  Eustatii.  ajoute  :  xat 
èp'  Ti[iâ)v  8é  Ttç  èôsdtôïi  ôtà  5-jo  Îutvwv  xcXTiTtÇwv,  wç  6yo-/sp'£;  ov  xb  Sià  rsTcrâptov. 
<<Dict.  des  Antiq.  de  Daremberg,  v°  desultor .yy 
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Jeux  gymniques.  couFse  à  pied  (1),  pugilat  et  lutte.  Mais  depuis  l'empire  ils  eu- 
rent lieu  dans  des  stades  bâtis  tout  exprcs(2). 

3.  —    Le  jeu  troyen  {ludiis  Troiœ)  (4)  était  fort  ancien  (3). 

LudusTroix.    Il  venait  sans  doute  de  ces  défilés  de  troupes  d'enfants  à  cheval 

dont  parle  Denys  d'Halicarnasse  (3).  La  première  mention  que 

nous  en  ayons,  date  du  temps  de  Sylla,  le  restaurateur  de  l'aris- 


(1)  Dionys,  7,  73  :  -reXsirOévxtov  6è  toiv  tiruc/cwv  Spô[i.wv  o'i  toiç  ^auirov  o-wnaaiv 
àywvi^6[j.£voi  tôt'  £!(7r,£G-av,  cpop-erç  te  xa\  Ti-JXTai  -/al  TtaXa'.ffTaL  Cic.  de  legg.  2, 15, 
38;  ludi  puhlici  —  sint  corporum  certatione  cursiipuf/ilatione  luctatione  curricu- 
lisque  equoruin  usque  ad  certain  vicforiam  circo  constHuti.  Déjà  Liv.  1,  33,  dit  de 
la  première  célébration  des  liidi  Romani:  ludicrum  fuit  equi  pugilesque  ex  Elru- 
riawciti.  Le  pugilat 'tait  un  genre  de  lutte  en  usage  en  Italie;  on  parle  tout  spé- 
cialementdes;Ji<r/(7esLa/znieton  les  distinguedes  Grœci.  Suet.  August.c.ii^.Afri 
Campanique pugiles,  Suét.  Calig.  18.  (Gpr.  sur  l'inscription  de  Pomjiéi,  ^'omm- 
sen,  /.  iV.  2318  =r  C.  I.  L.  X,  1074J)  pugiles  catervarios  et  pyi-tas).  On  parle  des 
combattants  à  coups  de  poing  plus  .souvent  que  des  autres  athlètes  (v.  p. 
ex.  Horat.,  ep.  2,  1,  185.  —  Martial,  7,  57;  il.  84, 14);  il  est  rarement  question 
des  coureurs  (Suét.  Aug.  43)  .•  in  circo  aurigas  cursoresque  —  ex  nobilissima 
iuventute  produxit.  Plin.  n.  h.  7,  84  :  nunc  quidem  in  circo  quosdam  CLX  M 
passuum  tolerare  non  ignoramus,  niipcrque  Fonteio  et  Vlpsanio  cous,  annos 
VIII  genitum  a  nieridie  ad  vesperam  LXXV  M  passuum  rucurrisse.  Vita  Alex. 
Sever.  cap.  42  :  Ingenuum  currere  nisi  in  sacro  certamine  non  debere,  cpr.  Ar- 
nob.  2,  38;  7,  33.  Cal.  Prœnest.  25  Avril  :  FERLE  ROBIGO  VIA  CILAVDIA 
AD  MILLIARIVM  V—  SAGRIFKJIVM  ET  LVDI  CVRSORIBVS  MAIO- 
RIBVS  MIXORIBVSQVE  FIUNT)  et  d'autres  atliléles  comme  les  pancra- 
tiastes,  Dio,  59,  13  (ils  ne  figuraient  pas  au  cirque). 

(2)  11  y  a  eu  pourtant  du  temps  des  empereurs,  des  combats  d'athlètes 
dans  le  cirque,  p.  ex.  aux  jeux  de  Claude  (44  ap.  J.-G.)  Dio,  60,  23. 

(3)  J'emprunte  ce  qui  suit  à  l'ouvrage  d'Anton  Gœbel,  De  Troiœ  ludo  (pro- 
gramme du  gymnase  de  Dûren,  1832,  avec  une  table  qui  donne  une  idée 
claire  du  Indus  Troiœ  décrit  par  Virgile,  AUneis,  5,  545  et  s.);  le  sujet  y  est 
traité  d'une  manière  approfondie. 

(4)  L'étymologie  de  ce  mot  donnée  par  Klausen  {Aineas  und  die  Pénates, 
p,  820  et  s.)  est  assez  vraisemblable;  il  viendrait,  selon  lui,  du  vieux  terme 
latin  truare  (P^est.  ep.  p.  9,v.  v.  antroare  :  truant  movenlur);  trdia  signifia 
sans  doute  une  arène,  un  champ  de  courses  et  ce  n'est  que  plus  tard  quand 
on  rattacha  le  ludus  Trois  à  l'histoire  de  Troie  que  la  première  syllabe,  de 
brève  qu\lle  était,  devint  longue.  Gœbel,  p.  24.  Gpr.  Dio, 43,  23  :  ttjv  Teîuira- 
acav  TT|V  Tpocav  xa),0'U[j.évr|V  o\  7iaï5:ç  ol  E'JTcaTptoat  xaxà  tô  àp"/aïov  ÈiroiTiaavTO. 
?>\xe\..August.  c.  43  :  sed  et  Troiae  ludum  edidit  freqiientissime  —  prisci  decori- 
quemoris  existimans,  clarx  stirpis  indoiem  sic  notescere.  Verg.  .^/i.  3,  600,  sup- 
pose qu'il  a  existé  avant  Rome  et  Séuèque,  Troad.  781,  le  fait  remonter  jus- 
qu'à la  guerre  de  Troie.  Ce  dernierfait  allusion  à  la  participation  de  Néron 
à  un  ludus  Troiae  qui  n'eut  pas  lieu  aux  ludi  sœculares  (comme  le  dit  Jonas, 
De  ord.  llhr.  Senecœ,  p.  38),  mais  ludis  circensihus  :  Suétou.  Nero,  c.  7.  Tac. 
ann.  11, 11. 

(5)  Dionys.  7,  27.  Mommsen,  R.  G.  is,  227  A;  v.  ci-dessus  t.  Il,  P-  280. 
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tocratie  à  Rome  (1).  César  et  les  cinq  premiers  empereurs  firent 
souvent  célébrer  ce  jeu,  sansdoute  à  causedela  légende  d'après 
laquelle  la  gens  Julia  était  originaire  de  Troie  (2).  Dans  la  suite, 
il  n'en  est  fait  mention  que  par  Galien  et  il  est  probable  que  le 
ludus  Troias  n'avait  lieu  que  rarement,  car  déjà,  du  temps  de 
Suétone,  on  le  confondait  avec  le  jeu  tout  différent  de  la  pyrrhi- 
que  (3).  Il  consistait  en  des  exercices  faits  par  des  enfants  à 
cheval  (4),  armés  (5)  et  rangés  en  escadrons.  Parmi  ces  enfants, 
les  uns  plus  âgés,  maiores,  avaient  moins  de  dix-sept  ans, 
les  autres,  plus  jeunes,  minores  (6),  n'avaient  pas  encore  onze 
ans  (7).  Ils  étaient  tous  issus  des  meilleures  familles,  en  parti- 
culier des  familles  sénatoriales  (8)  ;  souvent,  les  jeunes  princes, 
descendants  des  empereurs,  y  prenaient  part  eux-mêmes;  on 
les  rangeait  en  escadrons  (9)  et  les  maîtres  qui  les  exerçaient 

(1)  Plutarch.  Cato  minor,  c.  3. 

(2)  Suét.  CcBS.  39.  Aurjust.  43.  Tib.  6.  Calig.  18.  Claud.  21.  Tac.  ann.  11,  U. 
Nero,  1.  Dio,  43,  23;  49,  43;  51,  22;  53, 1  ;  54,  26  ;  59,  7  et  11.  Gœbel,  p.  3-5, 
a  recueilli  tous  les  textes  où  il  est  question  du  ludus  Troiœ,  à  l'exception 
du  texte  suivant  qui  ne  peut  cependant  qu'y  être  relatif.  Galen.  de  ther.  ad 
Pisonem,  c.  1.  éd.  K.  XIV,  212  :  énôzt  yap  <7oy  tc5v  Ttaiôwv  6  çîXtaTo;  t-?iv  Tcepl 
To  îtepcTovasov  oiâOîfftv  e'/wv  (1.  eï-/£v)  ex  tjvoi;  toO  !iï7t£'j£',v  àvâyxTii;,  ètve'.Sv^  xtç  xa\ 
8T,[jiOTc>.ri;  YjV  (i-jffTr|p;wv  kpoupYo;  (1.  hpoup^ta)  8tà  6pr,a-x£'!av  x-rjv  ûirèp  'Pw[iaiwv 
6ewv  âvaYxaîwç  à,'(o\ihr\y  t6t£,  èy'  m  te  xal  touç  £-JY£v£(7TâT0Uî  uaioac  tTtTtEÛovTa; 
£yp-j6(A0ç  xal  -/opE-JOvraç  wo-UEp  (?)  toÏç  l'uTTOt;  eSôt  Ttvà  twv  (luaxyipfwv  xa\  a-JToùc 

ÈTCtTEXEÏV    X.T.X. 

(3)  Serv.  ad  Verg.  ASneid.  5,  602  (tiré  de  Suétone)  :  lusus  ipse,  quem  vulgo 
pyrrhicham  vocant,  Troia  vocatur.  Gpr.  Gœbel,  p.  25. 

(4)  Fest.  p.  36T  :  Troia  lusus  puerorum  equestris  dicitur. 

(5)  Serv.  ad  Verg.  JEneid.  5,  536  :  Baebius  Macer  dicit  a  Cassure  Augusto, 
pueris  qui  luserunt  Troiam,  donatas  esse  galeas  et  bina  hastilia,  ad  quod  Ver- 
gilium  constat  alludere. 

(6)  SuJt.  Cass.  39:  Troiam  lusit  turma  duplex  majorum  minorumque  puerorum. 
(1)  Britannicus  était  âgé  de  cinq  ans,  lorsqu'il  prit  part   au  jeu  de  Troie 

(Tac.  ann.  11,  11),  Néron,  de  neuf  à  dix  ans  (Suét.  iVe/'o,  7),  Gains,  de  sept  ans 
(Dio,  54,26),  Tibère,  dequatorze  ans  (Suét.,  c.  6).  Gaton,  de  onze  àquatorze 
ans  (Plutarch.  c.  3).  V.  Gœbel,  p.  5-8.  Suét.  Aug.  c.  41,  qualifie  de  ;;wen 
minoi^es  les   enfants  de  moins  de  onze  ans.  Gœbel,  p,  6. 

(8)  Ce  n'étaient  pas  seulement  des  patriciens;  Caton  d'Utique  (Plut,  cap. 
3)  et  iEserninus  (Suét.  Aug.  43)  appartenaient  à  des  familles  plébéiennes. 
Gœbel,  p.  8. 

(9)  Verg.  ^n.  5,  560,  parle  de  trente-neuf  enfants  divisés  en  trois  esca- 
drons; ailleurs  (Suét.  Cœs.  39;  Tiber.  6)  il  n'est  question  que  de  deux  es- 
cadrons. Chacun  avait  son  chef.  Plutarch.  Cat.  min.  3  :  S-J/lac  —  a-jvayaywv 
Touç  E'jyEVETç  TcaTôaç,  aTréSEt^Ev  f,YE(j,6vaç  8ûo,  wv  xov  [xev  ETEpov  o\  TtaïSiî  ÈSé^avro 
X.  x.l.  Cf.  Verg.  l.  l.  Suét.  Tib.  6.  Gœbel,  p.  10. 
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les  dirigeaient  eux-mêmes,  à  ce  qu'il  semble,  lorsqu'on  don- 
nait le  jeu  en  public  (1). 

4.  —  C'étaient  des  jeux  donnés  par  les  six  escadrons  de  che- 
Ludi  seviraki.  valiers,  SOUS  la  direction  de  Icurs  seviri,  a\ec\e  princeps  ju- 

ventutis  pour  chef.  Auguste  les  organisa  lors  des  jeux  de  Mars 
ultor  (2)  et  ce  spectacle  se  maintint  jusque  dans  les  derniers 
temps  (3). 

5.  —  Déjà  anciennement  des  évolutions  militaires  et  des  ma- 
nœuvres furent  faites  par  déjeunes  citoyens  dans  le  cirque  (4). 

Pyrrhcha      C'était  uu  dc  CCS  spectacles  que  la  pmrhicha  niilitarisiD)  si  sou- 

mililairis.  ^  i  i  j  \    / 

vent  mentionnée  à  l'époque  impériale. Cet  exercice  avait  beaucoup 
d'analogie,  peut-être  même  se  confondait-il  avec  Varmatura  (6) 


(1)  Les  magistri  (il  y  en  avait  un  par  escadron)  ont  sans  doute,  dans 
Virgile,  /.  l.,  le  même  rôle  qu'ils  jouaient  en  réalité  dans  les  jeux  du  cir- 
que. Gœbel,  p.  13  et  s.  Ib.  p.  lo  :  Vergitii —  tempore  morts  vicletur  fuisse  (JEn. 
5,  556  :  omnibus  in  morem,  elc.)  ut  puerorum.  quisque  equo  insidens  bina  hastilia 
prsefixo  ferro  haberet,  pars  huinero  pharetras  sagittis  repletas  arcusque  gesta- 
ret,  utque  caput  galea  esset  indutum  (613),  haec  uulem  galea  premerelur  corona 
ut  denique  cirra  collum  circulas  auri  obtorti  iret.  Quse  arma  etiam  clypeum 
requirunt;  de  ense  autem  nihil  dicitur.  V.  p.  16-21  une  explication  détaillée 
du  ludus  Troias  décrit  par  Virgile. 

(2)  Dio,  55,  10  :  xal  iîavr,yjp;v  xiva  nph;  toT;  àva6a(7jJL0Ïç  a-j-ro-j  (du  temple) 
Otto  toôv  iz\  0,ap-/o-Jv-wv  TcotsïaOat. 

(3)  Vita  Marc.  Antonini,c.  6.:  Pius  Marcum  —  sevirum  turmis  equitum  Roma- 
norum  iam  consulem  designatum  creavit,  et  edenti  cum  roUegis  ludos  sevirales 
adsedit.  11  n'est  dit  nulle  part  que  les  ludi  sevirales  fussent  célébrés  dans 
le  cirque  ;  mais  un  aurait  peine  à  concevoir  qu'ils  eussent  lieu  ailleurs.  C'est 
à  ces  jeux  que  se  rapportent  les  monnaies  où  sont  représentées  des  cava- 
liers qui  manœuvrent  et  où  figure  la  légende:  PRING.  JUV.   Gœbel,  p.  23. 

(4)  Liv.  44,9  (a.  Chr.i09)  :  mos  erat  tum,  nondum  hac  effusione  inducta  bes- 
tiis  omnium  gentium  cfrcum  complendi,  varia  speclaculorum  conquirere  gênera. 
—  Inter  cetera  sexageni  ferme  juvenes,  interdum  plures,  apparatioribus  ludis 
armati  inducehanlur.Horum  inductio  in  parte  simulacrum  decnrrentis  exercitus 
erat  \  ex  parte  elegantioris  quaminilitaris  artis.  propriorque  gladiatorium  ar- 
morum  usum.Quum  alios  decursus  edidissent  motus,  quadrato  agmine  facto,  etc. 

(5)  Gpr.  à  ce  sujet  Le  Beau,  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions,  tome 
XXXV,  p.  2f)2.  Hadrianus  {vit.  cap.  19)  mililares  pyrrhichas  populo  fréquenter 
exhibait  [cL  Salmas.  ad.  h.  L).  Les  auteurs  récents  confondent  souvent  la 
pyrrhique  avec  le /udus  Troix{^.  ci-dessus  Serv.  ad  Verg.  Mn.  5,  ,602);  v. 
Gœbel,  p.  22.  —  Gpr.  aussi  Vales.  sur  Ammian.  16,  5,  10;  18,  7,  7.  Hero- 
dian.,  4,  2,  9.  Agathias,  de  Narsele.  2,  5. 

(6)  Veget.  2,  23  :  armaturam  festis  diebus  exhibilam  in  circo.  Gessner  ad 
Claudian.  de  VI  consulntu  Hon-^rii,  y.  625  :  «  fisc  est  ista  pyrrhicha,  quam 
af'at'/ram  pj-trra  ztas  dixit,  de  qua  dilig  enter  egit  Vales.  ad  Ammian.  14, 
11,  3.  » 
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qui  était  pedestris  (1)  ou  equestris  (2),   c'est-à-dire  qui  avait 
lieu  à  pied  ou  à  clieyal. 

6.  —  Les  chasses,  venationes^  introduites  avec  les  combats 
d'athlètes  en  568  =  186  (3)  eurent  lieu,  d'ordinaire,  au  cir- 
que jusqu'à  la  fin  de  la  République  (4).  Mais  depuis  la  construc- 
tion de  l'amphithéâtre,  c'est  dans  ce  dernier  édifice  qu'on  les 
fit  le  plus  souvent  (o).  Durant  l'empire  elles  servirent,  en  quel- 
que sorte,  d'intermèdes  aux  courses  de  chars  (6).  Cependant, 
même  après  que  l'on  eut  construit  l'amphithéâtre  Flavien,  on 
donna  encore  quelquefois  ce  spectacle,  surtout  les  grandes 
chasses,  dans  le  cirque  (7). 

7.  —  Les  combats  de  gladiateurs  avaient  lieu  aussi  quelque- 
fois dans  le  cirque  (8)  avant  la  construction  des  amphithéâtres; 
dans  la  suite  on  ne  donna  au  cirque  que  les  jeux  d'une  m- 
portance  exceptionnelle  (9).  Les  amphithéâtres  étaient  tout 
spécialement  alFectés  à  ces  deux  dernières  sortes  de  jeux. 


Venationee. 


Combats  de 
gladiateurs. 


(1)  Vales.  ad  Ammian.  14,  11,  3. 

(2)  Glaudian.  l.  l.  v.  621-639,  décrit  Varmatura  equestris.' 

(3)  Liv.  39,  22. 

(4)  Dans  un  texte  mutilé  de  T.  Live,  41,  27,  les  constructions  àéleverdans 
le  cirque  en  o80;=174  sont  aussi  appelées  cavex  ferrex.  Panvin.  de  ludis  cir- 
cens.  II,  c.  3,  donne  de  nombreux  exemples  de  chasses  de  bêtes  féroces  dans 
le  cirque. 

(5)  Auguste  donna  venationes  bestiarum  Africanarum  in  civco  aut  in  foro 
aut  in  amphitheatris.  RdDA'^,  4,  39:  cpr.  p.  94. 

(*))  Suet.  Calig.  c.  IS  :  edtdit  et  circenses  a  mane  usque  ad  vesperam  inter- 
iecta  modo  Africanarum  venatione,  modo  Trois  decursione.  Cf.  Claud.  c  21  ; 
Nero,  c.  7. 

(7)  Vita  Hadriani,  c.  19.  Gell.  n.  a.  5,  14.  Gassiodor.  in  chron.  (aux  ludi 
sœculares  de  Philippe).  Vita  Gardian.  III,  c.  33.  Prob.  c.  19. 

(8)  Suet.  August.  43  ;  munera  non  in  foro  modo  nec  in  amphitheatro,  sed  in 
circo  et  in  septis  —  edidit.  Mais  rien  ne  prouve  que  circenses  ait  jamais  si- 
gnifié combats  de  gladiateurs  et  de  bétes  féroces  et  que  l'on  ait  employé 
l'expression:  gladiatores  circenses,  comme  l'admet  Nissen,  Pompei.  Studien, 
p.  111.  Nissen  a,  d'ailleurs,  raison  de  conclure,  de  ce  que  les  inscriptions 
des  villes  italiennes  ne  parlent  jamais  de  jeux  du  cirque,  que  ces  jeux 
étaient  interdits  dans  toute  l'Italie,  excepté  à  Rome.  Mais  cotte  régie  n'allai 
pas  sans  quelques  dérogations;  il  sufdraitpour  le  prouver  de  rappeler  qu'i 
y  avait  un  cirque  à  Bovillae,  cirque  qui  s'est  conservé  jusqu'à  nos  jours 
(Nibby,  Contomi,  II,  ^.  217;  .Jordan,  F.  U.,  p.  18);  Beloch,  Campanien, 
p.  142,  parle  d'un  cirque  qu'il  y  aurait  eu  à  Puteoli.  Ily  a  lieu,  dés  lors,  de 
lire  l'inscription  de  Surrentum  (C.  /.  L.  X,  688  —  /.  .V.  2123)  comme  le  fait 
Henzen  (H.  —  Orelli,  6211),:  spectaculum  gladia[tor.  et]  circensium  edidit. 

(9)  Suet.  Domitian.  c.  4:  m  circo,  ubi  —  prœlium  duplex  etiam,  équestre  ac 
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3.  —  Les  Jeux  Scéniques  (i). 


Les  jeux  scéiiiques  à  Rome  remontent  aux  temps  les  plus 
anciens.  En  l'année  390  =:  364,  on  joua  des  pantomimes 
étrusques.  Mais  ce  fut  à  Livins  Andronicus  que  Rome  dut 
d'avoir  de  véritables  représentations  théâtrales  (514-240)  (2). 
Nous  avons  déjà  parlé  des  jeux  célébrés  régulièrement  où  ces 
représentations  avaient  lieu  (3);  mais  on  les  donnait  aussi  à 
l'occasion  de  jeux  extraordinaires,  comme  les  ludivotivi  (4),  les 
jeux  lors  des  d('dicaces  (5)  et  surtout  lors  de  la  consécration  des 
théâtres  (6),  enfin  les  jeux  triomphaux  (7);  do  même  les  hidi 
sœculares  étaient  fêtés  surtout  par  des  pièces  de  théâtre  (8);  il 


pédestre  commisit.  Sur  la  Ijataille  donnée  par  César  dans  le  cirque,  v.  Vellei. 
2,  56.  Appian.  b.  c.  2,  i02.   Saet.  Cxs.  «.  39. 

(1)  Grysar,  Ueher  den  Ziatiand  der  Rom.  Buhne  im  Zeitalter  des  Cirero, 
Alliem.  Schidzeitung,  1832,  p.  313-374  ivieilli).  Ritscbl,  Parerga  zu  Plaufus 
und  Terenz  { 1845)  Wioseier,  Theatergehiiude  und  Denkmi'iler  d.  Bûhnenwesens 
bei  den  Griechenund  Romern  (avec  11  gravures),  1851.  Ajoutez:  Falkener,  On 
the  théâtres  of  Vicenza  and  Feron«.  Mus.  of  classicnl.  antiq.II,  167  et  s.Lopez, 
Teatro  di  Parma,  BuU.  d.  Inst.  arch.  1844,  p.  Iô8  et  s.  ;cpr.  Lettere  intorno 
aile  rovine  di  un  anlico  t.  scoperto  in  P.  Parma,  1844:  Bull.  1845,  p.  54. 
Dûtschke,  Das  antike  Theater  von  Fiesole  ;  Denkmiiler  und  Forschungen, 
187Ô,  p.  93  s.  Taf.  8-10.  Mommsen,  Rom  Gesch.  (7e  édition)  I,  881  ets.; 
II,  431  et  8.;III,  689  et  passim.  ïeuffel,  Gesch.  d.  Rdm.Lilteratur  (4<=  i  dition)  3- 
18  fp.  3-31).  B.  Arnold,  d.  Allrôm.  Theatergebuude.  Wurzburg,  1873  (mit  1 
Tafel:  Grundriss  d.  Pom.  Th.  nach  Vitruv  und  perspectiviscber  Ansicht  d. 
Th.  V.  Aspendos.)  L.  Dziatzko,  introduction  à  son  édition  du  Phormion 
de  Terence  (AusgewUhlte  Komodien  d.  T.lt  1885,  p.  21  et  s.  0.  Ril^beck, 
Die  rom.  Tragôdie  im  Zeitalter  der  Republik,  .(1875)  p.  19-24.  632-677.  Les 
monographies  seront  citées  aux  passages  relatifs  aux  questions  qu'elles 
traitent. 

(î)  Liv.  7,  2.  Valer.  Max.  2,  4,  4.  Ribbeck.  R.  Tr.  p.  19  ets. 

(3)  V.  ci-dessus  t.  II,  p.  268  et  s. 

(4)  V.  ci-dessus  t.  II,  p.  265,  n.  o. 

(5)  Liv.  40,  52  ;  4^.  10. 

(6)  Gic,  ad  fam,  1,  1.  Dio,  54,  25.  Suet.  Claud.  c.  21.  Vespas.  19. 

(7)  Sur  les  jeux  de  Mummius, 608=146,  v.  Tac.  ann.  14,  21. Le  ThyestesAd 
Varius  fut  représenté  aux  jeux  triomphaux  d'Actium  (août  725).  Teuffel, 
R.  L.  G.  -4  223,  2).  Symmach.  epp.  10,  29  :  alii  triumphis  suis  hœc  dona  sérias- 
sent, ut  posita  laitro  novis  actoribus  personarent  Pompeiana  proscenia. 

(8)  Zosim.  2,  5,    Cf.    Plin.  n.  h.  7,  49.    Cassiodor.,    chron.,  (à  propos  des 


LES   JEUX  SCENIQUES.  305 

y  avait  enfin  des  jeux  privés,  comme  les  ludi  funèbres,  que  l'on 
ne  célébrait  pas  autrement  (1). 

On  commença  par  construire  pour  chaque  représentation 
dramatique  (dans  le  cirque  (2)  ou  au  templ(3  du  dieu  dont  on 
célébrait  la  fête)  (3)  une  scène  de  bois  que  l'on  démolissait  aus- 
sitôt après  la  représentation.  L'emplacement  réservé  aux  spec- 
tateurs était  peut-être  entouré  d'une  barrière  de  bois,  mais  il 
n'y  avait  aucune  division  intérieure  ;  on  choisissait  pour  cet 
emplacement  la  pente  douce  d'une  colline;  de  là  tous  les  specta- 
teurs pouvaient  bien  voir  la  scène;  le  public,  dans  les  premiers 
temps,  s'y  tenait  debout  et  il  n'y  avait  aucune  distinction  de 
classes  ou  de  sièges  (4);  toutauplus  ydressa-t-on  sans  doute  des 
sièges  plus  élevés  pourles  présidents  de  la fète(^;7/5>zm«/)  (S).  Les 
sénateurs  n'eurent  de  place  à  part  qu'à  la  suite  d'une  mesure 
prise  par  Scipion  l'Africain,  lors  de  son  deuxième  consulat  en 
360  =  194;  il  isola  au  moyen  d'une  cloison  l'espace  le  plus  rap- 
proché de  la  scène  et  le  réserva  aux  sénateurs,  ce  qui  excita  un 
grand  mécontentement  (6).  Mais  à  ce  moment  il  n'était  pas  en- 


jeux séculaires    de    Philippe);   ludosque   in  Campo  Marlio   théâtrales  tribus 
diebiis  ac  noctibus  populo pervirjUante  celebravit. 

(1)  Liv.  41,  33  (580  ^  174).  Didascal.  ad  Terent.  Adelph.  :  acta  ludis  fune- 
bribus  jEmiii  Paulli  quos  fecere  Q.  Fabius  Maximus  P.  Cornélius  Africanus 
(594=:  160).  C'est  aux  représentations  dramatiques  et  musicales  lors  des 
ludi  funèbres  que  se  rapporte  le  bas-relief  de  Wiuckelmann,  Monn.  ined. 
HT.  189,  reproduit  et  expliqué  de  nouveau  par  Wieseler,  op.  cit.  Taf.  XIII, 
1,  et  sur  lequel  on  voit  des  acteurs  et  des  musiciens  avec  cette  inscription  : 
Valerianus  Paterculus  funus  feci. 

(2)  Mommsen,  R.  G.  V,  4o7.  B.  Arnold,  R.  Th.  p.  5,  2.  Liv.  7,  3,  2. 

(3)  Dziatzko,  p.  21,  5. 

(4)  Ritschl,  Parerga  ,  214  et  s.  Gpr.  preefat.  p.  xviii. 
(3)  0.  Ribbeck,  Die  r  dm.  TragÔdie,  p.  76. 

(6)  Ritschl,  Pfo-ffrâra,  p.  21?  et  s.  Cpr.  p.  209.  Liv.  34,  54:  Horum  sedi- 
lium  (C.  Atti'.  Serranus,  L.  Scribonius  Libo)  ludos  romanos  primum 
senalus  a  populo  secretus  spectavit,  prœbiiitque  sermones,  etc.  Cf.  Liv.  34,  44. 
Valer.  Maxim.  2,  4,  3  et  l'auteur  du  discours  rfe  harusp.  resp.  c.  12,  disent  que 
cela  se  fit  aux  jeux  Mégalésiens  de  cette  même  année;  mais  c'est  là  une  erreur 
qu'ils  n'ont  commise,  comme  le  remarque  Madvig  [Opusc.  p.  103),  que  parce 
qu'ils  ont  été  frappés  de  la  célébrité  de  ces  jeux.  D'ailleurs  (Ritschl,  p.  230 
et  s.)  l'établissement  de  plusieurs  catégories  de  places,  s'il  n'eut  lieu,  d'a- 
bord, que  pour  une  fête,  ne  tarda  pas  à  devenir  définitif  et  à  être  maintenu 
pour  toujours.  A.  de  Boltenstern,  De  reb,  scen.  Rom.  1875,  rapporte  à  cet  évé- 
nement le  vers  709  de  VAulularia  de  Plante  (représentée  après  195,  p.  28.) 
Marquardt,  Cultes,  t.  II.  20 
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core  question  de  sièges  fixes  ou  de  sièges  apportés  au  théâtre. 
En  l'an  575=  179  on  drossa  un  theatrmn  etpi^oscxnium  adApol- 
linis  (pour  les  jeux  ApoUinaifcs  au  cirque  Flaminius);  mais 
bientôt  après  il  fut  démoli  (1).  Les  censeurs  firent  bâtir  en 
l'an  580=174,  une  scène  de  pierre  {scœna)  (2);  les  magistrats 
chargés  de  donner  les  jeux  n'eurent  plus  dès  lors  qu'à  placer 
des  barrières  tout  autour  et  dans  la  cavea.  C'est  à  ce  moment 
(peut-être  déjà  avant  599)  que  l'on  prit  l'habitude  de  se  porter 
des  sièges  ou  de  se  les  faire  porter  par  des  esclaves  (3).  En 
599=185  on  essaya  de  construire  un  théâtre  permanent  (4); 
mais  la  tentative  échoua;  la  construction  fut  détruite  et  un  sé- 
natus-consulte  défendit  aux  spectateurs  de  s'asseoir  lors  des 
jeux  scéniques  (5).  Quelque  temps  après,  probablement  à  la 
suite  de  la  conquête  de  la  Grèce  par  Mummius  en  609=3  145  (6), 
on  édifia  un  théâtre  complet,  qui  contenait  des  rangées  de 
sièges  superposés  et  au  milieu  d'eux  un  hémicycle  réservé  aux 
sénateurs  {orchestra)  (7).  Mais  ce  théâtre  fut  construit  en  bois  et 
démoli  aussitôt  après  qu'on  y  eut  célébré  les  jeux  pour  les- 
quels il  avait  été  fait.  Le  premier  théâtre  tout  en  pierres  fut 
celui  de  Pompée  (699  =  55)  (8).  Cornélius  Balbus  en  bâtit  un  se- 

(1)  Mommsen,  R.  G.  17,  885. 

(2)Liv.  41,  32,  compte  au  nombre  des  constructions  dues  aux  censeurs  do 
cette  année  :  scœnam  sedUlbus  prseloribusque  pnebendam.  Mommsen,  R.  G. 
II",  442.  Mais  cette  scsena  ne  semble  pas  avoir  été  conservée  longtemps,  s'il 
faut  eu  croire  Tac.  ann.  14,  21.  Ritscld,  p.  227. 

(3)  r.itschl,  p.  219  et  s.  Mommsen,  17,  88S.  De  Boltenstern,  l.  l.  p.  18 
et  s.  :  De  spectalorum  consessu  tcstlmonia  Plautina. 

(4)  Tertull.  de  speclac.  c.  10  :  sœpc  censores  renaacentia  theatra  deslvuebant 
(cpr.  Apolog.  G)  ;  s'il  faut  prendre  ce  passage  à  la  lettre,  il  y  aurait  eu  bien 
d'autres  tentatives  malheureuses  de  ce  genre.  V.  Ritschl,  p.  213. 

(5)  V.  les  textes  cités  par  Becker,  Topogr.  673.  Liv.  Epit.  48.  Vellei,  1,  15. 
Valer.  Max.  2,  4,  2.  Appian.  h.  c.  1,  28.  Augustin,  c.  d.  1,  31.  Oros.  4,  21. 

(6)  Piitschl,  p.  227  et  s.  L'expression  de  Tite-Live  peut  fort  bien  s'enten- 
dre d'un  laps  do  huit  années  :  populusque  aUquamdiu  stans  ludos  spectavit. 

(7)  Mommsen,  R.  G.  IV,  443A. 

(8)  Les  trois  périodes  principales  que  l'on  peut  distinguer  dans  les  change- 
ments que  subit  l'organisation  des  théâtres  à  Rome  sont  suffisamment  in- 
diquées dans  Tac.  ann.  14,  21  :  quippe  erant  qui  Cn.  quoque  Pornpejiim  incu- 
satum  a  senior ibus  ferrent,  qitod  mansuram  theatri  sedem  posuisset  (699  a.  u.) 
Nam  anlea  (609 — 699)  subitariis  gradibus  et  scœna  in  tetnpus  structa  ludos  edi 
solitos  ;  velsivetustiora  répétas  (avant  G09),  stanlempopiilum  spectavisse,  ne  si 
consideret,  Iheatro  dies  totos  ignavia  continuarei. 
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cond  eu  741  =  13  et,  cette  même  année,  on  consacra  le  troisième, 
celui  de  Marcellus,  dont  les  ruines  existent  encore  (Becker, 
Topogr.,  67o=:679).De  ces  trois  tliéàtres  le  premier  contenait 
17580  places,  le  deuxième  1 1310,  le  troisième  20o00ou20000(l). 
Rome  n'a  pas  eu  d'autres  théâtres  en  pierre;  et  pendant  toute 
la  durée  de  l'empire,  on  se  contentade  théâtres  provisoires  que 
l'on  construisit  dans  des  lieux  ditïérents  à  peu  près  à  toutes  les 
époques  (2). 

Les  théâtres  romains  consistaient  dans  un  espace  semi-  ^"^^^^j^^^ 
circulaire  où  se  plaçaient  les  spectateurs  {theatrum  au  sens 
étroit,  spectacula,'caved)^\.AQ\\\  le  diamètre  était  formé  par  le 
fond  de  la  scène  [scœna,  scœnœ  fro?is).  Sur  le  devant  de 
celle-ci  se  trouvait,  juste  au  milieu,  un  hémicycle  réservé  aux 
sénateurs  (orchestra)  au-dessus  duquel  s'étageaient  en  demi- 
cercles  de  plus  en  plus  larges  les  rangées  de  gradins  {gradus, 
siibseUia)  (3).  Celles-ci  étaient  souvent  divisées  en  deux  ou  plu- 
sieurs étages  par  de  larges  murs  de  forme  circulaire  {prœ- 
cinctiones)  (4).  Néanmoins  dans  plusieurs  théâtres  qui  nous  ont 


(1)  Jordan,  Topogr.  1,  2,  135.  Gpr.  du  même  auteur,  Forma  Urbis,  p.  22-24. 

(2)  C'est  dans  des  théâtres  de  ce  genre  qu'avaient  lieu  divers  jeux,  ceux 
qu'on  célébra  in  Palatio  cuite  lemplum  in  ipso  matris  deum  conspectu  (de  ha- 
rusp.  resp.  c.  12)  ;  ceux  qui  furent  donnés  par  Cxsar  regionalim  urbe  tota  et 
quidem  per  omnium  linguarum  histriones  (Suet.  Cses.  c.  39),  par  Auguste  non- 
nunquam  vicatim  ac  pluribus  scasnis,  per  omnium  linguarum  histriones  {Au- 
gust.  43)  et  par  Néron,  à  l'occasion  de  la  mort  d'Agrippine,  èv  nâv-rs  xal  el 
<x(jia  9eâxpoiç  èul  iroW.àç  T,!J.Épaç  (Dio  61,  17).  Vitruv.  5,  5,  7  :  multa  thealra 
Romae  quotannis  facta.  Le  théâtre  pour  les  ludi  Palatini  était  aussi  re- 
fait chaque  année  (ttyixtov  Se  èyiveto  xa6'  é'xa(7Tov  èvtauTov,  Joseph,  ant.  J. 
1,  13)  Pour  les  lud.  saeculares  on  élevait  au  campus  Martius  une  scsena  sans 
cavea.  Zosimus,2,  5  :  xaTaffXEuao-ÔEco-Yiî  ôk  axYiv?|Ç  8i-/a  OEcicTpou  çwTa  àvâuTSTai 
xa\  7t\jpà  X.  T.  )..  —  lY)  Se  (AEtà  TayTr,v  r|[jLépa  Etç  xb  KaizETwliov  àva[3âvT£ç  — 
èvTEÛÔev  6k  i-K\  xo  xaTc(TXE-Jaa-|j.£Vov  ôsaxpov  è/ôovxei;  xàç  ôswpcaç  èutxEXoOcrtv 
'AtiôX/wv.  xal  'Apx£[Ai5i.  Augustin,  c.  d.  2,  2G,  atteste  qu'il  y  avait  un 
théâtre  devant  le  temple  de  Flore  pour  célébrer  les  Floralia.  Vita  Hadriani, 
9  :  theatrum,  quod  ille  {Traianus)  in  campo  Marlio  posuerat  contra  omnium 
vota  destruxit. 

(3)  Vitruv.  3,  6  :  gradus  spectaculorum,  ulA  subselUa  componantur.  Sur  la 
disposition  intérieure  du  théâtre,  cpr.  Millier,  Hdb.  d.  Archuologie,%  289. 
Stieglitz,  Archclologische  Unterhaltungen,  1,  74.  Wieseler,  op.  cit.  Taf.  I,  II, 
Supplementtafel  A,  et  le  texte  correspondant.  Schônborn,  Skeneder  Hellenen, 
p.  43  et  s.  B.  Arnold,  d.  altrom.   Theatergebdude,  p.  6  et  s. 

(4)  Vitruv.  3,  3  :  prœcinctiones  ad  altitudines  théâtrales  pro   rata  parte  fa- 
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été  conservés,  les  gradins  vont  sans  interruption  de  bas  en 
haut  (1).  De  Vorchestra  au  haut  du  théâtre  des  escaliers  rayon- 
naient, partageant  l'espace  réservé  aux  spectateurs  en  parties 
triangulaires  {cwiei).  Sur  le  haut  de  la  cavea  se  trouvait  encore 
quelquefois  une  colonnade  semi-circulaire  (2). 

Immédiatement  au  devant  de  la  scœna  {proscssmiim)  se 
dressait  une  estrade  (pulpihwi)  (3).  On  ne  jouait  que  là.  Dans 
les  théâtres  grecs,  l'orchestre  servait  aux  danses  des  chœurs; 
mais  dans  les  théâtres  romains  où  il  en  était  autrement,  la 
scène    était    plus    longue  et  plus   profonde  (4).    Un    escalier 


ciendse  videntur,  neque  altiores  qiiam  quanta  prœcinctionis  itineris  sit  latiiudo. 
Ces  itinera  prœcinctioniim  (passages  qui  couraient  sur  les  prœcinctioncs) 
étaient  aussi  appelés  viœ,  Terlull.  de  spect.  c.  3  :  nam  apud  spectacula  et  in 
via  stalur.  Vias  enim  vacant  cardines  balteorum  (c'est-à-dire  des  j}rœcinctiones) 
per  ambitum,  et  discrimina  populariiim  per  proclivum.  (Cpr.  Maffei,  Degli 
anfiteatri,  p.  224.)  Sur  ces  viœ  se  tenaient  debout  tous  ceux  qui  ne  pou- 
vaient pas  trouver  de  siège.  Ritschl,  p.  221  et  s.  et  Martial,  5,  14,  8  :  et 
hinc  miser  deiectus  in  viam  transit. 

(Ij  Stieglitz,  op.  cit.  p.  89;  p.  ex.  au  théâtre  do  Julioliona.  Wieseler, 
p.  22(Tab.  II,  18). 

(2)  Vitruv.  5,  7  :  tectum  portions,  quod  fulurum  est  in  summa  gradatione. 
Au  sujet  de  ces  colonnades  souvent  interrompues  par  des  temples  (p.  ex. 
le  temple  de  Venus  Victrix  au  théâtre  de  Pompée),  cpr.  Mûller,  |  289,  n.  7. 

(3)  Proseœnii pulpilum,  dit  Vilruve,  5.  6,  D'ailleurs,  il  est  tout  naturel  que 
l'on  ait  dit  proscasnium  au  lieu  de  pulpitum  ou  de  scœna  (v.  Ritschl,  p.  217). 
Schoenborn,  Skene  der  Hellenen,  p.  96.  Le  mot  /jrosc^?i««)>i  (comme  7:po(7xr,vtov 
et  T.^or>y.rci:%),  peut  encore  être  pris  dans  le  sens  de  décors  peints  placés 
devant  la  partie  de  la  scène  construite  en  pierre;  Benndorf  (Beitr.  z.  Kennt. 
d.  ait.  Theat.  (cpr.  ci-dessus,  t.  II,  p.  263,  n.  1,  p.  83-88)  part  de  là  pour  in- 
terpréter une  apostrophe  adressée  au  public  dans  le  prologue  du  Pœnulus, 
fragment  entièrement  emprunté  à  une  pièce  grecque  :  scortum  exoletum  ne 
quod  in  proscœnio  sedeat;  il  pense  que  cela  signifie  qu'on  engage  de  sem- 
jjlables  personnes  à  ne  pas  se  tenir  derrière  les  coulisses.  Il  arrivait  quel- 
quefois dans  le  théâtre  grec,  d'après  Alciphron,  (epp.  II,  4,5,  p.  6.j,  éd.  Her- 
cher)  que  des  femmes  se  tenaient  dans  les  coulisses  (èv  xot?  TrpoTxrjviot?)  pour 
assister  au  spectacle.  Benndorf,  op.  cit.  —  Je  ne  trouve  pas  fondée  l'idée 
d'Hœpken  [De  theatro  Altico  sœc.  a  Chr.  quinti,  Bonn.  1884,  p.  13.  et  s.)  qui 
considère  comme  gravement  interpolé  le  passage  de  Vitruve,  5,  6  et  s.  Bû- 
cheler  ne  conclut  pas,  comme  le  pense  à  tort  Hœpken,  p.  2G,  des  textes  de 
Plaute,  Trucid.  931  et  Varron,  fr.  Menipp.  361,  qu'au  théâtre  romain  les 
acteurs  jouaient  à  Vorchestra;  il  n'est  question  dans  Varron,  (comme 
dans  Phrynich.  p.  163,  Lob.)  que  de  musique  et  non  d'une  représentation 
dramatique. 

(4)  Vitruv.  5,  6  :  lia  lalius  factum  fuerit  pulpitum  quam  Grœcorum,  quod 
omnes  artifices  in  scena  dant  operam.  (Cf.  5,  8).  In  orchestra  autem  senatorum 
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menait  de  ]à  à  Vorchestra  (1).  Le  fond  de  la  scène  était  formé 
dans  les  théâtres  de  bois  par  une  cloison  de  planches  sans 
aucune  peinture;  du  moins,  il  en  fut  ainsi,  dit-on,  jus- 
qu'en 99  avant  J.-C,  année  où  Claudius  Pulcher,  édile,  le  fit  cou- 
vrir de  peintures  décoratives  (2)  (v.  p.  326,  infra).  Le  fond  de 
la  scène,  comme  la  scène  elle-même,  était,  déjà  durant  le  der- 
nier siècle  de  la  République,  orné  avec  le  plus  grand  luxe  (3); 
sous  ce  rapport  le  théâtre  provisoire  construit  par  Scaurus, 
pendant  son  édilité,  en  58  avant  J.-C,  dépassa  tout  ce  qu'on 
avait  vu  jusque-là;  le  fond  de  la  scène  était  composé  de  trois 
étages  (revêtus  de  marbre,  de  verre  et  de  tablettes  dorées); 
on  n'y  voyait  pas  moins  de  360  colonnes  et  de  3000  statues  de 
bronze  (4),  La  façade  de  la  scène  des  théâtres  de  pierre  (appelée 
aussi  se  sensé  frons)  avait,  d'ordinaire,  trois  étages  (o),  et  trois 
ou  cinq  portes  (6);  elle  était  couverte  des  plus  riches  orne- 
ments. Elle  se  terminait  des  deux  côtés  par  des  ailes  en  saillie 
{versurse  procurrentes,  paraskénies  des  Grecs)  qui  contenaient 
des  passages  pour  aller  sur  la  scène  (7).  Derrière  la  scsena 
se  trouvait,  d'ordinaire,  un  portique  couvert  où  les  spectateurs 
pouvaient  se  réfugier  s'il  faisait  mauvais  temps;  ce  portique 
servait  aussi  aux  préparatifs  de  la  représentation  (8).  On  pou- 


sint  sedibus  loca  designata,  et  eiiis  pulpiti  altiludo  sit  ne  plus  pedum  qii'mque,  uli 
qui  in  orchestra  sederint,  spectare  possiiit  omnium  ac/entium  gestus.  Ib.  3,  7  : 
scœnae  longiludo  ad  orchestrée  diametron  duplex  fieri  débet. 

(1)  Sueton.  Cœsar,  c.  39  ;  Laberius  —  m  quatuordecim  e  scœnaper  orchestrant 
transiit. 

(2)  Valer.  Max.  2,  4,  6. 

(3)  Val.  Max,  2,  4,  6.  Gic.  pr.  Murena,  19.  40.  Plin.  33.  53.  Arnold,  d. 
altrom.  Theater,  p.  13,  5. 

(4)  Plin.  n.  h.  36,  114  et  s. 

(5)  Arnold,  op.  cit.  p.  13.  Vitrnv,  5,  7,  6  :  item  si  tertia  episcxnos  futura 
erit.  Plin.  n.  h.  36,  114  {ima  pars  scsenœ  —  média  —  summa).  Gpr.  le  plan 
du  th.  d'Aspendos  dans  Arnold,  celui  dujthéàtre  d'Orange  dans  Wieseler, 

II,  19,  p.  22. 

(6)  Schœnborn,  Sk.  cl.  Hellenen,  p.  64. 

(7)  Vitruv.  3,  7. 

(8)  Vitruv.  5,  9  :  post  scœnam  porticus  sunt  conslituendx,  uti  cum  imbres 
repentini  ludos  interpellnverint,  habeat  populus  quo  se  recipiat,  choragiaque 
laTaniPutum  haheant  ad  chorum  parandion.  Le  portique  du  théâtre  de  Pom- 
pée se  voit  dans  le  fragment  qui  nous  a  été  conservé  du  plan  capitolin. 
V,  Wieseler,  Tab.  II,  A.  Jordan,  Forma  Urbis,  Tab.  IV.  Gpr.  Nissen,  Poyn- 


théâtre . 
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vait  étendre  sur  toute  la  partie  occupée  par  les  spectateurs  une 
toile  qui  reposait  sur  des  mâts  fixés  aux  consoles  en  saillie  du 
haut  du  théâtre  (1).  C'est  à  O.Catiilus  (676  =  78)  qu'on  attribue 
l'usage  de  ces  vêla  (2).  Pompée  fit,  le  premier,  courir  de  l'eau 
dans  le  théâtre  afin  de  modérer  la  chaleur  (3).  Dans  la  suite  on 
fit  aussi  des  spai^siones;  des  liqueurs  parfumées,  en  particulier 
avec  du  crocus,  étaient  levées  au  haut  du  théâtre  avec  des  ap- 
pareils à  pression  et  on  s'en  servait  pour  arroser  les  sièges  des 
spectateurs  (4). 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  sénateurs  occupaient,  de- 

Les  places  au    Puis  560=  194,  les  raugécs  de  sièges  qui  étaient  sur  le  devant 

du  théâtre.  On  leur  réserva  Vorchestra  depuis  la  construction 


pej.  Studien^  25  et  s.  —  On  prenait  soin  de  se  conformer  aux  règles  de  l'a- 
coustique. Gpr.  Arnold,  op.  cit.  p.  11  et  s. 

(1)  A  la  scaena  du  théâtre  d'Orange  (Arausio)  on  voit  encore  ces  plaques 
de  pierre  en  saillie  et  percées  d'un  trou.  V.  Wieseler,  p.  24,  Tab.  III,  3. 
Gpr.  II,  1,  A,  p.  13.  Mommsen,  J.  N.  1955  —  C.  I.  L.  X,  1217  (Abella)  : 
vêla  in  theatro  cum  omni  ornatu.  C.  I.  G.  11,2758  B  (Aphrodisias)  :  j3r,).wv  xal 
TÙv  8ià  ToO  Qtizpo-j. 

(2)  On  fit  étendre  un  voile  sur  le  comitium  lors  des  ludi  romani  déjà  anté- 
rieurement à  l'a.  546,  au  dire  de  Tile-Live,  27,  36.  Becker.  Topogr.  276. 
Valer.  Max.  2,  4,  6  :  Q.  Catulus  Campanam  imitatus  luxuriam  primus  spec- 
tantiujn  consessum  velonim  umbraculis  texit.'PWn.n.  h.  19,  6:postea  in  Iheatris 
tantum  (Sillig  conj.  spectanti)  umhram  fecere,  quod primus  omniuyn  invenit  Q. 
Catulus  cum  Capitolium  dedicarel.  Carbasina  deinde  vêla  primus  in  theatro 
duxisse  traditur  Lentulus  Sptn^Ae?' (praetor  694  =  60)  Apollinaribus  ludis.  Gpr. 
la  belle  description  du  voile  colorié  dans  Lucret.  4,  73  et  s.  et  Dio,  43,  6. 
Lorsqu'il  soufflait  un  vent  violent,  on  ne  pouvait  pas  le  déployer.  Martial, 
14,  28  et  29.  Gpr.  Lucret   6,  108, 

(3)  Valer.  Max.  2,  4,  6. 

(4)  Lucret.  2,  416  :  Et  cum  scsena  croco  Cilici  perfusa  recens  est.  Ovid.  ars 
a.  1,103. 

Tune  neque  marmoreo  pendebant  vêla  theatro, 
Nec  fuerant  lirjuido  palpita  rubra  croco. 

Cf.  Horat.  ep.  2,  1,  79.  Seneca,  epp.  90,  15  :  qui  invenit,  quemadmodum  in 
inmensam  altitudinem  crocum  latentibus  fistulis  exprimai.  Plin.  n.  h.  21,  17  : 
(crocum)  tritum  ad  thealra  replenda.  Fronto,  de  éloquent,  p.  228  Mai  :  tibi  sae- 
penumero  curandum  in  theatro  crocum  lon<je  atque  alte  exprimatur.  Vifa  lla- 
drlan.  c.  19  c.  adn.  Salmas.  Lucan.  Pharsal.  9,  806  :  Utque  solet  pariter  lotis 
se  effundere  signis  Corycii  pressura  croci  :  sic  omnia  membra  Emisere  simul 
rutilum  pro  sanguine  virus.  Cpr.  d'ailleurs,  au  sujet  des  vêla  et  des  spar- 
siones,  la  description  de  l'amphithéâtre  donnée  ci-dessous. 
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des  théâtres  à  la  mode  grecque  (1).  Les  quatorze  subsellia  les 
plus  rapprochés  furent  assignés  aux  chevaliers,  peut-ôtre  déjà 
depuis  Caius  Gracchus  (2).  Sylla  leur  enleva  probablement  ces 
places  d'honneur  (3)  que  la  lex  Roscia  /A£'<7^y*«/25  leur  restitua  en 
087=67  (4).  Les  places  du  peuple  étaient  au  théâtre  (comme  au 
cirque)  réparties  par  tribus  (5).  Auguste  renouvela  et  modifia 
la  lex  Roscia  par  une  lex  Jidia  (en  s'inspirant  peut-être  des  rè- 
glements du  théâtre  attique)  (6)  ;  il  modifia  (7)  profondément 
la  disposition  des  places  dans  tout  le  théâtre,  rejeta  les  gens  de 
la  basse  classe  sur  les  sièges  du  haut,  et  donna  aux  femmes  des 
places  à  part,  également  dans  les  parties  supérieures  de  la  ca- 
vea  (8).  Peut-être  les  règles  précises  sur  les  places  d'honneur 


(1)  Bancs  de  bois  (o-avîSsc)  des  sénateurs.  Dio,  59,  7.  En  l'an  728  uposôpia 
Toïç  jîo'jXîiJTat;  Èv  ■kolgi)  t?,  àp^/r;  a-JTOÛ  èç  Ttâvxa  -/pôvov  èôiôv],  Dio,  33,  23.  Gpr, 
34,  14  ;  33,  9.  Sueton.  Aug.  c.  .33. 

(2)  Momrasen,  R.  G.  117,  no.  Ribbeck,  R.  Trag.  630  et  s.,  présume  qu'il 
était  déjà  d'usage  de  les  leur  laisser. 

(3)  Mommsen,  R.  G,  IF,  3i6**. 

(4)  Les  textes,  Vell.  2,  32  (Otho  Roscius  lege  stia  equitibus  in  theatro  loca 
restitiiit)  et  Cic.  pro  Mur.  19,  sont  entièrement  favorables  à  cette  manière  de 
voir  qui  a  été  exposée  par  Ritsclil,  p.  227.  Gpr.  aussi  Ribbeck,  Rom.  Trago- 
die,  631.  La  lex  Roscia  fixait  aussi  une  place  pour  les  decoctores.  Gic.  Phil. 
2,  18,  44  :  sedisfi  in  XIV  ordinihus,  cum  esset  lege  Roscia  decoctoribus  cerf  us 
locus  constitutus.  —  EQ.  G(rad?)  JII  (au  théâtre  d'Arausio)  Hûbner,  Ann.  d. 
Inst.  1839,  p.  129.  Wilmanns,  Ex.  Inscr.    2744. 

(5)  Mommsen,  D.  rom.   Tribus,  p.  206.  —  V.  ci-dessous,  t.  II,  p.  315,  n.  1. 

(6)  Benndorf,  Beitr.  z.  Kennt.  d.  ait.  Theat.  p.  11. 

(7)  Sueton.  cap.  40  :  pronunliavil  non  teneri  ea  {lege  Ihealrali) ,  quibus  ipsis 
parentibusve equester  nensus  unquam  fuisset.  Becker,  Hdh.  II,  1,  p.  284,  pense 
quo  cette  disposition  appartenait  à  la  lex  .Julia  theatralis.  Plin.  n.  h.  33,  32: 
constitulum  (23  après  J.-Ghr.)  ne  ciii  ius  {aniili  aurei)  esset,  nisi  qui  ingenuus 
ipse  pâtre  avo  palerno  HS.  CCCC  cenaus  fuisset  et  lege  lulla  theatrali  in  XIIII 
ordinihus  sedisset. 

(S)  Sueton.  Aug.  44  :  Facto  igitur  decrelo  patrum,  îit,  quoties  quid  specta- 
culi  usquam  publiée  ederetur,  primus  suhseUloruyn  ordo  vacaret  senatoribus  (ceci 
se  rapporte  aux  spectacles  donnés  ailleurs  qu'à  Rome  ;  cpr.  t.  II,  p.  311, 
n.l).  Romx  legalos  liberarum  sociarumque  gentium  vetuit  in  orchestra  consi- 
dère :  qiium  quosrlameiiam  libertini  generis  mitti  deprehendisset.  Plus  tard  l'or- 
chestra fut,  eu  général,  la  place  assignée  aux  ambassadeurs  des  nations 
étrangères,  auxquels  on  voulait  rendre  des  honneurs  particuliers.  Tac. 
ann.  13,  54.  Suet.  Claud.  23.  Gf  Dio,  68,  15.  Militem  secrevit  a  populo.  (Pro- 
position de  .lunius  Gallio,  32  ap.  J.-G.  :  ut  prœloriani  actis  stipendiis  ius 
apiscerentur  in  XIV  ordinihus  sedendi,  rejetée  par  Tibère).  Maritis  e  plehe 
proprios  ordines  assignavit  {la. scamna  7naritorum,  Martial,  3,41.  Il  y  avait  déjà 
des  places  à  part  pour    les  ayjvot    et  xvavSpot  en    742-12  av.  J.-G.  Dio.  54. 
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des  magistrats  (1),  des  prêtres  (2),  fureut-elles  établies  par 
Auguste.  Les  places  les  plus  honorables  étaient  celles  des  deux 
tribunalia,  au-dessus  des  entrées  à  Y  orchestra,  immédiatement 
à  droite  et  à  gauche  de  la  scène  (3).  C'était  là  que  siégeaient, 
d'un  côté,  celui  qui  donnait  les  jeux  (4)  et  l'empereur  (5),   de 

30)  :  prsetextatis  cuneiim  suum  et  proximum  psedagogis  :  sinixitque  ne  guis 
pullatorum  média  cavea  sederet.  Feminisne  gladiatores  guidem,  quos promiscue 
spectari  solenne  olim  erat,  nisi  ex  superiore  loco  spectare  concessit.  Cette  règle 
s'appliquait  aussi  au  théâtre.  Ovid.  am.  2,  73  :  Sive  egomannoreirespexisumma 
theatri  ;  Eligis  e  muUis,  unde  dolere  velis.  Propert.  5,  8,  77  :  colla  cave  inflec- 
tas  ad  summum  ob'dgua  theatrum.  Antérieurement  à  Auguste  les  femmes 
étaient  assises,  à  tous  les  spectacles,  derrière  les  hommes.  Plut.  Sulla, 
C.  35:  f|V  [j,àv  ôéa  \t,o^o[).â'/^u)^'o\jnM  8è  Ttîjv  tÔtcwv  ScaxexptjAÉvtov,  à),/.' ëti  toO  ôeâxpoy 
(j\)li[i.ijo\)z  àvSpd(Ti  xai  yuvat^lv  ô'vtoç,  etu/s  7t>vr,(jtov  toO  Sy),)va  xa6£^o|j.évY)  y^vï)  x.t.X. 
Muliehria  au  théâtre  d'Interamna,  Orelli,  3279.  Les  verba  ad  summam  ca- 
veam  spectantia  dans  Senec.  tranqu.  an.  11,  8,  font  supposer  que  ces  places 
n'avaient  pas  cessé  d'être  celles  des  piillati.  Dans  l'amphithéâtre,  ils 
avaient,  comme  les  femmes,  les  places  du  haut;  Galpurn.  ecl,  7,  26.  Cpr.  sur 
l'ensemble  des  dispositions  prises  par  Auguste,  Huebner,  Iscrizioni  esistenti 
sui  sedili,  etc.  Lanciani,  Iscr.  del  Anf.  Flavio,  Bull.  Comun,  di  Roma,  1880, 
p.  236  et  s. 

(1)  Place  des  Préteurs,  Sueton.  Nero,  18;  des  Tribuns,  Dio,  44,  4  :  53,  27. 
Les  viatores  tribunicii.  Tac.  ann.  16,  12.  Herodian,  1,  9  (lors  de  Vagon  Capi- 
tolinus,  peut-être  au  théâtre)  :  xwv  te  èv  à|(w(js<7tv  èv  èlaipÉTOn;  É'Spaiç  xal  wç 
Ixdco-Tot;  ôt£T£TaxTo  t8p'j|j.évwv  x.  x.\.  Arnob.  4,  35  :  serfen<  in  spectaculis  publicis 
sacerdotum   omnium  magistratuumque    collegia.  Mommsen,  Staatsr.  I^,    390. 

(2)  Arnob.  l.  l.  Tparle  dn  flu7nen  dialis,  du  Cu7'io  maximus,  du  Pontifex  maxi- 
mus,  des  augures,  des  quindecemvirs,  des  Vestales  ;  Tac.  a?i?i.  2,  83,  des  Au- 
gustales  ;  Tac.  «««.4,  16;  Suotoa.Aug.  44 (v.  ci-dessous,  t.  Il,  p.  313,  n.  1.) 
des  Vestales.  Les  Arvales  qui  avaient  des  places  à  part  à  l'amphithéâtre 
(Hûbner,  Iscrizioni,  p.  62;  Lanciani,  p.  272)  devaient  en  avoir  aussi  au 
théâtre.  Du  reste,  à  en  juger  par  les  fragments  d'inscriptions  qu'on  trouve 
à  l'amphithéâtre  (Hûbner,  Iscrizioni,  p.  68  ;  Lanciani,  p.  272  ;  Wilmanns 
Ex.  inscr.  2740a),  la  disposition  des  places  devait  y  être  la  même  qu'au 
théâtre.  (Les  places  mxniano  summo  in  ligneis  à  l'amphithéâtre  étaient  des- 
tinées aux  serviteurs  des  Arvales  ;  cpr.  Mommsen,  Staatsr.  P,  322,  1), 
D'autres  collèges  ou  corporations  semblent  aussi  avoir  eu  des  places  spé- 
ciales (Huebner,  Iscr.  p.  68  ;  Lanciani,  p.  238),  par  exemple  à  l'amphithéâtre 
de  Nîmes  les  nautae  Rhodanici  et  Ararici.  Boissieu,  Insc.  de  Lyon,  p.  396. 
Wilmanns,  l.  l.  2743.  La  lex  Colonise  Genetivœ  décide  (LXVI)  :  pontificib. 
augurib.  g.  ludos  gladiatoraq.  inter  decurlones  spectare  ius  potestasque  esta. 
Ephem.epig. Il,  p.  93  et  p.  100. 

(3)  Vitruv.  5,  6,  5  ;'cpr.  6,  7.  cpr.  Arnold,  d.  altrôm.  Theater,  p.  10,  avec  la 
table.  Wieseler,  Tab.  II,  7  A.  et  B.  p.  13.  II,  11.  p.  16.  II,  13.  p.  18.  Wil- 
manns, Ex.  Inscr.  1909. 

(4)  C'est  ainsi  que  je  comprends  les  mots  prœtoris  tribunal.  Suétou.  Aug. 
44.  Places  spéciales  pour  celui  qui  donnait  les  jeux,  Dio.  53,  30.  Mommsen, 
Staatsr.  12,  390.  C.  I.  L.  IX,  413  (.Equiculum)  :  podium  tribunal. 

(5)  Joseph,    a.  Jud.,  19,   1,  13  :  5î?ibv  8e  toO  ÔiâTpoy  to   xépa;   (le  tribunal 
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l'autre  les  Vestales  (1)  parmi  lesquelles  prenait  place  l'impéra- 
trice (2).  Les  règlements  d'Auguste  se  maintinrent,  à  ce  qu'il 
semble,  sans  changements  essentiels.  Domitien  les  renouvela 
et  les  appliqua  avec  plus  de  rigueur,  afin  de  réprimer  des  dé- 
sordres qui  étaient  survenus  (3). 

Des  mesures  édictées  pour  que  les  spectateurs  pussent  prendre 
leurs  places  sans  qu'il  y  eut  de  désordre,  nous  ne  connaissons 
que  celle-ci  :  les  cwne/ avaient,  pour  la  plupart,  un  nom  spécial 
et  étaient  sans  exception  marqués  par  des  chiffres.  Ainsi  parmi 
les  cw/iez  des  chevaliers  il  y  avait  un  cîmeits  iuniorum  que  l'on 
appela  cimeus  Germanici  après  la  mort  de  Germanicus  et  qui 
fut  probablement  orné  de  son  buste  ou  de  sa  statue  (4).  Ce  pro- 
cédé paraît  avoir  été  d'un  emploi  fréquent  dans  les  anciens  théâ- 
tres (5).  Les  noms  et  les  objets  d'art  qui  servaient  à  distinguer 
les  diverses  parties  du  théâtre,  sont  reproduits  sur  un  grand 
nombre  de  jetons  d'os  ou  d'ivoire  de  l'époque  impériale;  ces 
jetons  sont  ronds  et  portent  sur  la  face  l'image  d'un  dieu, 
un  portrait  ou  divers  emblèmes,  tandis  que  le  revers  contient, 
d'ordinaire,  en  grec  et  en  latin,  le  chiffre  du  cuneus  ou  de  la 
xepxîç  (6).  Les  employés  des  curatores  ludorum  [dissignatores) 


à  droite)  ô  Kaïaap  sr/e.  Sur  leproscéeni  fastigium  v.Sueton.A^ero,  11  (cpr.  parte 
proscssni  superiort,  26)  ;  cpr.  Arnold,  op.  cit.  p.  24  et  s.  Par  contre  Claude 
(Sue  ton.  Cl.  21)  ludos  —  etribunall  posito  in  orchestra  commisit.  Il  yen  avait 
peut-être  aussi  au  théâtre  de  luliobona.  Wieseler,  t.  II,  18,  p.  22. 

(1)  Sueton.  Aug.  44  :  Solis  virginibus  Vestalibus  locum  in  theatro,  separatim 
et  contra  prœtoris  tribunal  dédit. 

(2)  Tac.  ann.  4,  16  :  Decretum  (24  après  J.-Ghr.)  —  quotiens  Augusta  thea- 
trum  introisset,  ut  sedes  inter  Vestaliuni  consideret. 

(3)  Sueton.  Domit.  8.  Martial,  5,  8.  14.  25.  27. 

(4)  Tac.  ann.  2.  3. 

(5)  Henzen,  Ann.  dell  Inst.  XX  (1848),  p.  276  et  s.  Cpr.  1850,  p.  357. 
Wieseler,  op.  cit.  p.  28.  Au  théâtre  de  Syracuse  les  cunei  avaient  reçu  des 
noms  de  princes  (IBao-tXïaaTic  ^ùdmi^oz)  et  de  dieux  (Acb;  '0)^u[i7ïtou)  ;  ils 
étaient,  sans  doute,  ornés  de  leurs  statues  ou  bien  d'hermès.  Gdttling,  N. 
Rhein.  Mus.  II,  (1834),  p.  103  et  s.  C.  I.  Gr.  5369.  Bull.  d.  Inst.  1853,  p.  58. 

(6)  Wieseler,  Commentatio  de  tesseris  eburneis  osseisque  theatralibus  qux 
feruntur  I  et  IL  Gôttingen,  1860,  1867.  Cpr.  Mon.  dell'  Inst.  vol.  IV,  tav.  52 
et  53.  Wieseler,  Theatergebaude,  tab.  III,  y.  8  Tab.  IV,  13-21.  C.  /.  Gr,  IV, 
8519-8004.  Hûbner,  Monatsb.  d.  Berl.  Akad.  1807,  p.  709  et  s.  {Antiken  von 
Madrid,  p.  193).  Bull.  delV  Inst.  1878,  p.  100  et  s.  ;  1882,  p.  6.  —CI.  L.  X. 
8069.  La  tessera  avec  rinscription  Cav.  II.   Cun.  III.  Grad.    VIII.  Casina 
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étaient  chargés  de  maintenir  l'ordre,  tant  qu'on  prenait  les 
places  (i).  C'est  de  la  Grèce  que  vint  l'usage  de  prendre  pour 
base  de  la  division  des  places  la  classification  politique  du  peu- 
ple (avec  des  places  à  part  pour  les  classes  privilégiées);  à 
Athènes  le  public  était  rangé  par  phylés  (2),  à  Rome  par  tri- 


Plauti  (Orelli,   2339)  n'a   jamais    existé   (Wieseler,    Theatergehaude,  p.   38 
et  117.). 

Benndorf  (Bejfr.  s.  Kennt.  cl.  attisch.  Theat.  p.  88-92;  cpr.  le  tableau  qui  y 
est  joint)  rejette  avec  raison  l'opinion  de  Henzen  et  de  Wieseler;  ces 
érudits  prétendent  que  le  chiffre  inscrit  sur  le  revers  de  ces  morceaux  d'os 
et  d'ivoire  désigne  la  rangée  des  sièges  du  ciineus  (xspxiç)  ;  mais  c'est  peu 
probable  ;  les  quatre-vingt-dix  tessères  qui  nous  sont  parvenues  ont  toutes 
sans  exception  des  chiffres  inférieurs  à  quinze  ;  le  nombre  des  rangées  de 
sièges  dans  chaque  théàtr(3  était  beaucoup  plus  considérable  ;  il  est  impos- 
sible de  croire  que  ce  soit  là  un  effet  du  hasard;  ces  chiffres  désignent  plutôt 
les  x£pxi5£ç  elles-mêmes  (il  y  en  avait  jusqu'à  quinze  dans  les  théâtres  grecs); 
les  figures  qui  y  sont  dessinées  ne  sont  qu'un  accessoire,  un  ornement  sans  im- 
portance.Gesjetonsdifficilesàfabriquernepouvaient  servir  que  pour  unepar- 
tie  du  public  et  non  pour  tout  le  monde;  ils  devaient, d'ailleurs,  être  employés 
pour  un  grand  nombre  de  représentations  dans  les  villes  grecques  et  par  suite 
ils  devaient  être  réservés  à  la  Proedrie.  Les  jetons  onlinaires,  délivrés  à  la 
masse  du  public  et  refaits  à  chaque  représentation,  étaient  probablement 
des  tessères  de  plomb  (Benndorf,  op.  cit.  p.  580  et  s.).  Le  plus  grand 
nombre  des  piombi  (p.  S86)  trouvés  surtout  dans  l'Attique  et  dans  le  La- 
tium,  proviennent  de  l'époque  hellénique  et  du  temps  de  l'Empire.  Ceux 
que  l'on  a  trouvés  à  Rome  servaient  en  grande  partie  pour  le  cirque, 
l'ampliithéâtre  et  le  théâtre  (p.  592.).  Cpr.  la  description  de  divers  jetons  de 
plomb  pour  le  théâtre  grec  (parmi  lesquels  il  en  est  un  sur  lequel  on  voit 
trois  masques  comiques  et  l'inscription:  0£O9opoy[[j.évr|]  Mev(iv5[po\j],p.609  et  s. 
Une  tessère  de  plomb  qui  est  romaine  et  qui,  sans  aucun  doute,  servait  à 
donner  entrée  au  théâtre,  porte  d'un  côté  un  personnage  tragique  avec  un 
sceptre  et  une  palme,  de  l'autre  un  spectateur  qui  applaudit  (Garrucci, 
Dissert,  archeol.  IL  p.  133.  Benndorf,  op.  cit.  6H  ;  cpr.  les  cinquante-six 
tessères  (ce  sont,  pour  la  plupart,  des  ]nombï)  représentées  sur  les  tableaux 
qui  y  sont  joints. 

(1)  Il  est  déjà  question  d'eux  dans  le  prologue  du  Pœnulus,  v.  17  et  s.;  ils 
se  faisaient  suivre  par  des  licteurs  (cpr.  Ritsclil.  p.  219  et  s.).  Cette  fonction 
fut  occupée,  sous  Domitien,  par  deux  affranchis  de  l'empereur,  Leïtus(Mar  ■ 
tial,  5,  8.  14.  25)  et  Oceanus  (5,  23.  27;  6,  9).  Un  dissignator  scsenar(nm)  (du 
temps  de  Garacalla),  Orelli,  934.  Miaervini,  Bull.  nap.  N.  S.  II  (1834),  p.  28, 
Les  dissignatores  dont  parle  Ulpien,  Dig.  3,  2,  4,  1  (locus  iste  hodie  a 
principe  non  pro  modico  beneficio  datur)  ne  sont  ils  que  des  distributeurs  de 
places  ?  Gela  me  semble  douteux. 

(2)  Le  théâtre  de  Dionysos  à  Athènes  comptait  autant  de  xepxîSeç  qu'il  y 
avait  de  phylés,  c'est-à-dire  treize  du  temps  d'Adrien.  Benndorf,  op.  cit. 
p,  14  et  s.  Gloss.  Labb.  cuneics  tkeatri,  ^yXr)  Oîàxpov  Ib.  :  curiales  tpyXÉTai. 
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bus  (i)  et  dans  certaines  villes,  par  curies,  parce  que  l'organi- 
sation par  curies  s'y  était  maintenue  (2). 

Le  magistrat  qui  avait  adonner  des  jeux  louait  et  payait  les  Les  acteurs, 
acteurs  (3);  leur  salaire  {merces)  augmenta  à  mesure  que  l'on 
prit  plus  d'intérêt  aux  jeux  scéniques  (4).  Les  associations  d'ac- 
teurs {grèges,  catervœ)  avaient  un  directeur,  dominus  gregis, 
ou  actor  dans  un  sens  étroit  :  tel  était  Yactor  de  Plante,  T. 
Publilius  Pellio  (5),  et  celui  de  Térence,  Ambivius  Turpio  (6). 


(1)  Mommsen,  Die  rôm.  Tribus,  p.  206.  —  V.  ci-dessus,  t.  II,  p.  311,  n.  5. 

(2)  C'est  ce  que  l'on  peut  conclure  des  inscriptions  qui  se  trouvent  sur  les 
degrés  de  l'amphithéâtre  de  Lambessa  [Renier,  Inscr.  de  l'Alg.  185  =  Wil- 
manns,  Ex.  inscr.  2142  =  C.  /.  L.  VIII,  3293]  et  de  l'inscription  d'Hippo 
Regius  (Renier,  2871  =  C.  1.  L.  VIII,  S276.).  Benndorf,  p.  13  et  s.  (Sur  l'ex- 
tension de  la  constitution  par  curies  en  Afrique,  v.  Marquardt,  Staatsverw. 
12,  140). 

(3)  V.  p.  ex.  Plutarch.  Brut.  21-  Juvenal,  6,  379. 

(4)  Au  sujet  des  recettes  de  Roscius,  v.  Ribbeck,  fi.  Trag.  658.  Selon  Cic. 
pro  Roscio  comœdo,  cap.  8,  il  pouvait  gagner  en  dix  ans  HS  sexagies  (envi- 
ron un  million  de  marks).  Macrob.  3,  14,  13  :  tanta  autem  fuit  gralia  et  gloria, 
ut  mercedem  diurnam  de  publico  (?)  mille  denarios  sine  gregalibus  solu$  acce- 
perit.  Aux  Augustales  de  l'an  14  après  J.-C,  les  pantomimes  ne  voulaient 
pas  jouer  pour  le  prix  qu'on  leur  avait  promis,  Dio,  56,  47;  l'année  sui- 
vante, le  Sénat  dut  fixer  lui-même  la  somme  qui  leur  serait  payée.  Tac.  1, 
77.  Suet.  Tiber.  c.  34. 

(5)  Studemund,  de  actse  Stichi  Plautinse  tempore  {Commentationet  in  hon. 
Mommseni,  1877,  p.  800  et  s.)  Le  Stichus  fut  représenté  en  l'an  200  av.  J.  G. 
Gp.  Plaut.  Bacch.  213.  Symmach.  Ep.  10,  2. 

(6)  V.  Grysar,  op.  cit.  p.  357.  Donat.  prasf.  ad  Ter.  Adelph.  Un  grex  Vetu- 
rianus  ainsi  appelé  du  nom  de  son  président,  Orelli,  2620  ;  scaenici  Asiati- 
ciani  (à  Vienne;  peut-être  l'appelait-on  ainsi  parce  qu'il  appartenait  àVale- 
rius  Asiaticus)  2642.  —  Il  y  a  lieu  de  distinguer  de  ces  grèges  formés  dans 
un  but  de  spéculation  les  sodalitates  et  collegia  des  artifices  scaenici,  associa- 
tions religieuses  qui  correspondent  aux  aûvoSoi  grecs  (Liiders,  Die  dyonisis- 
chen  Kûnstler,  1873)  et,  comme  ceux-ci,  ont  leurs  prêtres  et  leurs  autorités. 
Au  sujet  du  collegium  des  scribse  ethistriones  fondé  en  l'a.  547i=207  à  la  suite 
du  chant  d'actions  de  grâces  composé  par  Livius  Andronicus  [in  œde  Minerves 
in  Aventino,  Fest.  p.  333,  —  coll.  poetarum.  Val.  Max.  3,  7,  11)  v.  Jahn,  Ber. 
d.  sûchs.  Ges.  1856,  p.  294.  La  plus  connue  des  associations  de  ce  genre  est 
celle  des  parasiti  Apollinis  ;  selon  la  conjecture  très  probable  de  Merkel  (p. 
CGxxxrv),  elle  a  été  fondée  à  l'occasion  des  ludi  ApolUnares,  car  il  fallait  une 
sodalitas  spéciale  pour  célébrer  cette  fête  nouvelle  (v.  ci-dessus,  1. 1,  p.  168 
et  s.)  Gpr.  Festus,  p.  326,  Martial,  9,  29  ;  Grut.,  1089,  6,  =  Orelli,  2625. 
Marini,.4«t,826.  Grut.  313.8.  330,  1  =  C.  /.  L.  VI,  10118;  la  sodalitas  ne  com- 
prenait pas  seulement  des  miwi.  Gpr.  ci-dessus,  t.  II,  p.  270,  n.  l.&iSG.  115, 
p.  426,3.  Les  inscriptions  de  l'époque  impériale  raentionneut  un  corpus  scasni- 
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Le  directeur  d'une  troupe  de  mimes  portait  le  nom  di'archimi' 
mus.  Dans  les  premiers  temps  les  directeurs  achetaient  aux 
poètes  leurs  pièces  (1)  ou  bien  ils  se  chargeaient  d'évaluer  la 
somme  que  les  magistrats  qui  organisaient  les  jeux  auraient 
à  leur  payer  ;  ces  sommes  devaient  être  restituées  aux  magis- 
trats, si  la  pièce  tombait  (2).  Après  la  représentation,  les  pièces 
de  théâtre  restaient  probablement  la  propriété  de  leurs  auteurs; 
ils  avaient  le  droit  de  les  faire  représenter  de  nouveau  à 
Rome  ou  ailleurs,  pour  en  tirer  profit  (3).  Lorsque  la  culture 
littéraire  fut  générale,  il  ne  manqua  pas  de  connaisseurs  pour 
juger  ces  pièces  ;  Cicéron  parle  d'un  critique  célèbre  de  son 
temps,  Sp.  Mœcius  Tarpa  (4). 

Les  acteurs  étaient,  pour  la  plupart,  des  affranchis  ou  des 
esclaves  (S)  formés  à  l'art  du  théâtre  (G);  tantôt  leurs  maîtres 
gardaient  ces  derniers  auprès  d'eux  pour  leur  propre  satisfac- 
tion (7),  tantôt  ils  louaient  leurs  services  moyennant  argent(8). 
Tous  ceux  qui  exerçaient  la  profession  théâtrale  étaient  notés 

corum  Latinorum  (Orelli,   2619)  ;  ailleurs  on  dit   omnia  corpora  ad  scaenam, 
commune  mimorum,  les  membres  sont  adlecti  (Orelli,  2625). 

(1)  Ovid.  Trist,  2,  507.  Cpr.  Horat.  ep.  2,  1,  175,  On  donna  8000  HS  (Donat. 
praef.)  pour  doux  représentations  de  l'Eunuque  de  Térence  (Ritschl,  Parerg. 
p.  232,  rem.).  Varius  reçut  un  million  HS  pour  son  Tliyeste  (TeufTel,  Rom. 
Litteraturgesch.  -i,  4,  223,  2),  mais  c'était  là  un  présent  de  l'empereur. 

(2)  Gpr.  Donat.  ad  Ter.  Hecyr,  prol.  49.  Ritscld,  Parerg.  p.  328  et  s.  Il  n'y 
avait  pas  plus  de  représentation  à  titre  d'épreuve  avant  l'admission  de  la 
pièce  que  de  censure  exercée  par  Veditor  ludorum,  comme  l'admet  à  tort 
Grysar,  p.  339. 

(3)  Ritschl,  Parerg.  p.  331  (cpr.  p.  88).  V.  p.  333-36  sur  les  efforts  désin- 
téressés d'Aml)ivius  Turpio  pour  faire  accepter  des  pièces  tombées. 

(4)  Gic.  ep.  ad  div.  7,  1.  Schol.  Graq.  ad  Horat.  sat.  1,  10,  38.  Cpr,  Wei- 
chert,  depoett.  lut.  rell.  p.  334-36. 

(5)  V.  p.  ex.  Gic.  ad  AU.  4,  16.  Seneca,  ep.  80,  7;  cpr.  Tac.  ann.  14,  20,  21, 
{nec  quenquam  Romse  honesto  loco  orlum  ad  théâtrales  artes  degeneravisse, 
ducentis  jam  annis  a  L.  Mummii  triiimpho).  La  foule  demandait  souvent  au 
théâtre  l'affranchissement  des  acteurs  :  Suet.  Tiber.  c.  47.  Dio,  57,  11.  SG. 
115,  425,  2. 

(6)  Gic.  pro  Rose,  comœdo,  surtout  c.  10  et  11. 

(7)  Geci  est  surtout  vrai  depuis  l'époque  impériale;  on  entretenait  alors 
des  acteurs  dans  les  maisons  riches,  par  exemple  des  conuixli,  Potron.  c.  53. 
Plin.  ep.  5,  19.  9,  36  et  40.  Plutarch.  de  vitioso  piidore,  c.  6;  des  pantomimi 
(chez  Ummidia  Quadratilla)  Plia.  ep.  7,  ->i:  des  tragn-di,  li]pictet.  diss.  4,  7,  37. 

(8)  Gic.  pro  Rose,  c  10.  Ulpian.  Dig.  32,  73  |  2  :  Proinde  siqids  servos  habuit 
proprios,  sed  quorum  opéras  locabat,  vel  pistorias,  vel  hisirionicas,  etc.   Selon 
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d'infamie  (1)  ;  on  ne  faisait  d'exception  que  pour  les  joueurs 
d'Atellanes  (tant  qu'ils  n'étaient  pas  acteurs  de  profession) (2). 
Déjà  cependant  Sylla  ne  tenant  pas  compte  de  l'aversion  des 
vieux  Romains  pour  les  acteurs,  put,  sans  encourir  de  blâme, 
fréquenter  des  comédiens  (3).  Des  hommes  de  talent,  comme 
Roscius  le  comique  et  le  tragédien  Esope,  mirent  leur  art  en 
honneur  et  parvinrent  à  acquérir  de  grandes  richesses  (4).  De 
là  vint  que,  depuis  César,  des  personnes  appartenant  à  l'ordre 
équestre  furent  souvent  invitées  ou  même  obligées  parles  empe- 
reurs à  paraître  sur  la  scène  (o).  Ces  circonstances  et  surtout  le 
changement  qui  se  fit  dans  l'esprit  des  Romains  par  suite  de  l'in- 
fluence de  la  civilisation  grecque,  contribuèrent  à  améliorer 
la  position  sociale  des  acteurs  (6);  mais  leur  condition  juridi- 
qu^3  ne  se  modifia  pas  sensiblement  (7).  Auguste  se  contenta  de 


Grysar,p.  338,  ces  loueurs  de  comédiens  sont  désignés  par  les  termes  qu'on 
rencontre  dans  les  inscriptions  de  locatores  scsenicorum  ou  a  scsena  (Orelli, 
2618,  cpr.  21329).  Mais,  dans  l'inscription  rapportée  par  Or.  2619,  le  locator 
diurnus,  scriba  et  magister  j)erpetuus  corporis  scsenicorum  latinovum,  est  plu- 
tôt le  chargé  d'affaires  du  corpus.  C'est  par  suite  d'une  lourde  méprise  que 
Grysar  a  cru  qu'il  s'agissait  d'un  loueur  dans  le  texte  du  Dig.  3,  2;  qui 
autem  opéras  suas  locavit,  etc.  —  Qu'est-ce  que  le  rogalor  ah  scsena  (C.  I.  L. 
VI,  10092-10096)?  on  ne  le  sait. 

(1)  Infamia  notalur  —  qui  artis  ludicrs  pronuntiandive  causa  in  scsenam 
prodierit.  Edict.  prsetoris,  Dig.  3,  2,  1.  Cf.  Cic.  de  rep.  4,  10.  Gornel.  Nep. 
proœm.  4. 

(2)  Liv.  7,  2. 

(3)  Plutarch.  Sulla,  c.  2  et  36.  C'est  avec  raison  que  Mommsen  croit  qu'il 
s'agit  de  Varchimimus  Sorix,  ami  de  Sylla,  dans  l'insci-iption  de  Pompéi 
(1.  N.  2209  =  CI.  L.  X,  814)  :  C.  Norbani  Soricis,  secundarum  mag .  pagi  Aug. 
Felicis  suburbani,  ex  d.  d.  lac.  d.  {Berichte  d.  siichs.  Gesellsch.,    1854,  p.  160). 

(4)  Les  renseignements  biographiques  que  nous  possédons  sur  ces  deux 
acteurs  ont  été  recueillis  par  Grysar,  p.  363-374.  Wiskemann,  Untersuchuji- 
gen  ilber  Q.  Roscius  Gallus.  Hersfeld,  1834  (très  diffus).  Ribback,  Rom. 
Tragôdie,  p.  671  et  s. 

(o)  Par  exemple  Labérius  aux  jeux  donnés  par  César,  v.  Sueton.  Caes. 
39;  Macrob.  2,  7;  Senec.  controv.  7,  3.  —  Cpr.  sur  les  chevaliers  qui  paru- 
rent sur  la  scène  du  temps  de  l'Empire  :  Suet.  Aug.  43  ;  Dio,  33,  31  ;  Suet. 
Nero,  4;  Tiber^  33;  Calig.  30;  Dio,  60,  7;  Sueton.  Nero,  11  ;  Tac.  ann.  14, 
14  ;  Dio,  61,  17  :  Tac.  hist.  2,  60. 

(6)  Les  séuatus-consultes  de  l'an  15  après  J.-C.  montrent  bien  quels  pro- 
fonds changements  s'étaient  opérés  dans  leur  condition  ('Tac.  ann.  1,  77)  :  ne 
domos  panlomimorum  senalor  introiret  ;  ne  egredientes  in  publicum  équités 
Romani  cingerent.  Cpr.  Senec.  epp.  47,  17.  Piin.  n.  h.  29,  5.  Juvenal,  7,  88. 

(7)  Tertullian.  de  spect.  c.  22  :  Etenim  ipsi  auctores  et  administratores  spee- 
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limiter  à  la  durée  de  la  représentation  (1)  le  droit  qu'avait  le 
magistrat  de  faire  frapper  de  verges  les  acteurs  (2).  Ajoutons 
que,  sous  l'Empire,  il  y  eut  des  acteurs  qui  reçurent  des  char- 
ges municipales,  quoiqu'ils  eu  fussent  légalement  exclus  (3). 

Il  n'y  avait  que 'trois  acteurs  en  scène  dans  le  drame  grec; 
mais  à  Rome  (4)  le  nombre  des  acteurs  variait  suivant  les  piè- 
ces (5), 


taculorum  quacb-igarios,  scenicos  —  damnant  ignominia  et  capitis  minutione,  ar- 
centes  curia  rostris  équité  ceterlsque  honoribus  omnibus  simul  ac  ornameniis 
quibusdam.  Cf.  Arnob.  7  p.  lilElmenh.  Augustin,  civ.  dei  2,  13  et  27.  SG.  lis 
422  et  s.  Ulpian.  Dig.  3,  2,  4  :  utile  videtur,  ut  neque  thymelici,  neqiie  xystici  — 
qui  certaminibus  sac7'is  deserviunt,  igno^niniosi  habeantur,  parle  des  personnes 
qui  ne  figurent  que  dans  les  sacra  cerlamina  (wv  iâ  à9).a  èv  o-Teçâvo)  (j-ôvo), 
Pollue.  3,  30,  8)  et  qui  par  suite,  ne  jouent  pas  dans  un  but  de  lucre. 

(1)  Plaut.  Cistellar.  in  f.  :  qui  deliquit,  vapulabit.   Cf.  prol.  Amphitr.  84  sq. 

(2)  Suet.  Aug.  c.  45  :  coerciiionem  in  histriones  magistratibus  in  omni  tem- 
pore  et  loco  lege  vefere  permissam,  ademit,  prœterquam  ludis  et  scsena.  Sué- 
tone sur  un  pointdont  il  s'est  spécialement  occupé  est  plus  digne  de  foi  que 
Tacite  qui  se  contente  de  dire  d'une  manière  générale  (ann.  1,  77)  :  divus 
Augustus  immunes  verberum  histriones  qiiondam  responderat.  La  proposition 
que  l'on  fit  :  ut  prœtoribus  ius  virgarum  in  histriones  esset  (ib.)  avait  sans 
doute  pour  but  de  rétablir  l'état  de  choses  antérieur  à  Auguste.  —  Les 
acteurs  étaient  aussi  soumis  à  des  peines  corporelles  en  Grèce.  Lucian.  pis- 
cator.  33.  apolog.  5.  Philostrat.  Apollon.  Tyan.  5,  7. 

(3)  Lex  Julia  municipalis  (de  l'un  709),  C.I.L.p.  123:  quœ  municipia  colonise 
prsefecturœ  fora  conciliabula  civium  Romanorum  sunt  erunt,neiquis  in  eorum  quo 
municipio  colonia  prœfeclura  [foro)conciliabulo{in)senatudecurionibus  consrrip- 
tisqueesto  quei  furtei,  etc.  (lin.  123)  queivelanistaturam  artemve  ludicram  fecit 
fecerit.  Dirksen  (Obss.  ad  tab.  Ileracl.  p.  ii,  p.  71)  pense  qu'à  cause  de  cette 
disposition.les  municipes  n'accordaient  queles  ornamenta  decurionalia  aux  ar- 
tistes qu'ils  voulaient  honorer  (p.  152);  mais  V archiniimus  L.  Acilius  Euty- 
ches  fut  véritablement  decurio  à  Bovillae,  s'il  faut  en  croire  l'inscription 
qui  le  concerne  et  qui  est  de  l'an.  169  (Grutor,  1089,  6  =  Orelli,  2625).  Si 
donc  d'autres  acteurs  n'avaient  ol)tenu  que  des  ornamenta  decurionalia  (Gru- 
ter,  330,  3..  1024,  5  =  Orelli,  2629)  ou  VAugustalitus  (Orelli,  2627.  28.  30),  ce 
n'était  pas  leur  profession  qui  les  avait  empècliés  d'être  décurions,  mais 
la  circonstance  qu'ils  étaient  aff^ranchis. 

(4)  Diomed.  p.  491,  2  k.  :  in  Grsecodramate  fere  1res  personœ  solse  agunt,., 
quarta  semper  muta,  at  Lalini  scriptores  conplures  personas  in  fabulas  intro- 
duxerunt,  ut  speciosiores  frequentia  facerent.  Gpr.  Ribbeck,  Rom.  Trag., 
p.  657.  C.  I.  L.,  VI,  10104  :  P.  Cornélius  P.  L  Esq.  Nig.  tertiarum. 

(5)  Dziatzko,  Introd.  au  Phormio  de  Térence,  2,  p.  24.  Ritschl,  Plaut. 
Trinumm.  éd.  4.  prsef.  p.  LV,  a  appelé  l'attention  sur  la  question  de  sa- 
voir quel  était  le  nombre  des  acteurs  et  comment  se  faisait  la  distribu- 
tion des  rôles  dans  la  palliata  ;  cpr.  Teuffel,  R.  L.  G^,  16,  4.  Les  tentatives 
que  l'on  a  faites  pour  établir  des  règles  précises  ont  échoué.  Steffen,  De 
actor.  in  fabb.  Terent.  numéro  et  distribut.  [Actasoc.  philol.  Lips.  II,  1,  p.  109 
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De  très  bonne  heure,  peut-être  du  temps  dePlaute  (1),  sûre-  concours  et  prix 

^  ^  décernés 

ment  depuis  la  première  moitié  du  septième  siècle  (2),  les  ac-  aux  acteurs. 
leurs  luttèrent  à  qui  obtiendrait  les  acclamations  du  public.  Le 
vainqueur  recevait  des  palmes  (3),  des  couronnes  dorées  ou  • 
argentées  (4),  d'autres  présents;  danslesderniers  temps  de  l'Em- 
pire, on  luidonnasurtoutdes  vêtements  de  prix  (o)etdes  sommes 
d'argent  (6).  La  rivalité  des  artistes  amena  au  théâtre  la  division 
en  partis;  l'organisation  de  ces  partis  très  développée  déjà  dans 
la  première  moitié  du  septième  siècle  (7),  s'étendit  et  s'affermit 

et  s.)  croit  qu'il  y  avait  au  plus  sept  acteurs  et  Bosse,  Qtiœst.  Terentianae ^ 
1874  {Diss.  inauq.)  qu'il  y  en  avait  cinq.  Le  [même  rôle  pouvait  être  joué 
dans  chaque  acte  par  un  acteur  différent  :  tel  est  aussi  l'avis  de  Dziatzko, 
Jen.  Litleraturztg .  1874,  8.  29. 

(1)  Ritsclil,  Paverg.  p.  229. 

(2)  C'est  de  cette  époque  que  sont  les  prologues  ajoutés  après  coup  aux 
pièces  de  Plaute  (Ritschl,  p.  206-8);  prol.  Pœnul.  37  :  Quodque  ad  ludorum 
curatores  adtinet,  ne  palma  detur  quoiquam  artifici  iniuria,  neve  ambilionis 
causa  extrudantur  foras,  quo  détériores  anteponantur  bonis.  Cpr.  prol.  Amphit. 
65  et  s. 

(3)  Gpr.  outre  les  textes  cités,  Gic.  ep.  4,  15;  l'expression  palmam  tulit  ne 
doit  pas  nécessairement  être  prise  à  la  lettre.  Quand  Ovide  (fast.  5,  189) 
parle  d'une  clamala  palma  theatris,  il  peut  faire  allusion  aux  concours  de 
poésies.  Sur  une  pierre  précieuse  (Wieseler,  Tabl.  XII,  29)  on  a  représenté 
un  comédien  et  une  palme  à  côté  de  lui. 

(4)  Varro,  l.  l.  5,  178  Sp.  (d'où  l'expression:  corollarium ,  gratification). 
Ribbeck,  Rom.  Trag.,  638  et  s.  Plutarch.  Cato  minor,  46.  ^Suet.,  Vespasian, 
c.'l9.  Cpr.  Grysar,351:]parmi  les  textes  qu'ilcite,  ilyen  a  qu'il  a  certainement 
mal  compris  (Plin.  n.  h.  7,  185);  pour  les  autres,  il  n'est  pas  sûr  qu'ils  se 
rapportent  à  notre  sujet  (comme  Suét.  Aug.  c.  45;  Plin.  n.  h.  21,  3  et  s.)  Dans 
les  inscriptions  du  temps  de  l'empire,  on  trouve  l'épithéte  de  coronati  ap- 
pliquée à  des  artistes  du  théâtre  (Orelli,  2626-28.  37.  Gruter,  331,  6);  mais 
ce  sont  toujours  des  lauréats  des  concours  de  musique.  «Dict.  des  antiq. 
v°  Corona.yy 

(3)  Vita  Alex.  Severi,  c.  33  :  scœnicis  numquam  aurum,  numquam  argentum, 
vix  pecuniam  donavit  :  pretiosas  vestes,  quas  Heliogahalus  dédit,  etiam  sustulit. 
Cf.  vit.  Carini  20.  Gothofred.  ad  Cod.  Theod.  15,  9,1.  Vol.  V,  p.  433,  ed.;Ritter. 

(6)  Juv.  7,  243  :  accipe  victori  populus  quod  postulat  aurum.  Schol.  :  in 
theatro  soient  petere  quinque  aureos,  nam  non  licebat  amplius  dure.  Vita 
M.  Antonin.  cap.  Il  :  temperavit  etiam  scsenicas  donationes,  iubens  ut  quinos 
aureos  scsenici  accipereiit  :  ita  tamen,  ut  nullus  editor  decem  aureos  egrede- 
retur. 

(7)  Prol.  ÀJnphitr.  64  : 

Nunc  hoc  me  orare  a  vobis  iussit  luppiicr. 
Ut  conquistores  singula  in  supsellia 
Eant  per  totam  caveam  spectatoribus  : 
Siquoi  favitores  delegatos  viderint, 
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de  plus  en  plus  sous  Tempire,  grâce  à  la  licence  que  les  empereurs 
toléraient  ou  môme  réclamaient  dans  les  spectacles.  On  ne  se 
contenta  pas  d'avoir  une  claque  soldée  et  fortement  organisée  (1); 
on  vit  les  partisans  {fautores)  des  artistes  rivaux  chercher  à 
terroriser  et  à  opprimer  le  parti  opposé;  il  y  eut  des  tumultes 
et  des  rixes  sanglantes  (2),  si  bien  que  l'on  dut  frapper  les  acîeurs 
et  leurs  partisans  de  peines  corporelles  et  du  bannissement  (3). 
Il  n'y  avait  pas  encore,  semble-t-il,  de  concours  entre  poètes 
*^°°S  ^^  ^^  temps  de  Plante  (4),  car  alors  on  ne  représentait  qu'une  pièce 
par  jour  (.5).  Ce  n'est  que  beaucoup  plus  tard  qu'il  en  est  ques- 
tion (6).  Nous  savons  fort  peu  de  chose  à  ce  sujet  (7)  ;  il  est  cer- 


m  is  in  cavea  pigtius  capiatur  togœ. 
Nain  si  qui  palmam  ambissit  histrioinbus  :  — 
Si  qiioiquam  artifici,  seu  per  scriptas  literas, 
Seu  qui  ipse  atnbissit  seu  per  internuntium  : 
Sive  adeo  œdiles  perfidiose  quoi  duint,  etc. 
Cf.  T.  81  sqq. 

(1)  Factiones  histrionum.  Fest.  p.  86.  Tac.  ann.  \,  16  :  Erat  in  castris  Per- 
cennius  quidam,  dux  olim  theatralium  operarum  (c'est-à-dire  des  claqueiirs) 
—  pt'ocax  lingua  et  miscere  cœtus  histrionali  studio  dodus.  Petron.  c.  S.  Mar- 
tial, 4,3,  8,  range  le  métier  de  claqueur  parmiles  plus  lucratifs.  L'organisa- 
tion que  reçut  la  claque  du  temps  de  Néron  (Tac.  ann.  14,  14;  Suét.  Nero, 
c.  20;  Dio,  61,  20),  donne  une  idée  de  l'extension  qu'avait  prise  cette  institu- 
tion abusive.  Gpr.  Epict.  diss.  3,  4;  man.  33,  10.  Ammian.,  28,  4,  32.  SG.  IF, 
456  et  s. 

(2)  Tac.  a?ui.  1,77.  Suet.  Tib.  37;  surtout  après  que  Néron  eut  sup- 
primé la  garde  au  théâtre  (Mommsen,  Staatsr.  112,  p.  ioi7  ;  Tac.  ann.  13, 
24;  Dio,  61,  8);  on  la  rétaijlit,  d'ailleurs,  l'année  suivante  (ih.  25  et  cpr. 
Suet.  Nero,  26). 

(3)  Tac.  ann.  1,  77.  Suet.  Tib.Zl.  Dio,  57,  îl.  Tac.  ann.  4,4,  13,28. 

(4)  Mommsen,  R.  G.  F,  887.  Dziatzko,  op.  cit.  p.  22. 

(5)  Mommsen,  op.  cit.  (en  sens  contraire,  Ritschl,  Parerga,  p.  229  et  s.) 
(0)  Mommsen,  HG.  Il',  443,  émet  la  conjecture  qu'il  y  avait  des  distribu- 
tions de  prix  depuis  les  jeux  de  Mummius,  609=145. 

(7)  Les  textes  sur  ce  point  sont,  en  partie,  équivoques  (Ritschl,  Parerga, 
p.  229).  Ceux  qui  suivent  paraissent  cependant  pouvoir  être  pris  au  pied 
de  la  lettre.  Cic.  PInlipp.  1,  15  :  nisi  forte  Accio  tum  plaudi  et  sexagesimopost 
anno  palmam  darl  putabitis.  Horat.  ep.  2,  1,  180  :  valeat  res  ludicra,  si  me 
Palma  negata  macrum,  donata  reducit  opimum.  Ovid.  trist.  2,  507  :  Cumque 
fefellit  amans  aliqua  novitate  maritum,  Plauditur,  et  magno  palma  favore  da- 
tur.  Cf.  Ovid.  fast.  5,  189,  et  le  récit  du  concours  entre  Laberius  et  Syrus, 
Macrob.  2,  7.  Ribbeck,  Riim.  Tragôdie,  069,  et  s.  croit  que  tous  ces  textes  ont 
trait  aux  concours  entre  les  chefs  des  diverses  troupes  et,  par  conséquent, 
entre  comédiens. 
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tain  que  ces  concours   n'eurent  pas  la  même  importance  qu'en 
Grèce. 
On  fit  d'abord  annoncer  la  représentation  de  chaque  pièce  Représmiaiion 

•^  ^  d*i  piocss  lia 

par  des  p?'âsc07ies;  àdins,  la  suite  on  se  servit  de  programmes  (1);  théâtre. 
en  outre,  il  y  avait  encore  une  annonce  verbale  {pronimtiatio 
titidi)  faite  depuis  la  scène  avant  le  commencement  de  la  re- 
présentation (2).  Le  rideau  {aulaea)  (3)  baissé  durant  la  représen- 
tation n'était  levé  qu'à  la  fin  delà  pièce  (4).  Dans  les  premiers 
temps  les  poètes  laissaient  aux  acteurs  le  soin  de  diviser  eux- 
mêmes  la  pièce  en  un  certain  nombre  d'actes  (o).  Il  y  avait 
d'ordinaire,  trois  actes  dans  les  pièces  de  théâtre  du  temps  de 
Cicéron  (6).  Horace  parle  de  cinq  actes  pour  la  tragédie. et  ce 
chiffre  est  encore  donné  par  Marc-Aurèle  (7) .  Les  intermèdes  dans 
la  comédie  étaient  occupés  par  la  musique  des  joueurs  de  flûte, 
dans  la  tragédie  par  des  chœurs  (8). 


(1)  Sen.  ep.  117,  30  :  Nemo,  qui  obstetricem  partiirienti  fUise  soUicitus  accer- 
sit,  edictum  et  ludorum  ordinem  perlegit.  V.  ci-dessous  le  programme  des 
jeux  de  gladiateurs. 

(2)  Ritschl,  Parerg.  p.  301-4.  Annonce  verbale  du  titre  d'une  pantomime  : 
Lucian.    Pseudologist.  19.   Deniintiator  ab  scœna  grœca  :  C.  I.  L.  VI,    10095. 

(3)  II  n'y  eut  de  rideau  dans  les  théâtres  romains,  d'après  Donat.  de  com., 
qu'après  que  Rome  eut  recueilli  la  succession  d'Attale,  621  =  133.  Au  dé- 
but de  la  pièce,  le  rideau  tombait  dans  une  fosse  creusée  la  long  du  prosce- 
nium et  que  l'on  voit  encore  dans  les  théâtres  antiques.  V.  Canina,  Descr. 
deW  antico  Tusyjlo,  Wieseler,  p.  16.  Gpr.  p.  13.  On  trouve  dans  Ovide  une 
description  des  dessins  qu'il  y  avait  sur  le  rideau  et  qui  paraissaient 
peu  à  peu,  à  mesure  qu'on  soulevait  celui-ci  :  Metam.  3,  111,  Gpr.  Verg. 
Georg.  3,  24  sq. 

(4)  Horat.  a.  p.  154  : 

Si  plausoris  eges  aulaea  manentis  et  iisque 
sessuri,  doneccantor,  vos  plaudite ,  dicat . 

(5)  Donat.  Arg.  in  d.  i.  f.  Dziatzko,  Introd.  au  Phormio  de  Térence,  p.  23 
et  s.  Ribbeck,  Rijm.  Trag.  641  et  s. 

(6)  Cic.  ad  Quint.fr.  1,  1  extr.  :  in  extrema  parte  et  conclusione  muneris  ac 
negotii  tui  diligentissimus  sis,  ut  hic  tertius  annus  imperil  tui  tamquam  tertius 
[actus]  perfectissijnus  atque  ornatissimus  fuisse  videatur. 

(7)  Horat.  a. p.  189.  M.  Antonin.  Ad  se  ips.  12,  36  :  olov  el  xa)(Aa)6ov  ànol'hi 
TY)?  axTiv/jç  o  Trapa).aPwv  (TTpaTïiYoç-  àXX'  o-jx  eItcov  fà  uIvte  [lépr).  àXXà  rà  xpta 
xaXwç  elTiaç*  Iv  [iévrot  tw  {iiu>  xà  Tpta  oXov  xo  Spâfjiâ  è(Txt. 

(8)  A  la  fin  du  premier  acte  il  est  dit  dans  le  Pseudolus  :  tibicen  vos  in- 
terea  hic  delectaverit.  Donat.  Argum.  Andr.  :  est  igitur  attente  animaduerten- 
dum,  ubi  et  quando  scxna  vacua  sitab  omnibus  personis:  ut  in  ea  chorus  vel  ti- 

Marquardt,  Cultes,  t.  II.  21 
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Diverses  parties      Le  drame  national  romain  est  issu,  à  ce  que  dit  Tite-Live,  de 

du   drame. 

la  fusion  des  anciens  chants  alternés  en  usage  de  tout  temps  à 
Rome  avec  la  pantomime  muette  qui  y  fut  importée  de  l'Étrurie 
en  390  =  304  ;  on  y  joignit  dans  la  suite  le  texte  d'une  poésie 
libre  {satura).  Celui  qui  créa  le  drame  régulier,  Livius  Andro- 
nicus,  514=240,  dut,  en  môme  temps,  organiser  les  repré- 
sentations théâtrales  d'une  manière  définitive  (1).  A  partir  de  ce 
moment,  le  drame  comprit  des  scènes  parlées  (in  Senaren) 
(deverbia)  et  des  chants,  des  mélodrames,  et  des  récitatifs  avec 
accompagnement  de  flûte  {cantica)  (2). 
cmtica.  Selon  Tite-Live,  les  cantica  étaient  des  monologues  qu'un 

chanteur  (cantor)  exécutait  avec  accompagnement  de  flûte, 
tandis  que  l'acteur  («c^or)  se  contentait  de  faire  les  gestes  (3). 
Quoique  cette  définition  du  canticum  soit  assez  d'accord  avec 
celle  que  donne  Diomède(4),  il  ne  manque  pas  de  témoigna- 
ges pour  nous  apprendre  que  les  acteurs  eux-mêmes  débitaient 
les  cantica  (5);  les  signes  C.  et  M.  M.  C.  (peut-être  mutati  modi 
cantici)  que  l'on  trouve  dans  les  manuscrits  de  Plante  et  de 


bicen  audiri  possit  :  quocl  quum  vider imus,  ibi  actum  esse  finitum  debemus 
agnoscere.  Dio  Gass.  79,  21  :  wdTtep  yà.p  irpocywTrEÏov  ts  èç  ta  ÔéaTpa  èv  roi  ôia- 
■xévo)  Tf,<;  xtôv  x(jL)(j,(pS(i)v  ÙTcoxptcrewi;  sto-cçépSTO  x.  t.  1,  ;  ce  passage  est  une 
véritable  énigme. 

(1)  Liv.  1,  2.  Val.  Max.  2,  4,  4.  Cpr.  Jahn,  Satura,  Hernies,  II,  225.  Rib- 
beck,  R.  Tr.  18  et  s. 

(2)  Les  raisons  pour  adopter,  contrairement  à  l'opinion  de  Biicheler, 
luhrh.  loc.  cit.  p.  273  et  s,  et  de  Ritschl,  Canticum  und  Diverbium  bei  Plau- 
tus,  Opuscula,  III,  24  et  s.,  la  forme  deverbia  au  lieu  de  diverhia,  sont  don- 
nées par  Dziatzko,  Rhein.  Mus.  XXVI,  97  et  s.,  lahrb.  f.  Pfiilol.  1871,  p.  819 
et  s.  et  par  Ribbeck,  R.  Trag.  633.  —  Sur  les  abréviations  DV  et  G,  que 
l'on  trouve  dans  les  mss.  pour  désigner  ces  deux  parties,  v.  Ritschl.  op. 
cit.  et  Bergk,  ueber  einige  Zeickender  Ptautiniachen  Ilandschriften,  Philologus, 
XXX,  229-246. 

(3)  Liv.  7,  2.  Gpr.  sur  cette  distinction  do  la  pantomime  et  du  chant,  SG., 
115,  403  et  s.  V.  des  exemples  de  ces  cantica  au  sens  étroit  dans  Ribbeck, 
Rom.  Trag.  635  et  s.  —  V.  la  bibliograpliie  sur  le  canticum  dans  ïeuffel,  R. 
L.  Gi.  16,  5.  <\Dict.  des  Antiq.  de  Daremberg,  v"  Canticum.yy 

(4)  Diomed.  p.  491  K  :  m  canticis  autem  una  débet  esse  persona,  aut  si  duae 
fuerint,  ita  esse  de/jent,  ut  ex  occulto  una  audiat  nec  colloguatur,  sed  secum,  si 
opus  fuerit,  verba  faciat.Y.  Ritschl.  Op.  III,  47;  en  sens  contraire  Ribbeck, 
R.  Tr.  634. 

(3)  Gic.  de  leg.  1,  4,  11;  pro  Sest.  56,  120;  cpr.  Bergk.  op.  cit.  239,  10.  Rib- 
beck, op.  cit.  24  et  s.et  636. 
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Térence,  montrent  que,   sous  ce  terme  de   canticum  dans  un 
sens  large,  on  comprend  toutes  les  scènes  musicales  du  drame  (1). 

hQ  canticum  Q'&i  Govamwn  à  tous  les  drames  romains  (2);  le  ch«nr. 
chœur,  au  contraire,  ne  se  rencontre  que  dans  les  pièces  faites 
sur  le  modèle  d'une  tragédie  grecque  (3).  Le  chant  du  chœur 
était  accompagné  par  la  flûte  double  du  choraides  (4);  il  se  fai- 
sait entendre,  d'ordinaire,  pendant  les  intermèdes  (5),  mais 
quelquefois  aussi  durant  l'action. 

Toute  la  musique  du  drame,  —  et  on  y  comprenait  habituel-  Accompagnement 
lement  une  ouverture  (6),  —  était  faite  (7)  et  arrangée  pour  les  ^  musique. 
instruments  par  un  compositeur  dont  le  nom  figure  (8),  d'or- 
dinaire, dans  les  didascalies  qui  nous  ont  été  conservées.  Un  cer- 
tain Marcipor,  esclave  d'Oppius,  composa  la  musique  des  pièces 
de  Plante;  Flaccus,  esclave  de  Claudius,  celle  des  comédies  de 
Térence  (9).  L'instrument  dont  on  se  servait  pour  les  accompa- 

(1)  Ritschl.op.  0/7.  p.  39et  s.  Donat.rfe  co/w.:  Diverbia  histrione^ pronuntiabant: 
canticavero  teinperabantur  modis  non  a  poeta,  sed  a  perito  artis  musicœ  factis. 
Neque  enim  omnia  isdem  modis  in  uno  canlico  agebantur,  sed  sœpemututis: 
ut  significant  qui  très  numéros  in  comœdiis  ponunt,  qui  très  continent  7nutatos 
modos  cantici.  Cette  dernière  phrase  n'a  jpas  de  sens;  peut-être  fâut-il 
lire  avec  Ritschl,  p.  47  :  ut  significant,  qui  très  notas  in  scœnis  ponunt,  quœ 
continent  mutatos  modos  cantici.  Gpr.  Dziatzko,  op.  cit.  p.  29  et  s. 

(2)  Pour  l'Atellane  cela  nous  est  attesté  par  Suétone,  Nero,  39;  Galba,  13; 
pour  le  mimus,  par  Pétrone,  c.  35. 

(3)  Grysar,  Ueber  das  Canticum  u.  d.  Chor  in  der  rom.  Tragôdie.  Wien, 
1833.  Abhandl.  d.  Wiener  Akad.  p.  365  et  s.  (384-403).  Jahn,  Satura,  N.  2. 
Hermès,  II,  227-229.  Ribbeck,  Rom.  Trag.  631  et  s.  —  Dziatzko,  intr.  au 
Phormio  2,  p.  24.  Chef  du  chœur  :  magister,  Golum.  12,  2,  4  ;  mesochorus, 
Plin.  ep.  2,  14.  «Dict  des  Antiq.  de  Daremberg.  v  Chœur.yy 

(4)  Diomed.  p.  491,  21  K.  :  quando  enim  chorus  canebat,  choricis  tibiis,  i.  e. 
choraulicis  artifex  concinebat,  in  canticis  autem  pythauUcis  responsahat . 

(5)  Donat.  argum.  Ter. /Inrf?'.  v.  ci-dessus,  t.  II,  p.  321,  n.  8.  Horat.  a.p.l94: 
neu  quid  médias  intercinat  actus,  quod  non  proposito  conducat,  etc.  Chaque 
acte  des  tragédies  de  Sénèque  se  termine  par  un  chœur. 

(6)  Donat.  de  com, 

(7)  Dziatzko,  uber  die  Terentianischen  Didaskalien,  N.  Rh.  Mus.  20,  570-598 
21,  64-92.  La  didascalie  du  Phormio  est  ainsi  conçue  :  Acta  ludis  Romanis 

I  L.  Postumio  Alhino  \  L.  Cornelio  Merula  eedilib,  curulib.  |  Egit  L.  A)nbivius 
Turpio.  1  Modos  fecit  Flaccus  Claudi  \  Tibis  imparibus  tota.  Grœca  Apollodoru 
Epidicazomenos.    \  Facta  est  IIII.  \    C.  Fannio  M.  Valerio  cos. 

(8)  Dans  les  didascalies,  modos  facere;  dans  Donat.  modulari.  Dziatzko, 
p.  592. 

(9)  Gpr.  rem.  7.  Ritschl,  Parerga,  p.  261  et  s.  Studemund,  De  actx  Stichi 
Plautinse  tempore  (v.  ci-dessus,  t.  II,  p.  315,  n.  5). 
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gnements  était  la  double  flûte;  il  y  en  avait  probablement  quatre 
espèces  (appelées  tibix  pares,  impares^  diias  dextrée,  Sarra- 
11%)  (1);  le  choix  de  chacune  d'elles  dépendait  du  caractère  de 
la  pièce;  dans  certaines  pièces,  par  exemple  dans  l'Heautonti- 
moroumenos,  on  employait  successivement  des  flûtes  de  diver- 
ses espèces  (2).  La  musique  primitive  était  simple  et  sévère  (3); 
mais  elle  dégénéra  en  compositions  efféminées  (4)  et  l'on  em- 
ploya de  plus  en  plus  des  instruments  plus  nombreux  et  plus 
bruyants  (5). 
Rôles  de  femmes.  Tous  Ics  rôles  étaient  coufiés  à  des  hommes;  il  n'y  avait  d'ex- 
ception que  pour  les  mimes  où  figuraient  des  femmes  ;  ce  n'est 
que  très  tard  que  celles-ci  jouèrent  la  comédie  (6).  L'usage  des 
masques  s'introduisit  après  Térence;  on  attribue  l'innovation 
aux  directeurs  Minucius  Prothymus  pour  la  tragédie  et  Cincius 
Faliscus  pour  la  comédie  (7);  auparavant  les  acteurs  avaient 

(1)  Je  m'attache  ici  à  reproduire  les  idées  de  Dziatzko,  op.  cit.  p.  594  et  s. 
Il  présume  que  les  t.  pares  comme  les  impares  consistaient  en  une  dextra 
et  une  sinistra;  celle-là  était  la  flûte  principale  (Varro,  r.  7'.,1,  2  :  incentiva), 
celle-ci  n'avait  qu'à  l'accompagner  {si<cce«<iua). Cette  dernière  n'était  donc  ja- 
mais jouée  seule.  Les  Sarranse  (flûtes  tyrienues  de  Sara  Sarra^  forme  romaine 
du  nom  de  la  ville  de  Sor  appelée  en  grec  Tyrus;  cpr.  par  exemple, 
Mayor  sur  Juvenal,  10,  38)  étaient-elles  les  mêmes  que  les  sinistrse ;  Donat. 
le  dit,  mais  c'est  au  moins  douteux.  D'après  P.  v.  Jan  {Auletischer  und  Au- 
lodischer  Nomos,  Neue  lahrb.  1879,  p.  591,  21),  les  duse  dextrss  seraient  les 
petites  flûtes  doubles  dont  on  se  servait  dans  les  festins,  tandis  que  l'une 
des  impares  aurait  été  munie  d'une  corne  bérècynthienne.  Dans  le  mimus  il  y 
avait  un  accompagnement  de  scabilla  (outre  les  tibiae).  Cic.  pro  Cœl.  27  et  s.  ; 
de  cymbala  et  tijmpana  (sans  doute  d:ins  le  pantomimus),   Plin.   epp.  2,  14. 

(2)  Didasc.  :  Acta  primiwi  tibiis  imparibus  deinde  duabus  dexiris. 

(3)  Cic.  de  leg.  2,  13,  39  :   Illa  quldem  (se.  theatra),  quœ    snlebant  quondam 
compleri  jucunda  severitate   Livianis    et  Nsevianis  modîs,   nunc  ut  eadem  ex- 
sulta?it,  ut  cemicesoculosque  pariter  cum  modorum  flexionibus  torquent.  Varro, 
Sat.  Menipp.  365  (Bûcheler,  Petron.  Sat.  éd.  2,  p.  193)  :  sœpe  totius  iheatri  ti- 
biis crebro  flectendo  commuturi  mentes,  erigi  animos  eorum. 

(4)  Horat.  a.  p.  202-215. 

(5)  Quintilien  se  plaint  comme  Gicéron,  inst.  or.  1,  10,  31  :  {musica)  quae 
nunc  in  scœnis  effeminata  et  impudicis  modis  fracta,  non  ex  parte  minima,  si 
quid  in  nobis  virilis  roboris  manebat,  excidit.  Cpr.  Plutarch.  de  mus.  (surtout 
15,  1).  Cpr.  SG.  I1I3,  306  et  s. 

(6)  Donat.  ad  Ter.  Andr.  k,  Z  :Et  vide  non  minimas  partes  in  hac  comœdia 
Mysidi  attribut,  h.  e.  personae  feminese,  sive  hsec  personatis  viris  agitur,  ut 
apiid  veteres,  sive  per  mulierem,  ut  nunc   videmus. 

(7)  Donat.  decom.  HolTer,de  personarum  usu  in  Terentii  comœdiis  (Halls, 
1877)  p.  13. 
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des  perruques  (^«/e«na,  ^fl/m)  et  se  teignaient  le  visage  (1). 
L'usage  de  prendre  des  masques  ne  s'implanta  déllnitivement 
et  ne  se  généralisa  que  depuis  Roscius  (qui  joua  cependant  en- 
core quelquefois  sans  masque)  (2).  A  partir  de  ce  moment  les 
mimes  furent,  parait-il,  les  seuls  acteurs  qui  jouèrent  sans 
masque.  Le  costume  des  acteurs  variait  naturellement  avec  les 
pièces.  Les  tragédiens  avaient  de  riches  robes  à  queue  (s i/rmata)  costume*. 
et  des  souliers  hauts  {cothurnï);  les  comédiens  se  di^^tinguaient 
par  leurs  souliers  bas  (soccus)  (3).  Plante  appelle  choracji  les 
fournisseurs  de  costumes  {ornamenla)  (4).  Durant  l'empire,  il 
y  avait,  au  palais,  une  administration  spéciale  avec  un  person- 
nel nombreux  (5)  pour  tout  l'appareil  scénique  [summum  cho- 
ra^zwm).  La  richesse  des  costumes  et  le  faste  des  représentations 
théâtrales  étaient  poussés  au  plus  haut  degré  déjà  |dans  les 
derniers  temps  de  la  République,  (6);    des  défdés  pompeux, 


(1)  Diomed.  p.  439,  10  K.  Festus,  v.  personata,  p.  217. 

(2)  Hoffer,  p.  11  et  s.  En  sens  contr.  Ribbeck,  Rom.  Trag.  660  et  s.  —  Re- 
présentations de  masques  tragiques  et  comiques  dans  Wieseler,  tab.  V. 
9-52,  avec  commentaire. 

(3)  Sur  le  costume  des  tragédiens  dans  les  temps  les  plus  anciens,  v.  Rib- 
beck, R.  Tr.,  662-604.  Donat.  de  corn,  donne  quelques  renseignements  sur  la 
palliata  et  les  miniatures  des  mss.  de  Térence  appartenant  à  la  bibliothè- 
que ambrosienne  et  à  la  bibliotlicque  du  Vatican  (mss.  datant  du  viii«  ou 
ix«  siècle,  mais  reproduisant  un  ms.  original  de  l'époque  classique;  — 
Wieseler,  tab.  X)  représentent  des  scènes  de  ce  genre  de  spectacle.  Gpr. 
aussi  Wieseler,  tab.  XI.  Sur  le  costume  des  mimes  et  des  pantomimes,  v. 
ci-dessous.  Pour  le  costume  tragique  sous  l'Empire,  cpr.  Ovid.  am.  2,  8,  15; 
3,  1,^12.  Senecaejo.  76,  31  [ex  illis  qiiibus  sceptrum  et  chlamydern  in  scœna  fa- 
bulœ  adsiqnant  :  ciim  prœsente  populo  lati  incesserunt  et  cothurnati,  etc.). 
Martial,  12,  94  [cothurnos-syrma) .  Juvenal,  8,  239;  15,  30.  Epictet.  D'iss.  1,  29, 
41  (TïpoawTteïa  xal  àfx^âSa;  xal  xb  ayppia),  Apulei.  apolog.,  c.  13.  Tertull.  de 
spect.  23.  Lucian.  Ep.  Safurn.  2,  28  :  ôXoypuo-ov  \i.ev  xà  ê'|w,  -/caxâppacpov  Se  xà 
evSov.  Poignard  de  théâtre,  Achill.  Tat.  3,  20.  «Dict.  des  Antiq.   y°  Cothur- 

(4)  Plaut.  Pe)'s.  159  :  ;j68ev  ornamenta?  ahs  chorago  sitmito.  Dare  débet  : 
praebenda  œdiles  locaverunt.  Trinumm.  858  :  ipse  ornamenta  a  chorago  hsec 
sumsit  suo  periculo. 

(5)  Hirschfeld,  Untersuchitngen  auf  dem  Gebiet  cl.  Rom.  Vericaltung.igesch. 
p.  182-186;  cpr.  Mommscn,  Staatsr.  11^,  1023,  2.  Choragium  serait  d'après 
Festi  epit.  p.  52,  un  inslnimentum  scsenarum  comicum  ch.  Plaut.  Captiv.  01. 

Vitruv.  5,  9  :  post  scsenam  porticus  sunt  constituendse ,  uli choragia  taxa- 

mentum  habeant  ad  comparandum. 

(6)  Horat.  epp.  2,  1,  203.  Ribbeck,  Rom.  Trag.  664  et  s. 
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des  tableaux  de  tout  genre  prolongeaient  le  drame  au  delà  de 
toute  mesure,  absorbaient  l'attention  des  spectateurs  (comme 
par  exemple  aux  jeux  de  Pompée,  en  l'an  oo)  (1)  et  nuisaient 
à  l'effet  esthétique  de  la  pièce  (2). 

Les  décors  furent,  comme  nous  l'avons  dit  (3),  mis  en  usage 
pour  la  première  fois  parC.  Claudius  Pulcher  enGoo  =  99,  an- 
née où  il  fut  édile.  Vitruve  nous  apprend  qu'il  y  avait  trois 
principaux  décors  pour  le  fond  du  théâtre  :  —  la  scœna  tragica 
représentant  un  palais  royal,  la  comica  représe'îTfanwcKajiai- 
son  d'un  particulier  avec  des  fenêtres  et  des  balcons  ou 
une  rue,  la  salyrica  où  était  figuré  un  paysage  (4).  Les  dé- 
cors se  changeaient  de  deux  façons  :  ou  bien  on  les  relirait  de 
l'arrière-scène  en  y  en  faisant  glisser  d'autres  {scsena  ductilis) 
ou  bien  on  les  retournait  (scœna  versilis)  (o).  Ce  dernieï''-j^- 
cédé  était  dû  aux  édilesM.etL/Licinius°ïïticullus(en  l'a.  79)(6); 
on  l'adopta  sans  doute,  en  même  temps  qu'on  prit  l'habitude 
de  se  servir  des  décors  de  côté  prismatiques  et  tournants  du 
théâtre  grec   (-coia/.Toi)  (7).   On  avait  imaginé  des   appareils 

(1)  Horal.  /.  l.  181  et  s. 

(-)  Il  y  avait  dans  la  Clytemneslva  d'Accius  six  cents  bétes  de  somme, 
trois  mille  cratères  dans  le  cheval  de  Troie  :  apparatus  —  spectatio  toUebat 
omnem  hilarilatem.  Cic.  ad  fam.  7,  1.  Sur  la  scène  romaine  à  cette  époque 
V.  surtout  Mommsen.  R.  G.  IIH,  593  et  s. 

(3)  V.  ci-dessus  t.  II,  p.  309,  n .  2.  Valer.  Max.  2,  4,  6:  Claudius  Pulcher  scxnam 
varietate  colorum  adumbravit,  vaculs  a?ite  piclura  tabulis  extentam.  Peut-être 
cependant  le  théâtre  de  Pulcher  élait-il  seulement  le  premier  qui  eût  excité 
radmiration  par  la  magnificence  des  peintures  de  ses  décors.  Cpr.  Plin.  n. 
h.  35,  23.  liibbeck,  Rom.  Trag.  653.  Ce  même  Claudius  perfectionna  les  ap- 
pai'eils  destinés  à  imiter  le  tonnerre  au  théâtre,  Claudiana  tonilrua.  Fest. 
epit.  p.  57. 

(4)  Vitruv.  5.  8.- Cpr.  Pàbbeck,  p.  654. —  Sur  la  scène  comique  v.  Dziatzko, 
introd.  au  Phormio  2,  p.  25  ;  et  surtout  B.  Arnold,  D.  altr.  Tkeater,  p.  13  et  s. 

(5)  Verg.  g.  3,  24  :  —  Scœna  ut  versis  discedat  frontibus.  —  Servius  :  Scaena 
auteyn  qux  flebat  aut  versilis  erat  aut  duclilis.  Versilis  tune  erat,  cum  subito 
tota,  machinis  c/uibusdam  verlebatur  et  alise  piclurœ  faciem  ostendebat,  ductilis 
tune  cum  iractis  tabulatis  hac  atque  illac  species  picturse  nudabatur  interior. 
quod  Varro  et  Suelonius  memoranl. 

(6)  Val    Max.  2,  4,  G  :  {scxnayn)  versatilem  f'ecerunt  Luculli. 

(7)  Vitruv.  5,  7  :  Ipsx  autem  scœnse  (il  parle  de  la  se.  tragica)  suas  habent 
rationes  explicalas.  Un  uti  médise  valvae  ornatus  habeant  aulx  regix,  dextra  ac 
sinistra  hospitalia,  secundum  autem  spalia  ad  ornatus  comparata.,  quae  lora 
Grxci  neptâxTouç  dicunt  ab  eo  quod  macliinae  sunt  in  his  locis  versatiles  tri- 
gonoe  habentes  singulœ  très  species  ornationis,  quœ  cum  aut  fabularum  muta- 
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pour  faire  paraître  des  personnages  dans  les  airs  (l)?  ou  les  faire 
surgir  de  terre  (2),  et  dans  les  derniers  temps  des  machines  in- 
génieuses pour  opérer  diverses  sortes  de  métamorphoses  {peg- 
w«^a)  (3).  Disons  enfin  qu'il  y  avait  sur  la  scène  deux  autels,  l'un 
à  droite,  consacré  à  Liber,  l'autre  à  gauche,  voué  à  la  divinité 
en  l'honneur  de  laquelle  les  jeux  étaient  célébrés  (4). 

11  reste  à  nous  occuper  de  quelques  représentations  théâtra-  ^'^^"^''^  es^%o.^% 
les  un  peudifférentes  des  représentations  ordinaires  et  à  signa-  '7raml"iqueT 
1er  les  particularités  qui  les  distinguent. 

1.  UAtellane  (5).  —  C'était  une  comédie  de  caractère,  simple  LesAteiianes. 
farce  improvisée  à  l'origine  et  dont  les  scènes  diverses  se  pas- 
saient entre  les  mêmes  personnages,  Pappus  ou  Casnar,  Bucco, 
Maccus,Dossenus(G).Cenefnt  d'abord  qu'un  divertissementd'a- 
mateurs;  elle  était  jouée  par  de  jeunes  citoyens  qui  portaient 
des  masques  à  une  époque  où  les  autres  pièces  se  jouaient  sans 
masque  (7).  Il  finit  par  y  avoir  pour  l'atellane  des  acteurs  de 


tiones  sunt  futurœ  seii  deorum  adventus  cum  tonitrihus   repentinis,  versentur 
mutentque  speciem  ornationis  in  fronte. 

(1)  Ribbeck,  p.  654  et  s. 

(2)  Ribbeck,  p.  654  et  p.  Schol.  Bob.  in  Cic.  Sest.  59,  126  :  ut  Polydori 
umbra  secundum  consuetudinem  scsenicorum  ab  inferiore  aulaei  parle  procédât. 
Ammian.  26,  6,  15  :  ut  in  theatrali  scxna  simidacrum  quoddam  insigne  per 
aulseum  (la  fosse  creusée  pour  le  rideau?)  vel  mimicam  cavillationem  subito 
putares  e?nersiim. 

(3)  Seneca,  ep.  88,  22.  Pheedr.  3,  7,  7  {dum  pegma  rapitur).  Vit.  Carini,  19  : 
pegma  —  cuius  flammis  scena  conflagravit  :  cpr.  Sueton.  A'e?'0,  c.  11. 

(4)  Donat.  de  coin.  Dziatzko,  Introd.  au  Phorynio  2,  présume  qu'il  n'y 
avait  sur  la  scène  qu'un  autel,  probablement  celui  d'Apollon  Agyieus. 

(3)  Munk,  de  fabulis  Atellanis,  1840.  Mommsen,  R.  G.  IV,  438—442.  Teuf- 
fel,  R.  L.  G  '^,  9  et  10.  On  pensait  autrefois  que  cet  Oscum  ludicrum  (Tac, 
ann.  4,  14)  que  Strabon  a  pris  à  tort  pour  des  pièces  jouées  en  lanc^ue  osque 
(3,  3,  6;  Munk,  52-54),  venait  de  la  Campanie  ;  Mommsen,  R.  G.  IV,  438  et 
s.,  admet,  au  contraire,  que  la  comédie  de  caractère  a  existé  de  très  an- 
cienne date  dans  le  Latium  (cpr.  17,  p.  223  et  s.)  ;  ce  ne  fut  que  depuis  la  ruine 
de  la  ville  osque  d'Atella  (543=211)  qu'on  la  crut  originaire  de  cette  ville 
et  qu'on  l'appela  Atellane.  «Dict  des  Antiq.  de  Daremberg,  v°    Atellanw.yy 

(6)  Munk,  p.  28-38.  Mommsen,  Unterital.  Dialekte,  p.  118.  C.  1.  L.  VI,  10 
105  :  M.  Annxus  M.  f.  Esq.  Longinus,  maccus.  «Friedlander,  trad.  Vogel, 
II,  p.  195:  Pappus,  le  vieux,  répondait  à  peu  près  au  Pantalon  de  la  co- 
médie italienne,  Dossenus,  l'homme  sage,  tour  à*  tour  maître  d'école,  devin, 
etc.  au  dottore;  Buccon  était  le  butor  ou  le  goidu  ;  Maccus,  le  niais.» 

(7)  Munk,  p.  70  et  le  texte  de  Festus  qui  s'y  trouve  cité,  v.  personata, 
p.  117,  éd.  MûUer. 
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profession  (<);  et  elle  devint  |un  simple  accessoire  des  pièces 
régulières  (exodmm)  (2);  ce  à  quoi  son  peu  d'étendue  la  rendait 
très  propre  (3).  On  joua  latellane  jusque  dans  les    derniers 
temps  de  l'empire  (4). 
Mimus.  2.  Le  Mime  (o).  —  C'était  aussi  une  comédie  de  caractère,  un 

tableau  de  la  vie  ordinaire,  mais  sans  les  masques  stéréotypes 
de  l'atelJane.  Le  mime  remonte  à  la  plus  haute  antiquité  dans 
le  Latium  (6).  Cette  espèce  de  farce  a  dû  être  représentée  seule, 
surtout  aux  F]oralia(7);  mais  du  temps  de  Cicéron,  il  était 
d'usage  delà  représenter  comme  pièce  accessoire  à  la  place  de 
l'atellane  (8).  On  jouait  le  mime  sur  le  devant  de  la  scène;  celle- 
ci  était  alors  divisée  en  deux  par  un  rideau  {siparium)  (9).  Les 
mimes  ne  portaient  pas  le  socciis  des  comédiens,  d'où  probable- 
ment la  désignation  de  piayiipedes  qui  leur  est  appliquée  (10); 


(i)  Mommsfin,  R.  G.  IV,  440,  pense  que  c'est  ce  qui  eut  lieu  lorsqu'on 
joua  régulièrement  l'Atellane  comme  les  autres  pièces  de  théâtre;  quant 
au  passage  de  T.-Live,  7,  2  :  eo  institutum  manet,  ut  adores  Atellanarurn  nec 
tribu  moveantur  et  stipendia,  tamquam  expertes  artts  ludicrse,  faciant  —  il  croit 
qu'il  s'applique  aux  représentations  d'amateurs;  il  ne  faudrait  pas  penser, 
en  i;ffet,  qu'elles  eussent  cessé  le  jour  où  les  comédiens  de  profession  se  char- 
gèrent de  jouer  l'Atellane.  C'est  de  ces  derniers  qu'il  est  question  dans  Ta- 
cite, ann.  4,  14  (23  ap.  J.-C);  Nipperdey  a  cru  à  tort  qu'il  s  agissait  dans 
ce  texte  des  pantomimes,  Grysar  (Silzimgsberichte  der  Wiener  Akademie, 
1854,  p.  249)  des  mimes;  Munk,  p.  72,  l'entend  avec  raison  des  Atellaues. 

(2)  Munk,  p.  17-28. 

(3)  Munk,  p.  51. 

(4)  Munk,  p.  125-130.  Exodiarius,  Aminian.  28,  4,  33. 

(5)  Grysar,  dans  les  Sitzunqsberichten  der  Wiener  Akademie,  1854,  t.  XIT, 
p.  237  :  Der  rômische  mimus  (recueil  de  textes  fait  sans  critique).  —  Mouim- 
sen,  R.  G.  IIF,  590-592.  Teuffel,  R.  L.  G.  il  ot  8  (qui  a  souvent  le  tort  de 
confondre  mimus  et  pantomimus). 

(6)  SG.  115,  392  et  s.  Hertz,  AT.  lahr.  f.  Philoi.  XCIII,  581-583  :  men- 
tions de  mimus  avant  Sylla,  Hertz  croit  que  le  Popilius  dont  parle  Festus, 
326%  et  que  Mommsen  {Rer.  d.  siichs.  Ges.  1854,  p.  159)  place  en  l'a.  672,  a 
été  consul  en  393-359.  Fest.  p. 326, parle  d'un  mfmz^s  (v.  ci-dessus,  t.  II,  p.  271, 
n.3.)  à  propos  des  jeux  Apollinaires  (542=212);  Mommsen  pense  que  c'était 
un  acteur  jouant  la  palliata. 

(7)  Grysar,  op.  cit.  p.  276  et  s.  Gpr.  Ritschl,  Parerga,  p.  289. 

(8)  Gic.  ad  fam.9,  16  :  7ion  ut  olim  solebat,  Atellanam,  sed  ut  nunc  fit,  mi- 
mum  introduxisti . 

(9)  Juv.  8,  185,  et  le  Schol.  San.  tranq.  an.  11.  Donat.  de  corn.  :  sipa- 
rium autem  est  mimicum  vélum,  quod  populo  obsistit  dum  fabularum  actus 
commutanlur. 

(10)  Grysar,  p.    246.  Festus,  v.  ricinium,  Diomed.  3,   490  K.  Douât,  l.  l.  : 
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ils  n'avaient  pas  de  masques  (1)  ;  ils  étaient  vôtus  d'une 
sorte  de  costume  d'arlequin  {centunculus)  et  du  recinium 
ou  ricinium,  pièce  de  l'ancien  vêlement  (2)  ;  le  phallus 
faisait  également  partie  de  leur  costume  (3).  A  côté  de  l'acteur 
principal,  du  héros  de  la  farce  (4),  figurait  communément  un 
autre  acteur  qui  avait  la  tête  chauve  et  dont  le  rôle  était  carac- 
térisé par  les  noms  qu'on  lui  à.ox\ndA\,àQ  paimsitus  ^i  stupidus{^). 
Les  rôles  de  femmes  y  étaient  tenus  par  des  actrices  (6)  qui  se 
montraient  au  public  dans  un  élat  de  nudité  plus  ou  moins 
complet,  surtout  aux  Floralia  (7).  Comme  la  pièce  proprement 
dite,  les  danses  qu'on  y  donnait  se  distinguaient  par  l'obscénité 
des  gestes  et  des  grimaces  exagérées  (8). Le  goût  se  dépravant  de 
plusen  plus,  le  mime  jouit  durant  l'Empire  delà  plus  grande  fa- 
veur auprès  du  public  romain;  il  dut  encore  cette  faveur  à  ce 
qu'on  y  toléra  une  certaine  liberté  de  parole,  alors  que  partout 
ailleurs  on  réprimait  sévèrement  les  moindres  écarts  (9).  C'est 


planipedia  autem  dicta  oh  humilitatem  argumenti  ejus  ac  vilitatem  actorum, 
qui  non  cothumo  utunlur  aut  soc^o  in  scœna,  sed  piano  pede.  Sen.  ep.  8,  8  : 
quam  muUa  Publii  non  excalceatis,  sed  cothurnatis  dicenda  sunt.  La  distinc- 
tion entre  le  mimus  et  le  planipedaria  que  font  Douait,  de  com.  et  Lydus,  de 
mag.  1,  40,  est  purement  imaginaire  ou  l)ien  insignifiante. 

(1)  Grysar,  p.  265. 

(2)  Grysar,  p.  270  et  s.  Sur  le  ricinium  v.  Marquardt,  Privatl.  2  558  et 
s.  Peut-être  la  robe  tachetée  de  Thalie  que  l'on  voit  si  souvent  sur  les 
sarcophages  (par  exemple  Wieseler,  tab.  XII,  42)  est-elle  une  imitation  du 
centunculus  des  mimes,  les  principaux  comédiens  de  l'époque  ? 

(3)  Schol.  Juv.  6,  66  :  penem,  ut  habent  in  mimo.  Augustin,  civ.  d.  6,  1  : 
numquid  Priapo  ynimi,  non  etiam  sacerdotes  tnormia  piidenda  fecerunt  ?  Ar- 
nob.  7,  33  :  delectantur  (dii)  —  stupidorum  capitibus  rasis  —  fascinorum  in- 
gentium  rubore. 

(4)  Grysar,  p.  260. 

(0)  Grysar,  p.  266-68.  D'après  Horat.  ep.  1,  18,  14  :  il  semble  avoir  paro- 
dié l'acteur  principal.  Gpr.  aussi  Sueton.  Calig.  c.  57,  où  il  est  question  de 
plures  secundarum  pai-tium.  Wieseler  présume  qu'une  statuette  en  bronze,  à 
tète  chauve,  tabl.  XII,  9,  représente  un  parasitas  ou  stupidus. 

(6)  Grysar,  p.  268.  Sociarum  mimarum  dans  un  columbarium  de  la  via  La- 
tina,  Ann.  d.  Insl.,  1836,  p.  10.  C.  I.  Gr.  0335,  6750.  Des  archimimœ  figurent 
aussi  sur  certaines  inscriptions,  par  exemple  Orelli,  4760  ;  Grutcr,  330,  4  : 
Fabia  M.  et  C.  l.  archimima  temporis  sui  prima  diurna. 

(7)  Grysar,  p.  271  et  s. 

(8)  Grysar,  p.  26o. 

(9)  SG.  115,  397  et  s. 
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ainsi  que  la  farce  prit  le  pas  (i)  sur  la  tragédie  et  la  comédie  (2); 
elle  survécut  à  l'empire  romain  d'Occident  (3). 

Lorsque  le  faste  théâtral  eut  fait  perdre  de  vue  le  drame 
lui-même,  les  représentations  en  forme  de  ballets  tinrent  de 
jour  en  jour  plus  de  place  sur  la  scène. 

La  plus  importante  de  celles-ci  fut  la  pantomime. 

3.  La  pantomime  (4).  —  C'est  la  représentation  d'un  sujet 
dramatique  par  un  seul  danseur  à  l'aide  de  danses  et  de  gestes 
rythmiques.  Déjà  dans  le  canticum  du  drame  la  danse  et  le 
chant  étaient  séparés  :  delà  à  constituer  la  danse  à  l'élat  d'art 
distinct,  il  n'y  avait  qu'un  pas  et  ce  pas  fut  fait  sous  Auguste 
en  732  =.  22  par  Pylade  et  Bathylle(5).  La  pantomime  comique 
instituée  par  ce  dernier  ne  paraît  pas  avoir  eu  d'importance  (6); 
par  contre,  la  pantomime  tragique  domina  sur  la  scène  pendant 
toute  l'époque  impériale.  Le  texte  était  composé  la  plupart  du 
temps  d'après  des  tragédies,  ce  qui  fait  que  le  sujet  était  em- 
prunté soit  à  l'histoire,  soit  d'ordinaire  à  la  mythologie;  il 
consistait  le  plus  souvent  en  des  scènes  d'amour.  On  réunissait 
les  divers  actes  de  manière  à  former  une  série  de  cantica  qui, 
comme  nous  l'avons  remarqué,  étaient  tous  représentés  par  le 
môme  acteur;  celui-ci  avait  à  remplir  successivement  des  rôles 
d'hommes  et  de  femmes,  et  pendant  qu'il  jouait,  le  chœur  l'ac- 
compagnait en  donnant  le  canticum  correspondant  à  chacun 
des  solos.  On  ne  peut  guère  se  figurer  ces  sortes  de  ballets  sans 
le  lien  d'un  récitatif  comme  celui  de  nos  oratorios;  c'était  le 
chœur  qui  le  chantait,  ménageant  ainsi  au  danseur  le  temps  de 
changer  démasque  et  de  costume  (7);  il  y  avait,  d'ailleurs,  des 


(1)  Gpr.  Welcker,  Dze  Griechische  TmgÔdie,  p.  1408-84  ;  il  a  réuni  des 
rense)  i  rments  sur  les  représentations  de  comédies  et  de  tragédies  à  l'é- 
poque impériale, 

(2)  Marc.  Antonin.  Ad  se  ips.  9,  6. 

(3)Jah.  Lyd.  de  magg.  1,  40  :  -fi  (Ai[xixri,  r;  vOv  Sr|Oev  [xôvr)  a(D!;o|JLévr). 

(4)  Grysar,  (Rhein.  Mus.  II,  30  et  s.):  C/e6er  die  Pantomimen  derRomer.  SG. 
IP  406  et  s. 

(5)  SG.  115  407. 

(6)  SG.  II*  417. 

(7)  Grysar,  p.  37  et  s.  Gpr.  aussi  Liban,  pro  saltatorihus  éd.  Reiske,  vol. 
III,  p.  372,  31  et  Ammian.  29,  2,  23  ;  ex  histrionis  ritii  mutata  repente  pertona. 
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représentations  où  ces  changements  n'avaient  pas  lieu  {pallio- 
latim  saltaré){\).  La  représentation  de  toute  la  pièce  était  confiée 
à  un  seul  acteur;  on  ne  voit  pas  qu'il  y  ait  jamais  eu  de  figu- 
rants à  cùté  de  celui-ci  (2).  Dans  les  premiers  siècles  de  l'Em- 
pire les  pantomimes  n'ont  été  jouées  en  public  que  par  des 
hommes  (3);  si  des  femmes  se  sont  risquées  à  danser  sur  la 
scène  (4),  ce  n'a  été  que  dans  les  derniers  temps  et  même  alors 
la  chose  a-t-elle  toujours  été  assez  rare(5).  Le  chœur  (6)  était  ac- 
compagné par  des  joueurs  de  flûte  auxquels  on  joignit  de  bonne 
heure  d'autres  instrumentistes  (7).  Le  chant  destiné  à  aider  à 
l'intelligence  du  jeu  muet,  avait  en  môme  temps  pour  but  de 
seconder  les  mouvements  rytlimiques  du  danseur;  la  mesure 
était  marquée  par  le  scabilhim  (8).  Le  charme  principal  exercé 
par  ce  spectacle  sur  la  masse  des  spectateurs  consistait  surtout 
dans  l'éveil  des  plaisirs  des  sens;  dans  les  sujets  risqués  on  y 
alla  jusqu'aux  dernières  limites  de  l'indécence  (9).  Soit  à  cause 
de  cela,  soit  parce  qu'il  n'y  a  que  les  esprits  délicats  qui  puis- 
sent goûter  les  beautés  de  l'art  pur,  la  pantomime  devint  et 
resta  le  spectacle  le  plus  en  vogue  auprès  des  hautes  classes  de 
la  société.comme  les  farces  l'étaient  pour  la  masse  du  peuple  (10). 
4.  La  pijrrhique  était  une  autre   espèce  de  ballet   drama- 


Wieseler  croit  reconnaître  un  masque   de  pantomime  aux    lèvres  fermées 
(Luc.  de  sait.  27,  29)  dans  la  figure  de  la  tabl.  V,  21. 

(1)  Fronto,  Ep.  ad  M.  Anton.  Aug.  de  orat.  4,  8.  SG.  IV>  412,  2. 

(2)  SG.  op.  cit.  410. 

(3)  Grysar,  p.  62.  P.  E.  MuUer,  gen.  œu.  Theod.  II,  p.  125  se  trompe  en 
disant  que  des  pantomimse  avaient  déjà  paru  sur  la  scène  déo  les  premiers 
temps  de  l'empire. 

(4)  V.  sur  une  danseuse  du  nom  d'Helladia  dans  le  rôle  d'Hector  l'épi- 
gramme  de  Leontius  (Jacob  anthol.  Palat.  vol.  II,  p.  713).  Luxor.  in  pan- 
tomimam  Pygmaeam,  quœ  Andromaches  fabulam  fréquenter  sallabat  et  rap- 
turn  Ilelense.  Antkol.  éd.  Meyer,  321.  =  Baehrens,  Plm.  IV,  p.  398. 

(5)  Les  écrivains  grecs  des  derniers  temps  ne  parlent  que  d'acteurs  et  ne 
citent  aucune  actrice  dans  les  pantomimes  (V.  aussi  Liban,  op.  cit.)  Gpr. 
P.  E.  Muller.  l.  t.,  II,  p.  128  et  s. 

(6)  D'après  Liban.  381,  5,  il  était  composé  d'hommes  et  de  femmes. 

(7)  SG.  115.  409. 

(8)  «Espèce  de  pédale  qui  résonnait  à  chaque  battement  du  pied  ;  ce  n'était 
pas  le  danseur  qui  l'avait,  mais  bien  le  chef  du  chœur  ou  des  scabillarli .yy 

(9)  SG.  115,  415. 

(10)  SG.  IIS,  420  et  s. 
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tique.  Elle  ressemblait  beaucoup  plus  à  nos  ballets  que  la  pan- 
tomime, car  des  sujets  dramatiques  y  étaient  représentés  par 
plusieurs  acteurs  (danseuses  et  danseurs)  (1).  Le  nom  de  pyr- 
rhique  désignait  primitivement  la  danse  armée  desDoriens  ;  on 
l'appliqua  sous  l'Empire  à  d'autres  danses  de  divers  genres,  en 
particulier  à  des  danses  bachiques  (2).  11  n'y  avait  pas  loin  de  là 
à  rattacher  la  pyrrhique  à  un  drame  ;  c'est  ce  qu'on  fit  en  em- 
pruntant à  la  mythologie,  comme  pour  les  pantomimes,  des 
sujets  tels  que  la  marche  de  Dionysos  contre  les  Indiens,  les 
fables  de  Penthée  (3),  d'Icare,  et  de  Pasiphaé  (4).  La  repré- 
sentation du  jugement  de  Paris  décrite  par  Apulée  était  aussi 
une  pyrrhique  dramatique  (-5). 

Pour  danser  la  pyrrhique,  les  empereurs  faisaient  souvent 
venir  à  Rome  des  jeunes  gens  et  des  jeunes  filles  nobles  de 
l'Asie  mineure  d"où  cette  danse  était  originaire  (6);  mais  il  y 
avait  aussi  des  danseurs  et  des  danseuses  de  profession  (7).  On 
faisait  quelquefois  danser  la  pyrrhique  à  l'amphithéâtre  par 
des  criminels  exercés  tout  exprès  (8). 

(1)  SG.  115,  418  et  s. 

(2)  Athen.  14,  631  A.  :  t|  Sa  xa9'  T|[jiaç  •reuppr^-f)  Aiovuaiax-iQ  tiç  etvat  ôoxeï, 
£7rt£tx£a-Tépa  oOaa  Tqç  àp-/aca<;.  ë'/oyat  yàp  ol  6p-/oypi.£voi  Ôupcrov;  àvii  Sopâiwv, 
npotsvTat  8'  en'  à.Xk-l]lox)c,  y.cd  V(ip8Y)xaç  xa"i  Xap-TtâSaç  cpépoufftv  6p-/o-jvTai  t£  iol 
TEpl  Tov  Aiôvjcrov  x«\  Ta  TTEpl  Toùç  'IvSouç,  £Tt  8à  xà  TtEpl  Tov  n£v6Éa.  Une  autre 
espèce  de  danse  est  décrite  par  Apulei.  met.  10,  29,  p.  734.  Fronto,  Ep.  ad 
Cxs.  i,  2,  4  (au  lieu  de  cohérentes  concitrsant ,  lire  cohœrent  et  concursanf , 
Haupt,  Hermès,  VIII.   15).  Plutarch.  de  sera  num.  vind.  9. 

(3)  Athen.  /.  l. 

(4)  Sueton.  Nero,  c.  12  :  inter  pyrrhicharum  argumenta  (à  l'Amphithéâtre) 
taurus  Pasiphaen  ligneœ  juvencœ  simulacro  abdilaminiit,  ut  multi  speclantium 
crediderunt.  Icarus  primo  statim  conatu  juxta  cuhiculum  ejus  decidit,  ipsum- 
que  cruore  respersit. 

(5)  Apulei.  metam.  10,  30—34. 

(6)  SG.  115,  418  et  514. 

(7)  Orelli2639  :  Dis  man.  Naidi  Cœsaris  vernse  ex  mimero  pyrrhiche.  {C.  I.  L. 
VI,  10141). 

(8)  Dig.  48,  19,  8,  11  :  quiciimque  in  ludum  venatorium  fuerint  damnati, 
videndum  est,  etc.  Hoc  enim  distat  a  ceteris,  quod  instituuntur  venatores  nul 
pyrrhicliarii  aut  in  aliam  quant  voluptatetn,  gesticulandi  aut  aliter  se  movendi 
gratia.  Plutarch.  de  sera  num.  vind.  9  :  àW  oùSàv  evtot  StaçÉpoycrt  TratSaptwv, 
Stouç  xaxoupYouçÈv  toïç  6ed(Tpon;  6£(ij|j.£va  Tio>,)vd(xtç  év  y^ixSxyi  ôta^pyaoK;  xa\  ^Xa- 
[iuStotç  àXoupyotç  è(TTEç>av{i)[AÉvoy<;  xai  ■jr'jp'pf/iÇovrai;,  ayarat  xa\  xéOriTtEv  wç  (Aaxa- 
ptouç'  à-/piç  ou  x£VToû|j,£vot  xal  jj,a(7iriyo'iJ[i.£vot  xai  uOp  àvtévTEÇ  èx  vr\<;  à'/ôcvr]?  éxEÎ- 
vy|c  xat  uoXvTîXoîlç  èdÔrjTOç  ô:fi6waiv.  SG.  115  366  et  S. 
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On  donnait  encore  sur  la  scène  romaine  d'autres  représen-  ^^p^^^u'^f^'j^^, 
tations  du  même  genre  que  les  danses  dramatiques.  Ainsi  l'on  «^^  '"^me  genre. 
y  débitait,  avec  accompagnement  de  pantomime  (1),  des  poé- 
sies mises  en  musique,  surtout  des  poèmes  en  l'honneur  des 
empereurs  (2). 

La  danse  qui  accompagnait  le  canticum  dramatique  avait 
fini  par  devenir  un  art  indépendant  sous  la  forme  de  la  panto- 
mime. Le  canticum  se  sépara  aussi  du  drame  et  se  transforma 
en  concert  (3).  Gomme  le  pantomime  représentait  par  la  danse 
tous  les  cantica  d'une  tragédie,  le  chanteur  icantor)  les  chan- 
tait successivement  (4).  Le  plus  souvent,  les  chanteurs  qui 
donnaient  ces  concerts  portaient  des  masques  et  des  costumes 
de  théâtre  (5).  Néron  qui  ne  parait  pas  avoir  joué  le  drame 
proprement  dit,  fît  montre  de  son  talent  dans  les  concerts  (6). 
L'exécution  par  les  cantores  tenait  le  milieu  entre  le  drame  et 
la  musique;  mais  c'étaient  de  véritables  concerts  que  don- 
naient les  citharœdi,  lorsqu'ils  représentaient  des  cantica 
dramatiques  en  s'accompagnant  de  la  lyre  (7).  Dans  les  der- 
niers temps  de  la  République,  ces  concerts  étaient  déjà  fort  en 


(1)  Ovid.  trist.  0,  7,  25  : 

carmina  quod  pleno  saltari  nostra  theatro, 
versibus  et  plaudi  scribis  amice  meis. 

CJ.  trist.  2,  519.  Dial.  de  orat.  c.  2G.Weichert,  de  pnetar.  lat.  reliquiis,  p.  286 
sq.SG.  115  418,  2. 

(2;  Plin.  Paneg.  54  :  Et  quis  jam  locus  miserx  adulationis  manebat,  quum 
laudes  imperatorum  ludls  etiam  et  commissionibus  celebrarentur  atque  in  omne 
ludibrium  effeminatis  vocibus  modis  gestibus  fvangerentur?  Sed  illud  indi- 
gnum,  quod  eodem  tempore  in  senatu  et  in  scaena  ab  histrione  et  a  consule  lau- 
dabantur. 

(3)  Gpr.  l'écrit  déjà  cité  de  Grysar,  Ueber  das  Canticum  und  den  Chor  in 
der  rômischen  Tragôdie.  III,  Die  citharœden  und  die  cantores  tragœdiarum  in 
der  Kaiserzeit,  p.  41  et  s.  SG.  lis,  404  et  s. 

(4)  Grysar,  p.  55  et  s.  Les  écrivains  du  temps  de  l'empire  désignent  ces 
représentations  musicales  par  les  expressions  :  Tpaywôsïv  et  tragœdiam 
cantare  ;  ils  appellent  les  artistes  qui  y  figuraient  tragœdi  etTpaytpôoc. 

(5)  Grysar,  p.  54.  Tac.  ann.  15,  65  :  Piso  tragico  ornatu  canebat.  16, 
26  :  Thrasea  Patavi  habita  tragico  cecinera^.  Sueton.  Nero,  46  :  tragœdias  qtto- 
que  cantavit  personatus.  Dio.  63,  9.  22.  Juv.  S,  223, 

(6)  SG.  115,  405  et  s,;  1115,311. 

(1)  On  parle  déjà  de  citharœdi  à  la  fin  de  la  République  :  Auct.  ad  fierenn, 
4,''47.  SG.  III3,  311,  «Dict.  des  Antiq,  de  Daremb,  v»  eitharœdus.yy 
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honneur  à  Rome,  comme  les  représentations  à  moitié  ou  en- 
tièrement musicales  à  la  mode  grecque  (1). 


4.  IjES  JEUX  DE  l'amphithéâtre  (2). 


1°  Les  gladiateurs.  —  Les  jeux  de  gladiateurs  n'eurent  d'a- 
bord aucun  caractère  officiel  ;  c'étaient  des  particuliers  qui  les 
Les  jeux      dounaieut  lors  des  funérailles  ou  en  mémoire  des  morts  ;  le  fait 
^durànfu"    se  produisit  pour  la  première  fois  en  490  =  264  (3).  Les  tes- 
tateurs les  prescrivaient  souvent  à  leurs  héritiers  (4)  à  titre  de 
mimera  funebria  (S).  Ce  spectacle  devint  bientôt  l'un  des  plus 

(1)  Mommsen,  RG.  III'',  629,  rem.  Sur  les  représentations  musicales  à 
l'époque  de  l'empire,  v.  SG.  IIl^,  303,  s. 

(2)  .J.  Lipsius,  saturnaluim  libri  II  und  de  amphitheatro,  Grsevii  thés. 
vol.  IX.  Bulenger,  liber  de  venatione  circi  et  amphitheatri  et  Panvin.  de 
ludis  circensibus,  lib.  II,  cap.  iii-viii,  ibidem.  —  W.  Henzen,  expUcatio 
musivi  Borghesiani,  Dissertazioni  délia  pontificia  accademia  Romana  di  archeo- 
logla,  p.  xir,  1852.  SG.  IV ,  318-391  (l'Anipliitheàtre)  et  p.  475-566. 

(3)  Les  munera  dont  parle  T.-Live  furent  donnés  en  même  temps  que  les 
ludi  funèbres  :  Liv.  epit.  16.  Val.  Max.  2,  4,  17  (490).  Liv.  23,  30,  (538).  31, 
50  (554).  39,  46  (571).  41,  28  (580).  César  donna,  lorsqu'il  était  édile,  un 
mnniis  funèbre  en  l'honneur  de  son  père  (688).  Plin.  n.  h.  33,  16;  de  même 
Q.  Csecilius  Metellus  Scipio  en  l'honneur  de  son  père  adoptif,  Q.  Metellus 
Plus  (c.  691),  Gic.  pro  Sest.  58,  124;  de  même,  Faustus  Sulla  (694),  Dio,  37,  51; 
de  même  G.Gurio,  Plin.  n.  h.  36,  116  ;  cpr.  Gic.  ad  fam.  2,  3,  1  (701)  :  nume- 

ribiis neque  quisqiiam  est  quin  satielate  jam  defessus  sit.   Id.   ib.  8,  21, 

(703)  :  theatrum  Curionis.  —  Sue  t.  Css.  26  :  munus  populo  epulumque  pronun- 
tiavitin  filiœ  memoriam^  quod  ante  eum  nemo.  Gf.  Plut.  Cœs.  53.  Dio.  43,  22. 
Dio.  55,  g:  xàv  Toyxfo  (747)  xal  êirl  tm  'Ayptinra  (f  742)  ÔTxlopiax'a',,  ça'àv  écrÔYÎTa 
îûv  Tî  aXXtùv  Tzlr^v  xoO  Aù^oyaTOU  xa\  aÙTwv  twv  •uléwv  aùioO  XaêôvTwv  — 
fylvovîo.  Quand  on  s'habillait  de  deuil  pour  les  mimera  funebria  (cpr. 
Gic.  in  Vatin.  12,  30),  on  prenait  la  pxnula  au  lieu  de  la  toga.  Vila  Commodi 
c.  10.  cf.  Dio,  72,  21.  Dio.  55,  27  {munus  donné  en  l'honneur  de  Drusus,  de 
Tibère  et  de  Germanicus).  Gf.  Sueton.  Tiber.  c.  7.  Claud.  2. 

(4)  Gic.  in  Vatin.  15,  37,  pro  Sulla,  19,  54.  Horat.  sat.2,  3,  84  : 
heredes  Staberi  summam  incidere  sepulcro, 
ni  sic  fecissent,  gladiatorum  dare  centum 
damnati  populo  parla  atque  epulum  arbilrio  Arri, 

Dig.  31,  49,  I  4  :  Si  testator  dari  quid  Jussisset,  aut  opus  fieri,'aut  munus  dari, 
etc.  Orelli,  81.  C.  1.  L.  I,  1199,  —  Wilmanns,  Ex.  ins.  2037. 

(5)  La  deuxième  représentation  de  l'IIecyra  (589)  fut  interrompue,  parce 
que  le  bruit  courut  qu'on  allait  donner  des  jeux  de  gladiateurs  ;  prol.  31  et 
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recherchés;  il  n'y  eut  pas  de  plus  sûr  moyen  de  s'attirer  la 
faveur  populaire  que  de  faire  combattre  des  gladiateurs  (1).  En 
l'an  649=105,  les  deux  consuls  P.  Rutilius  Rufus  et  C.  Manlius 
donnèrent  pour  la  [iremicre  fois  ces  jeux  à  titre  officiel  (2).  C'est 
peut-être  alors  que  furent  rendues  des  dispositions  de  loi  sur  l'or- 
ganisation des  combats  de  gladiateurs  par  les  magistrats.  Gomme 
ils  ne  pouvaient  avoir  lieu  (3)  qu'en  dehors  des  jours  de  fête  oùl'on 
célébrait  des  jeux  du  cirque  et  des  jeux  scéniques,  il  eût  été  dif- 
ficile de  le  donner  à  jour  fixe.  L'innovation  de  649  inspira  des  dis- 
positions du  même  genre  dans  les  colonies  et  les  municipes  :  telles 
étaient  celles  de  la  loi  municipaled'Urso  (faite  peu  après  la  mort  de 
César  ou  peu  de  temps  auparavant)  d'après  laquelle  décemvirs  et 
édiles  devaient  donner,  dans  l'année  de  leur  charge,  miinus  lu- 
dosve  scœnicos  (4).  Durant  l'empire  il  y  eut  très  souvent  des  inii- 
nera  à  titre  de  jeux  extraordinaires;  l'usage  était  de  les  célébrer 


s.  Gicéron(p?'o  Sestio,  58,  128)  dit  des  gladiateurs  :  id  spedacidi  genus,  quod 
omni  frequenéla  atque  omni  génère  hominum  celebratur,  quo  mullitudo  maxime 
delectatui'.Gî.  ib.^Q,  106  et  59.  Flor.  3,  12  :  unde  gladiatorii  adversus  dominos 
suos  exercitus,  nisi  ad  conciliandiim  plehis  favorem  effusa  largitio,  dum  spec- 
taculis  indulget,  supplicia  quondam  hostium  artem  faceret? 

(1)  La  lex  Tullia  de  amhitu  (G91  =z  03)  défendit  ne  candidatiis  ante  biennium 
quam  magistratum  pelUunis  esset,  muniis  populo  ederet.  (Schol.  Bob.  in  Gic 
pro  Sestio,  p.  309).  Gpr.  surtout  Gic.  p?-o  Sestio,  64  et  in  Vatin.  15,  37.  De 
harusp.  resp.  26,  ^6:  mimera  contra  leges  gladialorias  parata.  Gpr.  Gic.  or.  in 
toga  candida  c.  Catilin.  et  Anton,  fr.  7. 

(2)  Ennodius,  Paneg.  in  Theoderic.  éd.  Hartel,  p.  284,  I.  15  :  —  Rutiliian  et 
Manlium  comperimus  gladiatorium  conflictum  magistrante  populis  providentia 
contulisse,  ut  inter  théâtrales  caveas  plebs  diutuma  pace  possessa  quid  in  acie 
gereretur  agnosceret.  G'est  Biiclieler  qui,  le  premier,  a  appelé  l'atlention  sur 
ce  texte  et  en  a  donné  l'explication  {Die  staatliche  Anerkennung  des  Gladia- 
torenspieles,  N.  Rhein.  Mus.  XXXVIII,  1883,  p.  476-479.  Il  présume  avec 
raison  quo  cette  innovation  fut  faite  dans  un  but  militaire  ;  Val.  Max.  2, 
3,  2  :  armorum  tractandorum.  meditatio  a  P.  Rutilio  consule  Cn.  Malli  (Epit. 
Manli)  collega  militibus  est  tradita  ;  is  enim  —  ex  ludo  C.  Aureli  Scauri  doc- 
toribus  gladiatorum  arcessitis  vitandi  atque  inferendi  ictus  siibtiliorem  ratio- 
nem  legionibus  ingeneravit,  etc.  Peut-être  cotte  mesure  fut-elle  prise  en  haine 
des  institutions  grecques,  tout  comme  la  proscription  de  l'ars  ludicra 
étranger,  a.  u.  639.  Bûclieler,  op.  cit.  p.  478. 

(3)  G'est  ce  que  prouvent  le  texte  cité  ci-dessus,  t.  II,  p.  262.  Dio,  47, 
40,  et  l'interdiction  qui  se  prolongea  durant  l'Empire  de  donner  des  wi^/iem 
dans  les  fêtes  où  il  y  avait  des  ludi. 

(4)  Lex  col.  Genetivœ.  Ephem.  epigr.  III,  p.  93.  v.  ijifra,  p.  102.  Eûcheler, 
op.  cit.,  p.  479. 
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suTiout  pro  salute  principis  (1).  On  ne  les  donnait  pas  encore, 
dans  le  commencement  de  l'empire,  comme  jeux  officiels,  les 
jours  des  fêtes  fixes  (2).  Auguste  consacra  une  certaine  somme 
aux  munera  extraordinaires,  afin  de  donner  satisfaction  au  vœu 
populaire,  et  il  confia  la  direction  des  jeux  aux  préteurs  (3);  mais 
en  l'an  7  après  J.-C.  il  retira  la  somme  qu'il  avaitpromise(4).  Les 
munera  (o)  qui  eurent  lieu  régulièrement  aux  qidnquairus, sous 
le  principal  d'Auguste,  furent  faits  grâce  à  des  libéralités  et  à 
des  prestations  volontaires  (6).  Galigula,  en  l'an  39  après  J.-C. 
décida  que  l'on  désignerait  par  la  voie  du  sort  deux  préteurs 
pour  donner  les  jeux  de  gladiateurs  (7);  mais  cette  décision  fut 
abrogée  par  Claude  en  l'an  41  après  J.-C.  (8).  Gomme  nous  l'a- 
vons déjà  dit  (9),  en  l'an  47  et  dans  la  suite  sous  Domitien,  on 
transmit  la  charge  de  tenir  les  munera  aux  questeurs  dési- 
gnés; ceux-ci  les  donnèrent  régulièrement  tous  les  ans  au  mois 
de  décembre  et  ce  furent  là  les  seuls  jeux  de  gladiateurs  perma- 
nents qu'il  y  eut  sous  l'Empire.  Alexandre  Sévère  conçut  la 
pensée  de  les  répartir  dans  tout  le  courant  de  l'année;  mais  ce 
projet  ne  fut  pas  mis  à  exécution  (10). 

Les  combats  de  gladiateurs  eurent  lieu  au  forum  (11)  pen- 


(1)  Glande  défendit  d'annoncer  des  jeux  de  gladiateurs  vizïp  xriç  lavroy 
o-wTTiptaç.  Dio,  60,  5.  Gpr.  ê4,  46  (Sénatus-consulte  auxjtermes  duquel  dans 
tous  les  jeux  de  gladiateurs  donnés  à  Rome  et  dans  le  reste  de  l'Italie  un 
jour  serait  consacré  à  César).  Gruter,  612,  3  =  C.  /.  L.  II,  1305  (inscription 
espagnole  :  II  paria  gladiatorum  data  pro salute  et  Victoria  Cœsarum).  Bull. 
Nap.  1853,  p.  116  (Programme  de  Pompéi  :  pro  salute.  .  .  liber  or  icmque 
eius).  Gpr.  Jahn.  ad  Pers.  6,  48.  V.  le  vœu  que  fait  un  simple  particulier  de 
combattre  comme  gladiateur  pro  salute  principis.  Suet.  Calig.  27.  Dio,  59,  8. 

(2)  Hirschfeld,  Verwallungsgesch.  175-177. 

(3)  Dio,  54,  2. 

(4)  Dio,  55,  32. 

(5)  V.  ci-dessus,  t.  II.  p.  168,  n.  5. 

(6)  Ovid.  fast.  3,  811-813.  Dio,  54,  28.  Domitien  célébra  les  quinquatrus  en 
donnant  des  munera  sur  le  mont  Albain.  Dio,  67,  1, 

(7)  Dio,  59,  14. 

(8)  Dio,  60,  5. 

(9)  V.  ci-dessus,  t.  II,  p.  253. 

(10)  Vita  Alex.  Severi,  c.  43.  Dans  les  derniers  temps  de  l'Empire  les  em- 
pereurs les  donnèrent  d'ordinaire  avant  de  partir  pour  la  guerre.  Vit. 
Max.et  Balhin.  c.  8  ;  cpr.  v.  Sever.  c.  14. 

(11)  D'abord  au  forum  boarium,  puis  au  forum  romanum.  Becker,  Topogr. 
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dant  toute  la  durée  de  la  République,  et  à  l'amphithéâtre  dès 
que  celui-ci  eut  été  construit  (1).  11  y  eut  des  amphithéâtres 
en  Campanie  plus  tôt  qu'à  Rome  (2).  Les  premiers  de  ces  édi- 
fices furent  construits  provisoirement  et  en  bois  :  tels  étaient 
ceux  de  Curion  et  de  César,  tel  fut  encore  celui  de  Néron  (3).  Le 
premier  amphithéâtrede  pierre  bâti  par  Statilius  Taurus  en725 
=:29,fut  détruitlors  de  l'incendie  de  Néron  et  ne  fut  pas  rétabli 
depuis  cette  époque  (4).  Vespasien  en  construisit  un  autre  sur 
l'emplacement  de  l'ancien  stagmim  No'onis;  Titus  en  fit  la  dé- 
dicace en  Tan  80,  mais  il  ne  fut  achevé  que  par  Domitien.  11 
avait,  avec  ses  quatre  étages,  une  hauteur  de  150  pieds  et  il 
pouvait  contenir  87,000  spectateurs  ;  ce  sont  ses  ruines  que  l'on 
désigne  sous  le  nom  de  Colysée(o).Il  y  avait  encore  à  Rome  un 
autre  amphithéâtre,  Va.  castrense,  du  temps  de  Constantin  (6). 
L'amphithéâtre,  avec  ses  rangées  superposées  de  gradins 
concentriques,  s'élevait  au-dessus  d'une  arène  en  forme  d'el- 
lipse; le  sol  n'était  pas  toujours  ferme,  mais  il  reposait  sou- 
vent sur  des  murs  profonds  et  le  sous-sol  contenait  alors  des 
cages  pour  les  bêtes  féroces  et  des  appareils  pour  les  métamor- 
phoses :  tels  étaient  les  amphithéâtres  de  Rome,  de  Capoue,  de 
Puteoli  (7)  et  l'amphithéâtre  de  Néron  (8)  décrit  par  Calpur- 


325.  Sur  la  tribune  (graecostasis)  qui  y  fut  élevée  pour  les  Grecs  de  distinc- 
tion, V.  Mommsen,  R.  G.  17,  416.  452. 

<1)  Plus  tard  encore  au  forum,  et  enfin  au  Cirque  ou  dans  les  [septa. 
Dio,  55,  8.  SG.  115,  509. 

(2)  SG.  115,  508.  Nissan,  Pompej.  Studien,  120  et  s.  L'amphithéâtre  de 
Pompei  est  le  plus  ancien  de  tout  ceux  qui  nous  ont  été  conservés  (70  aT. 
J.-C). 

(3)  SG.  Il»,  322  et  s.  Nissen,  Pompej.  Studiett,  117.  Le  nom  sous  lequel 
on  les  désigne  et  qu'on  trouve  pour  la  première  fois  dans  Vitruve,  1,  7,  1, 
n'est  autre  chose  qut  l'adjectif  grec  àjAçtÔtaTpov  pris  comme  substantif  ; 
édifice  ou  espace  entouré  de  sièges  pour  les  spectateurs  (SG.  115,  509).  Sui- 
vant Nissen,  on  donna  à  l'amphithéâtre  la  forme  du  cirque. 

(4)  Jordan,  Forma  Urb.  p.  22. 

(5)  Becker,  Topogr.  680  et  s.  Beschreihung  Roms,  III,  l.  319  et  s.  Lan- 
ciani,  Inscv.  delV  Anf.  Flavio,  Bull.  comm.  d.  R.  1880,  p.  211-282,  donne 
vingt-cinq  inscriptions  relatives  à  la  construction  et  à  la  restauration  d« 
l'amphithéâtre  (de  Titus  à  Théodoric),  p.  214-235. 

(6)  Jordan,  Topographie,  II,  1,  129,  132. 

(7)  SG.  115,  514. 

(8)  Galpurn.  ecl.  1,  69  et  s.,  fait  allusion  aux  jeux  célébrés  dans  l'amphi- 

Marquàrdt,  Cultes,  t.  II.  22 
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nius.  D'après  cet  écrivain,  il  y  avait  au  mur  du  podium^  pour 
protéger  les  spectateurs  contre  les  atteintes  des  fauves,  des  rou- 
leaux qui  tournaient  dès  qu'on  les  touchait  et  des  filets  avec 
des  pointes  en  forme  de  dents  (1).  Calpurnius  parle  aussi  de  la 
division  des  rangées  de  sièges  en  prœcinctiones;  il  place  les 
sièges  des  femmes  à  la  partie  supérieure  de  l'édifice  (2)  sous  le 
couvert  d'un  porticiis  où  se  trouvaient  également  des  places 
pour  \qs  pullati  (3).  Si  nous  en  croyons  les  renseignements  que 
nous  fournissent  les  écrivains  et  les  inscriptions,  les  places  y 
étaient  disposées  à  peu  près  comme  au  théâtre  (4).  C'est  ainsi 
que  l'espace  réservé  aux  spectateurs  pouvait  être  couvert  d'un 
voile  tenant  à  des  mâts  attachés  aux  pierres  en  saillie  du  haut 


théâtre  bâti  par  Néron  en  57  (cpr.  Teuffel,  R.  L.  GA  306)  :  —  Ah  trepidi 
quotiens  nos  discendejitis  avens  Vidimiis  in  partes,  ruptaque  voraghie  terras 
Emersisse  feras;  et  ah  isdem  sœpe  cavernis  Aurea  cum  croceo  crever  uni  arbuta 
nunbo.  Sur  des  diptyques  (Dlvionense  ex  mus.  TiUodano  dans  Gori,  Thés. 
Diftt.  vol.  I,  p.  129,  Norico-Turlcense  Areohindi,  ib.  p.  218)  on  voit  des  ou- 
vertures rondes  dans  le  plancher  de  Varena  ;  c'étaient  sans  doute  des  bou- 
ches d'air.  Emil  Braun  {Suite  soslruzioni  del  colosseo,  Annati  d.  Inst.  arch. 
1854,  p.  70  et  s.)  pense  que  ces  substructions  servaient  surtout  à  exercer  un 
contre-poids  pour  balancer  la  poussée  que  la  périphérie  du  bâtiment  faisait 
subir  au  centre.  Sur  la  proposition  de  l'architecte  Apollodore  ''e  placer, 
pour  les  y  conserver,  les  machines  de  l'amphithéâtre  dans  les  souterrains  du 
temple  de  Vénus  et  de  Rome  (Dio,  69,  4)  et  sur  les  rapports  qu'il  y  avait 
entre  l'amphithéâtre  et  le  summum  choragium,  v.  Hirschfeld,  Verwaltungs- 
gesch.  184. 

(1)  Galpurn,  l.  l.  v.  48-34.  Pour  un  munus  que  donnait  Néron,  on  acheta 
assez  d'ambre  uireiia  coercendls  feris podiumque  tegentia  sucinis  nodarentur, 
Plin  n.  h.  37,  45. 

(2)  Calpurn.  /.  /.  47,  donne  à  la  prxcinctio  le  nom  de  balteus  (batleus  en 
gtmmis,  en  illita  porticus  auro),  comme  TertuU.  de  sp.  3. 

(3)  Ib.  26  :     venimus  ad  sedes,  ubi  pulla  sordida  veste 

inter  femineas  spectabat  iurba  calhedras. 
îiam  quœcunque  patent  subaperto  libéra  cœlo, 
aut  eques  aul  nivei  loca  complevere  trlbuni. 

cpr.  Hirt,  Gesch.  d.  Baukunst  III,  165. 

(4)  Lanciani,  p.  238  et  s.  Sur  les  degrés  du  Golysée  se  trouvent  entre 
autres  les  inscriptions  suivantes  :  EQUITlbus,  p.  270  ;  hosPITIDus,  v.  ci- 
dessus  p.  491,  A^  ;  praETEXTalis,  p.  VIII  els.,  paedagogis  pUEROrum,  p.  277. 
Les  quatre-vingts  arcades  étaient  numérotées;  nous  avons  encore  une  partie 
des  numéros  (XXIII-LIV)  ;  le  portique  non  numéroté  (entre  XXXVIII  et 
XXXVIIII)  à  l'extrémité  est  du  petit  axe,  servait  d'entrée  à  l'empereur. 
Lanciani,  p.  215.  V.  SG.  115,  267,  au  sujet  des  prescriptions  sur  le  costume 
des  spectateurs. 
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de  l'édifice;  ce  voile  (1)  était  placé  ou  retiré  par  des  soldats  de 
la  flotte  {classiariï)  (2).  On  y  faisait  aussi,  comme  aux  théâtres, 
des  sparsio7ies  de  liqueurs  parfumées  (3). 

L'arène  de  l'amphithéâtre  pouvait  être  submergée  pour  re-  Naumachies. 
présenter  un  combat  naval  (4)  Dans  ce  genre  de  spectacles  on 
reproduisait  les  incidents  des  plus  fameux  combats  livrés  sur 
mer,  en  s'attachant  sans  doute  à  donner  aux  marins  les  cos- 
tumes du  temps.  On  creusa  des  bassins  spéciaux  {naiimachiœ) 
pour  les  grandes  batailles  navales;  César, le  premier,  en  fit  faire 
un  dans  la  Codeta  minor  sur  le  champ  de  Mars.  Deux  flottes, 
l'une  tyrienne,  l'autre  égyptienne,  composées  de  vaisseaux  à 
deux,  à  trois  et  à  quatre  rangs  de  rames,  n'ayant  pas  moins  de 
deux  mille  rameurs  et  de  mille  matelots,  y  manœuvrèrent  et 
y  combattirent  l'une  contre  l'autre.  En  732,  lors  delà  dédicace 
du  temple  de  Mars  ultor,  Auguste  donna  la  seconde  nauma- 
chie  dans  un  bassin  (de  1800  pieds  de  long  sur  1200  pieds  de 
large)  qui  était  situé  sans  doute  près  des /^or/«  C<»s«m  de  l'autre 
côté  du  Tibre  ;  avec  trente  vaisseaux  à  éperon  (montés  proba- 
blement par  trois  mille  hommes)  on  représenta  une  bataille 
navale  entre  les  Athéniens  et  les  Perses.  Dans  ce  même  bassin, 
Néron  donna  dans  la  suite  un  festin  sur  l'eau  et  Titus  une  nau- 
machie.Mais  la  gigantesque  bataille  navale  que  fit  représenter 
l'empereur  Claude  effaça  de  beaucoup  tous  les  spectacles  du 
même  genre;  en  l'an  52  après  J.-C,  il  fit  combattre  dix-neuf 
mille  hommes  habillés  en  Rhodiens  et  en  Siciliens,  sur  le  lac 
Fucin;  un  triton  d'argent  sortit  des  eaux  et  donna  le  signal  du 
combat  en  sonnant  de  la  trompette.  D'autres  naumachies  furent 
données  par  Domitien  et  probablement  par  Phihppe  l'Arabe. 

(1)  Sueton.  Calig,  26  :  gladiatorio  munere,  reductis  inlerdum  flagrantissimo 
sole  velis,  emitti  quemquam  vetabat.  Cf.  Martial.  12,  29,  15. 

(2)  Commodus  {vit.  c.  15)  populum  Romanwn  a  mUitihus  classiariis,  qui  vêla 
ducebant,  in  amphilheatro  iiiterimi  prxceperat. 

(3)  Seneca,  qu.  n.  2,  9,  2  :  sparsio  illa,  qiiae  ex  fundamentis  médise  arenx 
crescens  in  summum  usque  amphithealrum  pervenit.  Lib.  spectac.  3,  8  :  Et  Ci- 
lices  nimbis  hic  maduere  suis.  Les  théâtres  des  municipes  avaient  aussi  des 
vêla  et  des  sparsiones  ;  c'est  ce  que  nous  apprend  le  programnie  de  Pompéi. 
C.  /.  L.  IV,  H77-1204. 

(4)  Sur  les  naumachies  v.  SG.  Ils,  367-370. 
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Les  gladiateurs  (1)  étaient  des  malfaiteurs  condamnés  en 
justice, des  prisonniers  de  guerre,  des  gens  que  l'on  racolait,  qu'on 
achelait  ou  qui  se  louaient  pour  faire  ce  melier.  Il  n'y  avait  que 
ceux  qui  n'étaient  pas  citoyens  (2)  et  plus  tard  des  personnes 
de  condition  inférieure  qui  fussent  condamnés  soit  à  mourir  en 
combattant  comme  gladiateurs,  soit  à  être  livrés  aux  bêtes,  soit 
à  entrer  dans  les  écoles  des  gladiateurs;  dans  ce  dernier  cas, 
on  |;ouvait  redevenir  libre  au  bout  d'un  certain  temps  (3).  Les 
esclaves  figuraient  souvent  dans  les  combats  de  gladiateurs  (4). 
Cef.it  Hadrien  qui,  le  premier,  défendit  de  vendre  sans  motif  lu 
esclave  pour  en  faire  un  gladiateur  (o).  Sous  l'empire  il  n'était 
pas  rare  que  des  hommes  libres  se  louassent  pour  exercer  celte 
profession  quoiqu'elle  fût  considérée  comme  entraînant  l'inLi- 
mi3  (6);  on  les  appelait  alors  auctorati.  Elle  était  la  dernière 
ressource  et  comme  le  refuge  des  libertins  tout  à  fait  déchus 
des  plus  hautes  classes  delà  société  ;  on  vit  souvent  descendre 
dans  l'arène  des  chevaliers  et  des  sénateurs  et  ils  n'avaient 
pas  toujours  l'excuse  de  n'agir  que  contraints  et  forcés  par  les 
empereurs  (7).  Les  empereurs  eux-mêmes  ne  dédaignèrent  pas 
de  prendre,  en  amateurs,  les  armes  des  gladiateurs;  Commode 
entra  dans  une  schola,  parut  en  public  en  qualité  de  gladiateur 
et   il  se  qualifiait  lui-même  de  primus  palus  secutorum  (8). 

Les  troupes  de  gladiateurs  {familiœ  gladiatoriœ)  apparte- 


(1)  Cpr.  SG.  115,  323  et  s.  au  sujet  de  ce  qui  suit. 

(2)  Acta  Mart.  éd.  Ruinart.  Veronye,  1131  F.  p.  57  (epistola  ecclesiar. 
Vienneasis  et  Lugduuensis  c.  Il)  :  Cumque  per  amphitheatrum  circumduce- 
retur,  précédente  ipsuin  tabella,  in  qua  Latino  sermons  scriptum  erat  :  HIG 
EST  ATTALVS  G  H  IlISTI  AN  VS,  popi^/o  arfyersj^s  i7^um  vehemenlius  incitato, 
praeses  postquam  civem  Romanum  eum  esse  comperil,  reduci  in  cuslodiam  cum 
cxteris  iuhet.  Inde  Utleris  ad  Cxsareni  datis,  de  his  omnibus  qui  inclusi  lene- 
banlur,  sentenliam  ejus  exspectabat.  Après  avoir  reça  la  réponse  (cap.  12)  ; 
eumque  illos  dsnuo  inlerrogassel,  quicunque  cives  Romani  reperli  sunt,  capite 
truncati,  reliqui  traditi  sunt  bestiif. 

(3)  SG.  115.  323. 

(4)  Ibid.  325  et  s. 

(5)  Ibid.  327  et  s. 

(6)  Ibid.  829  et  s. 

(7)  Ibid.  280  et  s. 

(8)  Ibid.  831  et  s. 


Laniitae. 
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uaientles  unes  à  de  simples  parliculiers(l),les  autres  à  des  en- 
trepreneurs qui  les  entretenaient  et  les  formaient  dans  un  but  de 
spéculation. Ceux-ci  étaient  souvent  des  maîtres  d'armes  {lanis- 
tœ)  et  la  profession  qu'ils  exerçaient  passait  pour  déshonorante 
comme  celle  des  gladiateurs  (2);  ils  louaient  ou  vendaient  leurs 
gladiateurs  aux  organisateurs  des  jeux  (3)  ou  bien  donnaient 
eux-mêmes  des  jeux  pour  leur  propre  compte.  Les  troupes  de 
gladiateurs  étaient  entretenues  et  formées  par  écoles  [linli)  (4). 

Il  y  avait  à  Rome  (depuis  Domitien)  quatre  écoles  impéria-  g^d°àteifr*. 
les  de  gladiateurs  :  ludus  inagmts,  gallicus:,  dacicus  et  matitti- 
nus  (écoles  des  combats  contre  les  bête?)  ;  elles  étaient  dirigées 
par  àes procîcratores  ayant  rang  de  chevaliers  et  elles  avaient 
un  personnel  administratif  fort  nombreux.  On  en  trouvait  d'au- 
iros  dans  diverses  villes  de  l'Italie,  par  exemple  à  Capoue  et  à 
Tréneste,  et  dans  les  provinces,  où  elles  avaient  aussi  pour  di- 
recteurs des  ;orocî<r<2/ore5  ayant  rang  de  chevaliers  et  sous  les 
ordres  desquels  on  avait  placé  certaines  régions  (o).  Nous  pou- 
vons nous  faire  une  idée  de  la  disposition  intérieure  des  ludi 
par  cette  maison  de  Pompéi  que  l'on  a  prise  d'abord  pour  une 
caserne  ou  un  forum  nuiidinarium  et  qu'on  s'accorde  aujour- 
d'hui à  regarder  comme  une  école  de  gladiateurs.  On  y  voit 
une  cour  ovale,  découverte  et  entourée  d'une  galerie  où  se 
trouvent  dans  deux  étages  distincts  les  loges  {cellse)  des  gla- 
diateurs (6).  On  donnait  aux  gladiateurs  des  aliments  très 
nourrissants  (sagina)  ;  d'ailleurs,  ils  étaient  traités  de  la  façon 
Il  plus  barbare  et  étroitement  surveillés  (7). 

Il  y  avait  des  maîtres  spéciaux  pour  chaque  espèce  d'armes 

(1)  Ihid.  323  et  s. 

(2)  Ihid.  334. 

(3)  Ibid.  334. 

(4)  Cpr.  ci-dessous,  p.  565,  5. 

(5)  Hirschfeld,  Verwaltioir/sgesch.  178-182. 

(6)  D'après  Nissen,  Pompejan.  Studien,  233  =  262,  c'était  un  local  destiné 
d'abord  à  d'autres  usages  et  adapté  à  sa  nouvelle  destination  p-ir  une 
construction  faite  tout  autour. 

(7)  SG.  115,  337  et  s.  Le  serment  (auctoramentum)  de  ceux  qui  se  louaient 
volontairement  comme  gladiateurs  les  obligeait  de  se  soumettre  aux  plus 
cruels  traitements  :  uri  vinciri  verberari  ferroque  necai'i,  Petron.  sat.  117. 
Sen.  ep.  37,  1. 
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{doclores  ou  magistrî)  (1).  Les  gladiateurs  étaient  qualifiés  de 
tironcs  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  combattu  en  public.  A  ceux 
qui  avaient  soutenu  avec  honneur  un  premier  combat  en  pu- 
blic on  donnait  comme  signe  de  distinction,  ces  iesserœ  gla- 
diatoriœ,  dont  nous  avons  un  si  grand  nombre  et  qui  conte- 
naient un  nom  d'homme  (surtout  un  nom  d'esclave),  les  let- 
tres SP,  SPECT,  SPECTAT,  SPECTAVIT,  et  une  date 
(le  jour  et  l'année)  (2);  le  mot  speclavit  est  expliqué  de  deux 
façons  :  ou  bien  celui  dont  il  s'agita  été  placé  de  l'arène  parmi 
les  spectateurs  (3)  ou  :  spectavit  populus  (4).  Les  gladiateurs 
victorieux  recevaient  des  palmes  et  de  l'argent.  Grâce  à  d'heu- 
reux hasards,  grâce  à  leur  bravoure,  à  la  faveur  du  public  ou 
de  leur  maître,  les  gladiateurs  obtenaient  quelquefois  d'être 
dégagés  de  l'obligation  de  paraître  dans  l'arène  ;  ils  recevaient 
alors  uneépée  debois(rî/(/?s)  (o);  quelquefois  même  on  leur  don- 
nait la  pleine  liberté  (6). 
Annonce  des  jeux      Les  jeux  dcs  gladiatcurs  étaient  annoncés  par  des  affiches 

de  gladialetirs.  j  >j  i 

placées  sur  les  murs  des  maisons  et  des  édifices  publics,  quel- 
que temps  avant  qu'ils  eussent  lieu  (7).  Plusieurs  de  ces  affiches 
se  sont  conservées  à  Pompéi  (8).  Elles  contiennent  souvent  les 

(1)  SG.  115,  339  et  s. 

(2)  C.  1.  L.  I,  p.  195.  Ritschl,  Die  Iesserœ  g ladiatoriee  der  Rômer.  SG.  Il*, 
477  et  s.  Bull.  d.  Inst.  1880,  p.  141  ;  p.  227  =  C.  I.  L.  X,  8069,  1  ;  ib.  8070. 
Henzen,  Bull.  d.  Inst.  1882,  p.  8  et  s.  P.  J.  Meier,  De  gladiatura  Romana 
(Bonn.  1881),  p.  52  et  s.  <  Gpr.  Mommsen,  Hermès,  XXI,  20(5  et  s.  A.  Elter, 
Rheln.  Mus.  XLI,  Sl7ets.  P.  J.  Meier,  Bhein.  Mus.  XLII,  122  et  s.  F.  Haug, 
Jaliresb.  ûber  die  Fortschr,  d.  class.  Alterihumsw.  LVI,  103  et  s.> 

^3)  Mommsen,  Eph.  epigr.  III,  p.  103.  Dans  la  liste  des  gladiateurs 
donnée  au  C.  1.  L.  VI,  03 1,  certains  noms  sont  suivis  des  lettres  T(iiro7ies) 
et  VET  (vetemfii)  ;  d'autres  des  lettres  SP  ;  de  Rossi  a  pensé  qu'on  voulait 
dire  par  là  speclatores.  Henzen,  op.  cit. 

(4)  Meier,  /.  /.  Spectatus  sert-il  à  désigner  une  catégorie  de  gladiateurs  d'un 
certain  rang  ?  Ce  n'est  pas  prouvé  jusqu'ici.  Moier  présume  que  c'était  une  dé- 
signation identique  à  celle  de  secunda  rudis  (et  par  suite  que  veteranus  équi- 
valait à  prima  rudis)  ;  mais  cette  conjecture  est  tout  à  fait  invraisemblable. 

(5)  SG.  115,  330. 

(6)  SG.  115,323;  333;  Meisr,  /.  /.  p.  48,2. 

(7)  Sen.  de  brev.  vitse.  16,  7:  cum  dies  gladiaiorii  muneris  edidus  est  —  trnn- 
silire  medios  dies  volunt.  On  lit  sur  une  affiche  de  Pompéi  :  (C.  1.  L.  IV, 
1185)  N.  Popidi  [Rufi]  fum.  glad.  pugn{abil)  Po7npeis  ex  XII  K.  Majas;  venalio 
mala?  et  vêla  eruiit. 

(8)  C.  I.  L.  IV,  1189  :   A    Sueflii  Cerli  ^dilis  familia  gladiatoria  pugnabit 
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noms  des  principaux  combattants  (1),  disposés  par  couple,  et 
dans  l'ordre  où  ils  devaient  se  battre  (2)  ;  on  en  faisait  des  co- 
pies (3)  qui  étaient  vendues  dans  les  rues  (4).  La  veille  du 
mimus  on  donnait  un  repas  public  aux  gladiateurs  {cena  li- 
béra) (S). 

Le  spectacle  s'ouvrait  par  le  défilé  des  gladiateurs  dans  l'a- 
rène [pompa)  (6).   On  faisait   ensuite  examiner  et  approuver 


Pompeis  pr.  K.  Junias.  Venatio  et  vêla  erunt.  Ib.  1183  :  N.  Festi  Ampliati  fa- 
milia  gladlatoria  piigyia  iterum  t...  pugna...  XVll...  Jun.  vénal,  vel.  Ib.  1181  •. 
ven(afio  athletas)  sparsiones,  qua  dies  patienlur,  erunt.  Ib.  1180  :  sine  iilla  di- 
lalione. 

(1)  Ua  prograinme  de  Pompéi  est  ainsi  conçu  :HIIG  VIINATIO  PVGNA" 
BUT  I  V  K  SEPTIIMBRIIS  |  (e)T.FIILIX  AD  VPiSOS  PVGNABIIT.  (C.  /. 
/..  IV,  i99i9)  pugnare  ad  bestias,  dit  aussi  Iiievon.de  vwis  ill.  c.  16.  et  Passio 
S.  Perpelux,  c.  10  et  18.  —  Vita  Glaud.  5  :  At  ego  scio  ssepius  inter  gladiato- 
res  bonis  pugiiatoribus  hoc  nomen  {Aureoli)  appositum.  Habuit  proxime  luiis  ir 
bellus  munerarius  hoc  nomen  in  indice  ludorum  (l.  ludiorum,  SG.  11^  344,  1). 

(2)  Gic.  ad  fam.  2,  8  :  qiild?  tu  me  hoc  libi  mandasse  exislimas,  ut  mihi 
gladialorum  composiliones  —  milleres  ?  M.  Seneca,  controv.  p.  237  K.  :  Quod 
munerarii  soient  facere  ad  exspnctationem  populi  detinendam,  nova  paria  pe  r 
omnes  dies  dispensant,  ut  sit  quod  populum  et  delectet  et  revocet. 

(3)  Gic.  l.  l.  Soneca,  de  benef.  1,  12,  3  :  Nemo  tam  stullus  est,  ut  monendtis 
sit,  ne  cul  gladiatores  aut  venationem  jam  munere  edito  mittat. 

(4)  Gic.  Phillpp.  2,  38,  97  :  quorum  {chirog raphorum)  eliam   imitalores  sun 
qui  ea  tamquam  gladialorum  libellos  palam  vendilent. 

(5)  Plutarch.  non  posse  suaviter  vivi,  17,  G  :  xal  yàp  twv  [Aovo[j.â-/wv  ôpw  xoù  c,  l 
[).■)]  iravrâuacri  6ripiw6si;,  àW  "ED.rjvaç,  otav  EÎaiévat  [ilXXwo-t,  7ipo-/£tp,Év(i)V  uoW.oiv 
èSî(T[j.âT(i)v  -/xlTcoî-'jT-sXtov,  r,5iov  £v  Tw  "/P'^'^P  TO'jT(p  xà  Y'jvaia  toT;  œ'.).oi;  Ttapaxa-raTt- 
ÔEjiÉvo  jç  xal  TO'j;  oïxÉTa;  ÈAE'JÔEpoOvTa;,  r)  f!î  yaorpl -/api'ojxlvo'jç.  Pass/o  S.  Perpé- 
tuas (Ruinart.  p.  86),  cap.  17:  Pridiequoque  cum  illa  cena  ultima,  qiiam  liheram 
vacant,  quantum  in  ipsis  erat,  noncenam  liberam.,  sed  agapen  cenarent,  eadem 
constanlia  ad  populum  verba  ista  jactabant — irridentes  concurrentium  curiosita- 
tem.  —  lia  omnes  inde  altoniU  dis^edebanl;  ex  quibus  mulli  crediderunt.  Ter- 
tull.  apolog.  42  :  non  in  publico  Liberalibns  discumbo,  quod  hestiariis  sitprema 
cenanlibus  mos  est.  Ce  sont  les  pultes  pridianœ  {de  spectac.  12). 

(6)  Quintilian.  declam.  9,  6  :  iam  ostentata  per  arenam  periturorum  corpora 
mortis  sux  pompam  duxerant.  ]'ifa  Marc.  Antonin.  c.  19  :  Faustinam  Marct 
uxorem  quum  gladiatores  transire  vidisset,  unius  ex  his  amore  succensam.  Gai- 
lien,  c.  8  :  {gladiatores)  pompaliter  ornati.  Il  était  peut-être  d'usage  de  la 
part  des  gladiateurs  d'adresser  à  Veditor  le  salut  :  ave  imperator,  morituri 
te  salutant  (Sueton.  Claud.  21).  Le  bas-relief  qui  se  trouve  sur  un  tombeau 
à  Pompéi  {Bull.  Napol.  IV,  tav.  1),  représente,  suivant  Avellino,  wne  pompa 
funèbre;  mais  llenzen  le  prend  plutôt  pour  une  pompa  de  gladiateurs  (Bull, 
d.  Inst.  1846,  p.  89).  L'amphithéâtre  ouïe  cirque  y  est  représenté  par  des 
barrières;  dans  le  cortège  on  voit  un  lubicen,  iibicen  et  cornicen;  on  y  porte 
des  images  qui  paraissent  être  celles  du  Charon  étrusque  (TertuU.  apol. 
15).  A    la  suite  viennent  des  serviteurs   avec  des  armes  (pour  la  probatio 
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leurs^armes  par  Veditor  (1).  Après  cela  ils  préludaient  au  com 
bat  en  se  frappant  avec  des  armes  émoussées  {arma  lasoria)  et 
des  javelines  ;  il  semble  que  ces  exercices  aient  été  faits,  au 

Organisation  des  molus  quclquefols,  au  son  de  la  musique  (3).  Ensuite  la  trom- 
feiadiaieurs.  pettc  douuait  le  signal  et  on  en  venait  aux  armes  meurtrières 
[arma  decretoria)  (4),  Les  armes  offensives  et  défensives  des 
gladiateurs  et  leur  manière  de  combattre  variaient  beaucoup  (o). 
Il  y  en  avait  qui  se  servaient  des  mômes  armes  que  les  peu- 
ples vaincus  par  les  Romains  :  de  là  les  noms  de  Samnites, 
Gain,  Thrœces.  Les  6'«wi/i?V<?.s  constituaient  la  plus  ancienne  es- 

piveises  sortes  pècc  de  gladiatcuTS  (6)  :  lls  avaicut  pour  amies,  outre  le  brassard 

lie  glaaiateurs,     i  c  \    /  '  i 

au  bras  droit  {manica)  et  le  baudrier  [balleus)  avec  la  ceinture 
{subligacidiim),  un  grand  bouclier  {scutiim),  une  jambière  à  la 
jambe  gaucbe,  un  casque  à  visière  et  une  épée  courte.  Rien  de 
plus  fréquent  que  la  représentation  de  ce  genre  d'armure  sur  les 
monuments  romains;  et  cependant  depuis  le  commencement  de 
l'Empire,  la  dénomination  de  Samnite  cessa  d'être  en  usage  ; 


armorum),  enfin  l'éditeur  lui-même  précédé  de   deux  hommes  dont  l'un  tient 
une  palme  et  l'autre  un  programme.  Gpr.  SG.  115,  344^  2. 

(1)  Suet.  TU.  9  :  ohlata  sihi  ferramenta  pugnantium  inspicienda  porrexit. 
Gpr.  Victor.  C^s.  10.  Epit.  10.  C'est  aussi  ce  que  Dion  raconte  de  Norva 
(68,  3). 

(2)  Gic  de  orat.  2,  80,  325  :  atqiie  eiusmodi  illa  prolusio  débet  esse,  non  ut 
Samnitum,  qui  vibrant  hastas  ante  pugnam,  quibus  in  pugnando  nihil  uhintur. 
Ib.  78,  316  :  eos  ipsos  —  illas  primas  hastas  tam  iaclare  leviter,  ut  et  venuslali 
vel  maxime  serviant  et  reliquis  viribiis  suis  consulant.  Sen.  ep.  117,  25  :  quam 
stultum  est,  cum  signiim  pugnae  acceperis,  veritilare.  Remove  ista  lusoria  arma, 
decretoriis  opiis  est.  Lips.  Saturn.  2,  19.  Ovid.  Ibis,  45,  fait  aussi  allusion  à 
la  proluno  :  utque  petit  primo  plénum  flaventis  areme  Nondum  cal/acti  velitis 
hasla  solum  :  Sic  ego  te  nondum  ferro  iaculabor  acuto.  Merkel  soutient  à  tort 
la  leçon  militis  au  lieu  de  velitis.  Calejieri  est  un  terme  du  vocabulaire  des 
gladiateurs  :  v.  Gic.  orat.  2,  78,  316.  Cpr.  SG.  115,  486. 

(3)  SG.  115,  482. 

(4)  Quintilian.  9,  6  :  sonuerunt  clangore  ferait  tubse.  On  faisait  de  la  mu- 
sique durant  le  combat.  SG.  115,  341,  1. 

(5)  Mes  recherches  sur  le  costume  et  l'armure  des  Gladiateurs,  SG.  IIi, 
429  et  s.,  ont  été  sur  plusieurs  points  complétées  et  rectifiées  par  l'étude 
soigneuse  de  P.  J.  Meier,  De  gladiatura  romana,  v.  ci-dessus,  t.  II,  p.  560, 
rem.  6.  (]pr.  un  autre  travail  de  ce  même  auteur  :  Gladiatorendarstellungen 
auf  rheinischen  monumenten.  Westd.  Zeilsch.  f.  Gesch.  und  Kunsl,  I,  153  et  s. 
elArchuol.  Zeit.  Bd.  XL.  (1882,  p.  147). 

(6)  Meier,  l.  /.  p.  14  et  s. 
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il  semble  que  les  Samnites  aient  depuis  cette  époque  reçu  un 
autre  nom;  on  les  appela  Ao/)/om«c/i2  quand  ils  étaient  op- 
posés aux  Thrœces  et  sccutores  quand  ils  combattaient  les  re- 
tiarii  (1).  Les  armes  spéciales  aux  Thrœces  (sans  compter  le 
casque  à  visière,  la  nianica  et  le  balleus)  étaient  le  petit  bou- 
clier (;?<7rma),  les  jambières  aux  deux  jambes  {ocreœ)  et  la  sica^ 
sorte  de  sabre  recourbé.  Ils  combattaient  non  seulement  con- 
tre les  Samnites,  mais  entre  eux  ou  contre  les  murmillones  (2). 
C'étaient  là  les  deux  principaux  genres  de  gladiateurs  sous 
l'empire;  cela  résulte  de  ce  qu'il  y  avait  parmi  les  specta- 
teurs de  ces  jeux  deux  partis  seulement,  les  scutarii,  parti- 
sans des  S'rtm^zzVe^  et  \q%  parmularii^  partisans  des  Thrœces  (3). 
Le  nom  de  Galli  cessa  d'être  en  usage  depuis  le  commen- 
cement de  l'empire  et  on  lui  substitua  celui  de  murmillo- 
nes (4).  Parmi  les  gladiateurs  qui  combattaient  à  la  façon 
des  peuples  étrangers,  il  faut  ranger  aussi  les  essedarii  mon- 
tés sur  des  chars  de  guerre  comme  les  Bretons.  Des  équités 
armés  de  lances  combattaient  aussi  les  uns  contre  les  autres. 
Durant  tout  l'empire  on  représente  et  on  mention  ne  souvent  les 
retiarii.  C'étaient  des  gladiateurs  qui  avaient  la  tête  découverte, 
le  corps  nu  ou  revêtu  d'une  simple  tunica;  ils  avaient  à  la  ma- 
nica  un  morceau  de  cuir  ou  de  métal  {galerus)  qui  leur  mon- 
tait au-dessus  des  épaules;  on  leur  donnait  un  filet  pour  enve- 
lopper leurs  adversaires  {iaculum),  un  trident  (fuscina)  et  un 
poignard.  Ils  ne  se  battaient  pas  les  uns  contre  les  autres,  mais 
bien  contre  les  secutores  et  les  murmillones.  Les  dimacheri 
étaient  armés  de  deux  épées  courtes,  les  velites  de  ances. 
Les  andabatœ  se  battaient  sans  se  voir;  mais  ce  genre  de 
combat  ne  parait  plus  avoir  été  en  usage  durant  l'Empire. 
Enfin  les  pœgniarii  n'avaient  que  des  armes  qui  n'étaient 
pas  meurtrières  (5). 

(1)  Meier,  p.  19  25. 

(2)  Meier,  p.  32-34. 

(3)  SG.  115,  347  et  s.  Les  provocatores  semblent  avoir  été  au  nombre  des 
gladiateurs  armés  du  sculum.  SG.  115,  486,  11. 

(4)  Meier,  p.  35-42  (il  essaie  de  déterminer  les  pièces  de  cette  armure). 

(5)  Les  combats  de  ces  gladiateurs  semblent  avoir  été  compris  dans  le 
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^sZualLt!!  ^^^  gladiateurs  combattaient  tantôt  homme  contre  homme, 
tantôt  troupe  contre  troupe  (1).  Les  lâches  et  les  poltrons  étaient 
menés  au  combat  à  coups  de  fouet  et  avec  des  fers  brûlants  (2). 
Des  cercueils  (3)  étaient  prêts  pour  recevoir  ceux  qui  tombaient 
et  on  les  faisait  passer  par  une  porte  spéciale  (porta  Libitinen- 
sis)  (4)  au  spoliarium  (5).  Si,  dans  un  combat  singulier,  l'un  des 
deux  adversaires  était  vaincu  et  tombait  vivant  au  pouvoir  de 
l'autre,  c'était  à  Veditor  de  décider  s'il  devait  être  tué  (6).  Mais 
déjà  dans  les  dernières  années  de  la  République,  les  éditeurs 
avaient  l'habitude  de  remettre  la  décision  aux  spectateurs  (7). 
Les  gladiateurs  devaient  donc  supplier  ceux-ci  de  leur  accorder 
leur   congé   (missio)  (8);  pour  cela  ils  levaient  le  doigt  en 

meridianum  tpeclacidam  (Senoca,  ep.  7,  2);  ils  avaient  lieu  entre  les  chasses 
de  fauves  et  les  combats  de  gladiateurs  proprement  dits).  Meier,  Westd. 
Zeitschr.  I,  155-lo7.  Mais  Suéton.  Claud.  c.  34,  nous  montre  que  les  com- 
bats si  sanglants  des  meridiani  avaient  lieu  en  même  temps  que  les  autres 
(V.  ci-dessus,  t.  Il,  p.  495,  rem.  5). 

(1)  Dio,  43,  23.  Suét.  Cebs.  39.  Dio,  55,  8.  Gpr.  op.  cit.  p.  348  et  s. 

(2)  Qaintilian.  decl.  9,6  :  Fremebant  iibique  omnia  adparatu  morlis,  hic  ferrum 
acuehat,  ille  accendebat  ignibus  laminas,  hinc  virgœ,  inde  flagella  adfereban- 
tur.  Senec.  ep.  7,  5  :  «  occide,  vei^bera,  ure!  quare  tam  timide  incurrit  in  ferrum? 
quare parum  aiidacter occidit?  quare  parum  Ubenter  moritur?  n  plagis  agilur  in 
volnera.  Personnages  avec  des  fouets  sur  une  mosaïque  de  la  villa  Borghèse. 

(3)  Quintilian.  l.  l.:  illatisque  Libilime  toris  ducebatur  funi/s  ante  mortem. 
A  un  munus  donné  par  Néron  (Plin.  n.  h.  37,  45)  la  libitina  était,  comme 
tout  le  reste,  e  sucino.  Des  hommes  couverts  du  masque  de  Mercure  et  de 
celui  du  Gharon  étrusque  recevaient  le  cadavre.  TertuU.  apol.  15  :  Risimus 
etinter  ludicras  meridianorum  crudelilates  Mercurium  mortuos  cauterio,exami- 
nantem,  vidimus  et  lovis  fratrem  cadavera  cum  mallco  deducentem. 

(4)  Vita  Commod.  16  :  galea  eius  bis  per  porlam  Libilinensein  data  est.  Cf. 
Dio.  72,  H.  La  porte  par  laquelle  passaientceux  des  gladiateurs  qui  étaient 
congédiés  reçoit,  dans  la  passio  S.  Perpeluœ,  c.  10  et  20,  le  nom  de  porta  sa- 
navivaria  ;  c'est  là  sans  doute  une  expression  populaire. 

(5)  Vita  Commod.  18  :  gladiator  in  spoliario  lanietur  —  gladiatore.m  in 
spoliario;  qui  senatum  occidit,  in  spoliario  ponatur.  On  y  tuait  ceux  qui  n'a- 
vaient pas  encore  rendu  ledernier  soupir.  San.  ep.  93,  12  :  numquid  aliquem 
tam  stulle  cupidum  esse  vitœ  putas,  ut  iugulari  in  spoliario  quam  in  arena  ma- 
lit?  Cf.  Pass.  S.Perpet.  c.  21. 

(6)  Gic.  Tusc.  2,  20,  46.  Dio.  77,  19. 

(7)  Suet.  Cses.  25  :  (Caesar)  gladiatores  nolos,  sicubi  infestis  spectatoribus  di- 
micarent,  vi  rapiendos  reservandosque  mandabat. 

(8)  Horat.  ep.  1,  1,  6  :  ne  populum  extrema  totiens  exoret  arena.  Seneca,  ep. 
117,  7  :  Non  faciam  quod  victi  soient,  ut  provocem  ad  populum.  Gf.  ep.  37,  2  : 
Jd.  nec  iniuriam  etc.  16,  2  :  quœns  quid  inter  duos  inlersifi  quod  inter  gla- 
diatores fortlusimos,  quorum  aller  promit  volnus  et  slat  in   gradu,   aller  res- 
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l'air  (1).  Quand  on  voulait  faire  une  réponse  favorable,  on  agi- 
tait des  draps  (2)  ;  sinon  les  spectateurs  tournaient  le  pouce  en 
bas  (3). 

Les  jeux  de  gladiateurs  se  maintinrent  dans  l'empire  d'Occi- 
dent au  moins  jusqu'au  commencement  du  v^  siècle  (i);  mais 
les  écoles  impériales  de  gladiateurs  étaient  supprimées  déjà 
en  399  (o). 

2°  Les  chasses  (venationes).  —  La  première  î;^;ia/io  dont  il  soit 
fait  mention,  eut  lieu  aux  jeux  de  M.  FulviusNobilior,  en  568^ 
186  (6).  Les  chasseurs  (bestiarii,  venatores)  étaient,  comme 
les  gladiateurs,  soit  des  criminels  et  des  captifs,  soit  des  gens 
vendus  ou  loués  tout  exprès  (7).  Us  étaient  également  organisés 
en  troupes  et  dressés  dans  des  écoles  ;  sous  l'empire,  le  ludus 
matuti?îus\euT  fut  réservé  ou  à  peu  près  ;  et  on  le  qualifia  ainsi 
parce  que,  lorsque  les  chasses  avaient  lieu  avec  des  jeux  de 
gladiateurs,  elles  précédaient  ceux-ci  et  se  faisaient  le  matin  de 
bonne  heure  (8).  Ces  spectacles  prirent  déjà  dans  le  dernier  siè- 
cle de  la  République  et  surtout  sous  l'empire,  des  proportions 
extraordinaires;  on  y  prodigua  d'une  façon  incroyable  les  plus 
grands,  les  plus  beaux  et  les  plus  rares  des  animaux,  si  bien 
que  pour  se  les  procurer  il  fallait  faire  continuellement  sur  le 
territoire  romain  et  au  delà,  de  grandes  chasses,  soit  pour  l'em- 


piciens  ad  clamantem  populum  significat  nihil  esse  et  intercedi  non  patitur. 
Aux  jeux  donnés  par  l'empereur,  les  spectateurs  ne  pouvaient  intercéder 
qu'en  faveur  d'un  seul  gladiateur  ;  il  ne  leur  était  pas  permis  de  demander 
la  missio  pour  d'autres.  Martial,  Speclac.  29,  3  :  missio  ssept  viris  magno 
clamore  petita  est.  Sed  Cœsar  legi  paruit  ipse  suœ, 

(1)  SG.  115,  345,  3. 

(2)  Martial,  12,  29,  7  :  niiper  cum  Myrino  peteretwr  missio  lœso,  Subduxit 
mappas  quattuor  Hermogenes. 

(3)  Juv.  3,  36  :  mimera  nunc  edunt  et  verso  pollice  volgiis  Quemjubet,  occi- 
dunt  populariter.  Prudent,  adv.  Symmach.  2,  1095. 

(4)  SG.  115,  377  et  s. 

(5)  On  lit  dans  une  note  du  tableau  des  fêtes  de  Pâques  de  Bénévent,  au 
sujet  de  l'année  399  :  templa  idolorum  demolita  sunt  et  gladiatorum  ludi  lulti 
{i.  e.  sublati).  Usener,  Aufhebung  d^r  Gladiatorenschulen.  N.  Rh.  Mus.  1S82. 
p.  479  et  s. 

(6)  Liv.  39,  22.  SG.  115,  348,  9. 

(7)  Op.  cit.  p.  349. 

(8)  Op.  cit.  p.  349,  11, 
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pereur,  soit  pour  de  simples  particuliers.  Le  spectacle  consistait 
dans  des  combats  entre  bétes  féroces,  dans  des  expositions 
d'animaux  domestiques  ou  apprivoisés,  dans  des  combats  de 
chasseurs  exercés  et  bien  armés  contre  des  fauves,  dans  des 
exécutions  de  personnes  condamnées  pour  crimes  et  qui,  sans 
armes  ou  mal  armées,  étaient  mises  eu  pièces  par  1rs  bêles. 
Dans  ce  dernier  cas  on  transformait  quelquefois  la  chasse  en 
une  représentation  théâtrale,  à  l'aide  de  décors  et  de  cos- 
tumes appropriés;  on  représentait  des  scènes  historiques  ou 
mythologiques  où  s'était  produite  quelque  mort  effroyable  (1). 
Ce  genre  de  spectacle  était  au  point  de  vue  scénique,  d'une 
magnificence  extraordinaire.  Les  venationes  se  maintinrent 
jusqu'au  vi*  siècle;  mais  dans  les  derniers  temps,  il  s'y  versait 
peu  de  sang,  car  on  protégeait  de  diverses  façons  ceux  qui 
combaltaient  contre  les  bêtes  ou  bien  ils  savaient  éviter  leurs 
attaques  parleur  habileté  et  leur  rapidité  (2). 


5.     LES    AGONES. 


diU.  M.  Fulvius  Nobilior  organisa,  le  premier,  en  568=180  des 
luttes  d'athlètes  grecs  (3).  Depuis  lors  ce  spectacle  fut  souvent 
renouvelé  quoiqu'il  n'eut  jamais  beaucoup  de  succès  auprès 
des  Romains  (4).  Aux  combals  d'athlèles  se  rattachèrent  de 

Concours  de  ^    ' 

musique.  boune  hcurc  des  concours  de  musique  comme  il  y  en  avait  en 
Grèce  (o)  ;  ils  n'eurent  guère  de  succès  non  plus  à  l'origine;  ce- 
pendant dans  les  derniers  temps  de  la  République  ils  étaient 
déjà  fréquents  (ceci  est  vrai  surtout  des  concerts)  (6). 

Aux  jeux  célébrés,  sous  le  principat  d'Auguste,  j^ro  .ç«/m/<? 
Cœsaris  (7),  tous  les  quatre  ans,  depuis  726^  il  y  avait  des 


(1)  Op.  cit.  p.  366,  et  s. 

(2)  Op.  cit.  p.  379  et  s. 

(3)  Liv.  39,  22. 

(4)  SG.  115,  433. 

(5)  Polyb.  30,  13  (au  triomphe  de  L.  Anicius  287=107).  Liv.  39,  22. 
(0)  Moinmsen,  RG.  1117,  C29.  —  SG.  I1I5,  311. 

(7)  V.  ci-dessus,  t.  II,  p.  490,  rem.  3. 
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courses  de  chars  à  la  mode  grecque  et  des  luttes  d'athlètes  (l). 

Néron  fonda  en  l'an  60  (2)  une  fcte  périodique  (qui  devait  être 

célébrée  tousles  cinqans)  et  qui,  organisée  sur  le  modèle  des  jeux  jeux  pcrio.uqucs. 

grecs,  comprenait  des  courses  de  chars,  des  jeux  gymniques  et  de 

la  musique  ;  cet  agon  Neroneus  semble  avoir  disparu  de  bonne 

heure;  cependant  Gordien  111  le  célébra  de  nouveau  (3).  De 

tous  les  agones  romains  celui  qui  eut  le  plus  de  succès  fut  Vagon 

CapUoli?ius  fondé  en  86  par  Domitien,  célébré  tous  les  quatre 

ans  et  qui  se  maintint  iusriu'aux  derniers  temps  de  l'Empire  (4).         Aaon 

Pour  les  concerts  qui  s'y  donnaient,  Domitien  fit  bâtir  au  Champ 

de  Mars  un  théâtre  couvert  [Odeiim)  et  un  stade  pour  les  luttes 

athlétiques.  On  fonda  encore  des  agones  dans  la  suite,  ainsi  en 

248,  lorsqu'on  fêta  le  1000^  anniversaire  de  la  fondation  de 

Rome.    Depuis   le  iii°    siècle  on  vit   un   plus   grand  nombre 

d'athlètes  figurer  à  Rome  dans  les  autres  spectacles  (5).  Les 

athlètes  n'étaient  point,    comme  les  gladiateurs  et  les  acteurs, 

frappés  de  déconsidération   et  regardés  comme  des  gens   sans 

honneur  (6). 

(1)  SG.  115,  434  et  s. 

(2)  SG.  115,  436. 

(3)  SG.  115,  437. 

(4)  SG.  115,  437  et  s.  —  575  et  s. 

(5)  SG.  115,  439  et  s. 

(6)  SG.  115,  446  et  s. 
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La  liste  des  fêtes  romaines  que  nous  allons  donner  a  été 
dressée  surtout  à  l'aide  des  calendriers  que  les  inscriptions  nous 
ont  conservés;  aussi  se  confond-elle  bien  des  fois  avec  les  re- 
marquables Commentarii  diurni  de  Mommsen  dans  le  C.  I.  L. 
I,  p.  382-410.  Mais  à  raison  du  but'tout  différeatde  cejlivre,  elle 
s'en  écarte  aussi  à  beaucoup  d'égards.  Les  kalendaria  contien- 
nent l'indication  des  fêles  de  la  période  qui  s'étend  de  l'a.  31 
avant  J.-G.  jusqu'à  l'a.  51  après  J.-C,  puis  de  la  période  qui  va 
de  354  à  448  après  J.-G.  (v.  t.  I,  p.  3ii  et  s.).  La  liste  que  nous 
donnons  ne  contient  pas  les  fêtes  du  iv''  et  du  v^  siècle  à  l'excep- 
tion des  jours  de  naissance  des  empereurs  (dont  nous  avons 
parlé,  1. 1,  p.  320  et  s.);  mais  nous  y  avons  fait  figurer  des  jours 
de  fête  que  les  kalendaria  ne  mentionnent  pas  et  qui,  d'après 
d'autres  documents,  étaient  regardés  comme  des  fêtes  publiques 
dès  les  temps  les  plus  anciens  ;  on  a  marqué  d'une  astérisque, 
afin  de  pouvoir  les  distinguer  à  première  vue,  ces  fêtes  dont  ne 
parlent  pas  les  kalendaria  et  sur  lesquelles  nous  n'avons  que 
des  renseignements  puisés  çà  et  là  dans  les  œuvres  des  écri- 
vains latins. 

Marquardt,  Cultes,  t.  II.  23 
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JANVIER. 

1"  janvier.  —  [j^scu]lapio  Vediovi  in  insula.  Cal.  Prgen.  Sur 
le  temple  d'Esculape,  qui  fut  bâti  en  463-291,  v.  t.  11^  p.  77; 
sur  les  deux  temples,  Jordan  dans  ses  Comment,  in  honorem 
Th.  Mommseni,  p.  356  et  s. 

2  janvier.  —  Circus  pinvatus,  Fasti  Silvii.  II  y  avait  des  ludi  cir- 

censes  que  les  empereurs  faisaient  célébrer  privatim.  Mommsen, 
C.  I.  L.  I,  p.  382.  Friedlaender,  ci-dessus,  t.  II,  p.  257. 

3  janvier.  —  Votorum  nuncupatio ,  t.  I,  p.  319. 
3-5  janvier.  —  Ludi  compitales,  t.  I,  p.  244. 

7  janvier.  —  Janopatric[ir censés)  m{issus)  XXIIII.  Fasti  Pbilocali. 
Prima  consulis  inappa.  Fasti  Silvii.  C'étaient  »(nous  en  avons  la 
preuve  à  partir  du  ii''siècle>  les  premiers  jeux  du  cirque  donnés 
par  les  consuls  à  leur  enlrée  en  fonctions;  ils  en  donnaient 
encore  deux  fois,  le  13  janvier  et  le  19  avril,  Mommsen, 
Staalsrecht,  IP,  p.  129  et  s. 

7  janvier.  —  Imp.   Csesar  Augustu\s  primum  fasces  sumpsit]  Hirtio 

et  Pansa  [^cos^  Cal.  Prsen.  (cpr.  le  fer.  Cuman.)  Entrée  en 
fonctions  d'Auguste  en  l'année  711  =43.  Plin.  w.  h.  11,  190. 
Orelli,  2489  (=  Wilimanns,  104).  Drumann,  I,  p.  291. 

8  janvier.  —  Signum  Justitise  Augus\tx  dedicatum  Planco]  et  Silio 

COS.  (766  =  13  après  J.-C.)  Cal.  Prœn. 

9  janvier.  —  Agonia.  Sacrifice  à  Janus,  1. 1,  p.  31  et  t.  II,  p.  4,  n.  2. 
11  janvier.  —  Carmentalia.  Cal.  Prsen.  Maflf.  Varro,  de  l.  l.  6,  12. 

Ce  sacrifice  était  offert  par  le  fïamen  Carmentalis  (t.  II,  p.  10)  et 
par  les  pontifes  (t.  1,  p.  304)  dans  le  fanum  C armentis  (Beckev, 
Topographie,  p.  137)  et  on  y  invoquait  les  Carmentes  sous  les 
noms  de  Porriina  et  Postvorta  (t.  I,  p.  15,  n.  7).  Les  Carmentes 
étaient  les  déesses  qui  présidaient  à  la  naissance  ;  des  sacrifices 
leur  étaient  offerLs  parles  femmes  enceintes  et  par  les  nouvelles 
accoucbées  ;  on  ne  devait  apporter  dans  leur  temple  rien  de  ce 
qui  avait  appartenu  à  une  bête  morte  {nihil  morticinum),  parce 
que  c'eût  été  de  mauvais  augure  pour  les  naissances.  Ov.  f.  1, 
629  :  scortea  non  illi  fas  est  inferre  sacello .  Varro,  de  l.  L  7,  84. 
Cal.  Praen. 
11  janvier.  —  D[ebellavit  Imp.  Cses.  Augustus  tertium]  ab  Romulo 
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et  Janum  c[lausit  se  V  et  Appulew  cos.]  Cal.  Prœn.  d'après  la 
restitution  de  .Mominsen.  Le  temple  de  .(anu.s  fut  fermé  pour  la 
première,  fois  sous  Numa,  pour  la  seconde  fois  après  la  pre- 
mière guerre  punique,  519  =  235  (Varro,  de  l.  l.  5,  165.  Liv.  1, 
19,  3.  Vellei.  2,  38,  3),  pour  la  troisième  fois  après  la  bataille 
d'Actium,  725=29  (Liv.  /.  c,  Velleius,  /.  c.  DioGass.  51.  20. 
Monum.  Ancyr.  2.  42)  et  à  ce  qu'il  semble,  le  11  du  mois  de 
janvier.  Sous  Auguste,  il  fut  encore  fermé  deux  fois,  en  729=25 
(Dio  Cass.  53,  26.  Gros.  6,  21,  1)  et  plus  tard  entre  746  et  753. 
V.  Mommsen,  Res  gestœ  divi  Augusti  ^,  p.  50  et  s. 

*  11  janvier.  —  luturnalia.  Anniversaire  de  la  fondation  de  Vœdes 
lulurnse  par  Q.  Lutatius  Catulus;  il  était  célébré  par  les  ou- 
vriers occupés  aux  travaux  hydrauliques  (t.  I,  p.  166,  n.  2);  il 
ne  figure  pas  dans  les  calendriers.  Ov.  f.  1.  463  :  —  Te  quoque 
lux  eadem,  Turni  soror,  sede  recepit,  Hic  ubi  Virginea  campus 
obitur  aqua.  Servius,  ad  JEn.  12,  139  :  cm  {luturnx)  Lutatius 
Catulus  primus  teinp^um  in  campo  Marlis  fecit.  Nam  et  lutur- 
nas  ferias  cehbrant,  qui  nrtificium  aqua  exercent,  quem  diem 
festum  luturnalia  dicunt.  Sur  le  temple,  v.  Becker,  Topographie, 
p.  630. 

13  janvier,  —  Jovi  Statori  c{îrcenses)  m{issus)  XXIV.  Fasti  Philoc. 
Deuxième  jour  des  ludi  circenses  consulaires,  v.  7  janvier. 

13  janvier.  —  Corona  quer\na  uti  super  ianuam  domus  imp.  Cœ- 
saris']  Augusti  poner[etur  senatus  decrevit  quod  rem  publicam] 
p{opulo)  R(omano)  restitui[t].  Galend.  Prœn.  Anniversaire  du 
jour  oij  le  Sénat  décerna  une  corona  querna  ou  civica  à  l'empe- 
reur Auguste  en  l'année  727  =  27.  Cpr.  Dio  Cass.  53,  16.<0vid. 
fast.  1.  619.  Mommsen,  Res  gestae  divi  Aug.  %  p.  149,  et  s.>  sur 
la  signification  de  la  couronne  de  chêne,v.^anf/h^c/î,t.II,p.557. 

43  janvier.  —  Anniversaire  de  la  naissance  de  L.  Jîlius  Cœsar, 
fils  adoptif  d'Adrien.  C.  I.  L.  I,  p.  356.  On  ne  connaît  pas 
l'année  de  la  naissance  de  ce  prince. 

15  janvier.  — Deuxième  jour  des  Carmentalia.  Ovide,/".  1,617  et  s.  et 
Plutarque,  q.  R.  56,  d' iprès  Varron,  expliquent  ainsi  l'origine 
de  cette  fête  :  les  femmes  romaines  avaient  dans  les  premiers 
temps  le  droit  de  se  servir  d'une  voiture  dans  l'intérieur  de  la 
ville  (v.  sur  ce  point  Privatleb.  d.  Rom.,  p.  707);  mais,  le  sénat 
leur  ayant  retiré  ce  droit,  elles  résolurent  de  ne  plus  avoir  d'en- 
fants et  obligèrent  ainsi  le  sénat  à  revenir  sur  sa  décision;  à  la 
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suite  de  cela,  les  femmes  fondèrent  un  sanctuaire  en  l'honneur 
des  Garmenfes;  ou  établit  pjur  ces  déesses  un  deuxième  jour 
de  fête,  «(Le  Galend.  Prœnest.  Jonne  une  explication  différente 
de  l'origine  de  la  fête;  malheureusement,  il  présente  une  la- 
cune en  cet  endroit  :  hic  dies  dicilur  mstitutu[s  ab...]  si  Fidenas 
eo  die  cepisset.  Gpr.  Mommsen,  C.  l.  L.  I,  p.  384.> 

46  janvier.  —  Impr.  Cœsar  [Augustus  est  a]ppellla]tus  ipso  VII 
et  Agrip[pa  III  cos.]  Galend.  Preen.  <Gpr.  /er.  Cuman.y  V. 
Mommsen,  Staatsr.  IP,  p.  148;  <^Res  gestse  divi  Aug^,  p.  449>. 

16  janvier.  —  Concordïœ  Au[guslx  xdes  dedicat]a  est  P.  Dola- 
bella  C.  Silano  cd\_s'\.  Galend.  Prœn.  Jour  de  la  dédicace  du 
temple  de  laGoncorde  Auguste.  Ge  temple  fut  commencé  par 
Tibère  en  747=7  (Dio  Gass.  55,  8)  et  la  dédicace  en  eut  lieu 
en  763=  10  après  J.-G.  Dio  Gass.  56,  25.  Ovid.,  f.  1.  637  et  s. 
Suet.  Tib.  20.  Becker,  Topographie,  p.  311  et  s.  <(Jordan,  To- 
pographie, I,  2,  p.  332  et  s.> 

16  janvier.  —  Ti.  Csesar  ex  Payi[noms  et  Delmatis  trmmph]avit 
(765  =  12  après  J.-G.).  Gai.  Prœn.  Gpr.  Vellei.  2,  121.  Suet. 
Tib.  20. 

17-22  janvier.  —  Ludi  Palatini,  v.  t.  II,  p.  219. 

20  janvier.  —  Anniversaire  delà  naissance  de  Gordien  III.  Lorsqu'il 
devint  empereur  en  juin  238,  il  était  âgé  de  13  ans  (Herodian. 
8,  8, 8)  ;  il  était  donc  né  vers  226.  Fasti  Phil. 

24  janvier.  —  Anniversaire  de  la  naissance  d'Adrien;  ce  prince  na- 
quit en  l'a.  76  après  J.-G.  Spartian.  v.  Hadr.  1.  Fasti  Phil. 

27  janvier.  —  jEdis  [Castoris  et  Po]Uucis  dedica[ta  est...]  Galend. 
Praen.  Ovid.  f.  1,  706.  Gpr.  Lydus,  de  mens.  4,  13.  Ce  temple 
édifié  sur  le  Forum  (Gpr.  Becker,  Topographie:  p.  298  et  s.  <Jor- 
dan,  Topographie  I,  2,  p.  369  et  s.>  fut  voué  par  le  dictateur  A. 
Postumius  Regillensisàla  bataille  du  Régille  et  dédié  en  270= 
484,  le  15  juillet,  ditï.-Live,  2,  42,5.  L.  Goecilius  J.Ietellus  qui 
tiiompha  d 's  Dalmates  en  637==  117  (Fasti  triumph.  C.  l.  L. 
I,  p.  460,  Eutrop.  A,  23)  le  reconstruisit  avec  le  butin  fait  à 
la  guerre  contre  ce  peuple  (Gic.  in  Verr.  1,  59,  154).  Il  fut 
dédié  encore  une  fois  par  Tibère  en  759=6  après  J.G. 
Dio  Gass.  55,  27.  On  a  l'habitude  de  rapporter  à  cette  dernière 
dédicace  la  date  dont  il  s'agit  ici.  Mommsen  (C  /.  L.  I,  p.  385) 
présume  cependant  avec  beaucoup  de  vraisemblance  que  cette 
date  se  réfère  plutôt  à  la  dédicace  primitive  du  temple  et  que 
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T.-Livea  confondu  le  jour  de  la  bataille  du  Régille  —  qui  eut  lieu 
le  45  juillet  (Dionys.  6,  IS.Piutarch.  Coriolan.  3)  —  avocîe  jour 
de  la  fondation  du  temple.  -(Jordan,  Ephem.  epigr.  I,  p.  236.> 

*  30  janvier.  —  Anniversaire   de   la  naissance  de  Livie.  Ilenzen, 

Acta  fr.  Arv.  p.  51  et  s. 
30  janvier.  —  Ferise  ex  s{enatus)  c{onsulto),  qu[od  eo]  die  ara  pacis 
Augusta[e  in  campo]  Martio  dedicata  [e]st  Druso  et  Crispino 
c[os.]  (745  =  9  avant  J.-G.)  Gai.  Prœn.  <et  fast.  Cœret.>  Ovid. 
/.  1,  709.  C'est  !e  4  juillet  741  =  13,  alors  qu'Auguste,  après  un 
séjour  de  trois  ans  dans  les  Gaules,  revenait  à  Rome,  que  le 
Sénat  décida  d'élever  cet  autel.  Dio  Gass.  54,  25.  Monum. 
Ancyr.  texte  erec,  6,  20  :  —  ort  1^  'lo-TraviV.:;  -/.«t  r«).aTt«ç,  tôjv  èv 

Ta-JT%t;  raT;  ïr.^j.^j/iir/.iz,  T.m.'i'jA-.wi  /.y.rv.  ràç  vr/Jj.c,  zt).in^i-j-.wi,  sic 
'Pmucv  ît:v.vc16o'j  TiScOt'w  [Nîjpojvt  xaî  îlo-lito  Koi'j-ùiy  v-c/.zok;, 
|3wy,ov  Eior,-joç  1t'^r/.'j-.f,q  y~'zp  zr,ç  l'j.'nc  STza-Joâov  àç)tc<>w6/;v«t  s-ltc'ftav.zo 
ïj  rryy/.lr,zoz  h  TztrJiy  "Aoîojç,  ttoôç  fj  roOç  tô  Iv  tkî;  b.ry/v.lz.  -/.al  tovç 
iîOHÏ;  ~'}.c  TZ^izû-iv.ç  hiv.'Jdiouç  Ovtjiv.ç,  h-élcyrr-  r.fjizvj.  Les    deuX  JOUFS 

étaient  fêtés.  Le  30  janvier  les  Arvales  sacrifiaient  aussi  in 
campo  ad  aram  Pacis  [C.  I.  L.  VI,  2028  ^  10  [a.  38];  cpr. 
Henzen,  Acta,  p.  75);  pour  le  4  juillet  il  est  dit  dans  le  Ca- 
lend.  Amit.  :  Ferix  ex  sienatus)  c{onsulto)  g{iiod)  e{o)  d[ié) 
ara  Pacis  Aug{ust3e)  in  camp{o)  Mar{tio)  constituta  est  Nerone 
et  Varo  cos.  Cpr.  supra,  t.  I,  p.  328.  <et  sur  Vara  PacisF.  von 
Duhn,  Annalid.  Insl.  1881,  p.  302  et  s.> 

*  31  janvier.  —  Anniversaire  de  la  naissance  d'Antonia,  femnae 

du  premier  Drusus,  mère  de  l'empereur  Claude.  Actes  des  Ar- 
vales, C.  L  L.  VI,  2028  c,  5 [a.  38J  :/)r.  k.  Februar.  TaurusStali- 
liiis  Corv'mus,  promagister  collegii  fratrum  Arvali[iim  nomiyie] 
natali  Antoniœ  Augustse  in  CapitoUo  lovi  op{timo)  m{aximo) 
bovem  marem  in[molavit]. 

FÉVRIER. 

*  1"  février.  — -(Anniversaire  de  la  fondation  du  temple  de  Junon 

Sospiti  sur  le  Palatin;  ce  temple  fut  bâti  en  557^197  (v.  t.  II, 

p.  236,  n.  2)  et  reconstruit  par  Auguste.  Ovid.  fast.  2,  55  et  s.> 
1"  février.  —  N{ataUs)  Hcrculis.  Fasti  Phil.  Auson.  de  feriis,  24. 
5  février.  —  Coyicordix  in  arce.  Gai.  Preen.  Le  temple  fut  consacré 

en  538  =  216.  Liv.  22,  33,   7;  23  21,  7.  <Jordan,  Topogr.  I,  2, 

p.  112.> 
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5  février.  —  Ferix  ex  s(enatus)  c{onsulto),  quod  eo  die  imp.  Csesar 
Augustus  pont\ifex)  max{imus)  trih.  pot.  XXI  cos.  XIII  a 
senatu  populoque  Ilomano  pater  patrix  appellatus.  Cal.  Prœn. 
Auguste  obtint  le  titre  de  pater palrix  (Moaimsen,  Staatsr. 
IP,p.  761)[en  l'année  752  =2.  Dio  Gass.j55,  10.  Eckhel,  D.N. 
VI,  p.  412,  Oviil.  f.  2,  127,  donne  aussi  ce  jour.  <(Mommsen, 
Resgestxd.  Aug.^,  p.  164. > 

13  février.  —  Fauno  \i]n  insul{a).  Calend,  viae  Amad.  C.  I.  L.  VI, 
2302.  Fête  du  printemps  de  Faunus  —  que  l'oa  célébrait  à 
Rome  dans  le  templum  Fauni  in  insula  (Becker,  Topogr.  p.  652; 
Jordan,  Commentaiiones phil.  in  honorem  Th.  Mommseni,  p.  359 
et  s.)  Le  temple  fut  fondé  à  l'aiJe  du  produit  des  amendes  en 
558=196  pari 'S  édIli'splébéiensGn.  Domitius  Ahenobar'ms  et 
C.  Scribonius  Gurio  (Liv^.  33,  42.  10)  et  consacré  deux  ans  plus 
tard.  Liv.  34,  53,  4).  Il  est  question  de  cette  fête  dans  Ovid. 
f.  2,  193  :  —  Idibus  agrestis  fumant  altaria  Fauni,  hic  ubi  dis- 
cretas  insula  rumpit  aquas.  —  Horat.  od.  1,  4,  11  :  Nunc  et  in 
umbrosis  Fauno  decet  immolare  luc'is,  Seu  poscat  agna,  sive 
malit  hxdo.  —  Galpurn.  ecl.  5,  24  :  Sed  non  ante  grèges  in 
pascua  niitte  reclusos.  Quam  fuer'it  placata  Pales.  Tum  cespite 
vivo  Pone  focum,  Geniumque  loci  Faunumque  Laresque  Salso 
farre  voca  :  tepidos  tune  hostia  cultros  Imbuat. 

13-21  février.  —  Dies parentales  {Ov\d.  f.  2.  548)  ou  /era/^s  (Ovid.  f.  2, 
34),  iempus  ferale  {Ovïd.  /".  5^486).  Ils  commencent  par  la  pa- 
rentatio  y/r^m/sFes/a/is  et  finissent  pari  es /era/ia,  v.  t.  I,  p.  372. 

13  février.  — Roma  liberata  est  de  obsidione  Gallorum.  Fasti  Silv. 
Gpr.  Plut.  Camill.  30.  G'est  à  ce  jour  qu'Ovide  place  la  défaite 
des  Fabius  au  Grémère  (271=:  Ail);  suivant  la  tradition  générale 
elle  aurait  eu  lieu  en  juillet.  V.  18  juillet. 

15  fivrier.  —  Lupercalia.  V.  t.  II,  p.  179. 

17  février.  —  Quirinalia.  V.  les  Galendriers  -(et  Ovid.  fast.  2,  475 
et  s.y  Gpr.  Varro,  de  l.  l.  6,  13  :  Quirinalia  a  Quirino,  quod  ei 
deo  ferix  et  eorum  hominian,  qui  Fornacalibus  suis  non  fueruni 
feriati.  Sur  les  sluHorum  ferix,  v.  t.  I,  p.  237. 

21  février.  —  Feralia.  Varro,  de  l.  l.  6,   13  :  Feralia  ah  inferis  et 

ferendo,  quod  ferunt  tum  epulas  ad  sepulcrum,  quibus  ius  ibi 
parentare.  V.  t.  I,  p.  373. 

22  février.  —  Caristia,  v.  t.  I,  p.  153. 

2  {  lévrier.  —  Terminalia,  v.  t.  I,  p.  244. 
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24  février.  —  Regifugium,  v.  t.  II,  p,  5. 

27  février.  —  Equirria.  — Varro,  del.  l.  6,  13  :  Ecurria  ah  equorum 

cursu.  Eo  die  enim  currunt  in  Martio  campo.  V.  14  mars. 
27  février,  —  Naissance  de  Constantin  le  Grand;  —  ce  prince  naquit 

vers  274  (Eckhel,  D.  A^.  VIII,  p.   71.  Clinton,  Fasti  Rom.  II, 

p.  87),  Fasti  Phil. 

MARS. 

1"  mars. — Ferix  Marti.  Cal.  Prœn.  Nalalis  Martis.  Fasti  Phil. 
Procession  desSaliens,  v.  t.  II,  p.  164. 

1*"^  mars.  —  Matronalia  ou  Matronales.  (Tertullian.  de  idololatr. 
14),  anniversaire  de  la  fondation  du  temple  dédié  en  379  =  375 
(Plin.  ji.  h.  16,  235)  à  Junon  Lucine  (sur  le  mont  Esquilin,  Bec- 
ker,  Topogr.  p.  536;  Stephani,  Bullett.  delV  Inst.  1845,  p.  68 
et  s.).  Ce  jour-là  on  faisait  dans  chaque  maison  des  sacrifices 
pour  le  bonheur  des  époux  ;  on  offrait  des  présents  aux  femmes  ; 
les  maîtresses  de  maison  donnaient  un  festin  aux  esclaves, 
comme  les  maîtres  le  faisaientlors  des  Saturnales.  Cal.  Prœn.: 
—  Iun{o']ni  Lucinse  Exquiliis,  quod  eo  die  sedis  ei  [dedica]ta  est 
per  matronas.  Festi  ep.  p.  147  :  —  Martias  kalendas  matronse 
celebrabant,  quod  eo  die  Junonis  Lucinae  sedes  coli  cœpta  erat. 
On  trouve  une  autre  explication  de  cette  fête  dans  Servius, 
ad  jEn.  8,  638  ;  Ovid.  f.  3,  229-250  ;  Horat.  od.  3,  8,  1  : 
Martiis  cselebs  quid  agam  kalendis,  Quid  velint  flores  et  acerra 
turis  Plana,  miraris,  positusque  carbo  in  Cespite  vivo,  et  sur  ce 
passage  le  Schol.  Cruq.  :  kalendis  Martiis  Matronalia  diceban- 
tur,  eo  quod  mariti  pro  conservatione  conjugii  supplicabant. 
Juvenal.  9.  53,  appelle  cette  fête  feminex  kalendx.  Et  le  sco- 
liaste  note  :  Kalendis  Martiis,  in  quibus  lunonis  sacra  cele- 

brantura  matronis. tune  nam  Matronalia  sunt.  Auson.  de 

feriis,  7  :  Matronse  qux  sacra  colantpro  lande  Virorum,  Mavor- 

tis  primi  cum  rediere  dies.  Macrob.  1,  12,  7  :  Hoc  mense 

servis  cenas  apponebant  matronse,  ut  domini  Saturnalibus,  illse, 
ut  principio  anni  ad  promptum  obsequium  honore  servos  invita- 
rent,  hi,  quia  gratiam perfecti  operis  exsolverent.  Cpr.  Lydus, 
de  mens.  3,  15.  Au  sujet  des  dons,  voir  Pomponius,  Dig.  24,  1, 
31,  §  8  :  Si  vir  uxori  rnunus  immodicum  kalendis  Martiis  aut 
natalidie  dedisset,  donatio  est:  sed  si  impensas,  quas  faceret  mu- 
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lier,  quos  honestius  se  tueretur,  contra  est.  Suet.  Vesp.  19  :  Da- 
bat  sicut  Saturnalibus  viris  apophoreta,  ila  per  kalendas  Mar- 
tias  feîJiinis.  Plautiis,  Mil.  gl.  689  :  Verum  prius  quam  galli 
cantent,  qux  me  somyio  suscitet,  Dicat  [uxor)  :  Da  mihi,  vir, 
kalendis  meam  qui  inatrem  munerem.  Pomponius  avait  écrit 
une  Atellaiie  sous  le  titre  de  Kalendx  Martise  ;  une  femme  y 
disait  :  lube  modo  adferatur  munus.  Macrob.6,  4,  13.  Riljbeck, 
Coin,  reliq.  -,  p..  234.  Plus  tard  s'introduisit  l'usage  pour  les 
maris  de  faire  di'S  pré.-ents  à  leurs  femmes,  pour  les  amants 
d'en  faire  à  leurs  maîtresses.  TibuU.  3,  1,1:  Marlis  Romani 

festx  venere  kalendse. Et  vaga  nunc  certa  disciirrunt  un- 

dique  pompa  Perque  vias  ur bis  mimera  perque  dojnos.  Dicite,  Pie- 
rides,  quonam  donetur  honore  Seu  mea,  seu  fallor,  cara  Neaera 
tamen.  Gpr.  4,  2,  1.  Martial.  5,  84,  6  :  Saturnalia  transierc  Iota, 
Nec  munusculaparva,  nec  minora  Misisli  mi/v,  Galla,  quam  sole- 
bas.  Sane  sic  abeat  meus  December.  Scis  certe,  puto,  vestra  iam 
venire  Saturnalia,  Martias  kalendas.  Tune  reddam  tibi,  Galla, 
quod  dedisti.  C'est  sans  doute  pour  cela  que  Martial  fait  du 
1"  mars  une  fête  de  Vénus  et  nou  une  fête  de  .lunon,  9,  90, 
13  :  At  tu,  diva  Papki,  remitte  nostris  Illœsum  puerum  remitte 
votis.  Sic  Martis  tibi  serviant  kalendse.  Et  cum  ture  meroque 
victimaque  Libetur  tibi  candidas  ad  aras  Secta  plurima  qiiadra 
de  placenta. 

5  mars. — Isidis Navigium. — Ouverture  delà  navigation.V.t.I,p.98. 

6  mars.  —  Fe\jnx  ex  s.  c.   quod  eo  die]  iinp.  Csesar  August.  pont. 

m[axim.  factus  est  Quiri]nio  et  Valgio  cos.  en  742=12.  Dio.  54, 
27.  <Fer.  Cuman.  Ovid.  fast.  3,  415  et  s.> 

7  mars.  —  Artis  (lire  avec  Mommsen,   yEdis)  Vediovis  inter  duos 

lucos.  Cal.  Prœn.  <Ovid.  fast.  3.  429  et  s.>V.  Becker,  Topogr. 
p.  387,  410.  0.  Jahn,  Berichte  der  Sachs.  Gesellsch.  der  Wiss. 
1846-47,  p.  421  et  s.  <Jordan,  Topogr.  I,  2,  p.  115  et  s.> 

9  mars.  —  Arma  ancilia  movent,  t.  II,  p.  166. 

10  mars.  —  Ferise  ex  s{enatus)  c{onsulto)  q{uod  eo  die)  Ti.   Caesar 

pontifex  max{imus)  fac{tus)  est  Druso  et  Norbano[cos.]  (15  ap. 
J.-C).  Cal.  Prœn.  Vatic.  Cpr.  Orelli,  686.  Eckhel,  D.  N.  VI,p.  187. 

14  mars.  —  Equirria  ou  Mamuralia,  t.  II,  p.  166. 

15  i.iars.  —  Ferix  Annx  Perenme  via  Flamiinia)  ad  lapidem  pri- 

m{um).  Fast.  Vatic.  Cpr.  Farnes.  Fête  d'Anna  Perenna.  Ovid. 
f.  3,  523  et  s.,  et  sur  ce  point  Merkel^  p.  ccxiv  et  s.  <H.  Use- 
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ner,  Rhem.  Mus.  XXX  (1875),  p.  206  et  s.>  Macrob.  1,  12,  6  : 

putAice  et  privatiin  nd  Annam  Pcrennam  sacrificatum  ilw,  ut 
annare  perennareque  commode  liceat.  Lydus,  de  mens.  4,  36  : 

Z'j/jy.i  SfiUJjniv.i.   il— 10  zoO   ùyisvjov  yvjS'rOa.i.   tov    ivtaurov.    La.  fête  était 

célébrée  dans  nn  pomiferum   nemus  (Martial,  4,  64,  17)   près 
de  la  via  Flaminia. 
15  mars.  —  Canna  intrat.  V.  t.  II,  p.  69. 

*  15  mars.  —  Mort  de  César;  —  d'après  Dio  Cass.  47,  19,  c'était 

un  dies  ater  (cpr.  Siiet.  Cxs.  88),  mais  seulement,  à  ce  qu'il 
semble,  jusqu'en  726=: 28  où  Octave  abrogea  les  dispositions 
prises  par  les  triumvirs.  Dio  Cass.  53,   2.  Merkel,  Ovid.  F. 

p.    VII.    XLI.   LIX. 

*  16  et  17  mars.  — iTOcession  aux  chapelles  des  Argei,  v.  t.  ï,  p.  230. 
17  mars.  —  Agonïa.  Liberalia.  V.  t.  11,4,  n.  2.  59,  n.  4.  167. 

17  mars.  —  Fer[ix)  q{uod)  e{o)  d{ie)  C.  Cxs{ar)  vic(it)  in  Hisp{ania) 
ult{eriore).  Cal.  Gœret.  Cpr.  Cal.  Farn.  Jour  de  la  bataille  de 
Munda.  Drumann,  III,  p.  636. 

19-23  mars.  —  Quinqualj^us,  fête  de  Mars  (t.  II,  p.  167);  elle  durait 
d'abord  un  jour  (Varro,  de  l.  l.  6,  14.  Festus,  p.  254^),  plus 
tard  elle  en  dura  cinq  (Liv.  44,  p.  20,  1.  3!ommsen,  C.  I.  L.  I, 
p.  389)';  c'était  en  même  temps  l'anniversaire  de  la  dédicace  du 
temple  de  Minerva  capta  sur  le  Cselius  <Ovid,  /'.  3,  811,  837. 
Jordan,  Ephem.epigr.,1,^.  238>  qIV artificum dies (Ç^-àX.  Pi'œn.), 
v.  t.  I,  p.  166,  n.  2. 

22  mars.  —  Arbor  intrat,  t.  I,  p.  70. 

23  mars.  —  Tubilusirium,  t.  II,  p.  168. 

24  mars.  —  Qjiando  Rex  Qomiliavit  pas.  t.  II,  p.  4. 

24  mars.  —  Dies  sanguinis,  t.  II,  p.  71. 

25  mars.  —  Hllaria,  t.  II,  p.  72. 

27  mars.  —  Lavatio.  Bain  de  Cybèle  dans  le  fleuve  Almo,  v.  t.  II, 
p.  74. 

27  mars.  —  Hoc  die  Cxsar  Alexand{ream)  recepit.  Cal.Maff.  <et  Cœ- 

ret.>Prise  d'Alexandrie  par  César, 707=47. Drumann, III,  p. 549. 

28  mars.  —  Lunse  in  Ave[ntino].  Cal.    Praîn.    (et   C8eret.>    Ovid. 

f.  3,  883.  Becker,  Topogr.  p.  455  et  s. 
*30  mars.  —  <Fête  de  Janus,  de  la  Concor  le,  de  Salus   et  de  la 

Paix.  Ovid.  fast.  3,  878  et  s.> 
31  mars.  —  Anniversaire  de  la  naissance  de  C(  nstancf  I    C.  I.  L. 

I,  p.  356.  379. 
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AVRIL. 


1"  avril. —  Fréquenter  mulieres  supplkant  Fortunœ  F2n7r.Cal.Pr8en. 
Veneralia  Fast.  Philoc.  Fête  (parLiculière  aux  femmes)  de  la  For- 
tuna  virilis  et  de  Vénus  Verticordia;  il  faut  peut  être  assimiler 
ces  deux  déesses;  un  temple  fut  bâti  à  Vénus  Vertic.  en  640 
=  114.  Sur  ce  temple,  v.  Obsequens  37  (97).  Ovid.f.  4, 159.  Serv. 
ad.  y^n.  8,636  (cpr,  supra,  t.  II,  p.  75  et  s.).  Sur  la  fête,  v. 
Macrob.  1,  12,  15.  Lydus,  de  mens.  4,  15  :  Tatç  toivw  xa^avc^atç 

'ATrpOvt'aiç  «t  (jôu.vv.ï'frjv.iy.w  ii-nïp  ôuo-joh-ç  'AvX  ^iox)  aoi'fpo'joq  i'ii/M-n  t>îv 
'k'aûoSi'Ti'j,  v.'i  Si  rov  7r),ï;5o-jç  yj\)c/.îy,ïi;  vj  toïç  twv  k-j^pw  ^ocky.'Jîioiç 
2/01J0VT0  TZûoq  ÔïOKTTEiav  fZVT/jç  LL-JOTL-jf}  i'j-Z'j.'j.é'jy.i,  Plut.  Nuni,  19  '■  TOV 
'A7i-pt),iov,  h  w6ûo'j(7t  TE  T-^  Biù  (Aphpodite)  y-v-i-  "«'Ç  y.vJ/JrjSrxtc,  è^ZS'fOC- 
voi'j.vjy.1.  (Al    'frjv.l-Aïc,  y.uocrvjT,  /oiiovrat. 

*3  avril.  —  -(Sacrifice  à  Hercule  vainqueur.  Lyd.  de  mens.  4,  46. 

On  manque  de  renseignements  sur  cette  fête.> 
4.-10  avril.  —  Megalesia.  Sept  jours.  V.  t.  II,  p.  66  et  271. 

5  avril.  —  Fortunse  publicx  citerio[j^i']    in  colle.  Cal.    Praen.  Fête 

de  la  fondation  du  temple  de  la  Fortuua  publica  sur  le  Qui- 
rinalis.  Ovid.  f.  4,  375.  Becker,  Topogr.  p.  580. 

6  avril.  —  Ferix)  q{uod)  e(o)  d{ie)  C.  Csesar  C.  f.  in  Africa    regem 

[Jubam]  v(icit).  Cal.  Prsen.  Bataille  de  Thapsus,  708  =  46.  Ovid. 
f.  4,  377  et  s. 
8  avril.  — N(alalis)  Castoris  et  Pollucis.  Fasti  Phil.  On  manque  de 
renseignements  sur  cette  fête. 

10  avril.  — M{alri)  d{ewn)  m{agnœ)  in    Palatio,  qiiod   eo   die  œdis 

ei  dedicata  est.  Cal.  Prœn.  Dernier  jour  des  Megalesia  et  dédi- 
cace du  temple  consacré  à  Mater  Magna  en  563  =  191.  Liv.  36, 
36,  3.  V.  t.  II,  p.  66. 

11  avril.  —  Naissance  de  Septiine   Sévère   —  en   146  apr.   J.-C. 

(Spartian.  v.  Sev.  1),  Le  jour  se  trouve  indiqué  dans  DioCass. 
76,  17  et  dans  les  Fasti  Phil. 

12^19  avril.  —  Ludi  Ceriales,  V.  t.  II,  p.  68.  Sur  la  manière  d'é- 
crire ces  mots,  cpr.  Mommsen,  Staatsr.  II-,  p.  471,  n.  4. 

*  13  avril.  —  Dédicace  du  temple  de  Jupiter  Victor  (Ovid. /".  4,  621); 
probablement  c'est  ce  même  temple  qui  fut  promis  au  dieu 
par  Q.  Fabius  Maximus  à  la  bataille  de  Sentinum,  459  =  295. 
Liv.  10,  29,  14.  Becker,  Topographie,^.  422. 
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15  avril.  —  Fordicidia.  V.  t.  I,  p.  268. 

*  16  avril.  —  Dïes  imperii  ou  Natalis  imperii  (Mommsen,  Staatsr. 
IP,  p.  811;,  n.  3j  d'Auguste  —  c'esl-à-dire  jour  oii  il  reçut  à  titre 
permanent  le  titre  d'Imperator  en  l'année  725  =29.  (Momm- 
sen, op.  cit.,  p.  810).  Dio  Cass.  52,  41.  Ovid.  f.  4,  675,  <Gpr. 
Mommsen,  Hermès,  XVII,  p.  635  et  s.> 

19  avril.  —  Cerialia,  dernier  jour  des  ludi  Gereris,  t.  II,  p.  269. 

21  avril.  —  Parilia.  V.  t.  I,  p.  21  et  249.  —  D'après  Dio  Cass.  43, 
42,  on  étcibliten  709^45  une  fête  en  l'honneur  de  la  victoire 
de  Munda  qui,  gagnée  le  17  mars,  avait  été  connue  à  Rome 
le  20  avril.  Cette  fête  finit  par  ne  plus  être  célébrije.  Dio 
Cass.  45,  6.  Quind  H  icjrien  eut  bâti  le  temple  de  Rome  et 
de  Vénus,  appelé  aussi  tenijjlum  Urbis  (Becker,  Topographie, 
p.  444),  on  célébra  ce  jour-là  le  Natalis  Urbis  et  Athénée,  8, 
p.  361f,  appelle  cette  fête  'Pojuy.ïu.  V.  Mommsen,  C.  I.  L.  I, 
p.  391  et  s.  <Nissen,  das  Templum,  p.  200  et  s.>  Cpr.  Heme- 
rologiam  Cœretanum  [Ephem.  epigr.  III,  p.  5):  Roma  cond{ita); 
fer(ix)  coronatis  om[nibus). 

23  avril.  —  Vinalia  priora,  v.  t.  II,  p.  17.  Anniversaire  de  la  fon- 
dation du  temple  de  Venus  Erycina  extra  portam  Collinam. 
Hemerolog.  Arval.  et  sur  ce  point  Mommsen,  Ephem.  epigr. 
I,  p.35.  <Cpr.  Calend.C9eret.> 

23  avril.  —  Sig[num)  divo  Augusto  patin  ad.   iheatrum  Marc{elU) 

Julia  Augusta  et  Ti.  Augustus  dedicarunt.  Cal.  Preen.  Cpr. 
Actes  des  Arvales  de  l'a.  38,  C.  1.  L.  VI,  2028«  24  :  a{nte) 
d{iem)  VIIII  K{alendas)  Maias.  .  .  [ad  theatrum  i\J]arcelli 
ante  simulacrum  divi  Augusti.  Henzen,  Acta,  p.  75. 

24  avril.  —  Ti.  Cxsar  togam  virilem  sumpsit  imp.   Cxsare  VU  M. 

Agrippa  III cos.  (1^1  =  21).  Cal.  Prœn.  Tibère  né  le  16  novem- 
bre 712  =  42,  et  lit  alors  âgé  de  quatorze  ans  cinq  mois.  V.  Vie 
privée  des  Romains,  Privatleb.  d.  Rœm.,  p.  127. 

25  avril.  —  Robigalia.  —  Varro,  de  l.  l.  6,   16  :  Robigalia  dicta  ab 

Robigo  ;  secundum  segetes  huic  deo  sacrificatur,  ne  robigo  occu- 
pet  segetes.  Varro,  de  r.  r.,  1,  1,  6:  Quarto  Robigum  ac  Flo- 
ram,  quibus  propïtiis  neque  robigo  frumenta  atque  arbores  cor' 
rumpit  neque  non  tempestive  florent.  Itaque  publiée  Robigo  fe- 
ri'x  Robigalia,  Florx  ludi  Floralia  instituti.  Festi  ep.  p.  267: 
Robigalia  di'es  festus  VII  kal.  Maias,  quo  Robigo  deo  suo,  quem 
putabant  robiginem  avertere,  sacrificabanl .  Plin.,  n.  h.  18,  285  : 
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Robigalia  Numa  constituit  anno  regni  sui  XI,  guas  nunc  aguntur 
a.  d.  VU  knl.  Mai.,  guoniam  tune  fere  segetes  rubigo  occupât, 
passage  reproduit  par  le  scoliaste  du  Germanicus,  p.  212, 
Breys.  —  Tertull.  de  spect.  5  :  Numa  Pompilius  Marti  et  Robi- 
gini  [ludos instituit) .  Serv.adGeorg.  1,451.  Cal.  Prsen.  :  Feriœ 
Robigo  via  Claudia  ad  milliarimn  V,  ne  robigo  frumenlis  no- 
ceat.  Sacrificmm  et  ludi  cursoribus  maioribus  minoribusque 
fiunt.  Festus  est  puerorum  lenoniorum,  quia  proximus  superior 
meretricum  est.  Robigus  est  sans  doute,  comme  le  présume 
Mommsen,  une  indigitation  de  Mars  rusticus.  Cato,  de  Agric. 
141.  Sur  la  situation  dwlutus  Robtginis  (Ovid.  /".  4,  907)  v. 
Mommsen,  C.  I.  L.  I,  p.  392.  Le  flamen  Quirinalis  y  sacrifiait 
un  chien  et  une  breljis  pour  détourner  des  moissons  la  mau- 
vaise influence  de  la  constellation  du  chien.  Ovid.  /".  4,  907 
et  s.  Columella,  10,  342  :  Hii^c  mala  Robigo  virides  ne  torreat 
herbas  Sanguine  Inctenti  catuli placatur  et  exlis.  Festi  ep.  p.  45: 
Catularia  porta  (il  n'est  pas  question  de  cette  porte  ailleurs 
que  dans  ce  texte  ;  Mommsen  ricnse  que  c'est  une  porte  de  la 
ville;  Jor  lan  en  doute,  Topographie,  I,  1,  p.  245)  Romx  dicta 
est,  quia  non  longe  ab  ea  ad  placandum  Caniculae  sidus  frugibus 
inimicum  rufse  canes  immolabanlur,  ut  fruges  flavescentes  ad 
maturitatem  perducerentur .  Festus,  p.  285^  31  :  Rutilse  canes, 
id  est  non  procul  a  rubro  colore,  immolabantur ,  ut  ait  Ateius 
Capito,  canario  sacrificio  pro  frugibus  deprecandse  ssevitise 
causa  sideris  caniculœ.  Philargyrius,  ad  Verg.  Georg.  4,  425  : 
Sirius,  Stella  in  ore  Canis.  Hac  oriente  maximl  colores  et  ex  his 
graves  morbi  :  ideoque  Romœ  omnibus  annis  sacrum  Canarium 
fît  per  publicos  sacerdotes.  D'après  Foggini,  Fastorum  reliqiiiœ, 
p,  G5,  les  cursores  maiores  et  minores  sont  des  iuvenes  et  des 
pueri;  c'est  ainsi  qu'il  y  a  dans  le  ludus  Troise  des  maiores  mi- 
noresque  pueri.  Suet.  Cses.  39;  August.  43;  ^Tiber.  6>.  Plin., 
n.  h.  7,  84.  <Sur  les  Robigalia,  v.  H.  Usener,  Philos.  Aufs. 
Ed.  Zeller  geiv.  1887,  p.  282.> 

26  avril.  —  Anniversaire  de  la  naissance  de  M.  Aurelius  Antoninus 
-  né  en  121  (Gapitolin,  v.  Marci,  1).  Fasti  Phil. 

28  avril.  —  Anniversaire  le  la  fondation  du  sanctuaire  palatin  de 
Vesta  bâti  en  742=  12.  Galend.Prœn.  (et  Greret.  t.  I,  p.  299). 

28  avril  jusqu'au  3  mai.  —  Ludi  Florae  ou  Floralia,  v.  t.  II, 
p.  80  et  271. 
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MAI. 


1 — 3  mai.  —  Derniers  jours  des  Ludi  Florx. 

i^'^  mai.  —  Lar{ibus).  Cal.  Venus.  Anniversaire  de  la  dédicace  de 
Vara  Larwn  prseslitum  (t.  I,  p.  302)  et  peut-être  aussi  l'été  du 
printemps  des  Lares  compitales,  t.  I,  p.  241. 

*1'^'"  mai. — Anniversaire  delà  dédicace  du  temple  détona  Dea.  t.  II, 
p.  32.  C'était  le  fîamenVolcanalis qui  offrait  le  sacrifice,  t.  II,  p.  10. 

*7-14  mai.  —  Les  Vestales  préparent  la  mola  sa/sa,  t.  II,  p.  36. 

9,  11,  13  mai.  — Lemuria,  trois  jours  non  consécutifs  consacrés 
aux  mauvais  esprits;  pendant  ces  trois  jours  les  temples  ét-uent 
fermis  et  l'on  devait  éviterde  se  marier.  Ovid./".  5,  419=492. 
Porphyr.  ad  Horat.  epist.  2,  2,  209.  Nonius,  p.  135  :  Lémures 
larvx  nocturnœ  et  lerrificaliones  imaginum  et  bestiarum.  Varro 
de  vila  populi  romani  libro  primo  :  Quitus  temporibus  in  sacris 
fabam  iactant  noctu  ac  dicunt  se  lemurios  domo  extra  ianuam 
ei'cere.  Sur  la  signification  des  fèves  dans  les  Lemuralia.  V.  Lo- 
beck,  Aglaophamus,  p.  254  ;  on  y  trouve  les  autres  textes.  <Cpr. 
0.  Gru>ius,  Rhein.  Mus.  XXIX,  p.  164  et  s.> 

10  mai.  —  Anniversaire  de  la  iiaissmce  de  Clau  iius  Gutuicus,  qui 
mourut  en  270,  dans  sa  56°  année  (Clinton.  Fasti,  I,  p.  302). 
Fast.  Philoc. 

12  mai.  —  Lud{l)  Mart{i)  in  Circ{o).  Gai.  Maff.  D'après  Ovide,  /.  5, 
545  et  s.j  dédicace  du  temple  consacré  en  752=2  à  Mars  Uitor 
sur  le  Forum  d'Auguste.  Becker,  Topogr.  p.  371.  <Jordan, 
Topogr.  \,  2,  p.  443  et  s.>  Il  semble  pourtant,  si  l'on  s'en  tient 
aux  ex[)lications  de  Mommsen,  (jue  la  dédicace  s^  raijporte 
plutùt  à  Viedicula  Martis  élevée  provisoirement  au  Capitole  en 
734=20.  (Dio,  54.  8;  <Jordan,  op.  cit.  p.  45.  >)  ;  i);o  Gass.  60,  5, 
donni^  le  1"  août  comme  le  jour  de  la  dédicace  du  temple  con- 
sacré en  752=2. 

14  mai.  —  Marti  invictio).  Cal.  Venus.   On   manrjiie  de  renseigne- 

ments sur  c  tte  fête. 
'  lo  mai.  —  Sacrifice  aux  Argei,  t.  I,  p.  232. 

15  mai.  —  Fer{ix)  lovi,  Mercunio),  Maiœ.  Cal.  Venus.  <[Mercwno 

et]  Maix  ad  circ{iim)  m[aximwn).  Calend.  Gceret.>iVa^a/<s  J/er- 
curii.  Fasti  Philocali.  Macrob.   1,  12,  19  ;  hoc   mense  (Maio) 
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mercatores  omnes  Maias  pariter  Mercurioque  sacrificant .  Festi 
e/).,  p.  148  :  Maiis  idibus  mercMtorum  (lies  festus  erat,  qiiod  eo 
die  Mercurii  sedes  esset  dedicata.  Auson.  de  feriis,  5.  Martial.  7, 
74,  5  ;  12,  67,  1.  Lydus,  de  mens.  4,  53.)  Le  temple  de  Mer- 
cure fLit;dédié  en  259  =  495.  Liv.  2,  21,  7;  2,  27,  5.  Ovid.  f.  5, 
669.  Becker,  Topographie,  p.  470. 
21  mai.  —  Agonia,  t.  II,  p.  4,  n.  2. 

23  mai.  —  Tubil{ustrium) .  Fer{tse)  Fo/cano.  Cal.  Venus.  Amit.  Ovid. 

f.  5,  725  :  Proxima    Volcani  lux  est  ;  tubilustria  dicunt  :  Lus- 
trantur  purse,  quas  facit  ille,  tubx,  v.  t.  II,  p.  168. 

24  mai.  —  Qiiando  Rea;  Qomitiavit,  pûs,  v.  t.  II,  p.  4. 

*  24  mai.  —  Anniversaire  de  la  naissance  de  Germanicus.  Henzen, 
Acta  fr.  Arv.\).  52. 

25  mai.  —  Fortunée  p{ublic3e)  p[opuli)  /{(omani)  Q{uiritium)  in  colle 

Quiriniali).  Calend.  Cœret.  Cpr.  Fast.  Venus.  Esquil.  Anniver- 
saire de  la  dédicace  du  temple  consacré  en  560=194.  (Liv.  34, 
53,  5)  à  la  Fortuna  Primigenia  sur  le  Quirinil.  <Ovid.  f.  5,  729 
et  s.)-  Becker,  Topographie,  p.  579  et  s. 
29  mai.  —  Dans  les  Fasti  Philocali  ce  jour  est  noté  Honos  et  Vir- 
tus  ;  le  29,  le  30  et  le  31  sont  appelés  Ludi.  Foggini  cherche  à 
expliquer  ceci  à  l'aitled'un  passage  deDio  Cass.  54,  18,  d'après 
lequel  Auguste  en  737  =  17  adopta  ses  petits-fils  Gains  et  Lucius, 

Cependant  la  chose  n'est  pas  claire.  V.  Mommsen,  C.  I.  L.  I, 
p.  394. 
29  mai.  —  Ambarvalia,  t.  I,  p.  241. 


JUIN. 


le»"  juin.  —  Fête  de  Carna  (v.  1. 1,  p.  25,  n.  2).  On  lui  offrait  de  la 
bouillie  de  fèves.  Varro  dans  Nonius,  p.  341  :  Quod  kalendis 
Juniis  et  publiée  et  privatim  fabatam  pullem  dis  mactant.  Ma- 
crob.  1,  12,  31  :  Nonnulli  putaverunt  Junium  mensem  a  Junio 
Bruto.,  qui  primus  Romœ  consul  factus  est,  nominatum,  quod 
hoc  mense,  idest  kalendis  Juniis  pulso  Tarquinio  sacrum  Carnse 
deae  in  Cœlio  monte  voli  reus  fecerit.  Hanc  deam  vitalibus 
humanis  prœesse  credunt.  .  .  Cui  pulte  fabacia  et  larido 
sacri/îcatur,  quod  his  maxime  rébus  vires  corporis  roborentur. 
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Nam  et  kalendx  fabarix  vulgo  vocantur,  quia  hoc  mense  adul- 
tœ  fabx  divinis  rébus  adhibenlur.  Philocalus  donne  à  ce  jour  la 
qualification  de  fabarici.  Ovid.  f.  6,  iOl  et  s.  Cette  fête  paraît 
avoir  été  célébrée  en  dehors  de  l'Italie;  dans  les  inscriptions 
de  Pannonie,  C.  I.  L.  III,  3893,  rigure]un  testament,  aux  termes 
dui^uel  le  collegium  fabrum  déclare  que  les  intérêts  d'un  capi- 
tal serviront  uti  rosas  Carnar(iis)  ducant. 

1^"^  juin.  —  Jiinoni  Monetx.  Cal.  Venus.  <Lyd.  de  mens.  4,  57.>  Le 
temple  de  Juno  Moneta  fut  dédié  en  410-344.  Liv.  7,  28,  4. 
Ovid.  f.  6,  183.  Macrob.  1,  12,  30.  Becker,  Topographie, 
p.  409.  <Jordan,  Topographie,  I,  2,  p.  108  et  s.> 

*1"  juin.  —  Dédicace  du  temple  de  Tempestas  (Becker,  Topogra- 
phie, p.  516)  voué  par  L.  Gornelias Scipio  en  495  =259.  Ovid. 
f.  6,  193  et  rinscription  des  Scipions,  C .  /.  L.  I,  p.  18,  avec  le 
commentaire  de  Mommsen. 

*1"  juin.  —  DéJicace  ii;i  tcmplum  Martis  ad  portam  Capenam.  Ovid. 
f.  6,  191.  Becker^  Topographie,  p.  511. 

3  juin.  —  BeUon[se)  in  circ{o)  Fkuniniio).  Cal.  Venus.   Le  temple 

avaitétévoué  en  458  =  296.  V.  t.  I,  p.  92. 
*  3  juin.  —  Anniversaire  de  la  naissance  de  Galcria,  femme  de  Vi- 
tellius.  Henzen,  Acta  fr.  Arv.,  p.  54. 

4  juin.  —  Herciidi)  magn{o)    custo[di).  Cal.  Venus.    Dédicace    du 

temple  de  V Hercules  magiîuscustos  in  Circo  Flaminio.  Ovid./. 
6,  209.  Becker,  Topographie,  p.  618. 

5  juin.  —  Dio  Fidio  in  colle.  Cal.  Venus.  Dédicace  dutemple  consa- 

cré en  288=466  au  Dlus  Fidius  sur  le  Quirinal.  Dionys.  9,  60. 
Ovid.  f.  6,  213.  Becker,  Topographie,  p.  575. 

7  juin.  —  Vesta  aperit.  V.  t.  II,  p.  35. 

*7  juin.    —    Ludi   piscatorii.    Ovid.    f.  6,   235  —  et  supra,  t.  I 
p.  166,  n.  2. 

8  juin.  —  Menti  in  Capitolio.  Galend.  Dédicace  du  temple  consacré 

à  Mens  au  Capitole  en  539=215.  Liv.  22, 10,  10;  23,  31,  9. 
Ovid.  f.  6, 241.  Becker,  Topogr.  p.  403  ;  <Jordan,  Topographie, 
\,  2,  p.  427.> 

9  juin.  —  Vestalia.  V.  t.  II,  p.  35. 

41  juin.  —  Matralia.  Festi  ep.  p.  125:  Malralia  mat  ris  Matutse  festa. 
Anniversairedela  dédicace  du  temple  de  MaterMatuta  (Becker, 
Topogr.  p.  483),  fête  de  femmes  d'oii  les  esclaves  étaient  exclues 
(Plutarch.  Camill.  5;g.Ii.  16);  on  y  offrait  des  gâteaux.  Ovid.  /. 
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6,  473  et  s.  Varro,  de  l.  l.  5,  106  :  Testuatium,  quod  in  testu 
caldo  coquebatur,  iit,  etiam  nunc  Matralibus  id  faciuntynaironae. 

11  juin.  —  Anniversaire  de  la  fondation  du  temple  de  la  Fortune  par 
Servius  TuUius  au  forum  Doarium.  Ovid.  f.  6.  569.  Becker, 
Topographie,  p,  481  et  s. 

*  11  juin  —  Anniversaire  de  la  fondation  du  temple  dédié  en  747=7 
à  la  Concorde  dans  le  Porticus  Livia,  Ovid.  f.  6,  637.  Becker, 
Topographie,  p.  S42. 

*13  juin.  —  Quinqualrus  minusculx.\^TVO,  de  1. 1. 6,17:  Quinquatrus 
minusculas  dictœ  Juniœ  idus  ah  similitudine  maiorum,  quod  ti- 
bicines  tum  feriati  vagantur  per  urbem  et  conveniunt  ad  sedem 
Minervse.  Ovid.  f.  6,  651  et  s.  Festus,  p.  149 a  22.  Liv.  9,  30; 
celui-ci  compte  trois  jours  de  fête  et  fait  remonter  leur  institu- 
tion à  l'année  443  =  311.  Valer.  Maxim.  2,  5,  4;  Gensorin.  12, 2  : 

nam  nisi  grata  esset  immortalibus  deis  (musica), non  tibi- 

cinibus esset permisswn vesci  in  Capitolio  (t.  I,  p.  166, 

n .  2)  aut  Quinquatribus  minuscu/is,  id  est  ides  idibus  Juniis,  urbem 

vestitu quovellent,  personatis temulentisque pervagari.  Plutarch. 

I    q.  R.  55  '.  ^iv.zi  Tulç  ^lv.voij7.pi'/.ic,  (lisez  'lo\)viv.ic,']zlSolz  TTspuéi/v.t  âi^o- 

T«i  TOiç  u.\j\nzulç,  TÔv  T^oki'j  èaO-fizKç  yu-jcf.f/Jiv.ç,  ij^opoûvraç.    Sur  le    Colle- 

gi'um  tibicmum,  t.  I,  p.  272.  C'est  à  ce  défilé  de  masques  que  se 
rapporte  le  denier  de  la  gens  Plautia,  Cohen,  Méd.  Cons,  pi. 
XXXIII.  Plautia,  7,  Eckhel,  D.  N.  V.  p.  276,  —au  sujet  duquel 
Borghesi,  Œuvres,  I,  p.  201,  donne  des  explications  détaillées. 

13  juin. —  Fer{ise)  Jovi.C'àX.  Venus.  Tusc.  Déiicace  d'un  temple 
de  Jupiter  invictus.  Ovid.  f.  6,  650  :  Idibus  Invicto  sunt  data 
templa  Jovi.  Merkel  entend  par  là  un  des  temples  dont  parle 
Liv.  35,  41,  8.  Cpr.  Becker,  Topographie,  p.  404, 

15  juin.  —  Quando  S^^^cus  Oelatum  f^as.  t.  II,  p.  35,  n.  13. 

19  juin,  —  Minervœ  in   Ayen//«o.  Calend.  Esq.   Atnit.  Dédicace  du 

te  iiple  i!e  Minerve  sur  l'A ventin. Ovid.  f.  6,  728  :  Cœpit  Aven- 
tina  Pallas  in  arce  coll.  K^Cpr.  Jordan,  Ephem.  c.pigr.  I,  p.  238; 
en  sens  contr.,  Mommsen,  C.  I.  L.  I,  p.  395. > 

20  juin.  —  Summan(o)   ad  circ{um)   maximium).  Calend.  Anniver- 

saire de  la  fondation  d'un  temple  de  Summanusau  Circus  Maii- 
mus,  temple  bâti  pendant  la  guerre  contre  Pyrrhus.    Ovid.  /". 
6,  731.  Becker,  Topographie,  p.  473. 
*23  juin  —  Dies  ater.  Jour  de  la  défaite  du  lac  Trasimène.  Ovid.  f. 
6,  763. 
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24  juin.  —  Forli  Fortunse  trans  Tiber{im)  ad  millia{rmm)  prim(um) 
et  sex{tum).  Cal.  Amit.  etc.  Vatro,  de  l.  l.  6,  17  :  Dies  Forlis 
Fortunx  appellatus  a  Servio  Tulh'o  rege,  guod  is  fanum  Fortis 
Fortunx  secundum  Tlberhn  extra  iirbem  Romam  dedicavit 
Junio  mense.  La  fête  était  célébrée  en  deux  endroits,  au  1"  et 
au  6®  mille  de  la  via  Porlue7isis -(Becker,  Topogr.  p.  479,  rem. 
Mommsen,  C.  1.  L.,  I,  p.  395.>.  Les  deux  sanctuaires  avaient 
été  fondés,  d'après  Ovide,/".  6,  784,  par  Servins  Tullius;Tite- 
Live,  10,  46, 14,  dit  au  contraire  que  le  second  avait  été  bâti  en 
461  =  293  par  le  consul  Sp.  Carvilius  Maximus.  Un  troisième 
temple  fut  bâti  par  Tibère  dans  les  jardins  de  César,  par  consé- 
quent au  delà  du  Tibre,  en  l'année  17  ap.  J.-C.  ;  mais  ce  fut 
à  la  fin  de  l'année  (Tac.  ann.  2,  41),  de  sorte  que  sa  dédicace 
ne  peut  se  rapporter  à  la  féLe  du  mois  de  juin.  Cicéron,  de  fin.  5, 
24,  70,  appelle  celle-ci  descensio  7'i6er/na,  parce  que  l'on  descen- 
dait le  fleuve  en  partie  par  eau,  en  partie  sur  terre  (Ovid.  /.  6, 
777).  Que  Fors  Forluna,  comme  Bonus  Erentus  (Varro,  de  r.  r. 
1,  l,  6),  fut  à  l'origine  une  divinité  de  l'agriculture  et  de  l'hor- 
ticulture, c'est  ce  que  montre  un  passage  de  Columelle,  10,  3H  : 

Sed  cum  maturis  flavebit  messis  arlslis Allia  cum  cepis, 

céréale  papaver  anetho  Jungite,  dumque  virent,  nexos  deferte 
maniplos.  F.t  célèbres  Forlis  Fortunx  dicite  laudes  Mercibus 
exactis  hilaresque  recurrite  in  hortos. 

26  juin.  —  Fer{ix)  ex  s{enatus)  [c{onsult)o  q]uod  eo  di'.^imp.  Cœsar.] 

Augus[tus  ado]p[tav]it  filiu[m  Ti.  Cxsarem]  JElio  [et  Sentie 
COS.]  (4  ap.  J.-C).  (]alend.  Amit.  A  ce  sujet  il  faut  lire  dans  Vel- 
leius,  2,  103,  Vlkal.  J unias  di\i  lieu  de  V.  kal.  Junias.  C'est  à 
cette  adoption  que  se  réfère  l'inscription  d'Halicarnasse.  C.  I.  G. 
2657,  où  Tibère  et  Drusus  reçoivent  l'un  et  l'autre  le  nom  de 
Julius  Cœs'ir,  tout  comme  Germanicus  après  son  adoption 
s'appela  Germanicus  Julius  Ti.  f.  {C.  1.  L.  V,  6416.) 

27  juin.  —  Jour  de  la  fondation  de  YjFJdes   Larum  publicorum  in 

summa  sacra  via,  t.  I,  p.  304. 

*27  juin. —  Jourjde  la  fondation  de  Vaedes  Jovis  Statoris.  Ovid.  f.  6, 
793.  Liv.  1,  12.  Becker,  Topographie,  p.  112. 

29  juin.  —  Quirino  in  coll{e).  —  Calend.  Venus.  Jour  de  la  fonda- 
tion de  VjF^des  Quirini  sur  le  Quirinal.  Ovid.  f.  Q,  796.  Bec- 
ker, Topographie,  p.  570  et  s.  «(Jordan,  Ephem.  epig.  I,  238. > 

*30  juin.  —  Jour  de  la^fondation  du  templum  Herculis  Musarum  bâti 
Marquardt,  Cultes,  t.  II.  24 
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par  M.  Falvius  Nobilior  après  sa  victoire  sur  les  Etoliens  en 
565=:  189  et  reconstruit  par  L.  larcias  Philippus_,  beau-père 
d'Auguste  (Drumann,  IV,  p.  234).  Ovid.  f.  6,  801.  Becker, 
Topographie,  p.  612  et  s.  <A.  Kluegmann,  Comment,  t'n 
honor.  Mommseni,  p.  262  et  s.> 


JUILLET. 

«(Le  mois  appelé  Quintilis  prit  le  nom  de  Julius  en  710^:44.  Dio 
Gass.  44,  5.  Macrob.  1,  12,  34.  Censorin.  22,  16 .> 

1"  juillet.  —  Felicitati  in  €ap[U]o{lio).  Fast.  Antiat.  <(Geci  se  rap- 
porte à  une  chapelle  bâtie  sur  le  Gapitole,  et  nullement  au 
temple  que  Gésar  construisit  au  pied  du  Gapitole,  à  la  place  de 
la  Guria  Hostilia.  Jordan,  Topographie,  l,  2,  p.  46,  rem.  46.)-. 

2  juillet.  —  Naissance  de  Valentinien  III.  Fasti  Silv. 

4  juillet.  —  Gonstruction  de  l'ara  pacis  Aiigustœ,  v,  t.  I,  p.  327  et 

supra  30  janvier. 

5  juillet.  —  Poplifugia,  t.  II,  p.  6. 

*6  juillet.  —  -(Dédicace  du  temple  de  la  Fortuna  muliebris,  t.  I, 
p.30o.> 

6-13  juillet.  —  Ludi  Apollinares,  t.  II,  p.  87  et  270. 

*7  juillet.  —  Sacrifice  à  Gonsus,  t.  II,  p.  20.  Les  calendriers  ne  men- 
tionnent pas  ce  sacrifice  ;  au  contraire,  ils  parlept  d'un  autre 
qui  avait  lieu  le  12  décembre.  Ges  fêtes  différaient  toutes  deux 
des  Gonsualia,  qui  étaient  célébrées  deux  fois  l'an,  le  21  août 
et  le  15  décembr>\  <Les  fêtes  du  7  juillet  et  du  15  décembre 
avaient  lieu  dans  le  sanctuaire  principal  de  Gonsus  dans  la 
plaine  du  Girque;  celles  du  21  août  ot  du  12  décembre  dans  un 
autre  temple  sitaé  sur  l'Aventin.  Gpr.  Jordan^  de  Vertumni  et 
Consi  xdibus  Aventinensibus  (1879),  p.  3-6.  Il  est  à  remarquer 
que  le  21  août  on  faisait  un  sacrifice  à  Vara  Consi  dans  le 
Girque.  (Tertull.  de  spectac.  5.)> 

7  juillet.  —  iyo7iœ  Caprotinœ  (dans  Plutarque  KaTrpartvat)  ou  an- 
cillarum  ferix  {^'ûv.)ydiVTO,  de  L  L  Q,  18:  No7ix  Caprotinx 
quod  eo  die  in  Latio  Junoni  Caprotinae  mulie?'es  sacri/ïcantur  et 
sub  caprifico  faciunt .  Ausonius,  de  fer.  9  :  Fesla  Caprotinis 
memorabo  celebria  Nonis,  Cum  stola  matronis  dempta  teget 
famulas.  Macrob.  1,  11^  36  :  Nonis  Juliis  diem  festum  esse  ancil- 
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farum  tam  vulgo  notum  est,  ut  nec  origo  nec  causa  celebritatis 
ignota  slt.  Junoni  enim  Caprotinx  die  illo  liherx  pariter  an- 
cillxque  sacrificant  sub  arbore  caprifico  in  memoriam  benignse 
virtutis,  qux  in  anciUarum  an/mis  pro  conservalione  publicse 
dignitatis  apparuit.  Et  alors  il  fait  l'histoire  des  origines  de  la 
fête  ;  cette  histoire  se  trouve  aussi  dans  Plutarque,  Rom.  29  ; 
Camill.  33.  Cpr.  <Fast.  Silv.>  Arnob.  3,  30.  Ovid.  a.  am.  2, 
257.  V.  supra,  t.  II,  p,  6.  On  trouve  aussi  dans  une  inscription 
de  Pompéi  de  l'année  29  ap.  J.-C.  {C .  I.  L.  IV,  1555)  la  date 
pridie  nonas  Caprotinas. 

*8  juillet.  —  Vitulatio,  t.  II,  p.  7. 

12  juillet.  —  Fer[ise)  quodeodie  C.  Csesar  est  natus.  Calend.  Amlt. 
etc.,  Macrob.  1,  12,  34. 

15-19  juillet.  — Mercatus  dies  V.  Fast.  Antiat.  etc.  Marché  après 
les  jeux  ApoUinaires. 

15  juillet.  —  Equi\tum)  Ro{manorum)  probatio.  Fasti  Philocali. 
Qt^Qsi\B.transvectio  equitum,  dont  traite  Becker,  Handbuch,  ii, 
1,  p.  263.  <3Iommsen,  Rom.  Staalsr.  III,  493.> 

18  juillet.  —  Dies   Alliensis.  —  Cal.  Amit.  etc.  Mommsen,  Roem. 

Chronologie,  p.  26,  rem.  32. 

19  et  21  juillet.  —  Lucaria.  —  Festi  ep.  p.  119  :   Lucaria  festa  in 

luco  colebant  Romani,  qui  permagnus  inter  viam  Salariant  et 
Tiberim  fuit,  pro  eo,  quod  victi  a  Gallis  fugientes  e  prxlio  ibi 
se  occultaveri'nt.  Masurius  d'après  Macrob.  1,  4,  15. 

20-30 juillet.  —  Ludi  Victorix  Cxsaris,  onze  jours;  les  quatre 
derniers,  il  y  avaitdes  ludicircenses.Ce  sont  ces  mêmes  jeuxque 
César  promit  à  Vénus  genetrix  avant  la  bataille  de  Pharsale 
et  qu'il  célébra  pour  la  première  fois  lors  de  la  dédicace  du 
temple  de  cette  déesse  en  708  =  46  (Dio  Cass.  43,  22),  le  26 
du  mois  de  septembre,  suivant  les  Fastes.  Ils  furent  alors 
confiés  aux  soins  d'un  collegium  gentilicium  fondé  dans  ce 
but  (v.  t.  I,  p.  162,  n.  7),  puis  l'État  les  pr't  à  sa  charge  et 
Ai'guste  imposa  aux  consuls  l'obligation  de  faire  faire  ces  jeux. 
(Dio  Cass.  49,  42).  Le  transfert  de  la  fête  au  20-30  juillet,  se 
rattache,  suivant  Mommsen,, C  /.  L.  I,  p.  397,  à  l'intro- 
duction du  calendrier  Julien.  <Reifrerscheid,  Annali  d.  Inst. 
1863,  p.  370  et  s.> 

23  juillet.  —  Neplunalia.  Varro,  de  L  L  6, 19.  Festi  ep.  p.  377:  — 
Umbrge  vocantur  Neptunalibus  casx  frondese  pro  tabernaculis . 
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Auson.  de  feriis,  19  ot  s.   Les  Neptunalia   se  trouvent  aussi 

mentionné  s  dansCharisius,  p.  42,  25;  550, 11  Keil.  Diomedes, 

p.  328,  8. 
25  juillet.  —  Furrinalia,  t.  II,  p.  10. 
30  juillet. —  Foriunx  huiusq[ue  diei  i]n  campo.   Gai.   Allif.   Pinc. 

Dédicace  d'un  temple  inconnu  d'ailleurs.  <Preller,  Bôm.  Mythol. 

II,  p.  186  et  s.> 


AOUT. 

Le  mois  appelé  Sextilis  reçut  le  nom  d'Augustus  en  746=8.  Dio 
Cass.  55,  6.  Macrob.  1,  12,  35.  Censorin.  22,  16. 

1'^'^  août.  —  Spei  ad  forum  holitorum.  Fast.  Vall.,  etc. 

Dédicace  du  temple  de  Spes  bâti  sur  le  Formn  holitorium  lors 
de  la  première  guerre  punique  par  M.  Atilius  Galatinus  et  res- 
tauré par  Germanicus  (Tac.  ann.  2,49).  Becker,  Topographie , 
p.  601. 

1"  août.  —  Fer IX  ex  s{enatus)  cionsultd),  q{uod)  e{o)  d[ie)  imp . 
Cxsar  divi  f{ilius)  rem  publkiam)  Irhtisslmo  periculo  libérât. 
Fast.  Amit.  Arval.  Antiat.  Jour  de  la  prise  d'Alexandrie  par 
Auguste  (724=30).  V.  Handb.  t.  P,  p.  439. 

*1"  août,  —  Dédicace  du  temple  de  Mars  Ultor  consacré  en 
752  =  2.  Dio  Cass.  60,5.  Borghesi,  Œuvres,^,^.  188.  V.  supra 
12  mai. 

1®'  août.  —  Nataliis)  Ti.  Claud'd  Germanici,  Fast.  Va'.l.  Ant.  Nais- 
sance de  l'empereur  Claude  (744=10).  Suet.  Claud.  2.  Dio 
Cass.  60,5. 

*1"  août.  —  Probablement  deuxième  jour  de  fête  des  Lares  Gom- 
pitales.  t.  I,  p.  247. 

4"  août.  —  Naissance  de  Pertinax  en  126.  Gapitolin.  u.  Pert.  15. 
FastiPhil. 

2  août.   —  Fer[iœ  g]iiod  eo  die  C.  Cies{ar)  C.  f.  in  Hispan{ia)  cite- 

r{iore)  et  guod  in  Ponte  eod{em)  die  regem  Pharnacem  déviait. 
Fast.  Amit.  etc.  Fête  en  l'honneur  de  la  victoire  de  César  sur 
les  lieutenants  de  Pompée,  Afranius  et  Petreius,  705^49  et 
surPharnace,  707  =  47.  Drumann,  III,  p.  464,  558.  Cette  fête 
ne  nous  est  connue  que  par  les  calendriers. 

3  août.  —  Ti.  Aug{ustus)  in    [Il]lyrico   vic{it).   Cal.  Ant.  Fin  de 


CALENDRIER   ROMAIN.  373 

la  guerre  d'Illyrie,  9  ap.  J.-C.  Dio  Giss.  56,  16,  17.  Vellcius, 
2, 115.  Cpr.  Handb.  t.  F,  p.  2U9.  -(V.  Mommsen,  Roem.  Gesch. 
V.  p.  37  ets.> 
5  août.  —  Saluti  in  colle  Qm'rinale  sacr/ficiiim  publir.um.  Fast.  Vall. 
etc.  Jour  de  la  fondation  du  temple  dédié  en  452=  302  à  Salus 
sur  leQuirinal.  Liv.  10,  1,9.  Gic.  ad  Att.  A,  1,  4.  Becker,  To- 
pographie, p.  578. 

7  août.  —Constance  II,  né  eu  317.  Eclcbel,  D.  n.  VIII,  p.  113.  Fasti 

Phil. 

8  août.  — So(lis)  indigftls  in  colle  Quirinale  sacrificium  puhlicum. 

Cal.  Vall.  Cpr.  Cal.  Amit.  <(et  AUif.  [Ephem.  epig.  IV,  p.  1)  ;  ces 
doux  derniers  calendriers  placent  la  fête  au  9  c!OÛt.>  Sur  le  lieu 
V.  Becker,  Topographie,  p.  589.  Cpr.  Jordan,  Topographie,  II, 
p. 265. 

9  août.  —  Fer{ix)  q{uod)  eo  d{ie)  C.  C{œsar)  C.  f.  Pharsall  devicit. 

Cal.  Amit.  Ant.  Maff.  Allif.  Jour  de  la  bataille  de  Pharsale, 
706  =48.  Drumann,  III,  p.  510. 

10  août.  —  Ferise  qiiodeo  die  arx  Cereri  malri  et   Opi  Aiigustx  ex 

voto  suscepto  constitulx  sunt  Cretico  et  Longio)  c\_os.'\  (proba- 
blement en  l'a.  7  après  J.-C.)  Fast.  Amit.  Vall.  Ant.  Ces  autels  se 
trouvaient  au  u/cî/sw^arz'ws.V.  Becker,  Topographie,  p.  481 ,  et 
Mommsen,  C.  I.  L.  I.  p.  399. 
12  août.  —  Herculi  invicto  ad  circwn  maximum.  Cal.  Amit.  Vall. 
Allif.  Sur  Vara  HercuUs  in  for o  Boario,  v.  de  Rossi,  Annali, 
1854,  p.  32  et  s.  (Kluegmann,  Arch.  Zeit.  1877,  107.> 

12  août.  —  Veneri   victrici,  Hon{ori)  Virt[uti),  Felicitati  in  iheatro 

marmoreo.  Cal.  Amit.  Allif.  C'est  le  théâtre  de  Pompée  que  l'on 
désigne  par  là.  Becker,  Topographie,  p.  676. 

13  août.  —  Fer{iae)  lovi.  Cal.  Amit.  Allif.  Nous  manquons  de  ren- 

seignements sur  cette  fête. 
13  août.  —  Dianx  in  Aventino.  Fast.  Amit.  Vall.  Ant.  Allif.  Becker, 
Topographie,  p.  450  et  s.  Festus,  p.  343^  7  :  Servorum  aies 
festus  vulgo  existimatur  idus  Aug.,  quod  eo  die  Ser.  Tulh'us 
iialus  servus,  sedem  Dianx dedicaverit,  in  Aventino,  cuius tutelx 
sint  cervi,  a  quo  celeritate  fugilivos  vocent  cervos.  Ce  n'était 
pas  le  cerf  que  l'on  sicrifiait  à  Diane,  mais  la  vache,  v.  t.  II, 
p.  57.  Au  reste,  v.  sur  cette  fête,  Plut.  q.R.  100;  Auson.  de  fer. 
Rom.  6.  Martial,  12,  67,  2.  Stat..S7Vy.  .3,  1,  55.  Le  temple  était 
un  asile  pour  les  esclaves.  Schwegler,  R.  G.  I,  p.  714. 


374  LE  CULTE   CHEZ  LES   ROMAINS, 

13  août.  —  Vortumno  in  Aventino.  Fast.  Amit.  AUif.  Vall.  Becker, 

Topographie,  p.  450,  454. 
43  août.  —  Caslori  Polluci  in  circo  Flaminio.  Fast.    Amit.  Vitruv. 

4,  8,  4. 
13  août.  —  <^Herc[uli]  invicto  ad  port{am)  Trigeminam.  Cal.  Allif. 

Maciob.  3,  6,  10,  Mommstn,  Ephem.  epigr.  III,  p.  86. > 

13  août,  j —  -(^Florse  ad  [circuin]    maximum.  Cal.    Allif.    Becker, 

Topographie,  p.  472  et  s.  673.  Mommsen,  Ephem.  epigr .  III, 
p.  86.> 

14  août.  —  August[us)   triump{havit)    Fast.  Aiit.    Triomphe  d'Oc- 

tavien  en  725=29.  Suet.  Aug.  22.  Macrob.  1,  12,  35.  Serv.  ad 
JEn.  8,  714.  Dio  Cass.  51,  21. 
17  août.  —  Porlunalia,  t.  II,  p.  10. 

17  août.  —  lano  ad   theatrum  Marcelli.  Cal.  Vall.  <Allif.>  Becker, 

Topographie,  p.  254,  603. 

18  août.  —  yEdis  divi  Iul{i)  ded(icata).  Fast.  Ant.  Gpr.  Amit.  Allif. 

La  fondation  de  ce  temple  eut  lieu  en  712=42.  Dio  Cass. 
47,  18.  Becker,  Topographie,  jp.  346.  <Jordan,  Topogr.  I,  2, 
p.  406 .> 

19  août.  —  Vinalia  rustica,  t.  II,  p.  17. 

19  août.  —  Octave  obtint  pour  la  première  fois  le  titre  de 
Consul  le  19  août  de  l'an  711  r=:43  et  mourut  le  même  jour  en 
767  =  14.  Cal.  Amit.  Ant.  Gum.  Macrob.  1,  12,  35.  Dio  Cass. 
55,  6  ;  56,  30.  Tac.  Ann.  1,  9. 

19  août.  —  Naissance  de  Probus.  Fasti  Phil.  Il  mourut,  à  l'âge  de 

cinquante  ans,  en  282.  Clinton,  Fasti  Rom.  I,  p.  320. 

20  août.  — Infer{ix)  L.  Cœsaris.  —  Fast.  Ant.  L.  Caesar  mourut  en 

755  =  2  apr.  J.-G.  Le  20  septembre  (XllI  k.  oct.)  est  indiqué 
par  erreur  comme  le  jour  de  sa  mort  dans  les  Fasti  Gabini, 
C.  /.  L.  l,  p.  473,  n.   XII.  V.  Mommsen,   C.  1.  L.  I,  p.  400. 

21  août.  —  Consualia.   Conso  in  Aventino   sacrificium.    Cal.    Vall. 

V.  t.  II,. p.  20,  et  supra  7  juillet.  Au  contraire  Plutarque,  Ro- 
mul.  15,  place  les  Consualia  au  18  août.  C'était  ce  jour  qu'avait 
eu  lieu  l'enlèvement  des  Sabines  (Varro,  de  l.  l.  6,  20.  Schwe- 
gler,  R.  G.  I,  p.  461). 
23  août.  —  Volcanalia.  Volcano  in  circo  Flaminio.  Fast,  Vall.  Vol- 
cano  [in  circo  Flam[inio.  luturnse  et  Nympjhis  in  camp{o).  Opi 
Opifer{x)  \ad  lacum  luturnse].  Quir[ino)  in  colle.  Fortunx)  [in] 
comit{io).   Fast.  Arval.  d'après  la  restitution  d'Henzen.    Cpr. 
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Mommsen  et  Jordan,  Ephem.epig.  I,  p.  36,  230  et  supra,  t.  I, 
p.  10,  n.  2.  VaiTO,  de  l.  l.  6,  20:  Volcanalia  a  Vohann,  quod  ei 
tum  ferix  et  quod  eo  die  populus  pro  se  in  ignem  animalia  mit- 
tit.  C.  I.  L.  VI,  826  :  Hxc  area  intra  hanc  definitionem  cip- 
porum  clausa  veribus  et  ara,  qux  est  inferius,  dedicata  est  ab 
imp.  Csesare  Domitiano  —  —  ex  voto  suscepto,  quod  diu  erat 
neglectum  nec  redditiim,incendiorumarcendorumcaMsay  quando 
urbs  per  novem  dies  arsit,  Neronianis  temporibus.  Hac  legs  de- 
dicata est —  —  ut  prxtor,  oui  hsec  regio  sorti  obvenerit,  sacrum 
faciat,  aliusve  qui  magistrafus  Volcanalibus  X  k(al.)  Septem- 
bres omnibus  annis  vitulo  robeo  et  verre. 
*24  août.  —  Mundus  patet.  V.  t.  II,  p.  64. 

24  août.  —  Lunse  in  Grxcost[asi),  Cal.  Pinc.  Fête  d'ailleurs  inconnue. 

25  août.  —  Opeconsiva.  p.   212.  <(Cpr.    Mommsen,  Ephem.  epigr. 

I,  p.  37.  Jordan,  Eph.  epigr.  III,  p.  57  et  s.> 

27  août.  —  Volturnalia.  V.  t.  II,  p.  10. 

28  août.  —  H{oc)  d{ié)  ara  Victorise  in  Curia  dedic(ata)  est.   Fast. 

Maff.  Vatic.  Dédicace  de  Vara  Victorise  dans  la  Curia  Julia 
achevée  par  Auguste  en  725=:  29.  Dio  Cass. '51,  22.  Suet. 
August.  100.  Herodian.  5,  5,  7.  <Jordan,  Topographie,  I,  2, 
p.  251  et  s.y  L'autel  ne  fut  séparé  de  la'curie  que  sous  Gratien, 
V.  t.  I,  p.  141. 
31  août.  —  Nat[alis)  C.  Csssaris.  Germanici.  Cal.  Vall.  Pigh.  N.iis- 
sance  de  Galigula.  Caligula  naquit  l'an  12  après  J.-G.  Suet. 
Cal.  8. 

SEPTEMBRE. 

1"  septembre.  — Jovi  Tonanti  in  Capitolio.  Calend.  Amit.  Arval. 
Ant.  Le  temple  fut^dédié  en  732=22.  Dio  Cass.  54,  4.  Becker, 
Topog.  p.  407.  <Jordan,  Topogr.,  I,  2,  p.  48.> 

1"  septembre.  —  JoviLibero,  Junoni Reginse  in  Aventino.  Fast.  Ar- 
val. Sur  Jupiter  Liber  ou  Libeitas,  v.  t.  I,  p.  27.  Sur  Juno 
Regina,  v.  t.  I,  p.  ^-4.  <(Sur  le  temple,  v.  Jordan,  Eph.  epigr. 
I,  p.  236  et  s.  Mommsen,  Res  geslse  d.   Aug.  2,  p.  81. > 

2  septembre.  —  Fer[ise)  ex  s{enatus)  c{onsulto,  quod  eo  die  imp. 
C3ss{ar)  divi  fiilius)  Augustus  apud  Actium  vicit  se  et  Titio  cos. 
(723  =  31).  Fast.  Amit.  Arval.  Dio  Cass.  51,1.  Lydus,  de 
mens  A.  80. 


376  LE   CULTE  CHEZ   LES   ROMAINS. 

3  septembre.  —  Fer(ise)  et  supplie ationes  aput  omnia  pulvinaria, 
quod  eo  die  Cses{ar)  divi  f.  vieil  in  Sicib'a  Censorin(o)  et  Cal- 
vis(io)  COS.  Cal.  Amil.  Arval.  Le  calendrier  donne  pour  cette 
victoire  l'année  718  =  36  ;  mais  c'est  par  erreur.  Il  s'agit  plu- 
tôt de  l'année  718  =  36,  où  fut  gagnée  la  victoire  de  Nauloc- 
que  ;  on  établit  une  fête  annuelle  d'actions  de  grâces  à  l'oc- 
casion de  cette  victoire.  V.  Eckhel,  D.  N.  VI,  p.  71  et  s.  Dru- 
mann,  IV,  p.  584.  Kellermann,  dans  0.  Jahn,  Spec.  Epigr. 
p.  10.  Mommsen,  C.  I.  L.  I,  p.  401.  Le  Fertale  Cumanum  men- 
tionne aussi  la  reddition  de  l'armée  de  Lépide.  K^^Mommsen, 
Hermès,  XVII,  p.  633  et  s.,  concilie  ces  données  en  admettant 
que  l'on  ne  fit  qu'une  fête  pour  la  victoire  de  Sicile  et  pour  la 
dissolution  de  l'armée  de  Lépide  qui  eut  lieu  peu  de  temps 
après  Naulocque.> 

4 — 19  septembre.  — Ludi  Romani.  Ils  sont  au  nombre  des  plus  an- 
ciens jeux  de  Rome  (Mommsen,  Rhein.  Mus.,  N.  F.  XIV,  p,  79 
et  s.  <=  Roem.  Forsch.  II,  p.  42  et  s.»  Ce  furent  d'abord  les 
consuls,  ensuite  (depuis  388  =^  366)  les  édiles  curules  qui  don- 
nèrent ces  jeux  (Mommsen,  Staatsr.  11^,  p.  507).  Ils  étaient 
célébrés  en  l'honneur  de  Jupiter  (Fe>ti  ep.  p.  122),  et  déjà  à 
l'époque  de  Cicéron  ils  duraient  quinze  jours  (Cic.  in  Verr. 
act.,  i,  10,  31).  Après  la  mort  de  César  on  ajouta  un  sei- 
zième jour  (Cic.  Phil.  2,  43,  110).  Cpr.  Friedlaender,  supra, 
t.  II,  p.  265. 

9  septembre.  —  Naissance  d'Aurélien.  Fasti  Philoc.  Ce  prince 
mourut  en  275,  à  l'âge  de  soixante-un  ans;  il  était  né  par  con- 
séquent en  214.  Clinton,  Fasti  Rom.,  I,  p.  312. 

43  septembre.  — Jovi  epiditm.  Fast.  Sab,;  cpr.  Vall.  Ant.;  t.  II,p.  39. 
Les  Fasti  Arvalium  mentionnent,  en  outre,  aux  ides  de  sep- 
tembre, d'octobre  et  de  novembre  des  feriœ  Jovi  (cpr.  t.  I, 
p.359,  et  sans  doute  ces  ferix  se  trouvaient  dans  les  calen- 
driers complets  aux  ides  de  chaque  mois.  V.  Mommsen,  C.  I.  L., 
I,'p.  375;  Ephem.  epigr.,  I,  p.  34. 

*  13  septembre.  —  Les  Vestales  préparent  pour  la  troisième  fois 
la  mola  salsa,  t.  II,  p.  36. 

13  septembre,  — Ferise  s[enatus)  c{onsulto)  q(uod)  e{o)  dite)  nef  aria 
consilia,  quae  de  sainte  Ti.  Cœs{aris)  liberorumq{ue)  e(ius)  et 
aliorum  prineipum  civitatis  deq{ue)  r{e)  publiea  inita  ab  M. 
Libone  erant,  in  senatu  convicta  sunt.  Cal.  Amit.  Découverte 
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de  la  conspiration  de  Liboen  l'année  16  ap.  J.-C,  Tac.  ann. 
2,27. 
14  septembre.  — Infer{i3e)  Z)r[i<si].  Cal.  Ant.  Mort  du  premier  Drusus 
frère  de  Tibère,   en   l'an  9  avant  J.-G.  Dio  Gass.  55,  1,  2. 
Eckhel,  D.  N.,  VI,  p.  176. 

17  septembre.  —  Consécration  d'Auguste,  t.I,p.  330,  et  t.II,  p.  218. 

18  septembre.  —  Naissance  de  Trajan  en  53  apr.  J.-C.  Fasti  Philoc. 

Eckhel,  D.  iV.,  VI,  p.  411. 

19  septembre.  —  Naissance  d'Antonin  le  Pieux,  86.  Capitolin,   V. 

Antonini  P.,  1.  Fasti  Phil. 

20-23  septembre.  —  Merkatus  (foire)  après  les  ludi  romani.  Cal. 
Pinc.  Maff.  Vall.  Arv. 

23  septembre.  —  Fer{iœ)  ex  s(enatus)  c{onsulto),  quod  is  dies  imp.  Cas- 
sa}'{ù)  natalis  est.  Galend.  Naissance  d'Auguste  en  691  =  63. 
Suet.  August.  5,  31,  94,  100.  Gellius,  15,  7,  3.  Dio  Cass.  55, 
30,  46.  Cpr.  Henzen,  Acta  fr.  Arv.  p.  51. 

23  septembre.  —  Marti  Neptuno  in  campo;  Apoll]lini  ad  theatrum 
Ma7'[c]elli.  Fast.  Arval.  Dédicace  du  temple  de  Mars  in  campo 
Martio  (Plin.  n.  h.  36,  26),  de  Neptune  in  campo  (Becker,  To- 
pogr.,  p.  619)  et  d'Apollon  extra  portam  Carmentalem,  inter 
forum  holitorium  et  circum  Flaminium  (Ascon.  p.  81,  K.-Sch.) 
Cpr.  Mommsen,  Ephem.  epigr.  I,  p.  38. 

26  septembre.  —  Veneri  Genetrici  in  foro  Csesaris.  Cal.  Pinc.  Arv. 
Vall.;  ce  dernier  donne  à  tort  la  date  du  25  septembre.  Dédi- 
cace du  Temple  de  Venus  Genetrix  bâti  par  César  en  708  =  46. 
Becker,  Topogr.,  p.  363  et  s.  <  Jordan,  Topogr.  I,  2,  p.  439 
et  s.> 


OCTOBRE. 

1"  octobre.  —  Fidei  in  Capitolio.  Fast.  Amit.  Arval.  Ost.  Le  temple 
fut  fondé  par  Numa,  reconstruit  par  Atilius  Calatinus  durant  la 
première  guerre  punique  et  plus  tard  encore  rétabli  de  nou- 
veau par  M.  J^^milius  Scaurus.  Cic.  de  d.  n.  2,  23,  61.  Becker, 
Topogr.  p.  403.  Mommsen,  Annali,  1858,  p.  202;  ^Jordan, 
Topogr.,  I,  2,  p.  42  et  s.> 

1"  octobre.  —  Tigillo  sorori{o)  ad  compitum  Acili.  Fasti  Arval.  Ost. 
Cette  fête  a  son  origine  dans  le  meurtre  de  la  sœur  d'Horace 
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et  ce  fut  tout  d'abord  une  fête  gentilice.  Liv.  1,  26,  12  :  Itaque 
ut  casdes  manifesta  aJiquo  tamen  piacido  lueretur,  imperatum 
patin,  ut  fHium  expiaret  pecunia  publica.  Is  quibusdam  piacu- 
laribus  sacrifîcih  factis,  quge  deinde  genti  Horatix  tradita  sunt, 
transmisso  per  viam  tlgillo  capite  adoperto  velut  sub  iugum  misit 
iuvenem.  Id  hodie  quoque  publiée  semper  refeclum  manet ;  soro- 
rium  tigillum  vocant.  Schol.  Bobiens,  ad  GIc.  p.  277  Or.  :  Cons- 
titutis  igitur  duabus  aris  Jano  Curiatio  et  Junoni  Sororiae,  su- 
perque  eas  iniecto  tigillo,  Horatius  sub  jugum  traductus  est.  Id 
expiamentum  memoriae  servatum  ad  hune  usque  diem  tigillum 
sororium  appellatur.  Dionys.  3,  22.  Festus,  p.  297a,  11.  Festi 
ep.  p.  307.  Sur  le  lieu,  Vc  Becker,  Topogr.  p.  529.  Jordan,  To- 
pogr.  II,  p.  100.  Henzen,  Acta  fr.  Arv.  p.  ccxxxviii. 

1"  octobre.  —  Naissance  d'Alexandre  Sévère,  vers  208.  Fast.  Philoc. 
Eckhel,  D.  N.  VII,  p.  268. 

3-12  octobre.  —  Augustah'a,  t.  II,  p.  219. 

4  octobre.  —  Jejunium  Cereris,  t.  II,  p.  61. 

*5  octobre.  — Munduspatet,  t.  II,  p.  64, 

*6  octobre.  — Dies  ater  à  cause  de  1 1  défaite  du  proconsul  Q.  Servi- 
lius  Cœpio par  les  Gimbres  en  649^=105.  Plutarc.  Ca??»'//.  19; 
Lucull.  27. 

7  octobre.  —  Jovi  fulguri,  Junoni  Curriti  in  campo.  Fast.  Arval. 
Ost.  Sur  Jupiter  fulgur,  v.  t.  I.  p.  27;  sur  Juno  Curritis  ou 
Quiritis,  v.  t.  I,  p.  29,  n.  6.  Ilenzen,  Relazione,  p.  91.  Momm- 
sen,  Eph.  EpAgr.  I,  p.  39. 

7octobre.  —  Drusi  Cxsaris  natalis.  Fer.  Cum.  Jour  de  la  naissance 
de  Drusus,  fds  de  Tibère,  en  739=  15.  Borghesi,  Œuvres,  VIÏI, 
p.  13.  <Mommsen,  Hermès,  XVII^  p.  634. > 

9  octobre.  —  Apol{lini)  in  PaKatio).  Fast.  Amit.  Arval.  Ant.  Dédi- 
cace du  temple  d'Apollon  sur  le  Palatin  fondé  par  Auguste  en 
726  =  28.  Becker,  Topographie,  p.  426. 

9  octobre.  —  Genio  public{o),  Faustae  Felicitati,   Vener{i)   victr{ici) 

in  Capit{olio).  Cal.  Amit.  Arval.  V.  à  propos  de  ces  sanctuaires 
Mommsen,  C.  1.  L.  I,  p.  403.  <Jordan^  Topogr.  I,  2,  p.  46.> 

10  octobre.  —  Infer{ix)  Germanic{i).  Cal.  Ant.  Germanicus  mou- 

rut en  19  ap.  J.-C. 

11  octobre.  —  Meditrinalia.  Gai.  Sab.  Maff.  Amit.;  dans  ce  dernier 

on  a  ajouté  Fer{ige)  Jovi.  Varro,  de  l.  L  6,  21  :  Meditrinalia 
dies  dictus  a  medendo,  quod   Flaecus  flamen   Martialis  dicebat, 
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hoc  die  solitum  vinum  novurn  et  vêtus  libari  et  degustari  medi- 
camenti  causa  ;  quod  facere  soient  etiamnunc  multi,  cum  dicunt  : 
novum  vêtus  vinum  bibo,  novo  veteri  vino  morbo  medeor.  Festi 
ep.  p.  123  :  Meditrinalia  dicta  hac  de  causa  :  mos  erat  Latinis 
populis,  quo  die  quis  primum  gustaret  mustum,  dicere  oininis 
gratia  :  vêtus  novum  vinum  bibo,  veteri  novo  morbo  medeor,  A 
quibus  verbis  etiam  Meditrinx  deae  nomen  conceptum  eiusque  sa- 
cra Meditrinalia  dicta  sunt. 

12  octobre.  —  Fer{ige)  ex  s{enatus)  c[onsullo),  q[uod)  e{p)  d{ie)   imp. 

Cses{ar)  Aug(ustus)  ex  transmarin{is)  provinc{is)  urbem  intravit 
araq(iie)  Fort{unœ)  reduci  constit{uta).  Galend.  Amit.  C'était  le 
jour  oùJAuguste  revint  d'Orient  en  735  =  19  et  (à  l'origine)  le 
dernier  jour  des  Auguslalia.  V.  Mommsen,  Res  gestœ  divi 
Augusti^,  p.  46  et  s.  L'autel  qui  se  trouvait  à  Vu,  porta  Capena, 
fut  dédié  le  15  décembre.  Sur  ia  ditférence  entre  la  constHutio  et 
la  dedicatio,  v.  supra,  t.  I,  p.  328. 

13  octobre.  —  Font{inalia).  Cal.  Maff.  Amit.  Sab.  Varro,  de  l.  /.,  6^ 

22  :  Fontanalia  a  Fonte,  quod  is  dies  ferise  ejus  ;  ab  eo  tum  et  in 
fontes  coronas  iaciunt  et  puteos  coronant.  Festi  ep.  p.  85  :  Fon- 
tinalia  fontium  sacra;  unde  et  Romae  Fontinalis  porta  (Becker, 
Topogr.  p.  133;  <Jordan,  Topogr.  I,  1,  p.  209  et  s.»  Frontin. 
de  aquis,  4  :  Fontium  memoria  cum  sanctitate  adhuc  extat  et 
colitur.  Sur  le  culte  des  Fontes  on  trouve  des  matériaux  dans 
Rudorlî,  Die  lex  de  magistris  aquarum,  eine  altrômische  Brun- 
nenordnung ,  Zeitschr.  firr  gesch.  Reclitswiss.  XV,  p.  214-227. 
Cpr.  Cl.  L.  VI,  149-166. 

15  octobre.  —  Idus  ferise  Jovi.  Fast.  Arval.  Sacrifice  du  cheval 
d'octobre,  t.  II,  p.  19. 

15  octobre.  —  Naissance  de  Virgile  en  684  =  70.  Ce  dies  natalis  est 
noté  dans  les  Fasti  Silv.,  mais  on  dit  par  erreur  que  c'est  le  14 
octobre. 

18  octobre.  —  Jano  ad  tliealr[uin)  Marcelli.  Cal.  Amit.  Becker,  To- 
pogr. p.  254,  259,  603. 

18  octobre.  —  Eo  die  Cœsar  togam  virilem  sumpsit.  Fer.  Cum.  cpr. 

Cal.  Ant,  Suet.  Aug.  8.  Drumann,  IV,  p.  246,  249. 

19  octobre.  —  Armilustrium,  t.  II,  p.  169. 

26  octobre-1  novembre.  —  Ludi  Victoriae  Sull{anse).Cai\.  Sab.Arv. 
Maff.  Ils  avaient  été  établis  en  mémoire  de  la  victoire  de  Sylla 
surlesSamnites  à  la  porte  Gjllineen  672=82.  Vell.  2,  27.  Gic. 
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in  Verr.  act.  1,  10,  31.  Ascon,  p.  79.  83  K.-Sch.  Mommsen, 
Rom,  Mûnziv,  p.  625  et  s. 
28  octobre  - 1  novembre.  — Isia.  Cette  fête  d'Isis  n'est  mentionnée 
que  par  Philocalus  ;  cependant  il  semble,  d'après  les  recherches 
de  Mommsen,  C.  I.  L.  I,  p.  404  et  s.,  qu'elli;  ait  déjà  figuré 
dans  le  calendrier  da  temps  de  Galigula. 


NOVEMBRE. 

4-17  novembre.  —  Ludl  plebeii.  V.  t.  II,  p.  39  et  268. 

6  novembre.  —  Agripp{inse)  JuKJœ)  natalis.  Fast.  Ant.    Naissance 

d'Agrippine  la  Jeune  en  l'a.  16  ap.  J.-C.  Eckhel,  D.  N.  VI,  p. 

255.  Henzen,  Actafr.  Arv,  p.  53. 
8  novembre.  —  Naissance  de  Nervaen  l'a.  32  ap.  J.-G.  Fasti   Phil, 

Eckhel,  D.  N.  VI,  p.  403. 
*8  novembre.  —  Mundiis  patet,  t.  II,  p.  64. 

13  novembre.  —  Jovis  epulum,  t.  II,  p.  39. 

14  novembre. —  Feronix  in  [ca]mp[o) ,    Fortun{8e)  prim{igenix)  in 

c{oUe).  Equorum  probalio.  Fast.  Arval.  C'est  tout  ce  que  nous 
savons  du  culte  de  Feronia  à  Rome;  la  Fortuna  Primigenia 
avait  aussi  une  fête  le  25  mai  ;  Vcquorum  probatio  se  rapporte 
aux  ludi  plebeii. 

16  novembre.  —  Ti  Aug{usti)natal{is).  Fast.  Ant.  Fer.  Cum.  Nais- 

sance de  Tibère,  en  712  =  42.  Suet.  Tib.  5.  Dio  Cass.  57,  18. 

17  novembre. — Naissance  de    Vespasien,  l'an  9  ap.  J.-C.    Fasti. 

Phil. 
18-20  novembre.  —  Mercatus.  Foire  après  les  ludi  plebeii. 

DÉCEMBRE. 

V  décembre.  —  Construction  de  Vara  Fortunae  muliebris,  v.  t.  I, 
p.  328. 

1"  décembre,  —  Neptuno Pietati adcirc{um)  Flamin{ium).  Cal.  Amit. 
Cpr.  Lydus,  fr.  Caseol.  p.  117  Becker.  Sur  le  temple  de  Nep- 
tune V.  Becker,  Topographie,  p.  619;  sur  le  temple  dédié  à  la 
Piété  par  M'  Acilius  Glabrio  en  573=  181,  v.  Becker,  p.  602. 
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2,   4,    5,    6,  8,   19,  20,    21,    23,    24   décembre.   —  Combats  de 

gladiateurs  donnés  par  les  Questeurs  depuis  l'a.  47  ap.  J.-C.  v. 

t.  II,  p.  253.  Mommsen,  Staalsr.  IP,  p.  522  et  C.  I.  L.  I,  p.  407. 
*3  décembre.  —Fête  de  Bona  Dca,  v.  t.  II,  p.  32. 
*5  décembre.  —  Faunalia.  Horat.  od.   3,  18,  10  et  les  rem.  de 

Porphyrio.  <Cpr.  Jordan  dans  Preller,  Rom.  Myth.  I,   p.  380, 

rem.  i.y 
8  décembre.  —  Tiberino  in  insula.  Cal.  Amit.  V.  supra,  t.  II,  p.  10, 

et  Mommsen,  C.  I.  L.  I,  p.  399. 

11  décembre.  —  Agonalia  ou  Septimontium,  t.  I,  p.  228. 

12  décembre.  —  Conso  in  Aventino.  Cal.  Amit.  V.  supra,  7  juillet. 

13  décembre. — [Telluri  et  Cere]ri  in  Carinis.   Fast,  Prsen.  Amit. 

Fête  de  la  fondation  de  Vj^des  Telluris  in  Carinis,  t.  I,  p.  260. 
15  décembre.  —  Consiialia.  —  Festus,  ep.  p.  148  :  Mulls  celebran- 
tur  ludi  in  circo  maximo  Consualibiis,  quia  id  genus  quadrupe- 
dum  primum  putatur  cœpturn  currui  ve/uculoque  adjungi.  Dio- 
nys.   1^  33  :  £'■'  v  (au  jour  des  Consualia)  Ti-apà  'Ymi/mIoïc,  I?  ïQoyi^ 

èlivùouuvj  é'pywv  ÎTTTrot  x«t  opdi;  if.cà  aréfovTxt  tùç  xzfolàiq  âvQtatv,  Plut. 

q.  R.  48.  <G.  Wissova  dans  Roscher,  Ausf.  Lexic.  d.  griech.  u. 
rôm.  Mytiiol.  I,  p.  925  et  s.> 

15  décembre.  —  Ara  Fortunse  reduci  dedic{ata)  est.  Fast.  Amit. 
Cp.  Fer.  Cum.  Voir  12  octobre. 

*  15  décembre.  —  Naissance  de  Néron  en  l'a.  37.  Suet.  Nero,  5. 
Eckhel,  D.  N.  VI,  p.  260.  Ilenzen,  Acta  fr.  Arv.  p.  54. 

15  décembre.  —  Naissance  de  L.  Aurelius  Verus,  frère  de  M.  Au- 
rèle,  né  en  130.  Fast.  Philoc.  Eckhel,  D.  N.  VII,  p.  87. 

17  décembre.  —  Saturnalia.  Saturn{o)  ad  fo{rum).  Cal.  Amit.  Maff. 
Varro,  de  L  l.  6,  22:  Saturnalia  dicta  ab  Saturno,  quod  eodie 
f crise  eius.  Saturne,  dont  le  nom  figurait  dans  les  Indigitamenta 
(v.  t.  I,  p.  20),  était  au  nombre  des  plus  anciennes  divinités  de 
Rome;  il  est  probable  qu'il  avait  une  ai^a  au  clivus  Capitolinus 
avant  la  fondation  de  Rome.  Macrob.  1,  7,  24.  Dionys.  1,  34. 
Festus,  p.  322^^  30.  La  construction  du  temple  de  Saturne  est  due 
(Becker,  Topo^r.  p.  313,  <Jordan,  7o/»op'r.1, 2,p.  360  et  s.»  soit  à 
Tullus  Ilostilius,  soit  àTarquin  le  Superbe  (Macrob.  1,8, 1)  ;  la 
dédicace  futfaite  le  17  décembre  soit  durant  la  dictature  de  T. 
Lartius  253=S01  (Varron,  d'après  Macrob.  /.  c),  soit  sous  les 
consuls  de  l'an  257=497  (Liv.2,21,2:  œdes  Saturno  dedicata, 
Saturnalia  institutus  festus  dies).  La  fête  postérieure  des  Satur- 
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nalia  et  les  cérémonies  grecques  qui  se  mêlaient  au  culte  du 
vieux  Saturne  italique  (t.  I,  p.  225),  devaient  leur  origine  aux 
prescriptions  des  livres  sibyllins  en  537  ==217.  Liv.  22,  1,  19: 
Postremo  Decembrijam  ynense  ad  œdem  Saturni  Romx  immola- 
tum  est,  leclisterniumqiie  imperatum  — et  eum  lectum  senatores 
straverunt  et  convivium publicum,  ac  per  iirbem  Saturnalia  diem 
ac  noctem  clamata  populusque  eum  diem  festum  habere  ac  ser- 
vare  in  perpetuum  iussus.  Dans  la  célébration  des  Saturnales 
on  ne  peut  plus  distinguer  d'une  manière  précise  ce  qui  est  an- 
térieur et  ce  qui  est  postérieur  à  l'an  537.  Le  repas  des  escla- 
ves qui  caractérise  cette  fête  pourrait  bien^  —  quoique  les  Ro- 
mains eux-mêmes  y  vissent  une  réminiscence  de  l'âge  d'or  où 
tous  les  hommes  étaient  égaux,  —  ce  repas  pourrait  bien,  dis- 
je,  ne  dater  que  du  Lectisternium  de  537,  car  des  repas  de  ce 
genre  accompagnaient  les  Lectisternia  (v,  t.  I,  p.  60).  Macrob. 
1,  10,  2  :  —  Apud  maiores  nostros  Saturnalia  die  uno  fînieban- 
tur,   gui  erat  a.  d.   quartum  decimum  kalendas  lanuarias  (19 
6.ézQmhvQ.)  ;  sed  postquam  C.  Cxsar  huicmensi  duos  addixit  dles, 
sexto  dicimo  (17  décembre)  cœpta  celebrari.  Ea  re  factum  est, 
ut,  eum  vuJgus  ignoraret  certum  Salurnaliorum  diem,  nonnulli- 
que  a  C .  Cœsare  inserto  die  et  alii  vetere  more  celebrarent,  plu- 
res  dies  Saturnalia  numerarentur  :  licet  et  apud  veteres   opinio 
fuerit  septem  diebus  peragi  Saturnalia,  si  opinio  vocanda  est, 
quse  idoueis  firmatur  auctoribus.  Il  est  certain  que  du  temps  de 
la  République  on  fêtait  Saturne  pendant  sept  jours  (17-23  dé- 
cembre)(Novius  d'après  Macrobe,  1,  10,  3)  et  on  d atait sec imûf «s 
Saiurnalibus,  ferliis  Safurnalibus  (18  et  19  déc.   Cic.  ad  Att. 
13,  52,  1).  Auguste  établit,  lors  des  Saturnales  au  moins  trois 
jours  de  fériesjudiciaires  (Macrob.  1,  10,  4.  23)  et  depuis  Cali- 
gulaon  porta  ce  nombre  à  cinq  (Suet.  Cal.  17.  Dio  Gass.  59,  6. 
Martial,  4,  88,  2  ;  14,  79,  2;  14,141,  1).  Mais  il  faut  remarquer 
que  les  "Saturnales  considérées  comme  fête  religieuse  n'ont 
jamais  duré  plus  d'un  jour  :  (Festus,  p.  254  b  34)  ;  c'est  comme 
fête  d'un  jour  qu'elles  figurent  aussi  dans  les  calendriers.  La 
fête  publique  consistait,  ce  jour-là,  dans  un  sacrifcium  publicum 
[rj-^ rj-or-lzii  iopTui  Ts  xc<t  Ovfjîy.i,  Dionj'S.  6,  1),  devant  le  temple  de 
Saturne  au  forum  et  dans  un  Convivium  publicum  à  la  fin  du- 
quel on  se  séparait  au  cri  de  lo  Saturnalia  (Macrob.  1,  10,  18. 
Cpr.  Liv.  22,  1,  20.  Martial,  11,  2,  5.  Stat.  'Silv.  4,  6,  82.  Dio 
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Cass.  37,  4;  60,  49);  les  sénateurs  et  les  chevaliers  y  dépo- 
saient latoga  pourprendrelasynthesis  «(Martial,  44, 4/,  comme 
les  Arvales  à  leur  feslin.  Il  y  avait  encore,  au  moins  du  temps 
d'Ausone,  un  munus  gladialorium  donné  lors  des  Saturnales, 
(Auson.  de  fer.  Rom,  33  :  Et  gladiatores  funebria  prœlia  notum 
Decertasse  foro  :  nunc,  sibi  arena  suos  Vindical,  extremo  qui 
iam  sub  fine  Decembris  Falci g erum  plaçant  sanguine  Cseligenam 
et  Lactant.  inst.  6,  20,  35,  dit  que  les  combats  de  gladiateurs 
sont  particulièrement  sous  la  protection  de  Saturne  :  Vena- 
tiones  et  quse  vocanlur  ynunera  Saturno  attributx  sunt.  Les  par- 
ticuliers célébraient  cette  fête  dans  l'intérieur  de  leurs  demeu- 
res en  se  livrant  à  toutes  sorte  d'amusements;  les  tribunaux 
(Suet.  Aug.  32)  et  les  éco'es  (Piin.,  ep.  8,  7)  se  fermaient  ;  la 
guerre  cessait  et  on  s'abstenait  comme  d'une  mauvaise  action 
de  punir  les  criminels  (Macrob.  4,  40,  4  ;  4,  46,  46).  On 
prenait  un  bain  dès  l'aube  (Tertull.  Apol.  42)_,  parce  que  l'on 
n'aurait  pas  eu  le  temps  pendant  le  jour;  on  immolait  un  co- 
chon de  lait  (porcus,  Mart.  44^70  ;  Horace  y  fait  aussi  allusion 
od.  3,  47,  44  :  cras  Geniummero  C arabis  et  porco  bimenstri  Cum 
famulis  operum  solulis);  on  se  faisait  des  cadeaux,  on  s'invi- 
tait à  des  festins  ;  on  passait  le  temps  à  des  jeux  de  société. 
Parmi  les  présents  que  l'on  se  donnait  à  cette  occasion  (Suet. 
Aug.  76.  Piin.  ep.  4,  9,  7.  Lucian.  Cronosol.  44-46)  et  dont  on 
peut  dresser  une  liste  à  l'aide  de  Martial  (4,  46,  88  ;  5,  48  ; 
7,  53  ;  8,  41  ;  40,  47  et  tout  le  14^  livre),  figuraient  les  flam- 
beaux de  cire  [cerei,  Macrob.  4,  7,  33;  4,  44,  49.  Varro,  de  l.  l. 
5,  64.  Festi  ep.  p.  54.  Martial,  5,  18;,  2.  Antipater  Thessalonic. 
Anthol.  Palat.  6,  249,  et  à  ce  sujet  Jacobs,  Antliol.  grseca, 
VIII,  p.  295)  et  des  poupées  [sigillaria).  Les  flambeaux  de  cire 
sont  sans  doute  le  symbole  de  la  lumière  qui  reparait  après 
la  bruma  et  les  Saturnales  paraissent  être  une  de  ces  fêtes 
du  solstice,  comme  il  y  en  a  chez  d'autres  peu[iles  (Grimm,  D. 
Mythol.A"  éii.  I,  p.  520  et  s.).  Les  poupées  sont  de  simples  jouets 
d'enfants  (Macrob.  4,44,  i:  Sigillaria, quxlusum  reptantiadhuc 
infantise  oscilUs  fictilibus  prœbent)  et  il  nous  en  est  parvenu  un 
grand  nombre  {Privatl.  d.  Roem.  p.  148.  622).  Les  sigilla  ou  sigil- 
laria étaient  préparés  avec  de  l'argile  (Martial,  14,  482),  peut- 
être  aussi  avec  de  la  farine  sous  forme  de  gâteaux  (Lobeck, 
Aglaophamus,  p.  1079  et  s.)  ;  c'était  le  cadeau  principal  qu'on 
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se  faisait  lors  des  Saturnales.  Senec.  ep.  12,  3.  Suet.  Claud.  5. 
Macrob,  1,  11,  49.  Spartian.  Carac.  1;  Uadr.  17  :  Satiirnalicia 
et  sigillaricia  fréquenter  amicis  inopinantibus  misit  et  ipse  ab 
his  libenter  accepit  et  alla  invicem  dédit.  Ces  sigillaria  (Gellius, 
2,  3,  5  ;  5,  4,  1  ;  Suet.  Claud.  16;  iVero,  28;  Sceevola,  Dig.  32, 
102,  1),  avaient  donné  leur  nom  non  seulement  à  une  rue  de 
Rome,  mais  encore  à  la  foire  qui  durait  quatre  jours  après  les 
Saturnales.  Macrob.  1,  10,  24  :  Sed  sigillariorum  adjecta  cele- 
britas  in  septem  dies  discursum  publicum  et  Ixtitiam  religionis 
extend't.  1,  il,  49  :  Ex  illo  traditum,  ut  cerei  Saturnalibus 
missitarentur  et  sigilla  arte  fictili  fingerentur  ac  venalia  para- 
rentur,  quae  homines  pro  se  alque  suis  piaculum  pro  Dite  Saturno 
facerent.  Ideo  Saturnalibus  talium  commerciorum  cœpta  cele- 
brilas  septem  occupai  dies,  qiios  tantum  feriatos  facit  esse  {Epi- 
cadus),  non  festos  omnes.  Cpr,  Mart.  14,  72.  Ce  qu  Ausone,  de  fer. 
Rom.  31,  dit  de  ces  jours  n'est  pas  clair  :  y^f///es  plebei  etiam  œdi- 
lesque  curules  Sacra  Sigillorum  nomine  dicta  colunt  ;  il  ne  paraît 
pas  que  les  Siglllaria'aient  été  des  jours  de  fête  religieuse. 

Ce  qu'il  y  avait  de  plus  remarquable  dans  la  fête  des  Sa- 
turnales, c'est  qu'au  banquet,  l'on  commençait  par  servir  les 
esclaves  et  qu'on  leur  laissait  toute  liberté.  Macrob.  1,  24, 
23  :  Hoc  enim  festo  religiosœ  domus  prius  famulos  inslructis 
tamquam  ad  usum  domini  dapibus  honorant,  et  ita  demum 
patribus  familias  mensse  apparatns  novatiir.  .Justin.  43,  1,  3  : 
Saturnus  tant  se  justilix  fuisse  traditur,  ut  neque  servierit  quis- 
quam  suh  illo,  neque  quicquam  privatœ  rei  habuerit.  —  Ob 
cujus  exempli  memoriam  caulum  est,  ut  Saturnalibus  exxquato 
omnium  jure  passim  in  conviviis  servi  cum  dominis  recumbant. 
Senec.  ep.  47,  12.  Accius  apud  Macrob.  1,  1,  37:  lire  d'après 
Meineke^Wor.  prœf.Tp.  xvm  <Cp.  Lucil.ed.L.  Mueller,  p.  310>: 
Imque  diem  célébrant,  per  agros  urbesque  fere  omnes  Exercent 
epulas  Ixti,  famulosque  procurant  Quisque  suos  ;  nostrique 
itidem,  etmos  traditus  illinc  Iste,  ut  cum  dominis  famuli  epulentur 
ibidem.  Macrob.  1,  7,  26  .*  Saturnalibus  tota  servis  licentia 
permitiitur.i,  10,  22  ;  1,  11, 1  ;  1, 12,  7.  Athenœus,  14,  p.  369^  : 

UL^ézocq  ajTOuç  ràç  zorj  oî/.îTwv  v.-jarJsyr^o^ivoTjç  lîirovpyici;.  DioCaSS.60, 
19  :  èv  Toiç  Kpo-Aoïz  ol   ^o-jIol  to  twv  âstmorùv  cynfi<^a.  p£T«),a|n6«vovT£i; 

éopraÇouort.  Lucian.  Cronosolon,  18, 
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Au  no.nbre  des  amusements  d'usage  figurait  le  jeu  de  dés  (Suet. 
Aug.li;  Martial, 4,  44,7);  on  yjouait  des  noix  (Martial,  5, 30, 8) 
et  même,  contrairement  aux  prohibitions  des  édiles,  de  l'argent 
(Martial,  iÂ,  4,3).  Par  lavoiedu  sort  ou  avec  les  dés  les  jeunes 
gens  se  choisissaient  un  roi,  ce  qui  donnait  lieu  à  toutes  sortes 
de  plaisanteries.  Tac.  Ann.  13,  15  :  festis  Saturno  diebiis  inter 
alia  xquaUum  ludicra  rcgnum  lusu  sortientium  evenerat  ea  sors 
Neroni.  Arrian.  diss.  Epict.  1.  25:  — 'Ev  Saroupva^toK;  \é\oyx^ 
j3a<rt^£ijç'  iSn^t  yàp  TraïHat  TaÛTijv  tiqv  Tzai^iâv  Trpoirraaaet,  2ù  Trt'e,  2ù 
jiépao-ov,  2ù  atrov,  2y  ânskOe,  lu  zkOé.  Lucian,  Satum.  4  :  ('Opâç, 
jj^txov  TÔ  ù.-ya.Bôv)  ïri  xat  (Safft^e'a  jiaôvov  Iijp'  àîravTwv  yevéaOoti  tw  àorpa- 
y«^w  xpaTfifTavTa,  wç  fiVjTe  èTzizayr^deitiç  yskoïx  èTztT«yy.xTU  xal  aùrôç  etti- 
T«TT£tv  Hj^otç,  Tw  piEv   at(T^p6v  T£  TTEOt    auTOÙ    «va^Soijffat,    Tw  (Je  yu^vôv 

ôpx>3<'"a!ySa^etc.  On  trouve  dans  Bôttiger,  KleineSchr.  III,  p.  196 
et  s.,  une  description  des  Saturnales  trop  brillante  pour  être 
vraie  et  dont  les  détails  sont  d'une  exactitude  fort  douteuse. 
19  décembre.  —  Opalia.  Ferix  Opi.  Opi  ad  Fo7'iim.  Cal.  Amit. 
Varro,  de  1. 1.  6,  22.  Fest.  ep.  p.  184.  Macrob.  1,  10,  19  :  hanc 
deam  Opem  Saturni  conjugem  crediderunl  et  ideo  hoc  mense  Sa- 
turnalia  itemque  Opalia  celehrari,  quod  Saturnus  ejusque  uxor 
tam  frugum  quam  fructuum  repertores  esse  credantur,  iiaque 
omni  iam  fétu  agrorum  coacto  ab  hominihus  hos  deos  coli  quasi 
vitae  cultioris  auctores.  Sur  le  temple  d'Ops,  v.  Becker,  Topogr. 
p.  404.  Mommsen,  C.  1.  L.  I,  p.  409.  <Jordan,  Eph.  Epigr. ,111, 
p.  72  et  s.,  a  montré  qu'il  n'y  avait  pas  de  temple  d'Ops  au 
Forum  et  que  le  sacrifice  lors  des  Opalia  se  faisait  plutôt  au 
temple  de  Saturne.  V.  cep.  Jordan,  Topogr.  P,p.  197,  rem.  37.> 

21  décembre.  —    Divalia.  Ferise   diva[e    Angeronœ].  Cal.  Praen. 

p.  255.  Le  rôle  de  cette  déesse  est  inconnu.  Gpr.  Preller,  Rom. 
Myth.  II,  p.  36  et  s. 
*21  décembre.  —  A.  D.  duodecimum  kalendas  lanuarias  Herculi  et 
Cereri  faciunt  sue  pregnante panibus  mulso.  Macrob.  3,  il,  10. 
Fête  d'ailleurs  inconnue. 

22  décembre.  —  [Laribus  perma]rinis  in  port[icu  Mi]nuci[a].  Cal. 

Praen.  Dédicace  du  temple  consacré  en  575=179  àii-s.  Lares  per- 
marini.  Liv.  40,  52,4.  Macrob.  1,  10, 10.  Sur  son  emplacement 
V.  Mommsen,  C.  I.  L.  I,  p.  409.  Sur  les  Lares  perinarini,  v. 
supra  1. 1,  p.  302  et  Jordan.  Topographie,  I,  l,p.  430,  rem.  44. 

23  décembre.  —  Larent(alia).  Calend.  Praen.  Mafî.  C'est  ainsi  que 

Ma-rquardt,  Cultes,  t.  II.  25 
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Varron,  de  l.l.  &,  23  et  Ovid.  F,  3,  57,  appellent  ce  jour;  Ma- 
crob.  1,  10,  11  et  Lactant.  inst.  1,  20,  4,  lui  donnent  le  nom  de 
Larentinalia.  C'est  la  fête  à'Acca  Larentia;  v.  sur  cette  déesse 
t.  II,  p.  19;  sur  sa  fête,  1. 11,  p.  188.  <cpr.  T.  Zielinski,  quaes- 
tiones  Comicae,  p.  111  et  s.> 
30  décembre.  —  Naissance  de  Titus  en  41  ap.  J.-C.  —  Fasti  Phil. 
Suet.  Tit.  2. 


Obs.  —  «V.  Daremberg  et  Saglio,  Dict.  des  Antiq.,  V  Calendrier:  dans 
les  calendriers  romains  qui  indiquent  les  noms  des  dieux  auxquels  chaque 
mois  est  consacré,  janvier  l'est  à  Jnnon,  février  à  Neptune,  mars  à  Minerve, 
avril  à  Vénus,  mai  à  Apollon,  juin  à  Mercure,  juillet  à  Jupiter,  août  à 
Gérés,  septembre  à  Vulcain,  octobre  à  Mars,  novembre  à  Diane  et  décem- 
bre à  Vesta.  V.  bibliographie,  t.  I.  p.  846,  n.  194.» 
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T.  I,  p.  5.  E.  Sayous,  Études  sitr  la  religion  romaine,  1889.  —  Voir 
aussi  A.  Duméril,  Considérations  sur  l'histoire  des  religions  dans  l'anti- 
quité, (Mena,  de  l'Acad.  des  sciences  de  Toulouse,  t.  XI,  ,1889);  — 
Aperçus  pour  servir  à  une  nouvelle  histoire  de  V empereur  Julien,  (ibid.); 
Apollonius  de  Tyane,  (Ann.  de  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux,  1883). 

T.  I,  p.  23.  —  Knickenberg,  De  deorum  invocationibus  quas  in  compo- 
nendis  carminibus  poetx  romani  fréquentant.  —  Marbourg.  —  1889. 

T.  I,  p,  44.  —  «  Inscription  de  l'an  135  av.  J.-C.  (trouvée  dans  les 
ruines  du  temple  de  Diane  Tifata  (près  de  Capoue).  Après  la  prise  de 
Capoue,  le  Sénat  romain  retira  à  cette  ville  le  droit  d'avoir  des  magis- 
trats, une  assemblée  populaire,  un  sénat.  Mais  ce  traitement  rigoureux 
ne  s'étendit  pas  jusqu'aux  cultes  locaux.  On  ne  changea  rien  aux  cou- 
tumes religieuses  de  la  Campanie.  Tandis  que  les  Romains  la  privaient 
de  ses  magistrats,  ils  lui  permirent  d'avoir  dans  chaque  pagus  un  wo- 
gister  ou  président,  dont  la  fonction  propre  était  de  pourvoir  aux  besoins 
du  culte,  de  célébrer  en  son  nom  les  sacrifices  et  les  jeux  traditionnels; 
tous  les  magistri  sortis  de  charge  formaient  un  collège,  qui  chaque  année 
se  nommait  un  bureau  de  douze  membres...  Non  seulement  les  autorités 
romaines  veillaient  à  la  perpétuité  des  cultes  dans  ce  pays  si  rudement 
châtié,  mais  elles  faisaient  participer  ses  dieux  les  plus  vénérés  aux  vic- 
toires de  la  République  et  leur  en  consacraient  le  butin.  Ainsi  le  consul 
Servius  Fulvius  Flaccus  fit  construire  un  mur  avec  le  produit  du  butin 
c-nquis  sur  une  peuplade  de  l'Illyrie,  les  Vardei.  »  (Beu.  de  l'hist.  des 
rtUy.,  t.  20,  1889,  p.  51.  Art.  de  G.  Lafaye.) 

T.  I,  p.  94,  n.  6.  —  L'introduction  du  culte  de  Serapis  à  Rome  (P.  Cor- 
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nelius  Scipio  Nasica  Serapio).  Rev.  de  rhist.  des  religions,  1885,  t.  XI, 
p.  327.  Dans  cette  note  M.  G.  Lafaye  démontre  que  le  nom  alexandrin 
de  Serapio  était  en  usage  à  Rome  en  l'an  138  au  plus  tard.  Val.  Max.  9, 
14,  3.  T.-Liv.  55.  Plin.  h.  n.  7,  10  et  21,  7.  Mais  à  cette  époque  ce  nom 
était  nouveau.  Le  culte  de  Serapis  avait  été  introduit  depuis  peu  dans  la 
ville.  II  n'y  occupait  encore  qu'une  place  très  modeste  ;  il  ne  faisait  des 
conquêtes  que  dans  le  menu  peuple  parmi  les  esclaves. 

T.  I,  p.  206,  n.  1.  —  Que  signifie  bidens^  [Spengel].  Aulu-Gelle  (16,  6) 
discute  cette  question  dans  un  passage  intéressant,  où  il  cite  les  opinions 
de  plusieurs  grammairiens.  Il  ne  faut  retenir  que  celle  d'Hyginus  :  qui 
bidens  est  oportet  habeat  dentés  octo,  sed  ex  his  duo  ceteris  altiores,  per 
quos  appareat  ex  minore  xtate  in  tnajorem  transcendisse.  Aulu-Gelle  ajoute  : 
Haec  Hygini  opinio  an  vera  sit  non  argumentis  sed  oculis  judicari  potest. 
C'est  ce  qu'ont  négligé  de  faire  les  commentateurs  et  les  auteurs  de  dic- 
tionnaires. Georges  cite  deux  passages  de  Paul  qui  ne  signifient  rien, 
tandis  que  le  même  abréviateur  de  Festus  donne  l'explication  juste  s.  v. 
bidental  :  bidentes  autem  sunt  oves  duos  dentés  longiores  ceteris  habentes. 
L'expérience  apprend  que  lorsque  les  moutons  comme  les  bœufs  per- 
dent leurs  dents  de  lait,  ce  cbangement  commence  par  les  deux  in- 
cisives médianes,  vers  un  an  et  demi.  Elles  reviennent  plus  gran- 
des et  plus  longues,  et  à  cette  époque  l'animal  porte  en  allemand 
la  dénomination  de  «  zweischaufelig  »  ou  «  zweizabnig.  »  En  effet, 
d'un  peu  loin,  on  ne  croit  voir  que  deux  dents  parce  qu'elles  sont 
beaucoup  plus  apparentes  que  les  autres.  Entre  deux  ans  et  deux  ans 
et  demi,  les  autres  incisives  cbangent  à  leur  tour.  Isidore,  Acron, 
Servius  avaient  donné  la  vraie  explication.  Il  faut  ajouter  que  bidens 
s'applique  aux  autres  animaux  aussi  bien  qu'aux  brebis.  V.  Phèdre,  I, 
19,  8.  Hor.  Od.  3,  23,  (4.  Blâtter  fur  das  bayer.  Gymnasialwesen,  t.  24, 
5^  et  6^  livr.  —  (analyse  dans  la  Rev.  de  philolog.  avril  1889,  revue  des 
revues,  p.  10.) 

T.  I,  p,  230.  —  Sur  les  Argées  voir  un  article  de  M.  Hild,  Bulletin  men- 
suel de  la  Faculté  des  lettres  de  Poitiers,  février  et  avril  1889.  —  Gpr.  W. 
Studemund,  die  Sacra  Argeorum. 

T.  1,  p.  244  et  s.  —  «  Tous  les  ans,  aux  calendes  de  janvier,  c'est-à-dire 
le  premier  jour  de  ce  mois,  le  peuple  de  Rome  avait  coutume  d'apporter 
à  Auguste  de  l'argent  pour  ses  étrennes.  Suétone  cite  ce  fait  pour  mon- 
trer combien  ce  prince  était  aimé...  L'empereur  se  trouvait  dans  cette 
fâcheuse  alternative  qu'il  lui  fallait  ou  bien  accepter  les  cadeaux  sans 
les  rendre,  et  alors  se  donner  l'air  de  prélever  sur  ses  concitoyens  une 
nouvelle  contribution  indirecte,  ou  bien,  s'il  les  rendait,  avec  la  généro- 
sité d'un  bon  prince,  grossir  périodiquement  le  nombre  des  visiteurs 
faméliques,  qui  venaient  chaque  année  déposer  leurs  vœux  à  ses  pieds. 
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Pour  tout  concilier,  il  consacra  aux  frais  du  culte  la  somme  recueillie  à 
la  suite  de  la  réception  du  premier  de  l'an.  S'il  avait  été  absent  de  Rome 
ce  jour-là,  elle  était  déposée  par  le  Sénat  dans  le  temple  de  Jupiter  Ca- 
pitolin.  L'emploi  qu'il  en  faisait  ensuite  concorde  bien  avec  l'esprit  gé- 
néral de  ses  réformes  religieuses.  Une  des  mesures  de  son  principat 
auxquelles  il  attachait  le  plus  de  prix,  fut  la  restauration  des  cultes 
de  carrefour.  A  la  fin  de  la  République  les  associations  organisées  pour 
desservir  les  autels  des  Lares  compitales  avaient  joué  un  rôle  actif  dans 
les  guerres  civiles,  si  bien  que  César  avait  été  obligé  de  les  dissoudre. 
Auguste  les  rétablit  solennellement  après  avoir  pris  les  précautions  né- 
cessaires pour  les  mettre  dans  l'impossibilité  de  nuire  à  son  gouverne- 
ment. Il  agrandit  et  embellit  leurs  autels;  avec  l'argent  qu'on  lui  ap- 
portait pour  ses  étrennes,  il  aclieta  des  statues  d'un  grand  prix  repré- 
sentant diverses  divinités  et  il  leur  en  fit  don;  c'est  ainsi  qu'il  consacra 
un  Apollon  dans  un  des  carrefours  de  la  ville,  un  Jupiter  dans  un  autre, 
un  Vulcain  dans  un  troisième.  En  l'an  10  avant  J.-C,  ce  fut  une  statue 
de  Mercure,  et  si  cette  statue  n'a  pas  été  retrouvée,  on  a  découvert,  du 
moins,  l'inscription  gravée  au-dessous:  «  Auguste  étant  revêtu  de  la  puis- 
sance tribunitienne  pour  la  quatorzième  fois  (10  ans  av.  J.-C.)  l'a  consa- 
crée à  Mercure  avec  la  somme  que  le  peuple  romain  lui  avait  offerte  en  son 
absence  aux  calendes  de  janvier.  » 

La  conservation  du  monument  est  telle  que  la  municipalité  a  décidé, 
à  la  requête  de  la  commission  archéologique  de  Rome,  qu'il  ne  serait 
ni  recouvert  de  terre,  ni  déplacé  ;  il  restera  debout  sur  le  pavé  antique, 
oîi  Auguste  l'a  dressé,  il  y  a  1900  ans  :  on  doit  simplement  l'entourer 
d'une  barrière  pour  tenir  les  touristes  à  distance  respectueuse.  On  pourra 
donc  voir  désormais,  à  peu  près  intact,  un  sacellum  de  carrefour.  Ce 
qu'on  désignait  par  ce  mot,  ce  n'était  ni  un  temple,  ni  une  chapelle,  ni 
un  édicule;  mais  «  un  petit  espace  de  terrain,  consacré  à  un  dieu,  avec 
un  autel,  locits  parvus  deo  sacratus  cum  ara;  «  la  définition  est  du  ju- 
risconsulte C.  Trebatius  Testa,  qui  l'avait  insérée,  au  temps  même  d'Au- 
guste, dans  un  ouvrage  sur  le  droit  sacré.  Festus  la  complète,  en  disant 
que  le  sacellum  n'avait  pas  de  toit.  Ainsi,  rien  n'a  péri  dans  le  monu- 
ment du  clivus  Suburanus  ;  il  n'était  entouré  d'aucune  construction  et  il 
s'élevait  en  plein  air, 

...  Derrière  la  base,  où  est  gravé  le  nom  d'Auguste,  il  y  a  un  autel 
plus  grossier,  composé  de  larges  blocs  de  tuf,  qui  ont  été  autrefois  revê- 
tus de  plaques  de  marbre.  Les  deux  monuments  sont  adossés  l'un  à  l'au- 
tre de  manière  à  ne  former  qu'une  seule  masse.  Or,  il  n'est  pas  douteux 
que  l'autel  de  tuf  date  de  l'époque  républicaine,  et,  comme  on  connait 
parfaitement,  grâce  à  Varron,  la  distribution  des  anciens  compila  de 
Rome,  on  a  pu  sur-le-champ  en  déterminer  l'identification...  C'est  dans 
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l'énurnération  de  Varron,  le  sixième  de  la  région  de  l'Esquilin,  celui 
qui  était  près  du  temple  de  Junon  Luciue. 

Lors  de  la  division  de  Rome  en  quatorze  quartiers,  on  s'arrangea  de 
façon  que  la  répartition  des  vingt-quatre  autels  des  Argées  (six  dans 
chacun  des  quatre  quartiers  de  la  division  de  Servius  Tullius)  concordât 
avec  celle  des  sacella  fondés  dans  le  centre  de  la  ville  en  l'honneur  des 
Lares  Augustes. 

...  Au  clivus  Suburanus  le  viel  autel  de  tuf  n'a  pas  été  désaffecté  ;  on 
l'a  revêtu  de  plaques  de  marbre  pour  l'embellir,...  mais  il  est  toujours 
resté  l'autel  du  quartier,  celui  où  l'on  sacrifiait  aux  Lares. 

En  creusant  sur  les  bords  du  Tibre,  près  de  la  petite  église  de  San 
Bartolomeo  de'Vaccinari,  on  a  déterré  un  autel  en  marbre  dédié  aux 
Lares  Augustes...  Un  bas-relief  sculpté  sur  la  place  principale  représente 
les  quatre  vicomagistri  occupés  à  offrir  le  sacrifice  propre  àleur  culte.  Au 
milieu  d'eux  on  voit  un  taureau,  qu'ils  vont  immoler  au  Génie  d'Auguste 
et  un  porc,  victime  spécialement  destinée  aux  Lares.  L'image  de  ces 
divinifés  elles-mêmes  orne  les  faces  latérales;  suivant  l'usage,  on  leur  a 
donné  la  forme  de  deux  jeunes  hommes  revêtus  d'une  tunique  ;  leur 
main  gauche  élevée  tient  un  rhyton,  la  droite  une  branche  de  laurier. 
Les  quatre  vicomagistri  portent  la  toge  ;  leur  tête  est  voilée  et  ceinte 
de  feuillage  ;  tous  quatre  étendent  le  bras  droit  sur  l'autel  et  l'un  d'eux 
fait  une  libation  avec  la  patère.  Deux  victimarii  conduisent  vers  l'autel 
les  animaux  préparés  pour  le  sacrifice,  tandis  qu'un  autre  ministre  ap- 
porte les  instruments  nécessaires  et  qu'un  musicien  souftle  dans  une 
double  flûte.  »  Rev.  de  l'hist.  des  rel.  1889,  t.  20,  p.  34  et  s.  (Bulletin  ar- 
chéologiq.  de  la  relig.   roni.  —  article  de  G.  Lafaye). 

T.  I,  p.  248.  —  Nous  croyons  devoir  emprunter  quelques  détails  sur 
le  culte  des  génies  aux  travaux  les  plus  récents  des  érudits  contempo- 
rains. 

P.  Regnaud,  le  sens  primitif  des  mots  latins  Augur  et  Genius,  Revue 
de  rhist.  des  relig.  t.  XIV,  1886,  p.  70  et  s.  :  A  l'origine  et  conformément 
à  l'étymologie,  le  genius,  ainsi  que  Vingenium,  était  le  tempérament 
intellectuel  ou  moral  de  l'individu,  et  non  pas  comme  le  voulait  Censo- 
rin,  de  die  nat.  3,  un  être  mythologique  issu  des  dieux  et  père  des  hom- 
mes, qu'on  appelait  genius  meus  parce  qu'il  avait  présidé  à  la  naissance 
de  chacun  de  nous  (quia  me  genuit).  Ce  sens  primitif  nécessité  par  la 
dérivation  du  mot  genius,  s'est  conservé  dans  quelques  passages  des  au- 
teurs anciens  :  indulge  genio  :  carpamus  dulcia ,  —  cède  à  l'instinct  : 
cueillons  les  plaisirs.  Pers.  5,  151.  Mart.  6,  60.  Ter.  Phorm.  i,  19.  Le  ge- 
mus,  considéré  comme  la  personne  morale,  se  distingua  petit  à  pelit  de 
la  personne  proprement  dite  et  acquit  une  sorte  d'individualité  idéale, 
qui  rend  bien  compte  de  son  rôle  ultérieur.  D'abord,  chaque   homme  a 
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.  son  génie,  qui  naît  et  meurt  avec  lui,  ainsi  qu'on  le  voit  par  ce  passage 
d'Horace,  Ep.  2,  2,  187  : 

Scit  Genius  natale  cornes  qui  tempérât  astrum, 
Naturse  deus  hiimanœ,  mortalis  in  unum 
Quodque  caput,  voltu  mutabilis,  albus  et  ater  '. 

Prototype  de  la  nature  intellectuelle  de  l'homme,  le  genius  s'est  rangé 
tout  naturellement  dans  la  catégorie  des  esprits  ou  des  êtres  surnaturels 
et  invisibles  qui  tiennent  le  milieu  entre  l'humanité  et  les  dieux.  Aussi 
les  génies  président-ils  à  la  destinée  de  la  personne  à  laquelle  ils  sont 
attachés  et  dont  ils  sont  à  la  fois  la  personnification  morale  et  comme 
l'ange  gardien...  C'est  tout  particulièrement  sous  cette  figure  que  l'anti- 
quité romaine  les  identifiait  aux  démons  des  Grecs,  dont  l'origine  pour- 
tant est  bien  différente. 

Rien  ne  montre  mieux,  du  reste,  la  relation  étroite  qu'ils  avaient 
primitivement  avec  la  personne  et  que  là  est  leur  point  de  départ,  que 
le  caractère  d'emprunt  et  relativement  récent,  qu'ils  revêtent  comme 
protecteurs  et  semi-divinités  des  lieux  généraux  ou  particuliers,  des 
groupes  d'individus,  etc.  Le  geniu:^  loci  est  l'extension  visible  du  genius 
proprement  dit. 

Roscher,  Ausf.  Lexic.  d.  griech.  u.  rœm.  Mythologie,  v*  Genius,  (article 
de  Birt)  : —  Genius  veut  dire  «  gui  gignit  vel  gignere  solct  »  et  non  «  qui 
gignitur,  »  ou  «  qui  genuit,  »  (verbe  génère,  red.  gignere;  cpr.  ludius, 
ludere;  furia  furere;  lus-cinius,  canere);  par  extension  genius  signifie 
celui  qui  rend  capable  d'engendrer  (Censorin.  de  die  nat.  3),  le  principe 
générateur  dans  l'homme,  la  tutela  generandi  (cpr.  cerus,  Bûcheler,  progr. 
nat.  Niebuhr.  Bonn,  1876,  p.  24,  et  Gères,  de  creare).  Le  génie  n'engen- 
drait pas  l'homme;  il  naissait  en  même  temps  que  lui  (Am.  Marc.  21, 
14,  3;  Serv.  ^n.  6,  743;  Mart.  Capella,  2,  152).  Il  y  avait  autant  de  gé- 
nies que  d'âmes  humaines  (Cpr.  les  Junones  des  femmes,  ci-dessus,  t.  II, 
p.  203,  n.  5).  Au  génie  revenait  de  droit  la  protection  de  la  couche  nup- 
tiale, du  lectus  genialis  (Catulle,  64,  47;  Liv.  30,  12,  21;  Festi  ep.  p.  94; 
Serv.  ad  Mn.  6,  603;  Juvénal,  6,  22;  Tibulle,  2,  2;  4,  5;  Arnob.  2,  67). 

L'idée  qu'on  se  faisait  du  Genius  s'élargit  de  bonne  heure;  on  ne  tarda 
pas  à  voir  en  lui  la  personnification  des  penchants  les  plus  prononcés  de 
l'individu;  on  les  divinisa  en  lui.  Le  genius  ainsi  conçu  veillait  à  la  des- 
tinée de  l'homme  {tutelx  salutis  appositus,  Amm,  Marc.  21,  14).  On  l'in- 


1.  Roscher,    Ausfùhrl.   Lexic.   col.  1616,  donne  la  leçon   suivante  d'après 
Doderlein  : 

Naturx  deiis  /lumanse  moralis  in  unum 
Qîiodque  caput  voltu  mutabilis,  albus  et  ater. 
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voquait  dans  les  serments  (Senec.  ep.  12,  2.  Dig.  13,  6,  12, 2).  On  lui  adres. 
sait  des  prières  et  il  étail  d'usage  de  porter  la  main  au  front  en  prononçant 
la  formule  précative  (Serv.  sur  Ecl.6,3;^n.3,  607).  Le  génie  était  associé 
à  Tellus  et  à  Silvain  dans  une  fête  que  les  paysans  célébraient  en  son 
honneur  pendant  l'automne;  les  oifrandes  qu'on  faisait  à  ces  dieux  con- 
sistaient dans  des  tleurs  et  du  vin  (llor.  ep.  2,  1,  144).  Il  était  aussi  fêté 
dans  chaque  maison  aux  jours  anniversaires  de  la  naissance  des  mem- 
bres de  la  famille;  le  Geniua  natalls  recevait  alors  du  vin,  des  gâteaux, 
de  l'encens;  son  autel  était  couronné  de  tleurs  et  on  l'honorait  par  des 
danses  (TibuU.  2,  2;  4,  5;  1,  7,  49.  Ovid.  Trist.  3,  13,  18.  Censorin.  op. 
c);  on  lui  immolait  aussi  parfois  un  agneau  (Hor.  od.  4,  H,  8).  On  sait 
qu'Auguste  unit  partout  le  cuite  de  son  Genius  à  celui  des  Lares  compi- 
tales.  C'est  aussi  à  partir  de  son  règne  que  l'usage  s'établit  de  fêter  le 
natalis  des  empereurs. 

La  croyance  aux  génies  des  personnes  ne  peut  s'expliquer  que  par  la 
foi  à  l'immortalité  de  l'âme.  A  l'inverse  d'autres  peuples  qui  se  firent 
des  dieux  à  l'image  de  l'homme,  la  vieille  race  italique  s'imagina  plutôt 
que  c'étaient  les  hommes  qui  avaient  quelque  ressemblance  avec  les 
dieux.  Aussitôt  morts,  les  hommes  devenaient,  à  ce  qu'on  pensait,  des 
êtres  divins,  di  mânes;  ils  demeuraient  dans  le  sein  de  la  terre  et  de  là 
veillaient  à  jamais  sur  le  lieu  qui  était  le  siège  de  la  famille;  comme  ils 
étaient  tantôt  bienfaisants,  tantôt  malfaisants,  on  les  aimait  et  on  les 
redoutait  à  la  fois  et  on  ne  manquait  pas  de  leur  rendre  un  culte  et  des 
honneurs.  L'être  divin  que  la  mort  dégageait  ainsi,  existait  déjà  dans 
l'homme  vivant;  c'était  ce  qu'il  y  avait  de  meilleur  dans  les  hommes  les 
plus  vulgaires,  la  partie  supérieure  de  leur  être  qui  devenait  un  dieu 
(sous  les  noms  de  di  mânes,  lares,  larvœ,  lémures;  cpr.  de -leo,  letum; 
le  -mur,  fe  -mur).  Ces  Mânes  supposent  l'existence  des  génies  (Mart.  Ca- 
pell.  2,  162  :  illi  mancs  quoniam  corporihm  illo  tempore  tribuuntvr  quo  fit 
prima  conceptio,  eliam  post  vitam,  etc.);  on  les  désigne  même  quelquefois 
formellement  sous  le  nom  de  gcnii  (Varro  b.  Arnob.  3,  41.  Serv.  ad  Mn. 
3,  63).  L'identité  du  lar  et  du  genius  était  déjà  affirmée  dans  l'antiquité 
par  Granius  Flaccus  (Censorin.  op.  c.  et  Auson.  Technop.  de  deis).  La 
principale  fête  célébrée  en  l'honneur  des  Mânes,  les  Parentalia,  avait 
lieu  en  l'honneur  du  genius  patris  (Ovid.  fast.  2,  533-543);  on  lui  offrait 
des  couronnes,  des  grains  de  blé  trempés  dans  du  vin,  du  sel  et  des  vio- 
lettes. Ovide,  fast.  3,  58,  dit  des  Larentinalia  :  «  geniis  accepta.  »  On  lit 
sur  une  lampe  funéraire  l'inscription  suivante  :  Helenius  suom  geniomnib 
(lisez  dis)  in  fer  is  mandat  [Bullett.  deW  Inst.  archeol.  1860,  p.  70.  Cpr.  Var- 
ron  dans  Augustin  de  civ.  d.  1,  6).  Voir  diverses  inscriptions  :  Manibus 
et  genio  (G.  I.  L.  V,  246),  deis  et  genio,  genio  pour  dis  manibus,  Wilmanns, 
exempta,  239,  etc. 
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C'est  par  la  croyance  aux  génies  des  personnes  que  l'on  a  débuté. 
L'anthropomorphisme  amena  à  donner  aux  dieux  eux-mêmes  de  vérita- 
bles génies  (C.  J.  L.  I,  603,  dédicace  de  Vœdes  Jovis  liberi  à  Furfo  en  08 
avant  J-C;  Petron.  c.  21;  Martial,  7,  12;  Preller,  Rœm.  MythoL,  p.  83. 
Cpr.  les  démons  grecs,  Cicer.  Tim  2;  Amm.  Marc.  21,  14;  Plutarch.  de 
def.  orac.  p.  421  ;  Apul.  de  deo  Soc.  §  131). 

Les  familles  et  l'état  eurent  aussi  leurs  génies;  le  Genius  publicus  de 
Rome  était  de  sexe  indéterminé,  sive  mas  sive  femina,  comme  le  génie 
des  Arvales,  sive  deus  sive  dca.  Il  y  eut  encore  des  génies  des  cilés,  des 
municipes  et  des  colonies,  et  même  des  provinces  (Gothofr.  sur  le 
C.  Theod.  t.  VI,  p.  312.  C.  I.  I.,  VIII,  2598.  2632;  II,  1980.  2186;  III, 
4168,  etc.  Prud.  c.  Symm.  2,  443.  Serv.  ad  Mn.  2,  351,  etc.).  Citons  éga- 
lement les  génies  des  personnes  morales,  comme  les  collèges,  C.  î.  L., 
V,  4211.  5795;  VI,  243,  etc  ,  ou  des  groupes  de  personnes,  comme  les 
centuries,  les  légions,  etc.,  C.  l.  L.,  VI,  209,  210;  VIII,  2527,  2529,  etc. 

Enfin  on  alla  jusqu'à  imaginer  des  génies  de  lieux.  Si  l'on  remonte 
un  peu  haut  dans  le  passé,  on  ne  trouve  pas  de  trace  de  ces  sortes 
de  génies  ;  leur  origine  toute  récente  apparaît  bien  si  l'on  songe 
combien  on  s'écartait,  en  reconnaissant  leur  existence,  du  sens  primitif 
du  mot  genius.  Prudent,  c.  Symm,  444  et  s.  Festi  ep.  p  94.  C.  I.  L., 
VIII,  2604,  9180;  IIl,  751,  etc.  En  cela  on  cédait  aux  tendances  pan- 
théistes de  la  race  italique.  Elle  avait  un  penchant  marqué  à  reconnaître 
dans  chaque  phénomène,  partout  et  toujours,  aussi  bien  dans  chaque 
partie  de  l'espace  qu'à  chaque  instant  de  la  durée,  des  manifestations 
incessantes  de  la  providence  divine  (Cpr.  Arnob.  4,  6  et  11.  Voir  les  In- 
digitamenta).  Cela  est  si  vrai  que,  dans  certains  cas,  on  ne  se  fit  pas 
scrupule  de  confondre  ces  génies  locaux  avec  les  grandes  divinités  du 
panthéon  officiel  (Mart.  Cap.  1,  42.  C.  I.  L.,  VIII,  262.  2632). 

Si  porté  que  l'on  fut  à  étendre  cette  conception  si  originale  des  génies, 
on  s'arrêta  là.  On  n'osa  pas  attribuer  des  génies  aux  choses  inanimées 
(autres  que  les  localités).  C'eut  été  trop  s'écarter  des  idées  primitives. 

Que  devint  cette  conception  pour  les  théologiens,  comme  Varron?  Je 
me  contente  de  renvoyer  sur  ce  point  secondaire  à  l'article  de  M.  Birt, 
col.  1623. 

Le  symbole  des  génies  était,  d'ordinaire,  le  serpent  (qui  représentait 
la  fertilité  du  sol  et  l'attache  étroite  à  une  localité).  Il  1  st  rare  qu'on 
trouve  des  mentions  de  temples  consacrés  à  des  génies.  V.  cep.  I.  R.  N. 
2173.  Amm.  Marc.  23,  1,6;  22,  11,  7).  Sur  les  représentations  plastiques 
des  génies,  v.  Birt,  art.  cité,  p.  17  et  p.  61  :  col.  1625. 

C.  Jullian,  Inscr.  r.  de  Bordeaux,  t.  I,  p.  II,  p.  17  et  p.  61. 

«  P.  11.  Comme  les  individus,  les  nations  et  les  villes  ont  leur  genius:  «i 
animx  nascentibus,  ita  popidis  fatales  genii  dividiintur,  dit  Symraaque 
{Relationes,  3,  8,  Seeck).  Il  n'y  avait  guère  de  réunions  d'hommes  publi- 


394  LE    CULTE   CHEZ    LES   ROMAINS. 

ques  ou  privées,  de  collèges,  de  corps  de  troupes,  de  bureaux  à  qui  la 
croyance  populaire  n'attribuât  un  génie.  Tout  édifice  avait  aussi  le  sien, 
les  camps,  les  corps  de  garde,  les  greniers,  les  maisons  et  jusqu'aux 
places  publiques,  comme  le  montrent  de  curieuses  inscriptions  de  Ger- 
manie, célébrant  Genium  platese  nom  vici  (Brambach,  1444).  Comme  le 
disait  Servius,  nuUus  locus  sine  genio  est  {ad  jEn.  5,  83). 

Il  y  a  à  Bordeaux  un  autel  consacré  à  Auguste  et  au  Génie  de  la  na- 
tion des  Biluriges  Vivisci,  considérée  comme  formant  une  civitas.  Il  faut 
rapprocher  ce  génie  des  nombreux  genii  coloniarum  muiiicipiorum,  que 
nous  font  connaître  les  inscriptions  :  gé'iies  non  pas  de  telle  ou  telle 
ville,  mais  d'une  commune,  respublica,  jouissant  des  droits  de  colonie 
ou  de  municipe.  Il  est  à  remarquer,  en  effet,  que  les  autels  consacrés  au 
génie  d'une  ville  sont  très  rares. 

De  la  nature  de  ces  génies  et  du  culte  qu'on  leur  doit,  l'antiquité  nous 
dit  peu  de  chose.  Le  génie  d'un  homme  l'accompagnait  durant  toute  sa 
vie,  comme  un  conseiller  ou  un  consolateur,  soumis  du  reste  aux  mêmes 
caprices  qu'un  mortel,  natwse  d'US  humanx  (Hor.  ep.  5,  2,  188).  Les  gé- 
nies des  peuples  avaient  nécessairement  un  caractère  plus  impersonnel  : 
aussi  bien  aucun  auteur  n'a-t-il  songé  à  nous  les  décrire  longuement. 
Le  génie  du  peuple  romain,  Genius  publicus,  qui  apparut  à  l'empereur 
Julien,  avait,  suivant  Ammien  Marcellin,  23,  2,  3,  la  tête  voilée  et  tenait 
une  corne  d'abondance.  D'ordinaire,  les  génies  sont  représentés  sous  la 
figure  d'un  jeune  homme  vêtu  de  la  chlamyde  :  c'est  ainsi  qu'est  sculpté 
sur  l'autel  d'Auguste  le  génie  des  Bituriges;  à  la  main  gauche  ils  ont 
une  corne  d'abondance,  cornucopia;  à  la  main  droite,  une  patère,  la  pa- 
tella  deorum,  dans  laquelle  on  offrait  aux  dieux  le  sel  des  sacrifices... 
Enfm  des  autels  lui  étaient  consacrés...  (Sur  le  culte  des  génies,  v.  Prel- 
ler,  I,  p.  74  et  s,;  II,  p.  193  et  s.). 

P.  17.  —  Si  la  déesse  qu'on  appelait  Juno  a  donné  son  nom  au  Genius 
des  femmes,  c'est  qu'elle  représentait  essentiellement,  en  Italie,  la  na- 
ture féminine,  étant  la  déesse  qui  enfante,  la  mère  et  la  matrone  (Prel- 
1er,  3«  éd.,  I,  p.  271).  —  V.  Tibull.  4,  6,  1. 

P.  61.  —  Le  culte  deTutela,  comme  son  nom  l'indique,  a  une  origine 
toute  romaine.  Il  repose  essentiellement  sur  une  métonymie  :  car  il  con- 
siste à  adorer,  sons  ce  nom,  le  dieu  inconnu  qui  protège  un  peuple,  une 
ville,  un  individu,  la  divinité  sous  la  tutelle  de  qui  l'on  est  placé.  C'est 
ainsi  que  l'on  appelait  Tutela  Navis,  la  statue  qui  ornait  la  poupe  et  qui 
représentait  la  divinité  sous  l'invocation  de  laquelle  était  le  vaisseau 
(Cpr.  Horat.  Carm.  4,  14,  43). 

Aussi  faut-il  avoir  toujours  soin  de  bien  distinguer  le  culte  de  la  Tu- 
telle et  celui  des  Génies.  Le  génie  naît  et  meurt  avec  l'individu,  avec  le 
peuple  auquel  il  est  attaché  :  la  Tutelle  est  éternelle  et  son  existence  est 
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entièrement  indépendante  de  celui  ou  de  ceux  qu'elle  protège  :  «  Beau- 
coup étaient  persuadés  qu'une  ville  ne  pouvait  jamais  être  prise  tant  que 
ses  dieux  y  résidaient;  si  elle  succombait,  c'est  qu'ils  l'avaient  d'abord 
aba  . '.onaée.  »  (Fuslei  de  Coulanges,  la  Cité  antique,  3,  6).  Le  génie 
est  un  esprit  et  il  a  le  sexe  de  la  personne  à  laquelle  il  est  attaché.  La 
Tutelle  est  une  divinité  qui  vit  par  elle-même,  qui  peut  s'appeler  Jupiter 
ou  Minerve,  être  dieu  ou  déesse,  aussi  trouve-t-on  comme  dédicace  aussi 
bien  Deo  Tutelse  (C.  l.  L.,  II,  3021,  3377,  4092)  que  Tutelœ  simplement. 
On  sait  d'autre  part  que  chaque  dieu  avait  son  génie,  aussi  bien  que 
chaque  mortel  (C.  I.  L.,  II,  2407,  genio  Jovis,  genio  Martis,  genio  Vic- 
toria, genio  meo.  Or  les  Tutelles  avaient  aussi  le  leur;  une  inscription 
de  Saragosse  est  consacrée  Genio  Tutelas  (II,  2991). 

Le  culte  des  génies  est  de  date  relativement  récente,  et  la  philosophie 
est  pour  beaucoup  dans  sa  diffusion  :  le  culte  des  Tutelles  renionle  à 
l'origine  des  religions  antiques.  Ce  ne  fut  qu'assez  tard  que  l'on  crut  à 
l'existence  de  ces  génies,  de  ces  esprits  des  peuples,  naissant  et  mourant 
avec  eux  :  il  avait  fallu  tout  d'abord  personnifier  le  peuple,  la  nation. 
Au  contraire,  on  s'est  imaginé  de  bonne  heure  qu'une  ville,  qu'une 
étendue  déterminée  du  sol  était  sous  la  protection  d'un  dieu.  La  religion 
primitive  a  été  celle  des  divinités  topiques  (Fustel  de  Coul.  l.  c).  Il  était 
difficile,  à  l'origine,  de  concevoir  l'es{)rit  d'un  peuple,  d'une  réunion 
d'hommes  :  il  l'était  moins  de  croire  que  la  surface  de  la  terre  était  par- 
tagée entre  un  certain  nombre  de  domaines  appartenant  chacun  à  son 
dieu. 

Les  Tutelles  sont  des  divinités  de  villes,  non  de  peuples.  Tandis  ijue 
l'on  dit  gcnius  civitatis,  poYnili,  on  dit  Tiitela  urbis,  loci...  Nous  rattache- 
rons étroitement  le  culte  des  Tutelles  gauloises  et  espagnoles  au  culte 
des  divinités  poliades  de  la  Grèce  et  de  l'Italie.  Macrobe,  3,  9  :  Constat 
omnes  urbes  in  alicvjus  dei  tutela  esse.  C.  1.  L.  VI,  p.  560.  Le  plus  souvent 
on  ignorait  ou  on  tenait  caché  le  vrai  nom  de  la  Tutelle.  Car  on  pouvait 
craindre  que  les  ennemis,  en  l'appelant  par  son  nom,  ne  la  fissent  sortir 
de  la  ville  qu'elle  protégeait.  Aussi  celui  de  la  Tutelle  de  Rome,  par 
exemple,  était-il  un  mystère  (Macrob.  3,  9;  Serv.  ad  Mn.  2,  331;  Plin.  II, 
n.  28,  18;  Plutarq.  Rom.  et  là-dessus  les  Dissertât,  de  Venuti,  p.  7).  Dès 
lors  la  tutelle  était  appelée  Tutela  Urbis,  loci,  tutela  Augusta,  ou  bien 
on  lui  donnait  le  nom  même  delà  ville  qu'elle  protégeait  {Deœ  Bibracti, 
Tatelx  Vesunnae).  On  identifiait  les  figures,  comme  les  noms,  de  la  Tutelle 
et  de  la  cité.  On  représentait  la  déesse  sous  la  forme  d'une  femme  cou- 
ronnée de  tours  et  tenant  une  corne  d'abondance. 

Il  est  probable  que  le  culte  de  la  divinité  tutélaire  était  le  plus  impor- 
tant de  la  cité,  le  culte  municipal  par  excellence.  Le  temple  de  la  Tutelle 
à  Bordeaux,  dont  les  ruines  ont  longtemps  subsisté  sous  le  nom  de   Pi- 
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liers  de  Tutelle,  était  sans  contredit  le  principal  monument  religieux  de 
la  cité,  son  premier  sanctuaire  et  comme  sa  cathédrale.  Sans  doute  un 
collège  de  prêtres  et  de  prêtresses  y  était  attaché  (C.  l.  L.  II,  3349). 

Les  maisons,  comme  les  villes,  avaient  leur  Tutelle  (C.  /.  L.  V,  3304; 
VII,  776;  Saint  Jérôme,  in  Esaiam,  6,  b7;  Querolus,  2,  3,  150). 

Il  faut  encore  séparer  le  culte  de  Fortuna  de  celui  de  la  Tutela  (C.  1.  L. 
VI,  17*).  La  Fortune  ressemble  plus  à  un  génie  qu'à  une  Tutelle  ;  elle  pré- 
side aux  actions  de  la  vie  des  peuples  ou  dps  individus;  elle  ne  protège 
pas  spécialement  les  demeures  et  les  domaines,  mais  ceux  qui  y  habitent. 
A  la  ditférence  des  génies,  la  Fortune  n'est  pas  un  esprit,  mais  une 
déesse  indépendante  de  ceux  qu'elle  favorise.  Enfin,  il  n'y  a  qu'une 
Fortune;  elle  est  une  déesse  unique,  mais  présente  à  la  fois  partout  et 
se  manifestant  de  mille  manières;  il  y  a  autant  de  génies  que  de  peuples 
ou  d'individus;  chaque  ville  ou  chaque  maison  a  sa  tutelle  (Cpr.  Mar- 
quardt,  Privatteb.  I,  p.  234).  Ruil.  épigr.  1885,  p.  143;  1886,  p.  96  :  For- 
tuna de  Praeneste  était  appelée  Prmoiyenza  parce  qu'elle  s'occupait  des 
premiers  nés  et  Jovis  filia,  c'est-à-dire  nourrice  de  Jupiter. 

T.  II.  p.  1.  —  Mater  sacrorum,  patei'  sacrorum  dans  le  culte  de  Mithra 
et  dans  celui  de  Liber,  v.  C.  Jullian,  Inscr.  rom.  de  Bordeaux,  p.  41  et  s. 

T.  I,  p.  298.  Voir  Jahrb.  d.  Kais.  deutsoh.  Archacol.  Instituts,  t.  IV, 
1889,  art.  de  Chr.  Hùlsen,  die  Regia,  p.  228  et  s. 

T.  II,  p.  55.  -  Rev.  de  rhist.  des  rel.  i889,  p.  53  (t.  xx),  art.  de  G. 
Lafaye,  BuUet.  archéol.  de  la  relig.  rom.  : 

«  Parmi  les  objets  découverts  à  Némi  (en  1888),  il  faut  signaler  surtout 
une  inscription  gravée  par  les  soins  d'un  inconnu,  qui  avait  ofTert  dans 
le  temple  de  Diane  une  lumière  perpétuelle  {lumen  perpetuum)  pour  ap- 
peler la  protection  de  la  déesse  sur  l'empereur  Claude  et  sur  les  princi- 
paux personnages  de  sa  famille,  Agrippine,  Britannicus  et  Néron.  Ce 
n'est  pas  le  premier  texte,  qui  nous  permette  de  constater  l'usage  des 
luminaires  dans  le  culte  romain.  Les  auteurs,  aussi  bien  que  les  inscrip- 
tions, parlent  des  lampes  et  des  cierges  qui  brûlaient  devant  les  images 
des  dieux,  dans  les  temples  et  dans  les  édicules  de  carrefour  ;  il  en  est 
déjà  question  chez  Cicéron  et  chez  Virgile.  Plusieurs  procès-verbaux  des 
Arvales,  dont  un  de  l'an  87  ap.  J.-C,  nous  apprennent  qu'ils  allumaient 
des  lampes  à  un  certain  moment  du  sacrifice  à  Dea  Dia.  Il  semble  même 
que  cet  usage  ne  s'est  introduit  qu'assez  tard  dans  le  culte  chrétien  et  que 
les  premiers  fidèles  répugnaient  à  l'admettre  dans  les  cérémonies  religieu- 
ses qu'ils  célébraient  en  plein  jour;  Lactance  en  parle  avec  un  dédain 
qui  ne  s'expliquerait  guère  si  l'Eglise  l'eût  déjà  adopté  de  son  temps.  » 

V.  aussi  à  propos  de  la  Diane  de  Némi,  Gaidoz,  Rev.  de  l'hist.  des 
relig.,  1883,  VII,  p.  13  :  «  Le  grand  prêtre  du  Congo,  quand  il  sent 
approcher  sa  fin,  appelle^ celui  de  ses  disciples  qu'il  désigne  pour  lui 
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succéder...  Ensuite,  en  public,  il  lui  commande  de  lui  passer  une 
corde  autour  du  cou  et  de  l'étrangler,  ou  bien  de  prendre  une  inassne 
et  de  l'assommer.  Cet  ordre ^est  exécuté  aussitôt  que  donné.  » 

T.  II,  p.  66.  —  Ac.  des  inscr.  24  avril  1885.  M.  P.  Charles  Robert,  au- 
teur d'une  étude  surles  médaillons  contorniates  relatifs  au  culte  de  Cybèle 
et  d'Atys  (publiée  dans  la  Revue  numismatique  et  en  tirage  à  part)  pré- 
sente à  l'Académie  une  description  de  ces  monuments.  Ce  sont  des  mé- 
daillons sur  lesquels  sont  représentés  les  acteurs  qui  figurent  aux 
spectacles  du  cirque  ou  du  théâtre.  Ceux  dont  l'auteur  s'occupe  repro- 
duisent les  principales  phases  de  la  fête  du  printemps  en  l'honneur  de 
la  Grande  Déesse  et  d'Atys.  {Rev.  de  Vhist.  des  relig.  1885,  t.  XI,  p.  370.) 

T.  II,  p.  74.  —  «  Lorsque  les  Romains  eurent  enlevé  la  Sicile  aux 
Carthaginois,  ils  furent  frappés  de  la  popularité  dont  y  jouissait  le 
culte  de  l'Aphrodite  d'Eryx,  et  ils  se  préoccupèrent,  suivant  leur  habitude, 
de  le  transporter  à  Rome...  Ce  fut  là  une  des  principales  causes  qui 
contribuèrent  à  répandre  parmi  eux  la  légende  d'Enée,  que  la  littéra- 
ture hellénique  leur  représentait  comme  le  fils  d'Aphrodite  et  le  pre- 
mier auteur  de  leur  race.  En  '217,  on  voua  un  temple  à  Aphrodite  Ery- 
cine  et  il  fut  élevé  l'année  suivante  sur  le  Capitole.  En  181,  on  lui  en 
dédia  un  autre  en  dehors  de  la  porte  Colline.  L'édifice  a  été  saccagé  au 
XVI®  siècle.  Flaminio  Vacca  l'a  vu  et  décrit  àcette  époque.  Orla  bibliothè- 
que du  Vaîican  possède,  dans  un  recueil  manuscrit,  un  plan  relevé  par 
un  autre  témoin,  l'antiquaire  Panvinio. — M.  Lanciani  rapproche  ce  plan 
du  récit  de  Vacca  et  il  établit  que  l'un  et  l'autre  se  rapportent  au  tem- 
ple de  Vénus  Erycine.  Il  était  rond  comme  ce'ui  de  Vesta,  que  l'on  voit 
encore  sur  les  bords  du  Tibre,  et  comme  celui-ci  qu'on  admire  à  Tivoli 
sous  le  nom  impropre  de  temple  de  la  Sibylle.  Il  était  entouré  d'un  por- 
tique circulaire  soutenu  par  des  colonnes  cannelées,  en  marbre  jaune, 
couronnées  de  chapiteaux  corinthiens  ;  on  pénétrait  dans  la  cella  par 
quatre  portes  flanquées  chacune  de  deux  colonnes  d'albâtre  ;  l'intérieur 
était  pavé  en  mosaïques.  ...  Le  nom  de  Veiius  hortorum  Sallustianorum 
paraît  avoir  remplacé  sous  l'empire  celui  de  Venus  extra  portam  Colli- 
nam.  ï)  Revue  de  Vhist.  des  religions,  1889,  t.  ix,  p.  47,  art.  de  G.  Lafaye. 

T.  II,  p.  76.  —  «A  partir  du  second  siècle  les  soldats  venus  des  provin- 
ces orientales  ont  puissamment  contribué  à  reprendre,  du  côté  de  l'Oc- 
cident, les  cultes  de  leurs  pays  d'origine...  V.  Rev.  de  l'hist.  des  relig. 
i.  XVI,  1887,  p.  343.  —  Inscr.  de  241  ap.  J.-C.  :  —  A  la  divinité  du  saint 
dieu  EsculapeSindiiua  de  la  région  de  Philippopolis,  Aurelius  Mucianus, 
son  prêtre,  soldat  de  la  deuxième  cohorte  prétorienne,  pieuse,  venge- 
resse, Gordienne,  servant  sous  les  ordres  du  centurion  Severus,  a  dédié 
ce  monument  avec  reconnaissance  pour  s'acquitter  d'un  voeu  qu'il  avait 
formé   avec  ses    concitoyens  et  ses    compagnons   d'armes,   le  5    avant 
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les  ides  de  mai  (H  mai),  l'empereur  Gordien  Auguste  étant  consul  pour 
la  seconde  fois,  Pompeianus  pour  la  première  fois.  » 

Ces  hommes  (c'est-à-dire  ceux  qui  composaient  la  garde  prétorienne 
à  partir  du  règne  de  Septime  Sévère),  d'origines  si  diverses,  réunis  dans 
une  même  caserne  par  les  hasards  de  leur  carrière,  se  groupaient  entre 
compatriotes  pour  sacrifier  eu  commun  à  un  dieu  qu'ils  adoraient  depuis 
l'enfance,  et  il  est  très  probable  que  Tautorité  supérieure  encourageait 
ces  réunions...  Nous  voyons  par  une  inscription  gravée  le  26  juin  227 
que  dix-neuf  prétoriens  offrent  un  ex-voto  à  la  même  divinité  barbare  ;  les 
dix  cohortes  de  la  garde,  à  l'exception  de  deux,  ont  fourni  chacune  leur 
contingent  dans  cette  liste.  Les  soldats  dont  elle  contient  les  noms,  vien- 
nent donc  de  chambrées  très  diverses,  mais  tous  sont  également  origi- 
naires des  territoires  de  Philippopolis  en  Thrace;  leur  dieu  s'appelle  As- 
clepins  Zimidrenii s  ;  est-ce  le  même  qui,  dans  le  fragment  de  l'an  241 
nouvellement  découvert,  porte  le  surnom  de  Sindrina?...  Aurelius  Mu- 
cianus  est  qualifié  de  sacerdos;  par  là  se  confirme  l'hypothèse  que  les 
prétoriens  de  Philippopolis  non  seulement  se  réunissaient  pour  célébrer 
des  sacrifices,  mais  encore  formaient  une  association  permanente,  ayant 
à  elle  un  local  particulier  pour  ses  réunions  (schola)  et  un  autel  entouré 
d'une  clôture  {sacellum).  Par  suite,  il  faut  admettre  que  leurs  camarades 
jouissaient  du  même  privilège,  et  qu'il  y  avait  parmi  les  prétoriens  autant 
de  prêtres  et  d'autels  que  de  groupes  régionaux...  11  n'y  avait  là  aucune 
dérogation  à  la  loi  qui  interdisait  aux  soldats  de  former  un  collège  :  ces 
associations  religieuses  n'étaient  pas  des  coUegia,  mais  des  scholae,  sem- 
blables à  celles  qui  étaient  organisées  dans  les  armées  pour  d'autres  be- 
soins, par  exemple  pour  constituer  des  caisses  de  secours  mutuels  aux 
sous-officiers.  On  ne  sait  si  ces  autels  régionaux  s'élevaient  à  l'intérieur 
de  la  caserne  ou  dans  le  voisinage.  »  Bullet.  archéol.  de  la  relig.  rom. 
Revue  de  Vhistoire  des  religions,  t.  XX,  1889,  p.  58  et  s. 

T.  II,  p.  81,  n.  4.  — L'origine  du  mot  Saturnus  par  P.  Regnaud.  Cpr. 
Bréal  et  Bailly,  JJicf .  étymolog.  latin,  vo  Saturnus.  (Reu.  de  l'hist.  des  relig. 
1886,  t.  XIII,  p.  70).  P.  Regnaud  rapproche  sxturnus  de  veternus,  adjectifs 
qui  ont  dû  signifier  d'abord  temporel,  chronique,  vieux  ;  ce  sens  a  été 
conservé  par  veternus,  tandis  que  Saturnus  est  devenu  un  nom  propre 
qui  s'adaptait  parfaitement  à  la  désignation  du  temps  personnifié  et 
déifié. 

T.  II,  p.  168  «  Minerve  invoquée  comme  déesse  de  la  mémoire  et  de  la 
médecine  sous  les  noms  de  Memor  et  de  i¥edica,  avait  à  Rome,  surl'Oppius, 
un  temple  qu'on  vient  de  découvrir.  Le  culte  de  cette  déesse  avait  dû  d'a- 
bord se  développer  en  Grèce;  des  statues  d'Athéna  Hygieia  ont  été  retrou- 
vées récemment  à  Epidaure  dans  le  grand  temple  d'Esculape.  il  est  bien 
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probable  que  ce  furent  des  médecins  grecs  qui,  les  premiers,  firent  connaî- 
tre en  Italie  la  Minerva  Medica.  Elle  était  adorée  chez  les  Romains  à  la 
fin  de  la  République  et  on  appliquait  dans  son  temple  les  méthodes  sur- 
naturelles qui  étaient  eu  usage  dans  ceux  d'Esculape  et  de  Serapis.  Ci- 
céron  s'en  moque  avec  esprit...  Il  devait  y  avoir  dans  le  temple  de  Mi- 
nerve Medica  des  dortoirs  où  les  malades  allaient  se  soumettre  à  la  mé- 
thode oniromantique  ;  peut-être  même  l'édifice  comprenait-il  parmi  ses 
annexes  un  hôpital  semblable  à  celui  qu'on  voyait  dans  une  île  du  Tibre 
auprès  du  temple  d'Esculape...  Les  médecins  dans  ces  sortes  de  cultes 
aidaient  la  divinité  à  ne  pas  se  tromper  ;  bien  souvent,  ils  ne  faisaient 
qu'ajouter  à  leurs  ordonnances  le  prestige  du  surnaturel,  qui  a  toujours 
sur  les  imaginations  faibles  plus  de  pouvoir  que  les  connaissances  posi- 
tives. Une  inscription  de  Velleia  est  dédiée  «  à  Minerve  Memor  par  Cselia 
Juliana,  qui  avait  été  délivrée  d'une  grave  infirmité  grâce  aux  remèdes  in- 
diquén  par  la  déesse.  »  Le  temple  de  Rome  contenait  sans  doute  un  grand 
nombre  d'attestations  semblables;  elles  étaient  l'honneur  des  sanctuaires 
médicaux  et  on  avait  bien  soin  de  les  exposer  sous  les  regards  du  public, 
comme  le  prouvent  les  curieuses  stèles  découvertes,  il  y  a  quelques  an- 
nées, à  Epidaure.  Minerve  avait  aussi  un  temple  à  Cabardiacum  entre 
Velléia  et  Plaisance.  Un  habitant  de  Brixelle,  L.  Callidius  Primus  y  avait 
consacré  deux  oreilles  en  argent,  image  des  siennes  qui  avaient  été  gué- 
ries par  l'intervention  miraculeuse  de  la  déesse.  On  y  a  trouvé  une  ins- 
cription ainsi  conçue  :  «  Tullia  Superiana  à  Minerve  Memor  qui  lui  avait 
rendu  sa  chevelure.  »  ravagée  par  une  maladie.  A  Rome,  les  fouilles  ont 
mis  à  découvert  un  grand  nombre  de  figurines  votives  en  terre  cuite, 
témoignages  de  guérisons  réputées  miraculeuses,  (par  exemple  des  sta- 
tuettes représentant  une  femme  qui  tient  un  enfant  entre  ses  bras,  une 
tète  de  femme  ayant  de  chaque  côté,  entre  le  cou  et  les  mâchoires,  des 
grosseurs  qui  figurent  des  glandes,  des  pieds,  des  mains,  des  oreilles, 
etc.)  »  Revue  de  Vhist.  des^-elig.  1887. 

T.  II,  p.  188,  n.  3.  «  On  a  trouvé,  surtout  en  1888,  des  figurines  de 
bronze;  les  plus  grandes  ne  dépassent  pas  8  centimètres  de  hauteur; 
toutes  représentent  un  homme  nu,  les  bras  pendants  et  collés  contre  le 
corps  ;  les  plus  récentes  sont  coiffées  d'une  sorte  de  calotte  hémisphéri- 
que qui  s'élève  assez  haut  au-dessus  de  la  tête  ,  cette  calotte  n'est  autre 
chose  que  le  pileus  libertatis,  c'est-à-dire  ce  bonnet  dont  les  hommes  li- 
bres avaient  fait  à  l'époque  républicaine,  l'insigne  distinctif  de  leur  con- 
dition. M.  Helbig  admet  que  ces  bronzes  représentent  des  frères  Arvales 
de  l'ère  républicaine.  »  Revue  de  Vhist.  des  rel.  1889,  t.  XX,  p.  45,  art. 
de  G.  Lafaye. 

T.  II,  p.  193,  n.  1  et  2.  —  «  On  a  recueilli  à  Saiut-Valentin  (monts 
Parioli,  à  un  mille  de  Rome  en  suivant  la  voie  Flaminienne)  un  nouveau 
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fragment  des  Actes  des  Arvales  de  l'an  21  de  notre  ère;  on  y  voit  Vindic- 
tio  (c'est-à-dire  la  proclamation,  faite  le  \\  janvier  en  général,  du  jour 
iixé  pour  le  sacrifice  solennel  à  Dea  Dia)  consignée  exactement  avec  les 
mêmes  formules  que  dans  les  actes  postérieures. 

Ua  autre  fragment  a  été  retiré  du  lit  du  Tibre  :  le  président  du  collège 
avait  immolé,  selon  l'inscription  qu'on  y  lit,  «  Jupiter  un  bœuf,  à  Junon 
une  vache,  à  Minerve  une  vache,  à  la^  Félicité  [f)  une  vache,  au  Salut  pu- 
blic (.')  une  vache,  au  génie  de  Vempereuv  un  taureau.  »  iinsuite  le  prési- 
dent s'était  rendu  dans  un  autre  monument  que  l'on  appelait  le  Temple 
neuf  du  Divin  Auguste,  ou  même  tout  court  le  Temple  neuf.U  était  situé 
près  du  Forum,  derrière  le  temple  de  Castor  et  de  Pollux...  ;  commencé 
sous  Tibère  à  l'instigation  de  Livie,  il  fut  dédié  par  Caligula  en  37  ;  de- 
puis cette  époque,  les  Arvales  y  célébrèrent  régulièrement  par  des  sacri- 
fices l'anniversaire  de  la  naissance  des  empereurs.  Ils  rendaient  aussi  cet 
hommage  à  la  femme  du  chef  de  l'Etat;  et  le  fragment  nouvellement 
découvert  nous  les  montre  immolant  une  vache  eu  l'honneur  d'une  prin- 
cesse divinisée  qui  ne  peut  être  que  Drusilla,  la  sœur  de  Caligula.  » 
Revue  de  Vhist,  des  rel.  1889,  t.  XX,  p.  32,  art.  de  G.  Lafàye. 

T.  II,  p.  207.  —  Sitz.  d.  k.  Preuss.  Ak.  d.  Wiss.  1888,  p.  833  et  s.  art. 
de  0.  Hirschfeld  sur  le  culte  des  empereurs. 

On  trouve  dans  le  Bulletin  épigraphique,  septembre-octobre  1885,  no- 
vembre-décembre 1885  et  janvier-février  1886,  sous  ce  titre  la  domus  di- 
vi7ia  et  les  divi,  une  étude  sur  le  culte  des  empereurs  et  une  liste  des 
princes  divinisés.  Ce  consciencieux  travail  est  dû  au  savant  archéologue, 
R.  Mowat.  La  liste  des  divi  et  des  divse  est  plus  complète  que  celle  que 
j'ai  donnée  d'après  E.  Desjardins  (V.  ci-dessus  page  213  du  tome  II).  M. 
R.  Mowat  arrive  à  un  total  de  70  divi.  Voici  les  noms  qui  ne  figuren 
pas  dans  la  liste  de  M.  E.  Desjardins. 

CN.  DOMITIUS  AHENOBARBUS,  père  naturel  de  Néron;  natalice,  H 
décembre;  consécration,  fin  d'octobre  an  54.  —  Divus  Domitius.  —  Se- 
nec.  Octav.  5,  249.  Suet.  Nero,  9.  Tac.  ann.  XV,  23. 

AELIUS  HADRIANUS  AFER,  père  de  l'empereur  Hadrien,  Orelli,  804. 
Spart.  Hadr.  1 . 

L.  AURELIUS  VERUS,  adopté  par  Hadrien  sous  le  nom  de  L.  Aelius 
Caesar.  Natal.  13  janvier;  consécr.  ?  en  janvier  an  138  (pour  mémoire). 
Spart.  Ael.  71.  Philocalus,  Natales. 

M.  ANTONIUS  GORDIANUS  AFRICANUS.  L'empereur  Gordien  II,  fils 
de  Gordien  I".  Consécr.  an  238.  C.  1.  L.  VIII,  848.  10330.  10331.  10431. 
10452.  10460.  Cohen,  V,  p.  4. 

M.  ANTONIUS  GORDIANUS.  L'empereur  Gordien  liï,  fils  d'une  sœur 
de  Gordien  II.  Natal.  20  janvier;  consécr.  an  243,  Capitol.  Gord.  31. 
Amm.  Marc.  XXIII,  5.  Eutrop.  Brev.  IX,  2. 
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P.  CORNELIUS  LICINIUS  VALERIANUS.   Le  César  Valérièn,Tils  aîné 
de  l'empereur  Gai  lien,  mis  à  mort  par  ordre  de  Postume,  à   Cologne. 
Consécr.  an  259.  C.  I.  L.  VIII,  8473.  IX,   5082.   Cohen,  V,  p.  516,  517, 
518.  Eckhel,  Vil,  p.  422. 
(CALPURNIUS)  PISO  FRUGI  THESSALICUS.  Treb.  Poil.  Trig.  tyr.  20. 
P.  LICINIUS  VALERIANUS.  L'empereur  Valérieu  I,  consacré  une  pre- 
mière fois  sur  le   faux  bruit  de  sa  mort  en  264,  puis  définitivement  en 
267.  Treb.  Poil.  Gallien.  10,  12,  13;  Trig.  tyr.  II,  Vopisc.  Aurel.  8.  C.  L 
L.  IX,  1566. 
FLAVIUS  JULIUS  CRISPUS.  Orelli,  1078  (fils  aîné  de  Constantin). 
FLAVIUS  VALENTINIANUS.  L'empereur  Valentinien  I".   Consécr.  an 
375,  par  son  fils,  l'empereur  Gratien.  Auson.  Gratiar.  actio  ad  Gratia- 
num. 

FLAVIUS  THEODOSIUS.  L'empereur  Théodose  I.  Consécr.  an  39o.  C. 
I.L.  VI,  1730.  1731. 

FLAVIUS  HONORIUS.  L'empereur  Honorius,  fils  de  Théodose  ^^ 
Consécr.  an  423.  Greg.  Tur.  Hist.  Franc.  II,  8. 

Le  catalogue  des  divi  dressé  par  M.  R.  Mowat  est  plus  complet  que 
celui  de  M.  Desjardius,  en  ce  sens  qu'il  contient  un  plus  grand  nombre 
de  noms;  il  l'est  aussi  en  ce  sens  qu'il  présente  sous  chaque  nom  une 
plus  grande  quantité  de  références.  Ainsi  il  indique  des  natalices  qui  ne 
se  trouvent  pas  dans  le  calendrier  romain,  ci-dessus,  p.3o4et  s.:  1"  août, 
Natalice  de  Livie;  11  décembre,  natalice  de  Cn.  Domitius  Ahenobarbus  ; 
20  ou  21  janvier,  natal,  de  Claudia  Augusta:  8  septembre,  Julia  Augusta; 
16  février,  Faustine,  femme  de  Marc-Aurèle  ;  30  septembre,  Commode; 
27  mai,  Geta;  3  mars,  Constance  Chlore;  7  août,  Constance. 

M.  R.  Mowat  donne,  en  outre,  des  éclaircissements  sur  l'expression  ' 
domus  divina;  cette  expression  «a  successivement  signifié  «descendance 
du  Divin  (Jules),  famille  des  Déifiés  »  et  «  maison  divine  »;  la  formule- 
n'a  pas  changé,  mais  son  acception  commémorative  en  principe  a  dis- 
paru pour  faire  place  à  la  signification  adulative,  la  seule  à  laquelle  on 
ait  fait  attention,  sans  doute  parce  qu'elle  fournit  un  thème  facile  à  la 
déclamation...  » 

T.  II,  p.  208.  «  Le  titre  d'augustus  fait  du  prince  une  personne  sacrée; 
il  caractérise  sa  divinité  :  Imperator  ciim  augusti  nomen  accepit,  ianquam 
prxsenti  et  corporali  deo  fldelis  est  prœstanda  devotio,  dit  Végèce,  2,  5, 
Lang.  C'est  donc  sous  le  nom  d'Augustus  qu'on  adore  l'empereur,  qu'on 
lui  dresse  des  autels. 

Numcn  désigne  la  puissance  souveraine  d'un  dieu  :  Numen  dicunt  esse 
imperium  (Varron,  de  l.  l.  7,  b).  Elle  est  au  même  titre  que  la  majestas, 
V œternitas,  VâlU'ïhnt  de  l'empereur-dieu.  »  G.  JuUian,  Inscr.  rom.de 
Bordeaux ,  Tp .  10  et  14. 

M.VRQU.VRDT,  Cultes,  t.  II.  26 
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T.  II,  p.  228,  n.  1.  —  M.  G.  Lafaye,  dans  le  Bulletin  archéol,  de  la 
Relig.  rom.,  Rev.  de  l'hist.  des  relig.  juillet-août  1889,  p.  îi5,  donne  une 
traduction  française  de  l'inscription  récemment  découverte  à  Narbonne. 
Nous  la  reproduisons  ici  surtout  à  cause  des  restitutions  qu'elle  renferme 
et  qui  sont,  en  général,  celles  de  M.  Hirschfeld. 

Honneurs  du  flamine  en  exercice. 

A  iVarbonne...  lorsque  le  flamine  célébrera  les  cérémonies  du  culte  et  qu'il 
offrira  le  sacrifice,  les  lecteurs  attachés  aux  magistrats  devront  se  mettre 
à  sa  disposition...  conformément  à  la  loi  et  au  droit  de  la  province...  Il 
aura  le  droit  de  voter  verbalement  et  par  bulletin  cacheté  parmi  les  décu- 
rion?  ou  autrement  dit,  dans  le  sénat  de  la  ville;  une  place  lui  sera  ré- 
servée au  premier  rang  parmi  les  décurions  ou  sénateurs  dans  les  lieux  de 
spectacle  où  auront  lieu  des  jeux  municipaux...  La  femme  du  flamine,  les 
jours  de  fête,  portera  un  vêtement  blanc  ou  teint  de  pourpre...  Elle  ne 
prêtera  serment  que  de  son  plein  gré,  elle  ne  devra  point  toucher  un 
cadavre  humain...  si  ce  n^est  celui  d'un  proche  parent;  une  place  lui  sera 
réservée  dans  les  spectacles  publics  de  la  (ville?) 

Honneurs  du  tlamine  sortant. 

Si  le  flamine  sortant  n'a  commis  aucune  infraction  au  présent  règle- 
ment, le  llamine  en  exercice  demandera  aux  membres  de  VÂssemblée  de 
déclarer  sous  la  foi  du  serment,  s'ils  veulent  permettre  au  flamine  sor- 
tant de  s'élever  à  lui-même  une  statue.  Le  flamine  qu'ils  auront  autorisé  à 
s'élever  une  statue  avec  une  inscription  indiquant  son  nom,  celui  de  son 
père,  sa  patrie  et  l'année  de  sa  gestion,  aura  le  droit  de  la  placer  à  Nar- 
bonne, dans  l'enceinte  du  temple,  à  moins  que  l'empereur  César  Au- 
guste n'y  mette  opposition.  Il  siégera  dans  l'assemblée  de  la  Narbonnaise, 
comme  dans  la  curie  de  sa  ville,  parmi  les  membres  du  corps  municipal 
que  ladite  ville  aura  délégués  à  l'Assemblée  conformément  à  la  loi;  il  aura 
comme  eux  dans  l'assemblée  le  droit  de  voter  verbalement  et  par  bul- 
letin cacheté.  Aux  spectacles  publics  qui  se  donneront  dans  la  province 
il  aura  place  parmi  les  décurions;  il  pourra  y  assister  revêtu  de  la  pré- 
texte; il  pourra  aussi  aux  anniversaires  des  sacrifices  qu'il  avait  accom- 
plis étant  flamine,  porter  en  public  le  vêtement  quHl  avait  alors. 

Cas  où  il  n'y  aurait  point  de  flamine  dans  la  cité. 

Au  cas  où  il  n'y  aurait  point  de  flamine  dans  la  cité  et  où  l'assemblée 
ne  lui  aurait  point  donné  de  suppléant,  le  flamine  municipal  de  la  co- 
lonie (?)  devra,  dans  un  délai  de  trois  jours,  à  partir  du  moment  où  il 
aura  connu  la  vacance  et  où  il  pouri'a  y  mettre  fin,  offrir  un  sacrifice 
dans  la  ville  de  Narbonne;  pendant  la  partie  de  l'année  qui  restera  à 
courir,  il  aura,  en  vertu  du  présent  règlement,  la  même  série  d'obligations 
que  les  tlamines  annuels  et,  s'il  les  remplit  pendant  une  période  d'au  moins 
trente  jours,  il  y  aura  lieu  de  lui  appliquer  exactement  la  même  loi,  le 
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môme  droit,  Ja  même  cause  qu'au  flamine  Augustale  nommé  dans  les 
formes  prescrites  par  le  présent  règlement. 

Lieu  de  réunion  de  l'assemblée  provinciale. 

Les  délégués  qui  se  seront  rendus  à  Narbonne  pour  faire  partie  de 
l'assemblée  provinciale  y  tiendront  leurs  séances.  Toute  décision  qui 
pourrait  être  prise  par  l'assemblée,  réunie  en  dehors  de  Narbonne  ou  du 
territoire  de  Narbonne,  sera  nulle  et  non  avenue. 

Fonds  destinés  au  culte. 

Lorsque  le  flamine  sortant  aura  un  reliquat  sur  les  fonds  destinés  au 
culte,  il  l'emploiera  à  dédier  dans  l'enceinte  du  temple  des  statues  ou 
des  images  de  l'empereur  César  Auguste,  après  avoir  pris  les  ordres  du 
magistrat  qui  gouvernera  la  province  celte  année-là...  il  devra  prouver  à 
l'agent  chargé  de  vérifier  les  comptes  de  la  province  qu'il  a  rempli  toutes 
les  obligations  que  le  présent  règlement  lui  impose  en  cette  matière.  — 

Ainsi  les  tlamines  provinciaux  ne  formaient  pas  un  collège  dans  chaque 
province;  il  n'y  en  avait  qu'un  seul  à  la  fois  par  province  et  il  ne  restait 
en  fonctions  qu'un  an  {flamines  annui).  L'assemblée  qu'ils  présidaient  se 
réunissait  périodiquement  chaque  année...  On  reconnaît  au  flamine  le 
droit  de  siéger  parmi  les  sénateurs  et  décurions...  C'est  ainsi  que  le  fla- 
men  Dialis  avait  ses  entrées  au  sénat  de  Rome.  Une  place  leur  était  ré- 
servée aux  jeux  municipaux  et  non  pas  seulement  aux  jeux  annuels, 
célébrés  par  la  province  et  qu'ils  présidaient.  La  flaminica  chargée  du 
culte  de  l'impératrice  n'était  pas  choisie  en  dehors  de  la  famille  du  fla- 
mine; c'était  la  femme  de  celui-ci.  L'assemblée  provinciale  elle-même 
(et  non  les  magistrats  et  le  conseil  municipal  de  Narbonne)  autorisait 
le  flamine  sortant  à  s'élever  une  statue.  Suivant  Mommsen,  l'ancien  fla- 
mine siégeait  à  la  diète  fédérale,  comme  dans  la  curie  de  sa  ville,  parmi 
les  anciens  duumvirs.  Pendant  l'année  où  il  était  en  charge,  le  flamine 
provincial  devait  résider  à  Narbonne;  car  il  avait  à  accomplir  certaines 
cérémonies  et  à  veiller  sur  le  temple.  La  caisse  de  l'assemblée  était  con- 
fiée au  flamine. 

Pour  tous  les  critiques  ce  document  est  antérieur  au  principal  de  Né- 
ron; mais  il  est  douteux  qu'il  soit,  comme  quelqu'un  l'a  cru,  l'œuvre 
d'Auguste. 

T.  II,  p.  266.  Voir  Philologus,  1889,  art.  de  L.  Holzapfel,  ueber  die 
Zeit  der  ludi  Romani. 

T.  II,  p.  330.  —  Le  sfade  du  Palatin  par  Deglane  (Mélanges  d'archéo- 
logie et  d'histoire,  juin  1889). 

T.  II,  p.  385.  —  Mém.  de  la  Société  de  linguistique,  t.  VIII,  p.  26  (1889), 
article  de  M.  Bréal  :  d'après  ce  savant,  le  mot  strenx  viendrait  de  Satur- 
nae  [ferix)  par  voie  de  contraction.  Le  commencement  de  l'année  dans 
le  calendrier  romain  coïncidait  avec  la  fête  des  Saturnales. 
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Page  2,  note  1.  —  Supprimer  «  ». 

Page  6,  n.  3  in  fine.  —  Au  lieu  de  pi^zia,  lire  :  ptSlta.. 

Page  9,  ligue  8.  —  Au  lieu  de  flamînines  mores,  lire  :  flamines  minores. 

Page  H,  n.  6.  — Au  lieu  de  Papicio,  lire:  f  Papicio. 

Page  20,  n.  12.  —  Il  faut  voir  Mommsen;  —  lire  :  il  faut  voir  les  expli- 
cations de  Mommsen. 

Page  25,  ligne  3.  —  Au  lieu  de  :  les  Vestales  ne  devaient  être  ni  sour- 
des ni  muettes,  lire:  les  Vestales  ne  devaient  être  ni  sourdes,  ni  bègues. 

Page  27,  n.  i.  —  Au  lieu  de  capitae,  lire  :  capite. 

Page  38,  ligne  7.  —  Au  lieu  de  :  dans  l'intérieur  de  la  maison,  lire  : 

Page  41.  —  Le  renvoi  à  P.  Habel^  p.  78  et  s.,  se  rapporte  non  pas  à 
Funisulanus,  mais  à  L.  Apronius. 

Page  42. —  Au  lieu  de  :  noms  des  pontifes,  lire  ;  des  VII  viri  epulones. 
dans  chaque  maison. 

Page  51,  n.  3.  —  Au  lieu  de  :  Klausen,  neas,  lire  :  Klausen,  Aeneas. 

Page  52,  n.  1.  —  Au  lieu  de  ad,  lire  :  ab. 

Page  54,  ligne  1.  —  Au  lieu  de  :  sur,  lire  :  à. 

Page  55,  note  3,  ligne  4.  —  Au  lieu  de  l'Apollo,  lire  :  l'Apollon. 

Page  58,  ligne  5.  —  Lire  :  On  peut  aussi  invoquer  dans  ce  sens  la  tra- 
dition d'après  laquelle  c'était  sur  l'ordre  des  livres  sibyllins  que  le  tem- 
ple de  Cérès  aurait  été  voué,  etc. 

Page  63,  ligne  9.  —  Au  lieu  de  :  Vara-Saturni,  lire  :  Vara  Saturni» 

Page  03,  note  1,  ligne  20.  —  Au  lieu  de  :  epiciat,  lire  :  ejiciat. 

Page  165,  ligne  4.  —  Au  lieu  de  :  se  termine,  lire  :  s'arrête. 

Page  170,  ligne  5.  —  Au  lieu  de  :  avec,  lire  :  sous. 

Page  193,  note  4.  —  Au  lieu  de  :  qui  jouent  un  rôle,  lire  :  qui  figurent. 

Page  291,  ligne  1.  —  Au  lieu  de  :  d'après  eau  Lydus,  lire  :  d'après 
Lydus. 
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E.  Desjardins,  II,  207. 
Dessau,  I,  279.  —  11,183. 

237. 
Detlefsen,  I,  8,  189,—  II, 

176. 
Dilthey,  I,  131, 
Dindorf,  I,  98, 
Dirksen,  I,  1,  158. 
Dittenberg,  I,  254. 
Doderlein,  I,  285. 
Dressel,  I,  115. 
Von  Dulin,  p.  357. 
Dnruy,  I,  xl.  —  II,  207. 
Diitscbke,  1,151.— 11,304. 
Duméril,  II,  p.  387. 
L.  Dziatzko,  II,  304.  319. 

322.  326. 
Eckhel,  I,  XXXIX. 
G.  Edon,  II,  192.  198.200. 
E.  Egger,   I,   246.    —  II, 

170.  234. 
R.  Ehlers,  I,  369. 
G.  Eicbhoff,  I,  321, 
Eichstaedt,  I,  319. 
Encyclopédie  d'Ersch  et 

Gruber,  I,  70. 
Engelbrecht,  I,  112. 
Ennenioser,  I,  132. 
Ewald,  II,  43. 
Faber,  I,  103, 
Fabri,  I,  103, 
Falbe,  II,  284, 
Falkener,  II,  30 i. 
J.  Fayoat,  I,  369. 
Ferratius,  II,  107. 
E.  Ferrini,  I,  309. 
Filon,  I,  88, 
Foggini,  II,  364. 
Frandsen,  II,  135. 
A  Friinkel,  I,  98. 
Friedericbs,  I,  130. 
Friedlandor,  I,  88,  —  II, 

247. 
Friedlieb,  I,  43, 
A.  P'rigerio,  I,  21, 
Fritzsche,  I,  405. 
AV.  Frohner,  I,  103. 
Fustel  de  Goulanges,  I, 

XXXIV. 

Gaidoz,  I,  413, 
Gal.jtschky,  II,  108, 
Gaulminus,  I,  133. 


A,  Gauthier,  I,  120. 

F.  Gayet,  I,  415. 
H,  Gelzer,  I,  119. 

A.  Gemoll,  I,  xxxii.  276. 
Genselius,  II,  135. 
Geppert,  II,  269. 
E.  Gerhard,  I,  xxxii,  xl. 

—  II,  282. 
0.  Gerhard,  I,  141. 
Gessner,  II,  302. 
P.  Gide,  I,  378. 
E.  Gilbert,  I,  413. 
0.  Gilbert,  I,  229. 
P,  F.  Girard,  II,  148. 
Giraud,  I,  2. 
Gori,  I,  103.  —  II,  283. 
A.  Gœbel,  II,  300. 
H.  R,  Gœhler,  II,  66. 
Gœttling,  I,  230. 
Gozzadini,  II,  164. 
Gothofredus,  I,  135, 
Grsevius,  I,  xxvi. 
Grassmann,  I,  14. 
Greswell,  I,  337, 

G.  Greva,  I,  100. 
Grimm,  II,  383. 
Groddek,  I,  100. 
Gronovius,  II,  87. 
A.  Groth,  I,  230. 

0.  Gruppe,  1,  352,  —  II, 

167, 
Grysar,  II,  272.  304.  328, 

333. 
Guattani,  II,  289. 
A.  de  Gubernatis,  I,xxx, 
Guhl,  II,  163. 
r.  Guiraud,  II,  207.  229. 
Gulberleth,  II,  158. 
J.  Gutherius,  I,  281.  369.. 
V.  Gutschmid,  II,  43. 
P.  Ilabel,  T,  267.  412. 
.J.  de  Hammer,  I,  103. 
E.  v.  Hartmann,  I,  xxx. 
O.  E.  Hartmann,  I,  338. 
J.  A.  Hai  tung,  I,  xxvii. 
Ilasenmiiller,  I,  336, 
L.  Ilavet,  II,  48. 
A.  Ilauck,  I,  23. 
Ilaupt,  II,  332. 
Hocker,  II,  54. 
Heidbrecde,  II,  43. 
lleimbach,  I,  369. 
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Helbi^,  I,  98.  147.  —  II, 

16.4.  265.. 
G.  llenzen,  I,   xxxix.  33. 

291.  — II,  187.234.334. 
H.  Jlerbst,  II,  127. 
C.  F.IIermann,  I,  195. 
K.  J.  Hermann,  I,  57. 
Hermanson,  II,  109. 
Héron  de  Villefosse,  II, 

229.  . 
M.  Hertz,  1,73.  —11,328. 
Hertzberg,  I,  xxxi. 

F.  Hettner,  I,  103. 
Hild,.  I,  XXIX.  -  II,  16. 
Hildebrand,  II,  72. 

Th.  Hirsch,  I,  167. 
Hirschfeld,I,137.361,— II, 
71.  126.187.229.  234. 3io. 
L.  Holzapfel,  I,  333.368. 

—  II  403. 

L.  Hopf,  H,  119. 
Hœpken,  II,  308. 
Huebner,  I,  224,  358.  — 

II,  258,  n.  3.  239,  n.  2. 

275.  313. 
-Huellemann,  1,  231. 
J.  G.  HuUmann,  I,  362. 

G.  Huelsen,  I,  130.—  II, 
396. 

J.  Humbert,  I,  405. 
G.  Humbert,  1,415. 
Iluscbke,  I,  34.  51.  169. 
.     230.  235.  337. 
Ideler,  I,  337.  —  II,   89. 
Ihering,  I,  331. 
W.  Ihne,  I,  XL. 
Jacobs,  II,  292. 
Jaekel,  I,  147. 
0.  Jahn,  I,  100.  128.  129. 

—  II,  35.  168.  322.  360. 
P.  V.  Jan,  II,  324. 
Jonas,  II,  300. 

H.  Jordan,  I,    xxx.    xl. 

29.  147.  191.    —  II,  78. 

168.  170.  361. 
L.  Juliiis,  I,  253. 
G.  Julllan,  I,  407. 
Kaalund,  II,  109. 
Kaibel,  I,  98. 
O.  Karlowa,  I,  367.   382. 
Kaiitz,  I,  108. 
U.  Kehr,  I,  137. 


G.  Keil,  I,  98.  118. 
Th.  Keim,  I,  88. 
Keller,  I,  382. 
Kellermann,  II,  376. 
Kempf,  II,  90. 
Kirchhorff,  I,  46. 
Kirchmann,  I,  370. 
de  Kittlitz,  II,  108. 
R.  H.  Klausen,  I,  xxxix. 

54.  55. 
Kluegmann,  II,  370. 
Knickenberg,  II,  387. 
Kœhler,  I,  126. 
Kohner,  II,  163. 
Kopp,  I,  105. 
Kœstlin,  I,  331. 
Krahner,  I,    xxviil.    12. 

14.  42.  69. 
Kraiise,  II.  208. 

A.  Kuehn,  II,  98. 
Kuhfeldt,  I,  34.  50. 
Kuhn,  I,  284. 
Kumanudes,  I,  136. 

E.  Labatut,  I,   xxx.   369. 
Laborde,  II,  274. 

D.  Lacombe,  I,  369. 
L.  Lacroix,  I,  xxviii. 
G.    Lafaye,  I,  xxxvi.  94. 

229.  —  II,  159.  187. 

F.  Lajard,  I,  100.  103. 
R.  Lanciani,    I,    190.    — 

II,  258,  n.  3. 
L.  Lange,  I,  xl.  368. 
Lasaulx,  I,  53.  139.  210. 
Laws,  II,  144. 
Le  Bas,  I,  136. 
Lebeau,  II,  302. 
Lebègue,  I,  324.  412.  413. 

—  II,  232. 
V.  Leclerc,  I,  362. 
Lefèvre,  I,  405. 

B.  W.  Leist,  I,  381. 

F.  Lenormant,  1, 100. 102. 

136.  409,  412. 
Léo,  II,  297. 
Letronne,  I,  98.  144. 
Lcvyssohn,  I,  53. 

E.  A.  Lewald,  I,  53. 
Liebrocht,  I,  230. 
Liedoff,  I,  126. 

J.  Lippert,  I,  xxx. 
Lipsius,I,319.— 11,21.33-4. 


Lobeck,  I,  26.  ' 
Lopez,  II,  304. 
Liibbert,  I,  52.  281. 

F.  Lilcko,  I,  43. 
H.  Liicken,  I,  405. 
Luterbacher,  I,  309.     , 
E.  Maas,  I,  43. 
Madvig,  I,  243.  281. 
Mai,  II,  293. 
Majouica,  1,  103. 
Mannhardt,  I,  xxx. 
Manutius,  II,  107. 
Marchi,  I,  171. 
Marini,  1, 194.  —  II,  186. 
Maronski,  II,  108. 
Marquardt,  II,   208.  234. 
Th.  H.  Martin,  1,  410. 
0.  Marncchi,  I,  98. 
Mascov,  II,  107. 
Massmann,  I,  169. 
Mâtz,  II,  163. 

H.  Matzat,  I,  338.  —  II, 

184.  208. 
Matz-Duhn,  I,  98. 
Mau,  I,  314. 
A.  Maury,  I,  413. 
Mayor,  II,  324. 
Maynz,  I,  405. 
Mazochii,  I,  327. 
Mazois,  I,  195. 
Meibom,  I,  120. 
Meier,  II,  344. 
de  Mély,  I,  413. 

G.  Menn,  II,  208. 
Mérimée,  I,  408. 

R.    Merkel,    I,    xxxviil. 
L.  Mercklin.    I,    xxxiii. 

31.  263.  —  II,  180. 
Meurer,  1,  174. 
Meursius,  I,  370. 
A.  Michaelis,  I,  xxx. 
Milberg,  I,  115. 
Millin,  IL  216. 
Minervini,  II,  314. 
J.   B.   Mispoulet,   I,   sl. 

—  II,  229. 
Mitscherlitch,  II,  89.  173. 
Mœrschbacher,    I,  46. 
A.  de  Molin,  I,  193. 
A.  Mommsen,  II,  89. 
Th.     Mommsen,     I, 

XXXIII.  XXXIX.     XL.   10. 
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LE  CULTE  CHEZ  LES  ROMAINS. 


72.  146.   189,   191.   230. 

337.  361.384.  —11,187. 

222.  277. 
Morel,  I,  14'2. 
R.  Mowat,  II,  400. 
MûUeuhoff,  II,  45.  165. 
Muller,  I,  34.  —  II,  208. 
K.  0.  Millier,  I,  XXXII.  98. 
Jer.  Muller,  1,  147. 
Max  Millier,  I,  xxx. 
P.  E.  Millier,  I,  98.  —  II, 

258. 
Miiller-Wieseler,  II,  171, 
Munk,  II,  327. 
Munter,  I,  102. 
Nardi,  I,  415, 
Nardoni,  I,  299. 
Newton,  I,  136. 
E.  Niebuhr,  I,  115,  etc. 

II,  171. 

B.  Niese,  I,  338. 
Nipperdey,  II,  328. 
A.  Nissen,  II,  123. 

H.  Nissen,  I,  xxx. —11,56. 
Nitzsch,  I,  71. 
Norisius,  I,  43. 
Oderico,  I,  292. 
H.  Oldenberg,  I,  xxxiii. 

242.  277.  —  II,  187. 
Orelli,  I,  XXXIX. 
Osenbriiggen,    I,    24.   — 

II,  144. 
Osthoff,  II,  33. 
Overbeck,  I,  13.  103. 
Pallu  de  Lessert,  II,  207 
Panofka,  I,  200. 
Panvinius,  II,  89. 274.334 
Parthey,  I,  94. 
Pascal,  II,  275. 
Passerius,  I,  130. 
Passow,  II,  208. 
Pauly,  I,   XXXIX. 
G.  Pauli,  II,  198. 
A.  Pellengahr,  I,  338. 

C.  Peltier,  II,  210. 
Pernice,  I,  314. 
H.  Peter,  I,  362. 

R.  Peter,  I,  xxxvi.  223. 

273.  —  II,  152. 
Petersen,  I,  253. 
Petrettini,  I,  136. 
Picon,  I,  281. 


M.  Planck,  I,  21.  331. 
E.  Platner,  I,  132. 
E.  Plew,  I,  95. 
Ploix,  I,  405. 
Polenus,  I,  XXVI. 
Pott,  I,  195. 
Preibisch,  I,  358. 
L.  Preller,  I,  xx.  xxxii. 

XL.  121. 
A.  Preuner,  I,  XXXI. 
Psellus,  I,  137. 
Ratti,  I,  169. 
Raven,  II,  135. 
O.  Rayet,  I,  254. 
Reber,  I,  189. 
P.  Regell,  I,  30.—  II,  108. 
P.  Regnaud,  II,  108.  390. 
Reichel,  I,  94. 
Reifferscheid,  I,  M9.  147. 

—  II,  78.  173.  371. 
Rein,  I,   281.  331.  —  II, 

144. 
S.  Reinach,  I,  xl. 
Reinesïus,  I,  319. 
Reiske,  I,  139. 
Renan,  I,  405. 
Renier,  II,  315. 
A.  Réville,!,  xxx. 
J.  Réville,  I,  XXXV. 
Revillout,  I,  314. 
Reuvens,  I,  136. 
O.  Ribbeck,  II,  304. 
O.  Richter,  I,  16. 
H.  Richter,  I,  140. 
Riese,  I,  142.  —  II,  299. 
Righetti,  I,  19o. 
Ritter  von  Rittershain,  I, 

120. 
Ritsclil,  I,  H5.  —  11,322. 
F.  Robiou,  I,  xxx.  xl.  — 

II,  170. 
R.  Rochette,  I,  130, 
Rôper,  I,  230. 
W.  H,  Roscher,  I,  xxxi, 

xxxix. 
Rosenstock,  I,  413. 
L.  Ross,  I,  19o. 
Rossbach,  I,  19. 
De  Rossi,  I,  410, 
De  Rossi,  I,  136,139.  161. 

189.-11,79. 
Rossini,  I,  201. 


R.  L,  Roth,  II,  89. 
Rubino,  I,  46.  181.  —  II, 

197. 
Rûdiger,  I,  139. 
Rudorff,  II,  124.  379, 
Rutgersius,  I,  319. 
Saalfeld,  I,  55. 
Sacase,  I,  410. 
K.  Sachs,  I,  230. 
Saglio,  I,  XXXVI.  —  II, 

273. 
Sallengre,  I,  xxvi. 
Salmasius,  II.  284. 
E.  Salverte,  I,  132. 
Santoro,  I,  372. 
Savigny,  I,  146. 
Saxiur-,  I,  68. 
Sayons,  I,  412. 
Schaafhausen,  1,103.411 
R.  Scharbe,  I.  147. 
Scheibner,  I,  403. 
Schliiter,  II,  76. 
Schmeisseï',  I,   30.  —  II, 

47.  133, 
G.  Schmidt,  I,  69. 
W.  A.  Schmidt,  1, 88.  — 

II.  292. 
J.  Schmidt,  II,  234. 
Schoell,  1,341. 
Schœmann,    I,  xxxi.  — 

II,  89. 
Schœnborn,  II,  307. 
Schœpflin,   I,  71.    —  II, 

109. 
Schreiber,  I,  193. 
Schuchardt,  I,  45. 
Schultze,  I,  88. 
E.   Schulze,  II,  163. 
E.  Schwarz,  I,  5. 
G.  G.  Schwarz,  I,  166. 
Schwartz,  I,  xxx. 
G.  Schwede,  I,  281. 
A.  Schwegler,  I,  xl. 
H.  Schwenck,  I,  xxxii. 
O.  Seeck,  I,  338. 
Seemann,  I,  405. 
Sell,  II,  144. 
R.  Sigismund,  I,  204. 
K.  Situ,  I,  216. 
Soldan,  I,  119. 
Soltau,  1,237.  —  11,157. 
Spanheim.1, 115.— 11,73- 


LISTE  DES  NOMS  D'AUTEURS. 


411 


H.  Spencer,  I,  xxx, 
Spengel,  1,230.  —11,388. 
Spiegel,  I,  103.  —  II,  78. 
Stackelberg,  I,  200. 
Starck,  I,  103.  —11,283. 
Stefifen,  II,  318. 
P.  Stengel,  I,  206. 
Stephani,  I,    57.    —    II, 

217.  359. 
Steuding,  II,  81. 
Stevenson,  II,  170. 
Stornaiuolo,  I,  136. 
J.  Studniczka,  I,  102. 
Studemund,  I,  366.  —  II, 

269.  388. 
J.  Ghr.  Stuss,  II,  144. 
Taffinus,  II,  89. 
Te  Wal,  I,  91. 
L.  Thomas,  I,  xxiv. 
Thorlacius,  I,  121.  146. 
Tiedemann,  I,  132. 
Tiele,  I,  xx. 
Tiesler,  I,  92. 
Tœlken,  I,  130. 
W.  Tomaschek,  I,  374. 
Ph.  a  Turre,  1,  103. 
Tzscliirner,  I,  88. 
G.  F.  Unger,  L    338.  — 

II,  182. 


Urlichs,  I.  189.—  11,170. 
H.  Usener,   I,  xxxi.   — 

II,  162.  183,  347.  350. 
Van  Vaassen,  I,  291. 
Vahlen,  I,  71. 
Valesius,  II,  302. 
Vent,  I,  234. 
M.  Vernes,  I,  xx. 
Villemain,  I,  88. 
Visconti,  I,  xxx.  98. 
Vogel,  II,  247. 
M.  Voigt,    I,  1.   379.    — 

II,  144.  156. 
Volquardsen,  II,  146. 
Vossius,  I,  71. 
Wachsmuth,  I,  132. 
Waddington,  I,  136. 
Fr.  Wagner,  I,  233. 
Walter,  I,  146. 
Walz,  I,  XXXI.  200. 
Wasmandorff,  I,  369. 
Weichert,  II,  333. 
A.  Weiss,  II,  144. 
O.  Weise,  I,  53. 
Welcker,  I,  71.  120.  136. 

II,  330. 
P.  Welzel,  II,  180. 
Wernsdorff,  II,  49. 
Werther,  II,  107. 


Wetsels,  II.  144. 
Wieselcr,  11,176.  304. 
Willems,  I,  405.  —11,12. 
G.  Wilmanns,  I,  xxxix. 

44.  —  II.  235. 
Windischmann,  I,  lOJ. 
Winckelmann,  I,  196.  — 

II,  305. 
Wiskemann,  II,  317. 
G.   Wissowa,   I,  xxxvi. 

XL.  16,   26.  103.  147.  — 

II,  74. 
Wœniger,  I,  263. 
Wœrner,  I,  411. 
G.  Wolff,  I,  115. 
Wordsworth,  II,  170. 
Wulf,  I,  281. 
Wytenbach,  1, 119. 
G.  M.  Zander,  I,  32. 
Zangemeister,  I,   136.   — 

II,  273. 
E.  Zeller,  I,  xx.  53. 
Zielinski,  II,  90. 
Zinzow,  I,  XXXI.  228.  — 

II,  180. 
Zoega,  I,  103. 
Zumpt,  II,  88.  234.  237. 
Zvetaieff,  I,  10. 


INDEX   ANALYTIQUE. 


Les  chiffres  romains  renvoient  au  tome,  les  chiffres  arabes  aux  numéros. 
L'astérisque  indique  le  passage  où  la  matière  est  traitée  avec  quelque  dé- 
veloppement. La  lettre  n  signiiie  note. 


a  commentariis,  I,  271. 

aharato)',  I,  11. 

Aheona,  1,  17. 

ablutions,  I,  185. 

abstractions,  I,  8. 

Acca  Larentia,  l,  72.  304.    —  II,  20. 

188.  386. 
accubare,  I,  55.  224. 
acerra,  I,  200.  213,  n.  7.  —  II,   195, 

n.  1.  197. 
acrolithes,  I,  224. 
acrostiches,  II,  87. 
Âcla  Augunim,  II,  111. 

—  Fratrum  Arvalium,  I,   279,  —  II, 
206. 

—  pontificum,  I,  338, 

—  iriumphorum,  I,  361,  n.  4. 
acteurs,  II,  315  *.  322. 

actions  de  grâces,  I,  197.  358.  —  II, 

143. 
actot-,  II,  315».  322. 
actrices,  II,  329.  331. 
Adeona,  I,  17. 
adhibere  pontlftces,  I,  306. 
Adolenda.  I,  IG,  n.  8.  21.  25,  n.  3,  — 

IL  203. 
Adonis,  I,  57.   100  *.   104.  105,    n.  3. 

131.  n.  2, 
adoption,  1, 160.  (v.  adrogation). 
adoratio,  I,  215, 


Adrien,  I,  89.  101.  (v.  Hadrien).  — 
II,  111.  340. 

adrogation,  I,  160.  367  *  et  s.  376. 

jEdes,  I,  4.  184  et  s.  —  189.  (v.  Tem- 
ple). 

—  des  Arvales,  I,  189,  n.  2. 

—  Délions  Pulvineiisis,  I,  93,  n.  3. 

—  Castoris,!,  18G,  n.  6.  327. 

—  Cereris,  I,  262,  n.  5. 

—  Concordix,  I,  259,  n.  1.  263,  n.  4. 
—  II,  193. 

—  Dianx.  I,  189. 

—  Divi  PU,  II,  223. 

—  Fidei,  I,  186,  n.  6. 

—  dei  Fidi,  I,  184,  n.  6. 

—  Florœ,  II,  80,  n.  7. 

—  Fort  uns,  I,  260. 

—  Herculis  Victoris,  I,  188.  (u.  ara 
maxima). 

—  Honoris  et  Virtutis,  I,  323,  n.  9. 

—  Jovis  in  Capitolio,  I,  166,  n.  2.  272, 

—  Jovis  Liberi,  1,  179,  n.  1. 

—  Jovis  Propugnatoris,  I,  279. 

—  Jovis  Statoris,  I,  180,  n.  10 —  II, 
189.369. 

—  Jovis  Tonantis,  I,  25,  n.  4. 

—  divi  Juin,  II,  189. 

—  Junonis  Lucins,  1,  163,  n.  5. 

—  Juturnœ,  II,  355. 

—  Larum,  I,  19,  n.  4.  303.  —  IL  369. 
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—  Martis  {extra  parlant  Capenam),  I, 
312. 

—  Mercurii,  I,  322,  n.  2,  326,  n.  9. 

—  Minervse  in  Aventino,  I,  163,  n.  5. 
166,  n.  2.  —  IT,  315,  n.  6.  3G8. 

—  Opls  Opiferm,  I,  326.  n.  3. 

—  Penatium,  I,  302. 

—  Portiinî,  I,  191. 

—  Quirini  (in  colle),  II,  369. 

—  Salutis,  I,  322. 

—  Salui-ri,  I,  163,  n.  5.  —  II,  31,  n. 
5.  81,  n.  4. 

—  Telluris  in  Cminis,  I,  192.  221,  n. 
5.  2G0.  262.  n.  4.  —  II,  381. 

—  thensarum,  II,  281. 

—  Vediovis,  II,  360. 

—  Veneris  Erycinx,  I,  322,  n.  9, 

—  Vestm,  I,  188.  —  II,  170,  n.  5. 

—  Victoriœ,    I,    200,   n.    11.   —    II, 
66. 

sedicula,  I,  183. 184.  —  II,  67,  n.  2. 

—  Martis,  II,  363. 
/Ediles,  I,  260.  135,  n.  3. 
sedilis  cnrulis,  I,  382. 

—  luslralis,  II,  137. 

—  plebis,  II,  58,  n.  1. 
sedilimus,  I,  258. 

seditid,  I,  93,  n.  3.  2o8  *  et  s.  304,  — 

II,  191.  237,  n.  il. 
seditumus,  I,  184,  n,  6.  258. 
éedituus  mac/isier,  1,  259. 

—  minister,  I,  239  (ou  a  sacrario). 
segilhiis,  II,  119,  n.  5. 

jT:neas  Indiges,  I,  304.  383.  —  II,  239, 

n.  2. 
^quicoli, 'II,  145. 
yEguitas,  I,  27. 
serarium,  II,  254. 
JErecura,  II,  63,  n.  1. 
ses  ctirioniiim,  I,  233. 
^sculanus,  I,  39.  408. 
JEsculapius,    I,  121,  n.  G.  (v.  Escu- 

lape).  —  II,  70  ♦. 
^lernilas,  I,  27. 
Afferenda,  I,  IG,  n.  8,  13, 
affranchi,  I,  50,  n.  6.  61,  n.  8.  101.275. 

—  II,  178.  191.  220,  n.  2.  243.  315, 

n.  5. 
ap'icia,  I,  203,  n.  3. 
Afrique,  I,  97.  140. 
âge  d'or,  II,  92. 
Agenoria,  I,  18. 


Ager  publicua,   1, 269,  —  II,  Romanus, 

etc.,  II,  124,  n,  1. 
agere,  I,  381, 
agitatores,  II,  289, 
agna,  I,  205,  n.  2.  2il,  n.  6.  —  II,  3, 

193,  n.  2. 
agnation,  I,  156.  157. 
Agnone,  I,  10.  16,  n.  7.  29,  n.  5.  407. 
Agonalia,  I,  31.  83.  228.  348. 
Agonenses  (Salii),  II. 
agones,  II,  261.  312,  n.  1.  349. 
Agon  Neroveus,    Capilolinus,  II,  350. 
agonia,  agonium,  II,  4,  n.    2,  167.  — 

354,361.  366. 
agonia  Inui,  II,  4,  n,  2. 
agojiium  Martiale^  II,  4,  n.  2,  59. 
Agonius,  I,  18. 
agriculture,  1, 154. 
Agrimensor,  II,  123, 
Agrippa,  I,  96. 
Agrippine,  I,  114. 
aigle,  I,  329,  —  II,  119,  n,  3,   218, 

n,  1.  V.  Aquila. 
Air,  I,  232,  n.  3. 
Aius  Locidius,  I,  39,  182,  D,  8. 
AJax,  I,  57. 

Albain  (mont),  I,  226.  353.  —  II,  210, 
albala.  11,290. 
Albe,  1,  158,  n.  1.  2S3,  357.  —  II,  21. 

75,  n.  3,  144. 156, 158,  177.  220.  241. 
Albense,  I,  43,  n,  4, 
albogalerus,  II,  13, 
album,  II,  233,  240,  n.  7. 
—  pontificum,  I,  338,  361. 
Albunea,  II,  44,  n.  3.  47. 
alectryomantie,  I,  126,  n.  8. 
Alexandrie,  I,  100,  n.  2. 
alienatio  sacroriim,  I,  308. 
Alimonli  l)    ,  n.    1. 
alites,  II,  118.  120. 
Almo,  II,  73.  121,  n.  3. 
allaria,  I,  194*. 
allilanese  oves,  I,  206. 
Allor,  I,  24.  27,  n.  1. 
Amala,  I,  378,  n.  6.  —  II,  23, 
Ambarvalia,!,  2il  *  et  s.  251,  n.  1.304. 

359.  —  II,  122,  n.  2.  192,  n.  3. 
ambidentes^  I,  206. 
ambiluslriiim,  I,  243. 
cmbiliis,  I,  167. 
Ambroise,  I,  141,  n.  5. 
amburbiiim,  J,  242.  —  II,  122,  n.  2, 
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Ame  du  monde,  I,  76. 

Ammon,  I,  103,  n,  3.  H2,   n.  6.  116. 

Amor,  I,  loi,  n.  2. 

Amphiaraûs,  I,  11.  121 .  254,  n.  2.  — 

II,  174,  n.  5. 
Ampliiloque,  I,  121. 
apiçtÔaXeïj,  I,  274. 
Amphithéâtre,  I,  236,  n.  5.  —  II,  239, 

n.  5.  303.  312,  n.  2.  334.  337*. 

—  de  Gapoue,  II,  337. 

—  de  Gurion,  de  César,  de  Néron, 
de  Statilius  Taarus,  Flavien,  Gas- 
trense,  II,  337. 

—  de  Lambessa,  II,  315,  n.  2. 

—  de  Puteoli,  II,  337. 
amulettes,  1,19,  n.  1.  129*.  138,  n.  8. 
Anagnia,  II,  139.  163. 

ancilia,  I,  xix,  201.  299,  n.  4.  —II, 

16.  161*  et  s. 
Ancharia^  I,  43,  n.  1. 
ancîabria,  I,  198. 
anculare,  I,  198. 
Ancus  Marcius,  II,  145. 
Ancyre,  II,  209,  n.  4. 
andabaiœ,  II, 343. 
Angerona,  1,  xix,  189,  n.  6,  304. 

—  II,  383. 
Angilia,  I,  180,  n.  2. 
animales  hosLiœ,  I. 

Anna  Perenna,  I,  23,  n.  11.  72.  85.  — 

II,  360. 
annales  maximi,  I,  3G1.  année,  I,  339. 
anniversaire,  I,   249.  238.  320,  n.  8. 

327.  —  II,  32.   57.  (concernant  les 

empereurs,   v.  Calendrier,   p.  334 

et  s.) 
Annona,  I,  27. 
anss,  I,  194.  n.  1.  196,  n.  5. 
Antevorta,  I,  13,  u.  7. 
Antinous,  I,  120,  n,  6.  164,  n.  1.  169. 
Antioche,  I,  100,  n.  2. 
Antiquités  (de  Varron),  I,  3. 
antistes,  I,  210,  n.  7.  237.  262.  —  II, 

85. 

—  Sabazis,  I,  lOO,  n.  1. 
Antium,  I,  160,  n.  3.  343. 
Antonin  le  Pieux,  I,   89.  101,   n.   9. 

104,  n.  3.  —  II,  94. 
Antonius,  I,  101.  104.  108. 
antrum,  I,  106. 
Anubis,  1,  52,  n.  2.  94.  95,  n,  7.  99. 

106,  n.  1.  130,  n.  3. 


amdi,  I,  36,  n.  5.  129. 

apex,  I,  220,  n.  6.  268.  296,  n.  2.  297. 

379,  n.  2.  —  II,  8,  n.  3.  13.  15. 
apexaones,  I,  220,  n.  1  et  6. 
Aphrodite,  I,  57.  70.  85.  —  II,  74,  n. 

3.  75.  101.  397. 
Apis,  I,  125. 
Apollinaris,  I,  209,  n.  6. 
Apollonius  de  Tyane,  I,  118,  n.  6. 
Apollon,  I,  10,  n.  2.  U,  n.  3.  30,  n. 

1.    31,  n.  1.  44.  45,  n.  1.  54.  56,  n. 

3.  58,    60.  63.  105.    n.   3.    144.  158. 

171.  186,  n.  6.  208.  225,  n.   4.   410. 

413.  —  II,  45.  53*.  65.  77,  87.  92,  n. 

3.  96  et  s.  101,  n.  6.  378.  389. 

—  Agyieiis,  II,  327. 

—  Clarius,  I,  116.  119. 

—  de  Délos,  I,  119. 

—  Dicbjmœus,  I,  119,  123. 
^-  Diradiota,  1,  119. 

—  Gryneus,  I,  119. 

—  medicus,  I,  ,23.  —  II,  31,  n.  4.  53, 
n.  3. 

—  Psean,  I,  23.  —  II,  31,  n.  4.  35 
n.  3. 

—  Palatin,  II,  49. 

—  Ptous,  I,  118. 

—  Sarpedonii/s,  I,  119. 
apothéose,  I,  71,  n.  2.  329. 

—  II,  211  et  s. 

apparilores,  I,  271,  n.  13.  273.  —  II, 

133.  239. 
Aprilis,  I,  83.  340.  v.  calendrier. 
Apulée,  I,  98.  105,  n.  1. 
aqua  et  igni  accipere,  I,  363. 
aquselicium,  I,  312.  —  II,  35, 
aquila,  II,  119,  n.  1.  V.  aigle. 
ara,  I,  10.  174.  182.  n.  8    (énuméra- 

tion  d'un   grand   nombre    à'arœ). 

183  et  s.  193*.  197,  n.  5.  —  II,  327, 

n.  4.  389. 

—  Augusti,  I,  257,    n.  6.   305.   —  II, 
209,  n.  4.  219,  n.  8. 

—  CerMs  et  Oprs,  II,  373. 

—  Consi,  I,  25,  n.  3.  —II,  20.  370. 

—  Deae  Diœ,  II,  195. 

—  Ditis,  II,  63. 

—  Fortunée   Reducis,  I,   305.    —  II, 
381. 

—  Fortu7is  muliebris,  II,    380. 

—  genlis  Juliae  in  Capitolio,  II,  211, 
n.  5. 
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—  desgentilesJulii  à  Bovlll^e,  I,  194, 
n.  2. 

—  IlercuUs  invicli  ad   Cire.  Max,  II, 
373. 

—  Larum,  I   152.  303.  —  II,  365. 

—  Martis,  II,  19. 

—  maxima,    1,  58.   60.  158.  179.  183, 
n.  1,  226.  257.  264,  n.  3.  325,  n,  4. 

—  II,  78,  n.  6. 

—  Orbonse,  I,  19,  n.  4. 

—  Pacis  in  campo,  II,   204.  357.  370. 

—  Pacis  Auguslœ,  I,  305.   328. 

—  Providentise,  II,  204. 

—  Satunii,  II,  63.  81,  n.  4.  381. 

—  sei  ^eo  sei  deivse,  I,  194,  n.  2. 

—  de  Verminus,  I,  194,  n.  2. 

—  Victoriœ,  I,  1,41.  —  II,  37o. 

arx  temporales  de  Vesta,  I,  33,  n.  2. 
ai'bor  felix,  II,  15.  16.  29. 
arbor  intrat,  II,  70. 
arca,  I,  169.  172.  200. 
Arcadie,  I,  84.  85.  —  II,  158,  n.  3. 
Arcadius,  1,  142.  240,  n.  6.  318,  n.  3. 
arca  turalis,  I,  200.  ■   , 
archiater,  II,  25,  n.  4. 
archiereits,  II,  99,  n.  5.  228. 
archigallus,  II,  67.  n.  2.  71.  99,  n.  5. 
archimimse,  II,  329,  n.  6. 
archimlmus,  II,  316.   317,  n.  3.  318, 

n.3. 
archives  des  augures,   II,  111  et  s*. 

—  des  pontifes,  I,  358*. 
arculata,  I,  203,  n.  3. 
arciilus,  I,  408.  —  II,  16,  n.  3. 
Ardée,  I,  15,   n.  9.  —   II,  75.  101. 

144,  n.  5.  238. 
area,  I,  184.  —  II,  9,  n.  8. 
Ares,  I,  84. 

arferia  aqua,  I,  374,  n.  8. 
Argei,  I,  143,  n.  2.  184,  n.  2  et7.  229* 

et  s.  283.  323.359.  —II.  16.  33.  361. 

365.  3S8.  389. 
Argentinus,  I,  39,  408. 
ariolus,  I,  112,  n.  1.  124,  n.  2. 
Aristogiton,  I,  57. 
arma  lusotûa,  decretoria,  II,  314. 
armalura  pedestris,  equestris,  II,  302 

et  s. 
armenta,  1,  203. 
armillum,  I,  199. 
armilustrium^  II,  107.  169. 
Arjnnum,  I,  41,  n.  1.  384,  n.  4. 


arrogatio,  II,  v.  adrogation'. 

Artemis,  I,  46.  54.  58.  83.  254,  n,  5. 
—  II,  55.  57. 

artifices,  II,  16S.  313,  n.  6.  361. 

Arvales,  I,  11.  25,  n.  3.  33,  n.  2.  40, 
n.  1.  50,  n.  2.  &5,  n.  3.  81.  89.  148. 
182.  189,  n.  2.  193,  193,  n.  2.  ICG, 
n.  9.  201.  207,  n.  3.  212.  214,  n.  4. 
222,  n.  1.  223.  241,  n.  6.  242  et  p. 
259.  267  et  s.  273.  273.  277  et  s.  28^,- 
n.  5.  294.  318,  3l9,  n.  4.  320,  n.  8.- 
361,  n.  7.  380,  n.  1.  —  II,  8.  39.  58. 
110,  n.  1.  123,  n.  4.  172.  180»  et  s. 
211,  H.  6.  218,  n.  9.  221.  226.  251,- 
n.  4.312,  n.  2.  357.  393.  399. 

arviga^  I,  205,  n.  2. 

Ascensus,  I,  22. 

Asie  mineure,  I,  54,  91.  98.  —  II,  63. 

(v.  livres  sibyllins), 

asile,  I,  325,  n.  2'.  —  II,  208. 

aspergillum,  I,  296,  n.  7. 

aspersion,  I,  99,  211.  230. 

aspersoir,  I,  296.  —  II,  30. 

Assemblées  provinciales,  II,  227. 

associations,  v.  Collegia,  Sodalitaies. 

Astarté,  I,  102,  n.  1. 

astrologie,  I,  112.  130,  n.  3. 

Alellane,  II,  317,  327. 

athanuvium,  I,  199. 

Athènes,  I,  100,  n.  2,  —II,  398. 

Atbene  Soteira,  I,  57, 

athlètes,  II,  27,  n,  5.  287,  n.  3.  349.^ 

alria,  I.   190*  et  s.  (liste  des  atria). 

—  Tiberina,  II,  10,  n.  6. 

Atrium  Vestœ,  I,  230.  257,  302.  —  II, 
23.  25.  27. 

Attis,  I,  103,  n,  3.  106,  n.  1,  109,  — 
II,  67*.  6S,.n,ll  et  s. 100,  n,  2.397. 

Attiedii.  1,  212,  —  II,  187,  n.  3. 

aiiribuere,  I,  157,  n.  4. 

auctoramcnlum,  II,  3il,  n.  6. 

auctorati,  II,  340. 

augmenta,  I,  221. 

auguraculum,  II,  111.  122,  n.  3. 

augurale,  II,  124,  n.  4. 

Augur  maximiis,  II,  110. 

Augures,  I,  4.  24,  36.  49,  n.  1.  67.78. 
80.  81,  109,  n,  1.  m,  144,  165, 
187,  n.  2.  188.  226.  242,  n.  6.  263, 
n.  1.  264  et  s.  267.  268,  n.  5  et  s 
272,  275,  n.  1.  276,  n.  1.  279,  n.  8. 
280,  n.  2,  288.  305,  n.  8.  319,  n.  4. 
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379,  n.  7,  —  II,  2.  2o.  78.  lOT  et  S. 
135.  219,  n.  8.  237.  2j1,   n.  4.  312, 
n.  2, 
augurium  canarium,  I,  359,  n.   S.  — 

II,  122,  n.  2.  123,  n.  1. 
augurium  Salutis,  II,  77,  n.  7.    112, 

n.  7.121,  n.  3.  122.312,  n.  2. 
Augustales,  I,  xxxvii,  168,  n,  2.  258. 

—  II,  211,  n.  1.  233.  318,  n.  3. 
Augustalia,  II,  219.  226,  n.   1.  379. 
Auguste,  1,79.   89,   90.  96.  111.  114. 
l.'iO,  n.  3.  161.  190.  195.  n.  1.  239. 
244.  246  et  s.   248.    262.    294,    298, 
n.  3.  303.    318  et  s.  320,  n.  8.  324, 
220,  n.   1.  —  II,  7.  25.  32.  49.  84. 
93.  94.  96.  171.   182.   184.    189.  208. 
(V.  ara).  213.  233.   257.  339.   354  et 
s.  (v.  calendrier  rom.)  389.  401. 
Augusteum,  II,  211,  n.  1. 
aulâ^a,  II,  321. 
aulicocla,  I,  219,  n.  2. 
Autel,  V.  ara. 

Aurélie,  I,  102.  117.  119.  292.  412. 
Aurelii,  v.  gens  Aurélia, 
anrigx,  II,  289. 
Aurinus,  I,  39. 

auspican,  1,  16,  n.  1.  186,  n.  3,  4  et  5. 
auspicia,  I,  48.  81.  187,  n.  1.  264. 
2'n  et  s.  287.  —  II,  107*,  et  s.  116, 
n.  1.  (urbana)  123.  124 
auspicium  pullarium,  II,  llS,  n.  4. 
Aventinus,  I,  22.  23,  n.  3.27,  n.  3.  44. 

46.  —  II,  33. 
Averne,  I,  143.  —II,  63,  n.  1. 
aves  dexlrx,  sinistrae ,11,  115  et  s.  — 
arculœ,  cliviœ,  iaehrx,  remores,  II, 
120.  —  prxpeles,  II,  120,  n.  2. 
avis  incendiaria.  clivia,  II,  119,  n.  4. 
avortements,  II,  98. 
Avril,  I,  83.  340.  v.  Calendrier. 
axamenta,  II,  170. 
Baal,  I,  101,  n.  9. 
Bacchanales,  I,  52,  n.  3.  173.  376. 
Bacchus,  I,  104.  131.   207.  —  II,  34, 

n.  10. 
ballet,  II,  330,  331. 
halteus,  II,  344. 
banquet,  I,  179.  244.  374.  —  II,  103. 

—  190.  191.  (v.  festin), 
baptême,  I,  108. 
basilique,  I,  191. 
Beellefarus,  I,  102,  n.  6. 

Marquardt,  Cultes,  t.  II. 


Begoe,  II,  47. 

bélier,  I,  109.  —  II.  4. 

bellaria,  II,  201. 

Bellona,  I,  32,  n.  5.   43,  n.  1.  92*  et 

s.  93,  n.  7.  94,  n.  3.  105,  n.  1.  178, 

u.  5.    186,    n.  6.  —    II,  101.  152, 

n.  3.  et  4.  367. 
Bellonaril,!,  93. 
Belus,  1,  102,  n.  6. 
Bénévcnt,  I,  242.  336,   n,  3.   —  II, 

142,  n.  6. 
bénitier,  I,  185,  n.  3. 
Berecynthia,  II,  73.  74,  n.  2. 
bestiarii,  I,  356.  —II,  347. 
Bétique,  I,  43,  n.  4. 
bétyles,  I,  409. 
hidental,  I,  314. 
bidentes  hostise,  I,  205.  308,  n.   6.  — 

II,  388. 
bigse,  II,  19.  201.  279.  298. 
bisellium,  II,  233. 
bœuf,  I,  317.  355. 
bois  sacrés  (v.  luci,  nemora). 
boisson,  I,  133,  n.  6. 
Bona  Dea,   I,  xviii,  H,  n.  3.  23.  24, 
n.  1.  61.  208.  376.  —  II,  32. 62.  n.  2. 
381. 
Bona  Valetudo,  I,  122,  n.  4. 
bona  verba  dicere,  I,  211,  n.  5. 
bonne  aventure,  1,  12  i. 
Bonus  Eventus,   I,    27.    30,    n.    1.  — 

II,  369. 
bornes,  I,  337,  n.  1.  —  II,  123. 
bos  cre talus,  I,  207,  n.  4. 
boucliers  sacrés,  II,  170. 
Bovillœ,  II,  2,  n.  1.  220.  241. 
bracelet,  1, 129, 
brebis,  I,  40,  n.  1.  205. 

bria,  1,  200. 

Bruttiens,  I,  92. 

bubo,  II,  116,  n.  1. 119,  n.  4.  1  0,n.  19. 

Bubona,  1,  21. 

Bucco,  II,  327. 

bûcher,  1,330. 

bucranium,  I,  267.  —  II,  57.  222. 

bulla,  I,  129.  132.  154,  n.  3.  275,  n.  1. 

husla,  1,  375,  n.  3,  —  gallica,  1,  177. 

buteo,  II,  119,  n.  1. 

butin,  I,  42.  180.  377,  n.  2. 

Byblos,  I,  100,  n.  2. 

cabalistique  (signe),  I,  135. 

Cahenses,  II,  240*. 
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Caca,  Cacus,  II,  33. 

cadavre, I,  297,  n.  8.  370.  372. 

Cxculus,!,  19.  409. 

céelestls,  V.  dii. 

Cxlicolœ,  I,  86,  n.6. 

Cxlius,  I,  17,  n.  4.  25,  n.  3. 

delum,  I,  27,  n.  5. 

Cœlus,  I,  27,  n.  5. 

Csere.  I,  113.    181,    o.    5.  —  II,    20, 

n.  12.  101. 
Cserimonia,  I,  297. 
Cssareuin,  I,  193,  n.    2,    —  II,   203. 

209,  n.  4.  211,  n.  1. 
Calabra,  v.  curia. 
calare,  1,292,  n.  5.  303,  n.  1. 
calatores,  I,  272  et  s.  296,  n.  1. 
calculi,  I,  124. 

caleudes,  I,  189.  305.  318.  —  II,  3. 
Calendrier.  I,  43.  98.  143.  238,  n.  2. 

248.  337'  et  s.  360.  384,  n.  3.  —  II, 

39,  n.  3.  219,  n.  8. 
calidus,  I,  207,  n.  5. 
Caligula,  I,  114.  134,  n.  5. 
calpar,  II,  18,  n.  1. 
Camense,  I,  18.    82,   n.    1.  204,  n.  1. 

407  et  s.  —  11,30. 
cainillœ,  camilli,  I,  236.  273'  et  s.  — 

II,  12.  23,  n.  6. 
camp,  II,  123,  n.  5. 
Campanie,  I,  29,  n.  5.  126.  143.  242. 

—  II,  327,  337.  387. 
campus  Martialis,  II,  247,  n.  4. 

—  Marlius,  I,  313.  3i8.  371.  —  II, 
19.  20.  90.  166.  247.  307,  n.  2.  339, 
350. 

campus  sceleratus,  II,  28. 

cana  (fides),  I,  226,  n.  3. 

cancelli,  I,  183,  n.  1.  —  II,  278,  n.  6. 

Candelifera^  I,  13,  n.  6. 

candidali,  I,  102,  n.  6. 

canarium  {Awjurium),  I,  359,  n.  5.  — 

—  II,  364. 

canes  rutilse,  I,  203,  n.  1.  —  II,  122, 

n.  1. 
Canicula,  II,  122,  n.  1.  364. 
Canidia.  I,  133,  n.  3. 
canna  intrat,  II,  69, 
cannophori,  II,  69. 
cantica,  II,  322».  330.  333. 
cmtorrs.  Il,  322   333. 
Cappadoce,  I,  93.  130,  n.  3. 
capeduncula,  I,  200. 


Capèrie  (porte),  I,  39. 

capere  {flamlnem,  etc.),  I,  377. 

capis,  I,  200. 

capital,  II,  26,  n.  7. 

Gapitole,  I,  xxix,  25,  n.  4.  26.  n.  4. 

50,  51,  58.  64.    95.  162.   186,   n.    6. 

188.  196,  n.  4.    239.  233.  273,   n.  1. 

292,  n.    3.   303.  317.  322.  326,  n.  7. 

327.  356.  411.  —  II,  3.  20.  31,  n.  7. 

32.  80.  98.  138,  n.  3.  145,  n.  7.  166. 

203.  204.  370.  397. 
Capitolln,  I,  84. 
Gapoue,  I,  143.  289.  —  II,  387. 
caprs  [palus],  I,   177. 
capsula,  I,  203,  n,  3. 
captio,  II,  23,  n.  8. 
capula,  I,  200. 
Garacalla,  I,    97.  120,  n.  8.  134,  u.  5 

et  7.  —  II,  172. 
cara  cognatio,  I,  372,  n.  7. 
carceres,  II.  320  n.  8.   276.  285,  n. 
Cardea,  I,  17,  n.  4.  22.  83. 
cardn,  II,  113.  123. 
Caristia,  I,  153,  n.  11.413.—  II,  358. 
carmen,  I,  xv,  25,  n.  5.  26,  n.  3.  133, 

n.  4.  223,  n.  4. 
carmen  Arvaliuni,  1,  212. 

—  sœculare,  II,  96,  n,  1.  98. 

—  Saliorum,  I,  23  212.  —  II,  161. 
Carmenta,  I,  24.  84.  85,  304.  325,408. 

—  II,  10,  n.  5. 
Carmenlalia,  I,  85.  163,  n.  5. 
carmentafis,  1,  177.    —  II,  10,    n.  5. 

354.  355. 
Car77ientes,  I,  15,  n.  7.  —  II,  354. 
Carmentis,  I,  30,  n.  1.  184,  n.  1. 
carmina,  I,  335,  n.  3.  408.  —  II,  152, 

n.  1.  387. 

—  Marciana,  II,  48. 

—  Sahella,  I,  133,  n.  4. 

—  Saliorum,  II,  170.  v.  carmen. 
Carna,  1,  17,  n.  4.  83.  130.  184,  n.  1. 

304,  340,  n.  8. 

—  II,  366. 

caro  strebula,  I,  220. 

carpenta,  II,  282. 

Garthage,  I,  62,    n.  2.    91.    102.  108, 

n.  8.  —  II,  136,  n.  6  et  s. 
casa  Romuli,  I,  177.  303.   —  II,    173. 
Casnar,  II,  327. 
Castor  et  Pollux,  I,  72.  73,  n.  4.-11, 

81.  236.  302.  374. 
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cathedrœ,  I,  201. 

catervœ,  II,  315. 

Catius,  1,  17. 

catomidiari,  II,  181,  n.  1. 

Gaton,  I,  87.  171,  n.  5.  191.  213,  n.  5. 

-II,  51. 
catulus,  J,  323.  327.  —  II,  46. 
catumeum,  I,  203,  n.  3. 
caidœ,  1,  183,  n.  1. 
cavea,  IL  306. 
cavere,  I,  381. 
caviares  kosliae,  I,  303. 
Cela  {Panda],  I,  23. 
cella,  I,  24,  n.  5.  186,  n.  6.   187.  192. 

198.  202.  —  II,   90.  (Junonis)   204. 

209,  n.  4.  341. 
cella  penaria,  I,  147. 

—  et  pi'omptuaria,  1,  147. 

—  Mhiervae,  I,  15,  n.  9.  —  II,  90. 
cena,  I,  108.    192.  260.    —    adilialis, 

278,  n.  3.  —  novemdialis,  373,  n.  5. 
—  libéra  II,  343. 

cenatorium,  II,  194. 

cendre,  II,  31.32. 

cénotaphe,  1,370. 

censeurs,  I,  182,  191.  243. 

censure,  II,  316,  n.  2. 

centaure,  II,  292. 

centenarii  eqiii,  II,  297,  n.5. 

centunculus,  II,  329. 

Cerealia  I,  251,  n.  1. 

Cerei,  II,  383. 

Ceres,  I,  11,  20,  n.  8,  29,  n.  4.  n.  i. 
54,  64.  104.  103,  n.  1. 122,  n.  4.  171, 
n.  6.  203,  n.  1.  207.  208.  213,  n.  9. 
239,  n,  7.  240.  243.238.  260,  n.  3.  329, 
n.  4.  370.  n.  7.  —II,  19,  n.  3.  57* 
et  s.  63.74,  n.  4.  100.  101.  192.  373. 
383.  386, 

Ceres  Belsiana,  I,  133,  n.  2. 

Cerfe  Martis,  T,  28,  n.  4, 

Cerialia,  II,  38,  n.  1.  08,  n.  10.  260, 
n.  3.  3G3. 

ceriolaria,  I,  200. 

Certnalus,  I.  XIX.  229. 

Cerus,  I,  31,  n.  3.  —II,  57.  391. 

cervaria  ovis,  I,  209,  n.  13.  232,  n.  4. 
Gésar,  1, 167.190. 223.  246,  262.289.291, 
n.  3.  293.  318.  320,  n.  8.  329.  330, 
n.  1.  343.  354,  q.  1.  —  II,  6,  n.  4. 
34.  50.  109,  182.  209,  n.  4.  211,  n. 
5.  281.  339.  360. 


Chaldœi,  1, 112  ♦,  124.  413.  —  II,  125, 
n.  5. 

Ghamp  de  Mars,  I,  44,  243.  v.  Cam- 
pus Martius, 

Chant  des  Arvales,  v.  Arvales. 

—  des  Saliens,  v.  Saliens. 
char,  —  II,  298  *,  v.  currus. 
Gharon,  II,  346,  n.  3. 
charme,  I,  132.  135,  n.  4. 
chasses,  II,  347  *. 

cheval,  II,  14.  —  d'octobre,  I,  250. 

—  II,  19  '. 

chevaux  du  cirque,  II,  297  *. 

cheveux, II,  24. 

chèvre,  I,  205,    n.  1.  209,  n.    13.  — 

II,  14. 
chien,  I.  203,  n.  i.  —  II,  14.  179. 
Ghloris,  I,  80. 

Chœur,  II,  280.  321.  323*.  331. 
Chorarjium,  II,  323.  337,  n.  7. 
Choragus,  II,  323. 
Choraules.  II,  3:23. 
Chrétiens,  I,  114. 
Christianisme,  I,  110,  138*  et  s. 
Cicéron,  I,   116,   183.   266.  288.   289. 

306,  n.  3.  342,  u.  6.  —  II,  34.  51, 
Ciel,  I,  XVII  et  s.  76. 
cierges,  I,  200.  —  II,  396. 
cinclus  Gabinus,  I,  109. 
Cingulani,  II,  240. 
Cinxia,  1,  18.  24. 
Circe,  II,  102,  n.  4. 
Circus,  I,  112,  n,  3. 124.  223,  236,  n.  5. 

II,  196.  275  *.   305,  —  (v,  ludi  cir- 

censes). 

—  d'Antioche,  II,  276,  n.  2.  283,  n.  3. 

—  d'Arausio  (Orange),  II,  275,  n.|_5. 

—  d'Arles,  II,  283,  n.  3. 

—  de  Bovillae,  II,  273,  n.  5. 

—  Flaminius,  I,  93,  n,  3,  184,  n.  7,  — 
II,  39.  80,  n.  7.  98.  152,  n.  3,  201. 
268.  273.  306.  367.  374. 

—  Florae,  II,  272,  n.  2. 

—  de  Maxence,  II,  273,  n.  5. 

—  maximus,!,  39,  n. 7.  —  II,  81,  n.  I. 
270,  273*.  282.  (v.  Calendrier,  pas- 
sim). 

—  privatus,  II,  354. 
Cispius,  I,  229, 
cista,  II,  67,  n,  2. 
Citeria,  II,  281,  n,  4. 
citoyens,  I,  74,  256,  n.  5. 
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citharœdi,  II,  98,  n.  2.  238.  333. 

civitas  romana,  I,  43. 

clairière,  1,  181  (v.  luciis). 

claque,  II,  320*. 

clarigatio,  II.  149  .  1.j3. 

classiarii,  II,  339. 

clatri,  I,  183,  n.  1. 

Claude,  I,  44,  91,  n.  1.    100.  22.j.  320, 

n.   8.  —  II,   31,  n.   4.    78.   90.   9i-. 

137.  141.  157.  183.  2.jI.  339. 
(le  Gothique  1,^117.) 
Clauclii,  I,  92,  n.  6. 
Clavum  figeve,  I,  130.  413. 
Clementia,  I,  27. 
Clergé,  I,  143. 

Clients,  I,  100.  —  II,  G3,  n.  1. 
Climactericum  [tempus),  I,  124,  n.  2. 
Clivicola,  I,  22. 
cUvus  CapitoUniis,  II,  33,  n.  13.  63. 

—  Suburanus,  II,  389. 
clochette,  I,  129. 

Clodius,  1,166.  24G.367,  n.  6.-11,33. 
clou,1, 129.  (v.  clavum).  — Il,  90. n. 6. 
Cîuac'ma,  I,  408. 
clunaclum,  I,  201,  n.  3. 
Clusius,!,  23.  83,  n.  4.  183,  n.  1. 
Cochers,  II,  203*. 
Codela,  II,  339. 
cœur,  I,  217. 
coemlio,  I,  366,  n.  4. 
cognati,  I,  164. 
cognomen,  I,  146. 
cohortes  vigilum,  I,  247. 
Coinquenda,  I,  16,  n.  8.  'H.  23.  n.  3. 
coincjuire,  I,  182,  n.  4.  —  II,  193. 
Collalinus,  I,  22. 
Collegia,  —  des  apparitores,  I,  165. 

—  comjntalicia,  I,  167,  n.  5.  243  et  s. 

—  fabricensium,  I,  170,   n.  3, 

—  funeratitia,  I,  168,  n.  3.  169. 

—  jumentariorum,  I,  170,  n.  3. 

—  opificum,  I,  163.    166*. 

—  sodalicia,  I,  165    et  s.  167,  n.  2. 

—  temploritm,  I,  163. 

—  tenuwrum,  I,  168*.   173. 

—  ui'bana,  I,  167,  n.  7. 
CoUegium,  I,  52,  n.  3.  34.  164,  n.    1. 

106,  n.  1.172.  192.211,  n.  8.233.  233 
n.  2.  267,  n.  2.  277.  278.  281.  320, 
n.  8.  374,  n.  3,  415.  —  II,  1.  23, 
n.  5.  65,11.9.139.  173.218.220.235. 
315,  n.  6.  387. 


—  Aesculapii,  I,  109.  —  II,  218,  n.  8. 

—  Cannophorum,  II,  71.  100. 

—  cuUorum  Dianœ  et  Antinoi,  I,  164. 
n.  1. 

—  Dendropliorum,  1, 172.  — 11,71 .  100. 

—  lierculis,  I,  163,  n.  3. 

—  Jovis  Cerneni,  I,  169. 

—  Liberi,  I,  163,  n    3. 

—  (des  prêtres  de)Mater  Magna,  1,172. 

—  Martens'ium,  I,  163,  n.  3. 

—  mercatorum.  I,  162.  —  II,  65,  n.  9, 

—  Pastopliorl,  I,  172. 

—  Ponllficum,  V.  pontifex. 

—  Silvani,  I,  163  et  s.  173,  n.  1. 

—  iïbicinum  et  fidicbium,  I,  224,  n.  2. 
272. 

—  victimanorum,  I,  272. 
collier,  I,  129. 

Coliini  salii,  II.  v.  Salii. 
Colonies,  I,  2.  43,  n.  3.  71,  n.  2.  257. 

264.  289.  344.   —  II,  8.  123,  n.  5. 

126.  213,  n.  1. 
Colosseum,  II,  337. 
Coluher,  I,  24. 

Columna  bellica,  I,  92.  —  II,  152. 
columbarium,  I,  415. 
Cobjsée,  II,  337. 
Comagène,  I,  102,  n.  6. 
Coaiana,  I,  93.  178,  n.  5. 
comédie,  11,321.  324  et  s. 
comédiens,  II,  236,  n.  7.  315,   n.  7. 
comète,  II,  91,  n.  7.  211,  n.  3. 
Comilia.  186.  376.  —II,  124.  126  et  s. 

—  calala,   I,   277,  368.  380.  —  II,  2, 
n.  7.  4.  12.  23,  n.  3. 

Comitium,  I,  267.  —  II,  5,  7,  n.  6.  140, 

n.  3.  166.  168. 
Com?«e?z<a?'u  des  Arvales,  I,  361,  n.7. 

(v.  Arvales). 

—  augurum,  I,  339,  n.  5.  361,  n.  7.  — 
II,  110. 

—  ;)0«///?c;m,  1,11,  n. 4. 339*.  361. n.7. 

—  XV  virum,  I,  339,  n.  5.  361,  n.  7. 
comme  ta  ulum,  II,  14. 
Commode,  I,  97,  320,  n.  8.  —  II,  340. 
Commolenda,  I,  16,  n.  8.  21.  23,  n.  3. 

—  11,203. 
Compila,  I,  130.  247.  —  II,  388. 
Compitalia,  I,  244  et  s.  249.  334.  415. 

II,  167.  n.  2. 
comprecationes  deorum,  I,  213. 
concerts,  II,  333. 
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concilia,  II,  227  et  s. 

concours,  II,  310.  320*. 

Concordia,   I,    27.    262.    (v.    temple, 

œdes).  323,  n.  7.  339,  n.  5.  —  II,  336. 

337.  361. 
condicere,  II,  loi,  n.  4. 
conditor,  I,  H.  —  II,  294,  n.  2. 
confarreatio,  I,    274.  363*  et  s.  —  II, 

11.17. 
conjectures  (Isiaci),  I,  112,  n.  2.  121, 

n.  6. 
Conhigales  (dii),  I,  16,  n.  1. 
conjurer,  I,  134.  138,  n.  3. 
conl'care,  I,  182,  n.  5. 
conquête,  I,  42. 
Consecvalio,  I,  4.    163,  n.   5.  175.  176. 

177.  188.  321  •  et  s.  336.  —  II,  31, 

n.  4.  211  et  s.  216,  n.  1. 

—  capitis  et    bonoi'um,    I,   176,    197. 
330  ♦.  334. 

—  dei,  I,  329. 

—  imperaloris,  I,  329.  —  II,  212. 
Consentes,  I,  30,  n.  1.  410  et  s. 
Constantin,  I,  108,  119.  139.  414. 
Constance,  I,    114,    n.   14.  127.  140. 

141. 
Constant,  I,  140. 
constltutio,  II,  379. 
Consualia,  I,  xix,  43,  n.  3.  231,  n .  1 . 

344,  n.  2,  —   II,   20.  36.   247.   231. 

370.  374.  381. 
Consus,  I,  XVIII.  13,  n.  4.  17.  23,n.3. 

84.  182.  n.   8.   231,  n.  1,  —  II,  20. 

247.  370. 
consulares,  II,  84.  243. 
consulere  po)ilificcs,  I,  306,  n.  2. 
consuls,  I,  67,  60.  316.  336.  337.  376. 

—  II,  33.  149.    100.  231,  n.  4.  232. 

261.  334. 
contagio,  I,  180,  n.  9. 
contaminatio  gentium,  I,  160. 
contio,  I,  334.  —  II,  23.  91,  n.  7. 
Conveclor,  1,  11. 
convenius,  I,  192,  n.  4. 
convivitim,  II,  382. 
Cooptation,   I,   80.   276.   —  II,   127. 

141.  147.  189.  204. 
Cora,  II,  58.  lOl,  n.  4. 
corbeaux,  I,  107. 
Corinthe,  I,  47. 
Cornelii,  I,  156,  n.  3. 
cornicen,  II,  343. 


corniscae,  II,  119,  n.  3. 

cornix,  II,  119,  n.  2. 

Co7'nuficn,  I,  41. 

Cotmucopia,  II,  394. 

corona  (v.  couronne),  II,  100.  201. 

267.  279.  296.  310.  333. 
Corpus  mensorum,  I,  170,  n.  3. 

—  piscatoriem,  I,  166,  n.  2. 
cortina  Sibi/llœ,  II,  87,  n.  4. 
Coruncanius,  I,   206,   n,   1.  359,  n.  5. 

380,  n.  3. 
cormis,  II,  119,  n.  2  et  6. 
cosfiim,  I,  204. 
cotliurniis,  II,  325. 
couples  (de  dieux),  I,  26,  n.  5. 
coureurs,  I,  107.  —  II,  300,  n.  1. 
couronnes,  I,   50,  n.  6.   59.  109.  154. 

198.  237.  373.  —  II,  194.  217.  259. 
courses,  II,  261.  282  *. 
courtisanes,  I,  72. 
cracher,  I,  132,  n.  5.  177. 
creppi,  II,  181,  n.  3. 
creta,  II,  287,  n.  1. 
cretatus  bas,  I,  207,  n.  4. 
crible,  I,  133,  n.  4. 
criobolium,  I,  108. 
crocus,  I,  204. 
Cuba,  I,  17,  n.  2. 
cubida,  I,  203,  n.  3. 
cuivre,  I,  282,  n.  5.  —  II,  15. 
culigna,  I,  180,  n.  9. 
cultores  Augiisti,  II,  208,  n.  0. 
Culte  domestique,  I,  12.  146*. 

—  des  empereurs,  I,  110  *.  —  II, 
208  *. 

—  étranger,  I,  40.  41,  n.  2.  44  *.  52. 
61.  66.  101,  n.  5.  110.  172.  201.  238. 
269.  —  II,  82. 

—  de  la  gens,  I,  81,  n.  3.  (v.  gens). 

—  municipal,  II,  235  *. 

—  officiel,  I,  12.  43.  81.  111. 

—  privé,  I,  177. 
cultrarii,  I,  217. 
cultri,  I,  201.  415. 
culullus,  I,  297. 

Cumes,  I,    46.    47.  —  II,  44.  53.  65. 

100,  n.  5.  102,  n.  2. 
cumul  des  sacerdoces,  I,  279. 
cunei,  II,  308.  313. 
Cunina.  I,  16,  n.  4.  130.  204,  n.  1. 
cura  sacrorum,  I,  49,  n,  1. 
curaiores  fanorum,  1,  178,  n.  5. 
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—  ludorum,  II,  252  *  et  s,  313. 

—  munerum,  II,  254. 

—  sacellorum,  I,  184,  n.  2. 

—  templorum,  I,  102,  n.  6.  258.  262. 
curia  Acculeia,  1, 189.  304,  n.  2. 
curia  Calahra,  I,  189.  292,  n.   o.  305, 

n.  1.  338.  352,  n.  2.  —  II,  3. 

—  Hostilia.  I,  189.  —  II,  370. 

—  Julia.  II,  375. 

—  Saliomm,  I,  189.  —  II,  161  et  s. 
164.  168. 

Curiœ,  I,  145,  n.  2.  189  ♦  et  s.  (liste 
de  curiœ).  228,  n.  1.  234.  235.  n.  6 
(liste).  236  et  s.  255.  —  II,  8.  32. 
162.  315. 

curiatii,  v.  Uctores. 

Curiatius,  v.  Janus.\ 

curio,  I,  145.  189.  234  *  et  s.  207.  208, 
n.  5.  269  et  s.  275.  379,  n.  7.  —  II, 
110,  n.  1. 

—  maxiinus,  I,  234.  279,  n.  8.  280, 
n.  2.  —  II,  312,  n.  3. 

—  minor,  I,  234,  n.  3. 
Curilis,  V.  Juno. 
curricula,  II.  287. 

currus  arcuatus,  I,   226,  n.  3.  —  II, 

27. 
Curtius,  I,  177.  335,  n.  5.  —  II,  64. 
Curules,  I,  36,  n.  5.  —  II,  12. 
cuturnium,  I,  200. 
Gybèle,   I,  43,  n.   1.  54.  06,  n.  2.  93, 

n.  5.  104.  133.  —  II,  34,  n.  10.  69, 

n.  2.  73,  n.  2  et  s. 
Cyclopis  {atrium),  I,  191. 
cymbala,  II,  324,  n.  1 . 
cynocéphale,  I,  93,  n.  7. 
Dacie,  I,  97.  101. 
Dalmatie,  I,  97. 
Damia,  damiatrix,   damiuni,    II,   34, 

n.  10. 
damnare,  I,  180,  n.  10. 
Dana3,  I,  72. 

danse,  I,  267.  —  II,  280.  330. 
danseurs  de  corde,  II,  262. 
Dapalis,  I,  55,  n.  3. 
dapes.  I,  55.  153,  n.  1.  130,  n.  9.203. 

278,  n.  3. 
Dea  (bonà).  —  v.  Bona  Dea. 

—  cœlestis,  1,  102.  ♦  104.  120. 

'  —  Dia,  1.  11.  181,  n.  4.  196,  n.  9. 
199,  n.  6.  222,  n.  1.  241,  n.  6.  — 
II,  192.193  et  s. 


—  Syria,  I,  102*.  123.  140. 
Decemviri  sacris  faciundis,  I,  30,  n.  1. 

67.  78.  ni,  n.  6.  263,  n.  1.  279,  Q.8, 

317,  n.  1.  -II,  83*. 
decennalia  vota,  I,  II. 

Décima,  1,  15,  n.  2.  24,  (v.  decuma), 

316. 
Deciiis,  I,  92. 
décors,  II,  325  ♦. 

décret  de  Jubentiiis  Celsus,  I,  294,  n.  6. 
décréta  des  augures,  II,  112. 

—  pontificum,  I,  264,  n.  1.  309,  n.  8. 
310.  323,  n.  5.  353,  n.  3.  359,  n.  5. 
363.  367.  371,  n.  10.  372,  n.  4.  —  II, 
122,  n.  3. 

—  des  gardiens  des  oracles,  I,  311. 
decretum  gentis  Manliœ,  I,  136,  n.  5. 
decuma,  I,  178,  n.  2.  180  (v.  décima). 

—  II,  79,  n.  1. 
decumanus,  II,  113.  125. 
decuriœ,  I,  271.  279.  —  II,  221, 
decurio,  II,  127.  232  et  s.    241,  n.  3. 

318,  n.  3. 
decussis,  II,  113. 

dedicatio,  I,  162.  164,  n.  1.  170.  213, 
n.  1.  264.  306,  n.  3.  321  et  s.  323  et 
s.  326  *.  359.  —  II,  40.  337.  339. 
331  et  s. 

deditio,  I,  42.  —  II,  153  et  s. 

déesse  Rome,  II,  209,  n.  4, 

Deferenda,  I.  16,  n.  8.  21.  23,  n.  3.  — 
II,  203. 

defixio,  1,  138,  n.  3. 

Delphes,  I,  47.  UG.  117. 123.  183,  n.  1. 

—  II,  54. 

délabra,  I,  82,  n.  2,  163,  n.  5.  184»  et 

s.  192,  n.  6.  223,  n.  4.  239,  n.  8.  302, 

n.  5. 
Deluentinus,  I,  43,  n.  1. 
déluge  de  Deucalion,  II,  180,  n.  10. 
Démêler,  l,  101».  —  II,  34,  n.  10.  58. 

61,  n.  7.  62.  97.  101,  n.  4. 
Démons,  I,  76.   128,    133,  n.  1.  —  II, 

173,  n.  1. 
dendrophori,  I.  172.  —  II,  71,  200. 
denicales,  I,  153,  n.  1. 
depontani  senes,  I,  233,  n.  2. 
dés,  I,  126. 

desultores,  II,  201.  299. 
detestatio  sanrorum,  I,  368. 
Deus  Fidius.  I,  196,  n.  1.  —  II,  79. 
Deus  Lunus,  I,  120. 
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deuil,  I,  340. 

deverbia,  II,  322. 

Deverra,  I,  16. 

devin,  I,  123. 

devineresse,  L  117,  n.  2. 

devotio,  I,  31,  n.  S.  40,  n.  4  et  5.  45, 

n.  1.  92,  213,  n.  1.  334*  et  s.  359.  — 

II,  64. 
Dfone,I,30,n.l.34,  n.  1.47, 56,n.3.60.83. 

105,  n.  1.  122,  n.  4.  130,  n.  3.  164, 

n.  1.  169.  181,  n.  2  et  3.  199,  u.  4. 

208.  210,  n.  7.  223,  n.  4.  254,  n.  1. 

235.  259,  n.   8.  269,  n.   6.  304.  322, 

n.  9.  324.  n.  2.  373.  —  II,  35'.  63.  73, 

n.  4.  96.  97.  396. 

—  Aricina,  II,  56,  n.  1. 

—  Cariciana,  I,  133,  n.  2. 

—  Planciana,  ibid. 

—  Raesiana,  ibid. 

—  Valeriana,  ibid, 

—  de  Tifata.  I,  239,  n.  8.  —  II,  86, 
n.  1.  387. 

Dianus,  I,  xviii. 

dictateur,  I,  333. 

Didon,  I,  72. 

dies  —  AUiensis,    II,    374.  —   arlift- 

cum.H,  361. 
»  atri,  I,  318.  332,  n.   7.  —  II,   361. 

368,  378. 

—  comitiales,  I,  331. 

—  fasti,  nefasti,  I,  347,  3t8  et  s. 

—  febriiati/s,  II,  181. 

—  festi,  profesti,  I,  348  et  s.  331,  n.  2. 

—  fissi,  I,  330. 

—  impurus,  I,  350. 

—  intercisi,   I,  220.  330.  —  II,    136, 
n.  2. 

—  judiciarii,  I,  348,  n.  4. 

—  nefastus,  I,  308.  349. 

—  parentales,  I.  372.  —  II,  358. 

—  poslridiani,  I,  318.  333.  36i,   n.  4. 

—  II,  39,  n.  3. 

—  praeliares,  II,  169,  n.  7. 

—  religiosi,  I,  332.  —  II,  36.  169. 
dies  sanguinis,  II,  71. 

—  violae,  I,  374. 

Diespiter,  I,  xviii,  15,  n.  5.  407.  400. 

—  II,  63,  n.  1.  192,  n.  3. 
dieux  grecs,  I,  6.  83. 

" —  sabins,  I,  30,  n.  1, 
diffarreatio,  I,  365,  n,  8. 
DU,  l.  XIV  (liste)  406,  u.  7  , 


—  agresti,  I,  65,  n.  3. 

—  cœlesles,  I,  133,   n.   4.  195,  n.  1. 
310.  n.  1. 

—  certi,  I,  XXVI,  5.    6.  10,  n.  2.  12, 
n.  4.  13*.  22.  24,  n.  5.  83.  409. 

—  complices,  I,  30,  n.  1. 

—  conjugales,  I,  16,  n.  1. 

—  consentes,  I,  30,  n.  1. 

—  conserenles,  I,  65,  n.  3. 

—  Grecs,  I,  6.  83. 

—  incerli,  I,  xxxvii.  5.  13,  n.  2.  82*, 
83.  —  II,  77. 

—  indigetes,  I,  44*. 

—  inferi,  I,  193.  331.  334.  349.  —  II, 
14.  98.  115. 

—  limi,  I,  22. 

—  majores,  I,  63,  n.  1. 

—  Mânes,  I,  176,  n.  4.  —  II,  64. 

—  minuti,  I,  22. 

—  novensides,  I,  44*. 

—  nuptiales,  I,  19.  65,  n.  3. 

—  patrii,  I,  45,  n.  1.  305.  383.  —  II, 
82. 

—  pénates,  I,  65.  (v.  Pénates). 

—  peregrini,  II,  82. 

—  populi  romajii,  1,  50,  n.  2. 

—  proprii,  II,  82. 

—  selecii,  I,  xxxvii.  5.  12,  n.  4.  13. 
30.  76.  77.  83.  410. 

—  superi,  I,  176,  n.  4.  193,  n.  2.  195, 
n.  1. 

—  terrestres,  I,  193,  n.  2.  193,  n.  1. 
dimarhaeri,  II,  343. 

dîmes,  II,  79. 

Dio7iijsos,  I,  29,  n.   5.   119.  121.  131, 

n.  2.  —  II,  58.  332. 
Dioscures,  I,  41 . 
Diovis,  I,  XVIII. 
Dipsas,  I,  133,  n.  3. 
dirs,  II,  116,  n.  1.  117.  119,  n.  4.  121. 
disciplina  Etrusca,  II, 
Dis  Pater,   I,   xiv   xviii.    40,    n.   4. 

54.   105,  n.  3.  182,  n.  8.  184,  n.  2. 

209.  222.  233.  334.  —  II,  63  *  et  s. 

90.  91.98. 
dissigna  foires,  II,  313, 
Dius  Fidius,  I,  184,  D.  6.   411.  —  II, 

77,  n.  7.  143,  n.  7.  367.    v.  Deus. 
Diva  Mater,  I,  xvi. 
Divae,  II,  226. 
Divalia,  II,  385. 
divi,  I,  XIV.  —  II,  237,  n.  5.  400. 


42  i- 


LE  CULTE  CHEZ  LES  ROMAINS. 


diviimperatores,  II,  212  et  s.* 

Divination,  I,  IH.*  310. 

divines  (clioses),  I,  4, 

divorce.  II,  12. 

Divus  JuUus,  II,  211.  374. 

Divus  Pater,  I,  xvi. 

Diuno,  I,  xviii. 

Diulurna,  I,  xviii. 

Dodone,  1, 115,  n.  2.  —  116.  18S,  n.  1. 

dolabra,  I,  295. 

Dolichenus,  1,  102. 

f/o/JoZa,  I,  167.  299,  n.  4. 

Domiduca,  I,  17.  24.  406. 

Domiducus,  I,  18.  406. 

domini  factionum,  II,  256,  n.  7 

dominus  gregis,  II,  315. 

Domitien,  I,  97.  114.  191.  —  320,n,  8. 

327.  —  II,  337.  339. 
Domitii,  l,  156,  n.  3. 
Domithis,  I,  18. 

domus  Domitiana  in  Sacra  via,  11,204. 
donaria,  I,  59,  n.  7. 
Dosseniis,  II,  327. 
dotation  (des  prêtres),  I,  171.  172.* 

269. 
Drame,  II,  322. 

droit  pontifical,  î,    160.  177  (y.  jus 
pontif.).  363  *  et  s. 

Drusilla,  II,  214.  226. 

Drusus,  II,  171. 

Druides,  L  91. 

Duellona,  I,  92. 

Duoviri  œdi  dedicandœ,  I,  322. 

Duoviri  sacjns  faciundis,  I,  £68,  n.  5. 
277,  n.  8.  —  II,  83.»  (v.  XVviri  s.  f.) 

duumvir,  II,  135,  n.  3. 

—      navalis,   1,79.    —    II,  2,  n.7. 
7,  n.  5. 

eau,  I.    185.    210.   232,   n.  3,  374.  — 
II,  20. 

éclair,  II,  121,  n.  1.  136.  137,  n.  2. 
140.' 

éclipse,  I,  361,  n.  7. 

Ecurria,  II,  166, 

Edile.  I,  79.  262.  —  II,  252.  255.  260, 
n.  5.  (v.  JEdilis). 

Edit,  I,  139. 

editores,  II,  256,  n.  1.  344. 

Educa,  J,  17,  n.  1. 

effatus,  I,  180,  n.  10. 

Egeria,  1, 15,  n.  8.  25,  n.  3.  82.  n.  1. 
314.  407.  —  II,  30.  178.  n.  7. 


Eglises  chrétiennes,  II,  252. 
Egypte,  I,  44,  n.  3.  91.  94.  95,  n.  2. 

98.  101,  n.  8.  105,  n.  1. 

110.  125.  130.    134.  142  et  s.  145. 
Eirene,  I.  57. 
Eileitkuiai,  II,  97. 
Elagabal,  1,  101.  412. 
élection,  I,  80. 
éléments  (les  quatre),  I,  104, 
Eleusis,  I,  101. 
Empereurs,    I,    267.   276.  n.  3.    280. 

318.  323.  349.    —   II,   9.    172.  253. 

257.  312. 
encens,    I,    154.    196.  200.  204.    257. 

375.  —  II,  196.  280. 
enchantements,  I,  128. 
eiicylum,  I,  203,  n.  3. 
Enée,  I,  xxix.  45,   n.  1.   301  et  s.   — 

II,  53.  238.  (v.  ^neas). 
enfants,  I,  137. 
enfer,  II,  57-95. 
Enna,  II,  61.  101. 
Ennius,  I,  71. 
enterrer  (vivant),  II,  29, 
Epicharme,  1,  72. 
Epiclète,  I,  90. 
epilepsie,  I,  130,  n.  3.  41t.  —  II,  14. 

121,  n.  1. 
Ephè.se,  1,  47. 
Epona,  I,  21.  409. 
épreuves,  I,  107. 
epidœ,  I,  197.  22i,  n.  1.  351,  n.  2.  — 

II,  40.  197.  262. 
epidare  [sacrificium),  I,  257,  n.  2. 
Epidones,  J,  80.  165.  266.  296.  305  (v. 

septemviri). 
cpulum,  1,  275  (v.  repas  sacrés,  fes- 
tins, banquets),   320,  n.    8.    —  II, 

40,  n.  1.  248. 
epidum  Jovis,  I,  192.  304. 

—  ,  II,  38*  et  s.  267,  n.  4. 
269.  376. 

—  Minervœ,  II,  267,  n.  4. 
Equirria,    II,   166.  247.  251.  359  et  s. 
Equorian  prohatio,  II,  248.  380. 
Erichtho,  I,  133,  n.  3. 

erneinn,  I,  203,  n.  3. 

Erythrées,  II,  45. 

escarpolette,  1,  353. 

esclaves,    I,  235.    269.    —   IL   258. 

384.  (V.  servi). 
Esculape,  I,  44.    54.  64.  72.  73,  n.  4. 
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90.   lOo,    n.    3.  120.   121,  n.  6.  122, 

n.  4.    140.  169.  207.  208.  215,  n.  4. 

—  II,  76.*  lOi.  354.  397. 
Esope,  II,  317. 
Espagne,  I,  97. 
esprits,  I,  134.  152. 
Esquilin,  I,  xix. 
essedarli,  II,  345. 
Etrangers,  II,  238. 
olrennes,  I,  318.  n.  2.  —  II,  388. 
Etrusques,    I,   30,  n.    1.   36.  46.  50. 

148.  175,  n.  4.    226.   314,  n.  5.  414, 

416.  (v.Tusci).  —  II,  47.  65.  95. 101, 

n.  5.  108.  124.  136  et  s.   261.  304. 
Eugène,  I,  142. 
Eugubines  (tables),  I,  212,  n.  2.  214, 

n.  8.  —  II,  108,   n.   2.  117.  n.  6. 

187,  n.  3. 
Euripide,  I,  123. 
euripus,  II,  276.  288. 
Evandre,  I,  182,  n.  8.  —  II,  173. 
Evenlus,  I,  27,  n.  3. 
Evhémère,   I,  70.  *  105.    —   II,  174, 

n.  5. 
evocallo  deorum,  I.  23,  n.  6.  26.  42. 

102,  n.  1.  133,  n.  6.  334. 
évocation  des  morts,  I,  134. 
exaiigurari,    I,    26,    n.    4.  178.    187, 

n.   1.  —II,  23,  n.  8.  25.  110,  n.  1, 

160. 
eximiae  hosLlœ,  I,  206. 
exodivni,  II,  328. 
exofvisme,  I,  133,  n.  4. 
expiation,   I,   J54,  208.   222.   (v.  sa- 

crificos    expiatoires).    232.    306.  * 

312.  357.  —  II,  53.   93.   179,   n.  3. 

236. 
Exquiïinus,  I,  18',  n.  4. 
exsecralio,  I,  197.  307,  n.  6.334,  n.  2. 

—        ,  II,  157. 
exta,  I,  193,  n.  2.  196.  217.  218,  n.  6. 

et  s.  330. 

—  II,  136.  139.  141.  193,  n.  1.  196, 
extnrminalio,  I,  60,  n.  5. 
exuviœ,  II,  280. 
ex-voto,  1,  253. 
faha,  II,  176,  n.  4.  365.  367. 
Fabius,  I,  171,  n.  5.  177. 
Fahidiniis,  I,  17. 
factions,  II,  283.  290  '  . 
Facutalis,  I,  181,  n.  4. 
Fagulal,  I,  220. 


Falacer,  I,   30,    n.    1.  83.   —  II.  10, 

n.  3. 
Paieries,  I,  116.  411. 
Falisques,  II,  U5,  n.  3. 
familla,  I,  li5.  133.  156.  157. 

—  gladiatoria,  II,  340. 

—  quadrigaria,  II,  295,  n.  3. 
famidi  Diui,  II,  203. 

fana  siste)'e,  I,  59,  n.  7.  181. 
fanaticus,  I,  93.  178. 
fanalio,  I,  178. 

Fanum,  I,  116,  n.  5.  178*  et  s.  181  et 
s.  298,  n.  3. 

—  Carmentis,  I,  23.  184,  n.  1.  255.   — 
11,354. 

—  Carnx,  I,  25.  184,  n.  1. 

—  Ciirysœ  amnis,  I,  258,  n.  7. 

—  Dianae,  I,  239,  n.  8. 

—  FortisFortunœ,  I,  163,  n.  5. —II, 
3G9. 

—  Herculis,  I,  180,  n.  6.  184,  n.  1. 

—  Junonis,  I,  239,  n.  8. 

—  Orbonse.  I,  19,  n.  4.  25,  n.  3.  184, 
n.  1. 

—  de  Rediculus,  I,  39. 
far,  II,  30,  n.  10. 
farcimlaa,  I,  220. 
farl,  I,  178. 

farine,  II,  14. 
Farinas,  I,  17. 
farreus,  I,  363. 
fasces,  I,  36,  n.  5. 
fas^-inare.  I,  129. 
facclnum,  I,  132. 
Fastes  d'Ovide,  I,  83. 
fasti,  I,  85.  292,  n.   5.  343,  n.  4.  360. 
382,  n.  3.  —  II,  3.  111. 

—  Ainllernini,  II,  4,  n.  2. 

—  Anllates,  I,  344,  n.  3. 

—  Ar'cini,  I,  334,  n.  3. 

—  Augiirum,  I,  278,  n.  2. 

—  co7isida>-es,  I,  300.  361,  n.  4. 

—  du  Gapitoli},  II,  G4,  n.  3. 

—  feriarum  Latinani.n,  I,  336. 

—  d"Ostie,  I,  27,  n.  5. 

—  de  Philocalas,  I,  345.  —  II,  10,  n. 
6.  19,  n.  6. 

—  Prœnestini,  I,  344,  n.  3.  384,   n.  3. 

—  Sabini,  I,  346,  n.  2. 

—  sacerdotum,  I,  278. 

—  des  Salii  Palatini,  I,    278.  —II, 
160,  n.  a. 
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—  des    Sodales   Augnstales,   Antoni- 
niani,  I,  279.  —  II,  208,  n.  5. 

—  triomphaux,  I,  3il,  n.  4. 

—  Tiisculani,  I,  384,  n.  3. 
Fata  scribiinda,  I,  16,  n.  8. 

Fatua,  I,  XVIII,    11,  n.  3.  23.    23.  — 

II,  62,  n.  2. 
Fatuellus,  I,  23. 
Fatuiis,  I,  23. 
Fauna,  I,  xvii,  11,  n.  3,  26,  n.  5.  — 

II,  10,  n.  3.  32.   62,  n.  2.  7o,  n.  1. 
Faunalia,  I,  251,  n.  1.  —  II,  381. 
Faunes,  II,  174,  n.  5. 
Fauniis,  I,  23.  24,  n.  6.  23,  n.  5.  33. 

45,  n.  1.  71.  122.  178,  n.  2.  181,  n.  3. 

251,  n.l.  —  II,    32,  n.  6.    173.   174. 

176.  178,  n.  7.182,  n.  1.  358. 
Fausta,  II,  378. 
Fausfina,  II,  214  et  s.  2î5  et  s. 
Faitstulus,  II,  173,  n.  3.  188. 
-  Favomis,  II,  174,  n.  5. 
Febrls,  I,  29.  182,  n.  8.  183,  n.  6. 
februa,  II,  2,  n.  2.  6.  17.  181. 
Februarius,  I,  340.  —  II,  181. 
Februus,  II,  63,  n.  1, 
Fecunditas,  I.  27. 
Félicitas,  I,  27.  371,  n.  10.  —  II,  370. 

373.  378. 
felix  arbor,  II,  6.  (v.  arhor). 
Femmes,  I,  20i,  n.  2.  253.  258,  n.  4. 

—  II,  173,  n.  1.177,  181.  311. 
Fenta,  I,  24,  n.  6. 
fjr,  I,  222.  282,  n.  S.  —  II,  202. 
Feralia,  I,  353,  n.  1,  372  et  s.  —  II, 

182,  n.  1.  358. 
Ferentina,  II,  10,  n.  3. 
ferculum,  I,  220.  —  II,  211,  n.  3.  280, 
ferine,  I,  4.  320,  n.  8.  347  et  s.  —  II. 

192.  V.  fêtes. 

—  conceptivœ,  I,  239,  245.  35i. 

—  denicafes,  I,  372. 

—  familiarum,  I,  351. 

—  imperativx,  T,  35 i. 

—  indictss,  I,  351. 

—  Latins,    I,  212,  n.   4.    261,    n.  1. 
3S4  et  s.  —  II,  240,  n.  7. 

—  privatœ,  II,  91. 

—  publics,  I,  163,  n.  5.  331.  352. 

—  sementivae,  I, 

—  stativse,  I,  331.   353.  354,  n.  2.    — 
II,  88. 

—  siuUorum,  I,  237.  —  II,  358. 


—  votives,  II,  88. 

feriale  Cumanum,  II,  31,  n.  6. 
Feronia,   I,  29,  n.  6.    34,  n.  1.  41.  — 

61,  n.  8.  64.  171,  n.  6.  181,  n.  3.  377, 

n.  2.  —  II,  10,  n.   3.  53.  n.  1.  101. 

379. 
ferta,  I,  203,  n.  3.  296,   n.  l.   —  II, 

202. 
festin,  I,  179.  180.   230.  (v.  banquet, 

repas).  278.  375.  —  II,   2.   40.  201. 
Fetiales,    I,    92.   266,    n.    7.  267,  270. 

279,  n.  8.  409.  —  II,  110,  n.  1,  143* 

et  s. 
Fêtes,  I,  23,  3.  154.  (v./m>). 

—  fixes,  I,  333. 

—  mobiles,  I,  239.  241.  334. 

—  populaires,  I,  197,  228. 

—  séculaire,  I,  334,  n.  2. 

feu,  I,  8,  n.  2.  232,  n.   3.  —  II,    28 

et  s.  30,  n.  9.  32. 
feux  d'artifice,  II,  262. 
fèves,  I,  373.  —  II,  14.  32.  176,  n.  4. 
fibulse,  II,  14. 
fictores  pontificiim,   I,  203,   n.  3.   231, 

n.  7.  297.  —  II,  2,  n.  1. 
ficus  Ruminalis,  I,  177.  —  II,  119,  n. 

2.  173. 
Fidénates,  II,  6. 
Fides,  I,  27.  29.  34,  n.   1.  186,    n.  6. 

226.  329,  n.  4.  411. 

—  II,  21.  92.  143,  n.  7.  377. 
fidicines,  I,  224,  n.  2.  272. 
fihnn,  II,  13. 

Firmiciis  Maternus,  I,  104. 
Fisoviiis  Sa?îcttis,  I,  214. 
fissum,  I,  218. 
fitilla,  I,  203,  n.  3. 
flamen^  II.  223. 

—  Arvalium,  I,  190. 

—  Augusti,  II,  211,  n.l.  n.  224,  n.  15. 

—  Carmentis,  I,  23,  n.  3  (ou  Carmenia- 
lis).  —  II,  10.  13,  n.  13.  334. 

—  Commodianus,  II,  223. 

—  curialis,  I,  236. 

—  Dialis,  I,   31.  33.  48,  n.  4.  49,    n. 

1.  79.  81.  203,  n.  3.  265.  271.  273, 
n.  6  et  s.  273.  280,  n.  3.  282,  n.  5. 
287.  289.  297.  801,    n.  3.   305,   n.  3, 

2.  365.  379.  —  II,  2.  6.  11*  et  s.  17. 
18.  179,  n.  5.  228,  n.  1  {in  fine). 
239.  312.  403. 

—  Falacer,  II,  10. 
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—  Floralis,  I,  23.  n.  3.  —  II,  10. 

—  Furrinalis,  II,  9. 

—  Juventutls,  II,  H,  n.  1. 

—  lucularis  Laurentium,  II,  239. 

—  Laiirenlinus,  II.  239. 

—  Martialis,  l,  31.  78.  265.  273,  n.  6. 

278,  n.  3.  290,  n.  2.  291,  n.  2.  313. 
379.  —  IL  16*.  19.  20.  378. 

—  Palatualis,  I,  230.  —  II.  10. 

—  Pomonalis,  I,  23,  n,  3.  —  II,  10. 

—  Portunalis,  II,  10. 

—  Quirinalis,  I,  31.  79.  237.  205.  273, 
n.  6.  290,  n.  2.  304,  n.  1.  II,  IG*.  20. 
364. 

—  de  Rome  et  d'Auguste,  II,  228. 

—  sacrorum  miinicipii,  I,  43,  a.  4. 

—  Volcanalis,  II,  9.  363. 

—  Voltiirnalis,  II,  9. 

Flamines,  I,  24.29,  n.  2.  30,  n.  1.  35, 
78.  83.  160.  226.  239,  n.  7.  242,  n. 
6.  236  et  s.  263  et   s.  267  et  s.  272. 

279,  n.  8.  280.  289.  298.  2304.  3:i9. 
363.  376  et  s.  —  II,  1.  8*  et  s.  23, 
62.  80,  n.  6.  81,  n.  1.  123.  160.  211, 
213.  223,  n.  4.  224  223.  236.  402. 

—  divorum,  II,  211,  n.  1.  224*. 

—  Lanuvini,  II,  236. 

—  maiores,  II,  9. 

—  minores,  I,  81.  304.  —  II,  9. 

—  municipaiix,  II,  230.  402. 
flaminlca,  I,  21)0.   268.  273,  n.  7.  274. 

275,  n.  3.  291,  n.  2,  377.  II,  226. 
228.  n.  1.  403. 

—  Dialis,  I.  231.  273,  —  II.  11,  n.  6. 
15*.  17.  169. 

flamlnicx  divavum,  II,  226. 

flammeum,  II,  16. 

flamonium,  I,  8.  —  II,  230. 

/lare,  I,  8. 

Flavius,  I,  3i3.  301.  -  II,  3. 

Flexuosiis,  I,  24. 

Flora,  I,  XVIII,  20.    21,  23,  n.    3.  29, 

n.  5.  30,  n.  l.  34.  72.  83.142.  —  II, 

10,  n.  3.  73,  n.  1.  77,  n.  7.  80  *.  81, 

n.  1.  203.  363.  374. 
Floralia,  I,  2ol,   n.  1.    —   II,  18,   n. 

2.  263.  272.  307,  n.  2.  328. 
Floriferium,  I,  203,  n.  1. 
Fluonia,  I,  14,  n.  5.  24. 
flûte,  I,   223.  —    II,    280.    321.   324. 

331. 
foci,  foculi.   I,  148,    n.  1.    193,   n.  2. 


196  *  et  s.  197,   n.  1  et  s.  200.  236. 

256,  n.  4.  298.  334.  —  II,  193,  n.  1. 

196. 
Fœderatx  civitales,  I,  43. 
fœdus,  II,  144.  153.  238. 
fœdus  ferire,  II,  145.  133. 
foie,  I,  217  et  s. 
FontanaUa,  II,  379. 
Fonleii,  I,  41. 
Fonte,  II,  379. 
Fontus,  I.  407.  —  II,  203. 
Forculiis,  I,  22. 
forda  bos,  I,  208.  239. 
Fordicalia,    II,  238'.  250.    2C0.    204. 

340,  n.  8.  —  II.  19.  31.  32.  62. 
Fordicidia,  I.  238*. 
Farina,  II.  10.  n.  3. 
Formules,    I.    204.  n.  2.  211.  n.    6. 

212.  213.  n.  6.  214,   n.  1.  277,  n.  9. 

359. —  II,  23.   114,    n.  1.  121.  150. 

152,  n.  1.  155. 

—  de   la  devolio,   I,  31,  n.  3.  40,  n. 
4  et  5.  45,  n.  1.  92. 

—  de  la  deditio,  I,  42,  n.  3. 

—  sive  deus  sive  dea,  I,  40. 
Fornacalia,  I,   143,  n.  2.  237.  260.  - 

II,  358. 
Fornax,  I,  23,  n.  3.  237. 
ForopopuHenses,  II,  240. 
Fors,  I,  34,  n.  1.  163,  n.  5. 
Fors  Fortuna,  II,  369. 
Fortuna,  I,    34,  n.  1.    163,  n,   5.  258. 

260.  — II,  10,  n.  3.  101.  372.374.396. 

—  in  Algido,  II,  102. 

—  harhata,  I,  19. 

—  Flavia,  I,  133,  n.  2. 

—  Helilia?ia,  I,  153,  n.  2. 

—  hvjusce  diei,   II,  372. 

—  Juveniana,  I,  155,  n.  2. 

—  mala,  I,  182,  n.  8. 

—  muRebris,  I,  258,  n.  4,  —  II,  370. 
380. 

—  Prœnrsiina,  I,  43,  n.  1.  116,  n.  4. 
344,  n.  3. 

—  primigenia,  I,  117,  n.  3.  124,  n.  3. 
260.  —  II,  366.  380.  396. 

—  publica,  II,  362. 

—  Rediix,  I,  182,  n.  8.  —  II,  381. 

—  Torcjiiatiana,  I,  155,  n.  2. 

—  Tulliana,  I,  153,  n.  2. 

—  virilis,  II.  362. 

Forum,  I,  30,  n.  1.63.  {Boarium)  177, 
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181.  183.  n.  1.  201,  n.  3.  371.  —  II, 

G4.  279.  280.    336.  —  niindinarium . 

II,  341.  —•holUorium,  II,  372.  377, 
foyer,  I,  148.  2o0.  298.  —  II,  29  et  s. 
foudre,   I,  154.    177.    178,  n.    5.  308, 

n.  4.  312  et  s.  370.  409.   —  II,  112. 

116.  136.  203.  V.  fulgur. 
fratres  Arvales,  II,  (v.  Arvales). 

—  Atiedii,  1,  212.  —  II,  117,  n.  6. 
Fronton,  I,  90. 

fruges,  II,  193.  197,  n.  3. 

—  Ubatae,  I,  5o,  n.  3.  —  II,  19i. 
frump.n,  I,  203,  n.  3. 

Fucin  (lac),  II,  339. 

Fulgerator,  I,  313,  n.  2. 

Fuigur.  I,  27.  —  II,  140*. 
—      condiliim,  1,313.  — dà<wi,  313, 
n.  4.  —  summanum,  313,  n.  4. 

—  sacrum,  I,  312. 
fullones,  I,  166,  n.  2. 

fulmen,  I,  308,  n.  4.    (v.    foudre).  — 

11,96,  n.  1.  115.  140,  n.  5.  334. 
funérailles,  v.  sépulture. 
funevafitlum,  I,  169. 
funesla,  I,  210,  n.  3. 
funus,  I,  211,  n.  3. 
Furia,  I,  83,   n.  4.  307,    n.  4.  —  II, 

10,  n.  3. 

Furrina,  I,  30,  n.  4.  83.  181,  n.  4.  — 

11,  10,  n.  3. 
Fuvrinalia,  II,  10,  n.  3. 
fuscina,  II,  345. 
Gabienses,  II,  240. 

Gabies,  II,  73,  n.  3.  124,  145,  n.  7. 

Gaùiniis  (riiiis),  I,  211,  n.  9. 

Gaea,  I,  xviii. 

Gaianum,  II,  2.57.  238. 

galearii,  II,  323. 

galeri,  II,  325. 

galerus,  I,  268,  n.  2.  —  II,  345. 

Gain,' II,  67.  344. 

Gallus,  II,  69,  n.  3. 

gardiens  des  oracles,  I,  264  et  s.  (v. 

XVviri  s.  f.). 
gâteau,  I,  134. 
Gaule,  I,  91.  97.  177. 215,  n.  4.  —  II, 

209,  n.  4. 
Gaza,  I,  43,  n.  3. 
Geneta  Mana,  I,  16,  n.  6.    148,  n.  5. 

— (v.  Mana). 
Genius,  génies,  I,  xvr.   10,  n.   2.  30, 

n.  1.  76,  110.  122,  n.    4.  149,  n.  1. 


150,  n.  3.  195,  n.  2.  302,  n.  6,  410. 
—  Il,  76.  203,  n.  5.  216.  357,  n.  1. 
292,  n.  2.  338.  390*. 

—  Augusti,  I,  153.  247*  et  s.  —  II, 
208.209,  n.  4.  390.392. 

—  Jovis,  I,  235,  n.  1.  324,  n.  3.  —  II, 
78,  n.  6. 

—  publkus,  II,  378.  393  et  s. 

—  Urbis  Romœ,  I,  26,  n.  4. 

Gens,  I,  XXXVI.  81.  145  et  s.  155*  et 
s.  161  et  s.  238.  233.  269.  302.  367. 
379,  n.  8.  —  II,  177. 

—  Aurélia,  I,  158. 

—  Claudia,  1, 158.  160,  n.  5.  302,  n.  6. 

—  Domitia,  I,  160,  n.  5. 

—  Fabia,  I,  159.  160,  n.  5. 

—  Flavia,  I,  139. 

—  Horalia,  I,  158.  —  II,  378. 

—  Ju/ia,  I,  138.  160,  n.  5.  162.  —  II, 
220.  301. 

—  Manlia,  I,  156,  n.  5. 

—  Nautia,  I,  138. 

—  Valeria,  II,  90. 
gentilice,  I,  136.  170,  n.  4. 171. 
génuflexion,  I,  214.  223. 
Gergis,  II,  45.  53.  58. 
Germanicus,  I,    119,    n.   4.  134,  n.  5. 

135,  n.  4.  -  II,  171. 
Geryon,  I,  126,  n.  7. 
Gladiateurs,  II,  27,  n.    5.    127.   249. 

233.  253.  257.  260.   261.    303.   334*. 

339*.  380. 
globus,  glomus,  I,  203,  n.  3. 
YOY|T£ta!,  I,  137*. 
Gorgones,  I,  131,  n.  3. 
grâce,  II,  28. 
Gradivus,  I.  45,  n.  1.  —  II,  170,  n.  5. 

(V.  Mars). 
gradus,  II,  307. 
grammairiens,  I,  3. 
gratifications,  II,  263. 
Gratien,  I,  141.  294.  — II,  22.165,n.  3. 
grolilla,  I,  203,  n.  3. 
Grèce,  I,  40,  n.  4.  46*.  62.  63.  69  et 

s.  83  et  s.  86.  91.  98.  100,  n.  2.  126. 

129.  134.   140.    188.    199.  223.    225. 

416.  —  II,  7.  60,  n.  1.  85.  125,  n.  5. 
grex,  II,  313. 
groma,  II,  123,  n.  5. 
guerre,  I,  315.  —  II,  143  et  s. 
guttus,  I,  200. 
Hades,  I,  233.    -Il,  63.  97. 
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Hadrien,  I,  89.  114. 117.  125.  248.  230. 

294.  320,  n.  8.  (v.  Adrien). 
Ilalicar nasse,  I,  2o4,  n.  Ij. 
Hannoclios,  I,  57. 
Uarmonia,  I,  71. 
Harpocrate,  I,  52,  n.  2.  94.  95,  n.  7. 

130. 
haruga,  II,  136,  n.  1. 
haruxpex  maxhnus,  II,  141. 
Haruspices,  L  37.  32,  n.  2.  82,  n.  2. 

111.  138,  n.  3.  217.  254.  310,  n.  6  et 

7.  311.  313  et  s.  —  II,  2,  n.   2.  49. 

52.  64,  n.  3.  91.  n.  7.  137*  et  s. 
harviga,  II,  136,  n.  1. 
haslœ  Martis,   I,   201.   298.    300.  309, 

n.  8. 
Hébé,  II,  80. 
Hécate,   I,    105,    n.    1.   109,   133.  {In 

Triviis)  198.  209. 
hécatombes,  I,  193,  n.  9, 
Héliogabalo,  I,  117,  n.  4.  (v.  Elaga- 

bal),  123,  n,  4. 
Heliopolis,  v.  Jupiter. 
Helvétie.  I,  97. 
liera,  I,  64.  83. 
Héraklès,  I,  58.  —  II,  79. 
hei'ba  Sabina,  I,  204. 
Uerculani,  II,  223,  n.  2. 
Hercules,  I,  33,  n.  4.  34,  n.  1.  45,  n.  1. 

47,  n.  1.  54.  50,  n,  3.  57,  n.  7.  58. 

72.  73,  n.  4.  84.  103,  n.  3.  121.  150, 

n.  3.  158.  162,  n.  7.  163,  n.  3.  171, 

n.  6.  178,  n.  2.  180.  181,  n.  4.  183. 

n.  2.  184,  n.  1.  208.  22.3,  n.  4.  226. 

233.  234.  237.   239,  n.  8.  264,  n.   3. 

344.  —  II,  63.  78*.   138.  n.  6.    171. 

220,  n.  2.  357.  385. 

—  jElianus,  I,  133,  n.  2. 
Custos,  II,  367. 

—  domesticus,  II,  78. 

Invictus,  II,  373.  374. 

Julianus,  II,  133,  n.  2. 

Magniis  Custos,  II,  307. 

Musarum,  II,  309. 

Patrrnianus,  I,  133,  n.  2. 

Victor,  I,  179  (à  l'ara  maxima; 

V.  hoc  v°).  —  II,  302. 
Bere  Martea,  I,  28,  n.  4. 
Herie  Junonis,  I,  28,  n.  4. 
Hermès,  1,  38.  269,   n.  6.  413.  —  II, 

170,  n.  5.  285,  n.  2.  313,  n.  5. 

—  '^•jyoTcofAubs,  I,  133,  n.  7. 


—  y/Jôvioc  I,  133. 
Héros,  I,  71.  76. 
Hésiode,  I,  123. 
hibou,  II,  119,  n.  6. 
hicrarchio  (sacerdotale),  I,  263. 
Ilierapolis,  I,  102. 

lùeron,  I,  234,  n.  5. 

Hilaria,  l,  236,  n.  3.  —  II,  72. 

hippodrome,  I;,  283,  n.  4. 

Hippolyte,  I,  84. 

hirse,  I,  221,  n.  1. 

Hirpins,  I,  336,  n.  3. 

hlslriones,  II,  31.3,  n.  6. 

Hispellum,  II,  140. 

holitorium,  II,  371. 

holocauste,  I,  187.  190.  194.  193.  222. 

n.  4. 
Homère,  I,  123.  183,  n.  4. 
Honneur,  I,  24,  n.  5. 
Honor,  1,  27. 
Honorinus.  1,  408. 
Honorais,  I,  142. 
Honos  et  Virtus,  I,  186,  n.  6.  226.  323, 

n.  9.  —  II,  92,  n.  3.  306.  373. 
hoplomachi,  II,  344. 
Hora,  II,  77,  n.  7. 

—  Quirini,  I,  28,  n.  4. 
horda,  I,  238. 
Hord'vcdia,  I,  238*. 
Hordicidia,  I,  238*. 
horoscope,  I,  413. 
hostia,  I,  43,  n.  1. 

hostise,  I,  203*  et  s.  264,  n.  1.  308.  350. 
339,  n.  1. 

—  animales,  I,  222.  —  II,  141. 

—  caviares,  I,  303. 

—  consultatorise,  I,  218.  —  II,  141. 

—  furvse,  I  ,209. 

—  honorariœ,  I,  222. 

—  maiores,  I,  264,  n.  1.  (v.  maiores 
hostias).  309,  n.  8.  310,  n.  2. 

—  optatae,  I,  206. 

—  piaculares,  I,  222.  308. 

—  prœci'laneae,  I,  215. 

—  sacratœ,  I,  331,  n.  3. 

—  succidaneœ,  I,  206. 
Uostilina,  I,  20. 
hôtes.  II,  238. 
liuile.  I,  374. 
liumaines  (choses),  I,  4. 
byJromantie,  I,  126. 

Hygia,  I,  122,  n.  4.  169.  —  II,  77. 
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hypèthre.  I,  27,  n.  u.  195. 

la.  II,  70. 

Icare,  II,  332. 

Idulis  ovis,  ï,  303.  —  II,  17. 

Mus,  I.  338.  332.  —  II,  31.  248,  n.  5. 

Iguvium.  I,    117.   123.   243.   —  II,  7. 

187,  n.  3. 
illuminations,  II,  263. 
imago  principis,  II,  208. 
immolalio,  I,  216.  219. 
immunité,  I,  234.  268. 
immiisulus,  II,  119,  n.   1. 
impératrices,  II,  225. 
imperium,  I,  287.  —  II,  252. 
impius,  1.  307.  332,  n.  4, 
Imporcitor,  I,  133,  n.  3. 
imprécations,  I,  11. 
impures  (choses),  I,  211. 
inamovibilité,  II,  127. 
inauguratio,  I.  178.    188.  n.  1   277*. 

291,   n.  2.  380.  —  II,   2,  n.  7.  23. 

110,  n.   1.  114.   121.  122.  100.    211, 

n.  5. 
inarculum,  II,  3,  n.  2. 
Incantation,  I,   133,  n.  4.  138,  n.  3. 
incendie,  I,  12,  n.  2.   247.  262,  n.   1. 
incentiva,  II,  324,  n.  1. 
inceste,  I,  210,  n.  7.  —  II,  128.  241, 

n.  9. 
incubation,  1,  120. 
Indigetes,  I,  xiv,  43*. 
Indigitamenta,  I,  xxxvi,  10*.  12,  n.  4. 

23.  25.  29.  31.  38.43,  n.  1.  63.  128. 

130.  149,  n.  1.  134.  339.  405.  —  II, 

54.  79,  n.  4. 
indigitare,  I,  11,  n.  3  et  4.  12,  n.  4. 

15,  n.  9.  23.  —  II,  31,  n.  4. 
indigitation,  I,  92.  —  II,  57.  74. 
indutise,  II,  133. 
inexpiable,  I,  307. 
infamie,  II,  317. 
Inferi,  I,  123,  n.  4. 
inferiœ,  I,  209,  n.   8.  373,  n.  5  et.  s. 

—  II,  376. 
infula.  II,  26. 
initié,  I,  98,  n.  5.  107. 
injuges  hosliœ,  I,  206. 
insepultus,  I,  369,  n.  4. 
insicia.  II,  163,  n.  6. 
Insignes  des  magistrats,  I,  36,  n.  5. 
Insignes  des  prêtres,  I,  208. 
Insitor,  I,  11. 


inspicere  exta,  I,  217. 
instaiiratio  ludorum,  II,  250. 
inslrumentum  {tempU),  I,  192. 
inttrcalatio,  I,  341. 
Intercidona,  I,  16. 
intercisi  [dies),  I,  220. 
internundinum,  I,  345. 
interprètes  des  songes,  I,  112,  n.  2. 

121,  n.  10.  122*. 
hiuus.  I,  23.  —  II,  174,  n.  5.90,382. 
Iseum,  I,  97. 
Isis,  I,  52,  n.  93.  94.  93*  et  s.  98  et  s. 

105.  106.109.  112,  n.2.  121.  122,  n.  4. 

142.143.  171,  n.  6.173.  213,  n.  3.380. 

campensis,  I,  93,  n.  3. 

Capitolina,  I,  95,  n.  3. 

Triumphalis,  I,  95,  n.  3. 

Italie,  I,  239.  242. 

llcrduca,  I,  17,  24. 

jactatœ  stipes,  I,  170,  n.  4. 

jaculum,  II,  345. 

Jana,  I,  xviii.  26,  n.5.33.  —II,  36. 

Januarius,  I,  340. 

Januli,  II,  170,  n.  2. 

Janus,    I,    XVIII,    xx.    12,   n.   3.  23. 

23,  n.  5.  30,  n.  1.  31.  32.  33.  35,  n.  5. 

43,  n.  1.  71.  85,  183,  n.  1.  193,  n.  9. 

208.   213.  216,  n.  7.  242,  n.  4.  300. 

373,  n.  5.  410.  —  II,  3.  4.  10,  n.  6. 

56.  177.  203.  334.  333.  361.  374.  379. 

—  Consimus,  II,  14.  20,  n.  2. 

—  Curiatius,  I,  158.  182,  n.  8.  —  II, 
378. 

—  Portunus,  II,  10,  n.  6. 
jecia;  I,  217  et  s.  219,  n.  3. 
jejunium,  I,  311.  —  II,  00.  61.  72. 

—  Cercris,  II,  61. 
Jérusalem,  I,  101. 

Jeux,  I,  140.  143.  199.  241.  264.  268. 
275.  315.  (V.  Ludi)  —  II,  27.  211. 
n.  5.  218  et  s.  219. 

—  Apollinaires,  I,  63.  —  II,  89.  316. 
373,  n.  5.  —  II,  55.  84.  89*.  126. 

—  séculaires,   II,  57. 
jeûne,  v.  jejunium. 
jongleurs,  II,  262. 
jubilatores,  II,  285,  n.  2. 
Jugatinus,  I,  19.  22. 

juge  (auspicium),  II,  121,  n.  1. 
Juifs,  I,  53,  n.  2.  101. 
Julien,  I,  104,  n.  5.  108.  127.  141,  318. 
414.  II,  387. 
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Juniperus,  I,  204. 

Junius   I,  340. 

Junon,  I,  XX.24.  26,  n.  5.  27,  n.  1.  30, 
n.  1.  33.  50.  60,  n.  2.  103,  n.  1. 
122,  n.  4.  lo4.  196,  n.  4.  207.  214, 
n.  1.  225.  292,  n.  5.352.  409.  —  II, 
15.  38,  n.  1  et  s.    78,   n.  6.  97.  98. 

100,  n.  3.    119,  n.  3.   171.    182.  203. 
203.  280.    394. 

—  Albana,  I,  29,  n.  6. 

—  in  Aventino,  I,  44.58.  64.  171,  n.  6. 

—  du  Gapitole,  I,  29,  n.  6. 

—  Covella,  I,  338,  n.  3. 

—  Curitis,  I,  27,  n.  5.  29,  n.  6.  230. 
—  II,  378. 

—  Februata,  II,  182. 

—  Feronia,  I,  29,  n.  6. 

—  juga.  I,  18.  182,  u.  8. 

—  Lacinia,  I,  376. 

—  Lanuvina,  I,  41.  59,  n.  7. 

—  Lucina,  I,  15,  n.  4.  24.  29,  n.  0. 
163,  n.  5.  181,  n,  4.  199,  n.  1.  208. 
235.  338.  —  II,  359. 

—  Moneta,  I,  29,  n.  6,  361.  —  II,  367. 

—  Populonia,  I,  197,  n.  5. 

—  Quiritis,  v.  Curitis. 

—  Regina,  I,  44.  171,  n.  6.  (m  Ave7i- 
tino).  322.    n.  9.  —    II,  53,    n.    1. 

101,  n.  6.  375. 

—  Sororia,  I,  158.  182,  a.  8.  —  II, 
378. 

—  Sospita,  I,  81,  n.  7.  181,  n.  4.  — 
II,  53,  n.  1.  101.  182,  n.  1.  236.  337. 

—  de  Véies,  I,  83.  —  II,  101. 
Junones  dearum,  II,  203,  n.  3. 
Junonis  amiculum,  II,  182. 
Junonii,  II,  170. 

Jupiter,  I,  XIV,  et  s.  xx  et  s.  8,  n.  2. 
23.  26,  n.  5.  27,  n.  1.  30,  n.  1.  31, 
32.33.  35.40,  n.  4.  45,  n.  1.  47,  n.  1. 
50.  60,  n.  2.  73.  77.  83.  84,  n.  13.  105, 
n.  3.  194,  n.  4.  195,  n.  1.  198,  n.  7. 
242,  n.  4.  213.  216,  n.  7,  277,  n.  9.  300. 
305,  n.  2.  309,  n.  8.  310,  n.  1.  312. 
316,  n.  6.  318,  n.  3. 324,  n.  2.  331 .  347, 
n.  2.  373,  n.  5.  411.  —  II,  6,  n. 
4.  18.  19,  n.  1.  31.  35.  38.  97  et  s. 
100.  114.  115.  119,  n.  3.  121,  n.  3. 
137,  n.  2.  139,  n.  9.  140.  203.  205. 
280,  n.  6.  373.  376.  378.  379. 

—  Ammon,  I,  116. 

—  Apenninus,  I,  117. 


—  Argeus,  I,  130,  n.  3. 

—  Beellefarus,  v.  ce  mot. 

—  Belus,  I,  123,  n.  2. 

—  Gapitolin,  I,  23,  n.3et  4.  29,  n.2. 
50,  n.  6.  64.  196,  n.  4, 

—  Cernenus,  I,  169. 

—  Custos.l,  28,  n.  1. 

—  Dapalis,  I,  55,  n.  3.  231,  n.   1.  — 
II,  38. 

—  Dolichenus,  I,  102.  122,  n.  4. 

—  Elicius,  I,  182,  n.  8. 

—  Epiilo,  I,  236,  u.  2.    272,   n.  4.  — 
II,  38. 

—  Farreus,  I,  363,  n.  8. 

—  Feretrius  I,   xvi.    187,    n.  2.   207, 
n.  3.  —  II,  155,  n.  1.  156. 

—  Frugifei\  I,  28,  n.  1. 

—  Fulgur,    I,  23,    n.  5.  {Fulgeralor, 
Fiilminaris.)  122,  n.  4.  196,  n.  1.409. 

—  Heliopolitanus,    l,    102.    106.    119. 
172. 

—  Imbricitor,  I,  28,  n,  1. 

—  Inventor,  I,  182,  n.  8. 

—  Invictus,  II,  368. 

—  Juvenlas,  I,  27. 

—  Lapis,  I,  28.  409.  —  II,  156. 

—  Latiaris,  I,  355. 

—  Liber,   I,  28.    29,  n.  5.    233,  n.  1. 
324,  n.  2.  —  II,  373.       " 

—  Liber  tas,  I,  27.  28. 

—  Lucelius,  I,  23.  25.  —  II,  171. 

—  Marna,  I,  120. 

—  Militaris,  I,  28,  n.  1. 

—  Optimus    Maximus,    I,    xxi.   266, 
n.  4.  317,  n.  8.  —  II,  337. 

—  Pantheus,  1,  131,  n.  2. 

—  Pecunia,  I,  27. 

—  Penninus,  I,  123,  n.  4. 

—  Pistor,  I,  182,  n.  8. 

—  Propagator,  I,  28,  n.  1. 

—  Propugnator,  I,  279. 

—  Sabazius,  I,  100,  n.  1. 

—  Salutaris,  II,  77. 

—  Serenator,  I,  28,  n.  1. 

—  Stator,    I,    XVI.  180,  n.    10.   184, 
n.  7.  186,  u.  6.  —  II,  355.  369. 

—  Terminus.  I,  29,  n.  3.  244.  409. 

—  Tonans,  I,  25,  u.  4.  —  II,  375. 

—  Tonitrualis,  I,  28,  n.  1. 

—  Victor,    II,  362. 

—  Viminius,  I,  182,  n.  8. 
jureconsulti,  I,  381. 
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Jus  JElianum,  I,  382,  n.  2.  et  s. 

—  civile,  I,  343,    n.  4.  381.  382,  n.  2. 
et  s. 

—  divinum,  I,  H.  284.  307.  331.  381. 

—  fetiale,  II,  144. 

—  genlilichim,  I,  156.  157. 

—  Maniiim,  I,  148,  n.  6.  369. 

—  Papirianum,  I,   1,'n.  2.  197,  n.  5. 

—  II,  197,  n.  2. 

—  Pontificiwn,    I,  13.  26,    n.    4.    52. 
177.  (V.  droit  pontifical).  369. 

—  sacrorum,  I,  49. 

—  sacrum,  I,  265.  331,  n.  7.  367,u.  6. 

—  trium  Uberorum,  II,  25.  27,  n.  8. 
jusjurandum,  I,  9,  n.l.iv.  serment). 
justitia,  II,  354. 

Juturna,  I,  12,  n.   2.  166,   n.  2.  407. 

—  II,  11,  n.  1.  374. 
Juturnalia,  II,  355. 
Juvenalia,  II,  258.  282,  n.  5. 
juvencus,  I,  207. 

Juventas,  I,  19.25,  n.  3.  184,  n.  3.  — 

II,  80*. 
Juventus,  I,  27. 
KabireS,  I,  104. 
Kadmos,  I,  71 . 
Kaeso.  II,  177. 
Kalatores,  II,  191.  196. 
Kalends,  I,  338.  332.  —  (v.  calendes). 
Kolophon,  I,  116. 
Korybas,  I,  106,  n.   5. 
Kronos,  I,  70. 
Labéon,  I,  157. 
lactans,  I,  20. 
lactenteshostiae,  1,  205  et  e. 
Lacturnus,  I,  20. 
lacus  Curtius,  I,  177. 
laena,  II,  13. 
lait,  I,  204.  37  . 

lampe,  I,  153.  201.  375.— II,  201.396. 
lance,  I,  8.  —  II,  162. 
lanisls,  II,  341, 
Lanumum,  I,  41.  58.   126.    181,  n.  3. 

112,  n.  4.  283.  —  II,  2.  236. 
lapis,  I,  28.  —  II,  155,  n.  1. 
lapis  manalis,  I,  312. 
Lar  familiaris,  I,  xiv,  148.  150,  n.  3. 

302,  n.  6. 
Lara,  I,  245,  n.  1.  303. 
Laralia,  I,  249. 
lararium,  I,  151. 
Larentalia,  I,  xix. —  II,  20,  n.  4.385. 


Lareniia,  I,  304,  n.  1.  331,  n.  5. 

Lares,  I,  xiv,  10,  n.  2.  32,  n.  5.  34, 
n.  1.  41,  n.  5.  45,  n.  1.  55,  n.  3.  76, 
n.  7.  110.  147*  et  s.  153.  15i.  184, 
n.  3.  185,  n.  4.  300.  —  II,  170,  n.  5. 
203.  365.  389  et  s. 

—  Avgusti,  I,  303.  —  II,  209,  n.   4. 

—  compitales,  I,  150,  n.  3.  229,  n.  3. 
232.  245'  et  s.  303.  (ou  Vicorum).  — 
II,  175.  365.  372.  389   et  s. 

—  domeslici,  I,  302,  n.  7. 

—  militares,  I,  302,  n.  7. 

—  permarini,  I,  302,  n.  7.  322,  n.  9. 
—  II,  485. 

—  prsestiles,  I,  150,  n.  3.  182,  n.  8. 
209.  248,  n.  1.  303. 

II,  365, 

—  publia,  I,  302  et  s. 

—  rurales,  I,  302,  n.  7. 

—  violes,  I,  302,  n.  7. 

—  Volusiani,  I,  155. 
Larimim,  I,  269,  6. 
Larunda,  I,  34,  n.  1.  303. 
Larvae,  II,  365.  392. 
Lases,  II,  198. 
laterculus,  I,  345. 
Latiar,  I,  354. 

Latins,  I,  50,  n.  6. 

Latinus,  II,  174,  n.  5. 

Latium,  I,  71.239.  301.—  II,  21.  108- 

173.  238.  327.  328. 
Latone,  I,  23,  n.  11.  56,  n.  3.  —  II, 

55.  65.  97. 
Laurente,  11,144,  n.  5.  157,  174,  n.  5. 

238. 
Laurentes  Lavinates,  II,  237  *. 
laurier,  I,  211.  223.  250.  —  II,  30.  32. 
lavatio,  II,  73  et  s.  99,  n.  5. 
Lavinium,I,  299,  n.  4.  301.  383.  —  II, 

19,  n.  3.  21.    30.  59.  75.   174,  n.  3. 

237. 
lectisternium,  I,  30,  n.  1.  55  *.  59.  01. 

63.  171,  n.  6.  172.   180,  n.   10.  181. 

198.  223  et  s.  260,   n.   3.    274.   275, 

n.  1.   325,   n.   4.  —  II,  38.    55.  65. 

66.  75.  79.  80.  81.  382. 
lectus,  I,  55.  181.  —  II,  .'59. 
lectus  solidus,  II,  117,  n.  2. 
>>ey.avo|j.avT£:a,  I,  126,  n.  8. 
legaii,  II,  150. 
leges  regiœ,  I,  1.  330  et  s.  363.  376. 

—  sacratœ,  I,  332. 
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—  municipales,  I,  384,  n.  4. 

—  templorum,  v.  lex  templi. 

—  XII  Tabularum,  I,  341,  n.  2.  371. 
383.  V.  lex. 

legis  acliones,  I,  31,  n.  3  et  s. 

Icginn  dictio,  II,  11 C. 

Lémures,    I,   149,    n.   4.   —   II.   199, 

n.  3.  392. 
Lemuria,  II,  365. 
lentilles,  I,  375. 
lepesta,  I,  200. 
lex  templi,  I,  215.    2o3.     261.    324   * 

—  de  l'xdes  Jovis  Liberi  à  Furfo.  I 
179,  n.  1.  235,  n.  1.  324,  n.  2  *. 

—  arae  Narbonensis,  I,  213,  n.  8.  254 
n.  1.  324,  n.  2  *. 

—  arœ  Dianœ  in  Aventino,  I,  254 
n.  1. 

—  du  temple  de  Salone,  I,  324,  n.  2  * 

—  du  fanum  d'Hercule,  I,  180. 
Lex.  1,  169,  n.  2.  371. 

—  Acilia.  I,  342,  n.  1. 

—  colonise  Genelivœ,  II,  126.  333. 

— ■  collegii  salutaris  ciiUoruwi  Dianaset 
Antinoi,  I,  1G4,  n.  1.  168,  n.  3.  169, 
n.  4. 

—  concilii  provinciœ,  II,  229.  402. 

—  curiata,  I,  367. 

—  Domitia,    I,  80. 

—  Famiia  sumptuaria,  I,  347,  n .  3. 

—  Hortensia,  I,  347,  n.  4. 

—  Julia  de  collegiis,  I,  167,  n.  7. 

—  municipalis,  II,  7,  n.  5. 

—  Julia  theatralis,  II,  311. 

—  Licinia,  I,  78.  —  II,  83. 

—  Ogulnia,  1,  67.  78.  288.  289.  296,  n. 
1.  —  II,  109. 

—  Papia,  1,  23. 

—  Roscia  theatralis,  II,  311. 

—  Tullia  de  ambitii,  II,  333. 

—  Valeria,  I,  332,  n.  2. 

—  XII  Tabularum,  1,   370.  381. 
Leiber,  I,  122,  n.  4. 
Leucothée,  I,  84. 

Levana,  I,  17. 

Liba,  I,  203.  231,  n.  7.  256,  n.  4.  297. 

—  II,  6,  n.  3. 
Libations,    I,   180,    n.    9.     197,  204, 

n.  2.  213,  n.  7.  236.  —  II,  107,  n.  2. 
Lihentina,  tts,  I,  26,  n.  5. 
Liber,  Libéra,  I.  14,  n.  4.  30,  n.  1.  52, 

n,  2.  105,  n.  3.  109.  122,  n.  4,  131, 
Marquardt,  Cultes,  t.  II. 


n.  2,  163,  n.  3.  183,  n.  1.203,  n.  1. 

208.  233.  256,  n.  4.  329,  n.  4.  410,  — 

II,  58.  271,  n.  5.  327. 
Liberalia,  I,  197,  n.  4.    256,   n,  4.  — 

II,  4,  n.  2.  59.  344,  n.  5.  361. 
Libertas,  I,  27.  28.  191. 
Liberté  de  conscience,  I,   91.  (voir 

Tolérance). 
Libitina,  I,  19.  409.  —  II,  75.  n,  1. 
libri    et    commentarii    Augurum,     v. 

commentarii.  —  II,  111. 

—  pontificum,  I,  v.  commentarii'.  Ar- 
chives, 

libî'i  Etruscorum,  II,  137. 

—  haruspicini,  II,  137,  n,  2. 

—  rituales,  I,  175,  n.  4. 

—  fulgurales,  I,  314,  n.  2.  —  II,  137, 
n.  2. 

—  fatales,  11,  47.  48.  64.  98, 

—  lintci,  I,  360,  —  II,  49,  n.  8,  86. 

—  Nurnse,  I,  53,  n.  1, 

—  pontificii,  I,  219,  n.   2.   330,  n.  6. 
358.  382. 

—  reconditi,  II,  112, 

—  rituales,  II,  1.37,  n,  2. 

—  Sibyllini,  I,  51.  —  II,  382.  (v,  li- 
vres sibyllins). 

Liburnus,  I,  19. 

lictores,  II,  14.  228,  n.  1,  256,  n,  5  et 

7.  279,  n.  5. 
lictores  Curiatii^  I,  271. 
lierre,  II,  14, 
ligue  latine,  I,  353. 
Limentinus,  1,  22,  n,  11. 
lions,  I,  107. 
litanies,  I,  212. 
litare,  I,  205,  n,  2  et  6.  206,  n,  4.  216, 

n,  7.219  *,  222,  n,  6,  —  II,  136,  n.  2. 
lituus,  I,  266.  —  II,  113,  161.  168. 
Livie,   I,    114,    330,  n,    1.  —  II,  31, 

n.  4.  218,  n.  8.225. 
Livius  Andronicus,  II,  261,  304,  315, 

n,  6,  321. 
Livres  pontificaux,  I,  9. 11,  n.  3  et  4. 

—  de  Numa,  I,  53,  n.  1. 

loca  religiosa,  I,  176  *.  314.   371,  384, 

—  sacra,  I,  82,  n.  2.   175  et  s,  *  201, 
n,  9,  283.  323.  371,  376,  n.  4.  384. 

Locarii,  II,  260,  n,  5, 
Locatores  scœnicorum,  II,  316,  n.  8. 
locus  effatus,  I,   180,  n,  10,  187  *,  — 
IL  113. 
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—  publicus,  I,  309.  371. 
loup-garou,  II,  174,  n.  5. 
Lua  Saturni.  1.  28,  n.  4. 
Lubenlina  ou  Lubia,  1,  19.        i 
lucar,  II,  254. 

Lucaria,  II,  371. 

Luceres,  I,  36.  37,  n.  1.  49,  n.  4.  288. 
292,  n.  7.  —  II,  22. 

lucernx,  1,  201. 

Lucetia.  I,  26,  n,  5. 

Lucelius,  1,  25.  26,  n.  5,  (v.  Jupi- 
ter). 

Luci,  1,  40.  n.  1.  82,  n.  2.  181  *  et  s. 
(énumération  des  luci).  187,  n.  1. 
222.  282,  n.  5.  329. 

Lucina,  I,  24.  34,  n.  i.  199.  410.  (v. 
Junoa). 

Lucus  des  Arvales,  II,  186. 

(du  temple)  de  Bellone,   L  93,  n.  7. 

—  de  Gapoue,  I,  182,  n.  3. 
•     Dese  Diae,  II,  186.  195. 

—  de  Diane,  I,  61. 

—  d'Egérie,  I,  82,  n.  1. 

—  de  Furrina,  I,  10,  n.  3. 

—  Helerni,  I,  304,  n.  6. 

—  Junonis  Lucinx,  I,  82,  n.  2. 

—  Junonis  Sospitœ,  II,  236. 

—  Libitinae,  II,  18. 

—  Mephitis,  I,  82,  n.  2. 

—  de  Robigo,  l.  25,  n.  3.  257.  —  II. 
364. 

—  de  Satriana,  I,  182,  n.  3. 

ludi  (voir  Jeux).  I,  351.  —  II,  247  ♦ 
et  s.  335,  n.  3.  341. 

—  Adiabenici,  II,  250. 

—  Alamannici,  II,  250. 

—  ApoUinares,  I,  171,  n.  6.  256,  n.  3. 
352.  —  II,  88.  n.  6.  248.  252.  254. 
270  ".  ?94.  306.  315,  n.  6. 

—  Auguslales.  II,  249.  273.  279,  n.  3. 

—  Capilolini.  I.  162.  —  II,  251,  n.  4. 

—  Ceriales.  I,  352.  —  II,  59.  62.  248. 
250.  253.  269  *.  271,  n.  5.  302. 

—  Circenses,  I,  4.  250.  320,  n.  8.  — 
II,  89.  218.  249.  257,  n.  2,  etc. 
261.  271.  274  *.  300,  n.  3.  354. 
355. 

—  Vompitalicii,  I,  245  et  s.  —  II, 
354. 

—  décennales,  II,  265,  n.    5. 

—  Florales,  I,  352.  —  II,  248,  249, 
n.  1.  271*.  364  et  s. 


—  Francici,  II.  250. 

—  funebies,  II,  256.  305.  334. 

—  Gothici,  II,  250. 

—  honorarii,  I,  349. 

—  juvenales,  I,  171,  n.  6. 

—  magni.  II,  248.  251,  n.  4.  265». 
279,  n.  3.  294. 

—  Latiares,  II,  249.  n.  1. 

—  Libérales,  II,  59,  n.  4. 

—  Martiales,  II,  249. 

—  Martis  ultoris,  II,  294.  302. 

—  maximi,  I,  378,  n.  5.  —  II,  248. 

—  Megalensss,  I,  162.  352.  —  II,  248. 
252,  257,  n.  5.  270  *.  279,  n.  3. 

—  Neplunales,  II,  249,  n.  1. 

—  Palalini,  II,  219.  257.  307,  n.  2.  356. 

—  Parihici.  II,  249. 

—  inscatorii,  I,  166,  n.  2.  —  II,  367. 

—  pleheii,  I,  352.  —  II,  39.  248.  249, 
n,  1.  250.  252.  254.  256,  n.  4.  257, 
n.  5.  268  *.  271,  n.5. 

—  privati,  II,  256.  261.  305. 

—  pro  sainte  principis,  II,  257. 

—  publici.  II,  256.  261. 

—  Romani,  I,  50,  n.  2.  352.  —  II,  39. 
248.  249.  n.  1.  250.  252.  254.  266  '. 
271,  n.  5.279.  280.294.  310,  376.  403. 

—  sseculares,  I,  246,  n.  5.  —  II,  89  *. 
258,  n.  4.  263.  300,  n.  3.  304.  306, 
n.  2. 

—  scxiiici.  I,  4.  -  II,  98.  250.  257. 
261.  268.  271.  304  ♦.  335. 

—  sevirales,  II,  302. 

—  Taiirii,  II,  98  '. 

—  Terentini,  II,  90  ».  94  ». 

—  triomphaux,  II,  304. 

—  Veneris  Genetricis,  I,  162,  n.  7. 

—  Vicioriœ  Cœsaris,  II,  248.  272  •. 
371. 

Sullanœ,  1,    352.   —   II,   248. 

272  *.  379. 

—  votivi.  II.  37,  n.  1.  88.  248,  265. 
304. 

ludus  matutinus,  II.  347. 

ludns  Trois,  II,  89.  268.  300. 

lumemulia,  II,  198. 

Luna,  I,  xviii.  27,  n.   5.    30,   n,     1, 

34,  n.  1.  133,  n.  6.  196,  n.  1.  340.  — 

II,  10,  n.  5.  361.  374. 
hmulx,  I,  129. 
Lunns.  I,  120. 
lupa.  II,  174,  n.  4. 
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Luperca.  I,  13,  n.  4.  83,  n.  6,    —  II. 

174,  n.  4. 
Lupercal,  II,  114  et  s.    119  et  s.  182. 
Lupercalia,  I,  xix.  144.  209.  348.  373, 

n.  3.  —   II,  17.    30,  n.    10.   32.  173 

et  s.  179  "  et  s.  3.58. 
luperci,  I,  78.  162.205.  n.  1.  265,  n.  1. 

267.  276,  n.  2.—  II,  173  '  et  s.  211, 

n.  3. 

—  Fabiani,  1,  162.  —  II,  176  *. 

—  Juin,  I,  162.  —  II,  177  *. 

—  Quinctiales,  I,  162.  —  II,  176  *. 
Lupercus,   1,    84.   —  II,  174.  178.  — 

II,  7.  20.  32.  167.  179. 
Imtratio,  I,  32,  n.  5.  143.  241.  242  et 
s.  249  et  s.  328.  349.  372. 

—  agrorum,  I,  32,  n.  5.  208.—  II,  95. 
lustrum,  I,  142.  320.  334.  —  II,  95. 
luttes,  II,  268. 

lychmichi.  1,  201. 

Lymphse,  I,  xiv.  407, 

lyre,  I,  223.  —  II,  280. 

Lysandre,  I,  71,  n.  2. 

Ma,  1,  93,  n.  2. 

Maccus,  11,327. 

Tnaceria,  I,  183,  n.  1. 

maclare,  I,  216,  n.  7. 

msnœ,  I,  314. 

Magie,  I,  113,  n.  3.    127.    132.*  134. 

138,  n.  3.  —  11,110,  n.  3. 
magister,    I,    52,  n.   3.  214,  n.  4.  239 
et  s.  248.  278.  294.  379,  n.  8.  —II, 
65.  84  et  s.  110,  n.  2.  142.  147.  159. 
n.    4.  160,  n.  7.  179.  189.  190  et  s. 
196.  242.  387. 
Magisli'ats,  II,  259. 
magislra,  I,  239.  —  II,  222, 
magistri  viconim,  I,  245  et  s.*  271. 
magmentum,  I,  215,  n.  8.  221.* 
Maia,  I,  23.  26,  n.  5.  28,  n.  4.  —  II, 
9,  n.  8.    32.    33,  n.   4.  62,  n.  2.  — 
II,  68.  69,  n.  2.  366. 
main  votive,  I,  131,  u.  2. 
Mains,  I,  26,  n.  5.  340. 
majesté,  I,  113. 
majores  hostise,  I,  205  et  s.  264,  n.  3. 

309,  n.  8. 
maladies,  I,  128. 
maléfices,  I,  129. 
malefici,  I,  H3,  n.  3.  128,  n.  1. 
maliens,  I,  217. 
Mamers,  II,  162. 


Mamuriua,  II,  161.  166.  171. 

Mamuralia,  II,  166.  247.  360. 

Maria  (Geneta),  I,  16,  n.    6.  209.  (v. 

Geneta). 
Manalis  (lapis),  I,  312. 
mancipation,  I,  377. 
Manducus,  II,  281,  n.  4. 
Mânes,   I,    40,  n.  4.    57,    n.  7.  110. 

135,  n.   4.  209,  242.  302,  n.  6.   310, 

n.  1.  334.  369.  372  et  s.  374,  n.  7.  et 

s.  412.  —   II,  20,    n.    4.  64.    115, 

n.  2.  139,  n.  9.  392. 
Mania,  I,  209,  n.  12.  232.  303. 
manica,  II,  344.  343. 
mannequins,  1,231. 
mansiones  Saliorum,!,  191.  293,  n.  2. 

—  II,  163. 
Manturna,  I,  18. 
maniis,  II,  17. 
mappa,  II,  284. 
Marc-Aurèle,  I,  90.  101,  n.  9.  —  II, 

157.  239,  n.  2. 
marchés,  I,  63.  345.  v.  calendrier. 
Mardi,  II,  270.  47,  n.  6.  55.  88. 
mariage,  I,  12.   18,  n.    18.  1.54.    364" 

et  s.  373.  —  II,  25.  (v.  Nuptise). 
Marius,  I,  117.  193,  n.  9. 
Marpessos,  II,  45. 
Mars,  I,    XIX.  8.  28,  n,   4.  30,  n.  1. 

31.  32.  33.  35.  36.   45,  n.  1.  54.  83. 

85.  105,  n.  3.  122,  n.  4.  163,  n.  3. 

208.    242,  n.  4.  243.  262,  n,  6.  298. 

300.  309,  n.   8.  312.  335,   n.  6,  336, 

n.  3.  —  II,  4,  n.  2.  75.  79.  119,  n.  2. 

et  3.  156.  158,  n.  6.  161  et  s.  164  et 

s.  168  et  s.  174,  n.  4.  173,  n.  3.  199. 

203.  247.  249,   273,   n.  7  et  8.  359. 

364.  365.  367.  377. 

—  171  Campo,  I,  182,  n.  8. 

—  invictus,  II,  365. 

—  Gradivus,  II,  161,  n.  4. 

—  rusticus,  II,  364. 

—  î/Z<o>-,—I,;324,n.  2.  — 11,294. 
302,  339.  372. 

Marse,  I,  112,  n.  2.  133,  n.  4. 
Marspedis,  II,  121,  n.  3. 
Martialis,  I,  269,  n.  6. 
Marfiiis,  I,  340. 
masques.  II,  324.  325.  327. 
mater familias,  1,  364,  n.  4. 
Mater  deum,  1,94,  n.  3.  105,  n.  1.  — 
II,  307,  n.  2.  362. 
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—  Idaea,  I,  162,  n.  7.  171,  n.  6. 
200,  n.  11.  —  II,  63,  n.  10.  85.  n.  8. 

—  Larum,  I,  232.  245,  n.  1.  303. 
'  —  II,  203. 

Mater  magna,  I,  24,  n.  6.  44,  n.  8. 
54.  77.  92*  et  s.  108.  109.  123.  142. 
162.  m,  n.  6.  201.  2o8.  259,    n.  8, 

—  ,   II,  65*  et   s.  99.   235.  270. 
2S3,  n.  3.  362.  397. 

Mater  viatuta,  I,  84.  —  II,  367. 

Mathemafici,  I,  113,   n.  3.   132,  n.  7. 

Matralia,  II,  367. 

matrimi,  I,  273.  (v.  palrimi). 

Matronalia,  I,  154.  —  II, .359. 

Matuta,  1,  20. 

Maurs,  I,  33,  n.  4.  (v.  Mars). 

Mavors,  I,  115,  n.  3. 

mauvais  œil,  I,  131. 

Meditrina,  II,  78. 

Meditrinalia,  1,  251,  n.  1.  —  II,  378. 

Mefitls,  V.  Mephitis. 

Megalesia,  II,  60.  265. 

Meilonia,  I,  21. 

Mena,  I,  408.  410.  362. 

Menenius  Agrippa,  I,  170,  n.  4. 

Menologia  rustica,  I,  345.  —  II,  106. 

Mi'Jis,!,  17.  27.  329,  n.4.  —II,  75.307, 

mensse  anclaBres,  I,  198.  236. 

mensœ  ^acrse,  I,  185,  n.  4.  197.  —  II, 

196.  197,  n.  2. 
mensis,  I,  338'  et  s. 

—    intercalaris,  1,  341. 
Mephitis,  I,  82,  n.  2.  181,  n.  4. 
mercatus,  II,  248,  n,  6.  371.  377.  380. 
Mercedonius,  I,  341. 
Mercuriales,  I.  102.  —  II,  65,  n.  9. 
Mercurialis,  I,  269,  n.  6. 
Mercurius,   I,  30,  n.  1.   56,  n.    3.  84, 

n.    13.    103,    n.  3,   120.  133,  n.  7. 

162.  208.  410.  —  II,  63.*  149,  n.  6. 

346.  366.  389. 
—  Epulo,  II,  38. 
meretrices,  II,  81,  n.  1. 
meridiani,  II,  345,  n.  5. 
Messia,  I.  20.  —  II,  283,  n.  3. 
messium  feriae,  I,  243. 
Messor,  I,  11. 

metœ,  II,  278,  n.    10.  283  et  s.   290. 
Metroon,  II,  69,  n.  2. 
meurtrier,  I,  210. 
miel,  I,  154,  374, 
Mililes,  1,  107, 


Mime,   II,  265,  n.  5,   272,   n.  3.  315, 

n.  6.  325,  n.  3.  328.* 
Minerve,  I,  IS.  22.  30,  n.  ^.  34,  n.  1. 

50.    60,   n.   2.  105,   n.  1.   158.  163, 

n.  5.  106,  n.  2.  183,  n.  4.  191.  196, 

n.  4.  208.  225.  409. 

—  II,  19,  n.  2.  38,  n.  7  et  s, 
82,  n,  1.  100,  101,  n,  7,  167,  n.  3. 
168.  170,  n.  2.  171.  205.  251,  n,  4, 
280,  n.  6.  361. 

—  Berecynthia,  II,  73,  n.  4, 

—  Malusia,  I,  153,  n,  2. 

—  Medica,  II,  398. 

—  Memor,  II,  75,  n,  4.  398. 
Minervii,  II,  170,  n.  2, 
minidri,  I,  217.  246,  —  II,  191. 
missilia,  II,  264,  n.  6, 

missio,  II,  346. 
miss  us,  II,  287. 
mitre,  II,  67,  n,  2, 
Mithrœum,  I,  104,  n.  2. 
Milhras,  I,  101,  n.  9.  103*  et  s.  106, 
108,  109.  130,  n.  3. 142,n.4.145.412. 
Moïse,  1,  101. 
Moirai,  II,  97, 
moissons,  I,  241,  243. 
mola,  I,  159,  n.  3.  216. 

—  salsa,  I,  203.204,  n.  5.  220. 
302.  305,  n.  8. 

—  —      II,  30.  32.  35.  36, 
Moles  Marlis,  I,  28,  n.  4. 
Moloch,  I,  91. 

molucrum,  II,  165,  n.  0. 
monilor  sacrorum,  I,  213. 
,11,237. 
Monothéisme,  I,  105*  et  s. 
Monlani,  I,  145,  n.  2.  229,  244. 
Montinus,  I,  22. 
Mopsus,  I,  121. 

morafores  ludorum,  II,  285,  n,  1. 
morhus  comilialis,  II,  121,  u,  1, 
Mors,  I,  409. 
morts,   1,  154.  308.  370.  384,  n.  4.  — 

II,  14. 
mos  patriiis,  I,  310. 
mundus,  I,  76.   353,  n.  2.  —    II,  63. 

119,  n.  2.  123.  n.  2. 
munera,  1,268.11, 253.254.261, 334*. 383. 
Municipes,  I,  40.   43,  n.  4.  237.  344. 

—  II.  8.  125.  159.. 21!,  n.,1. 
miinicipalia   sacra,  I,  41,   n.    43,    1. 

n.  2.  —,  II,  233*. 
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mur,  I,  175. 

Murcia,  II,  73.  27o,  n.  1. 

mûries,  I,  382.  —  II,  30. 

murmillones ,  II,  343. 

Muse,  I,   183,  n.    4.  344.  —   II,  292, 

n.  2.  3G9. 
Musique,  1,    (v.    rite    grec).    —  II, 

323. 
Muta,  1,  303. 

mutae  (preces),  I,  213,  n.  7. 
Mutitationes,  II,  66,  n.   1,  68.  n.  10. 
Mutunus  Tulunus,  I,  18.  23,  n.  3.  39, 

n.  2. 
myrrhe,  I,  204. 
myrionima,  I,  105,  n.  2. 
mystères,  I,  77.  n.  7.  101.  104.  107. 
mythes,  1,  8.  72. 
mythologie,  I,  84. 
Nœnia,  I,  12,  n.  3. 

Naissance,  I,  12.  134.  199.  —  II,  40. 
natalicia,  I,  320,  n.  8. 
Natalis  Dei,  I,  163,  n.  5.  238.  327  et 

s.  329  et  s.  351.  374,  n.  5.  —  II,  31, 

n.  6.  205,  n.  2.  (v.  Calendrier,  p.  334 

et  s.  :  anniversaires). 

—  imperii,    I,  321,  n.  1.  —   II, 
250.  363. 

—  Urbis,  II,  363. 
Natlo,  I,  13,  n.  9, 
naumachix,  II,  339. 
Nautia,  I,  138. 

navigium  Isidis,  I,  98.  —  II,  360. 

necessitudo,  I,  164. 

Nécromancie,  I,  126. 

nefas,  I,  370.  —  II,  29. 

néfaste,  I,  347,  n.  4. 

Némésis,  I,  51,  n.   1.  105,  n.  3.  122, 

n.  4.  413. 
Nemestrinus,  I,  21. 
nemus,  I,  82,  n.  2.  181.  —  II,  361. 
Nenia,  I,   19.  25,  n.  3.  184,  n.  2.  220, 

n.  1.  409.  (v.  Nsenia). 
Neocoroi,  I,  238. 
Neptunus,  I,  28,  n.  4.  30,  n.  1.  45,  n.  1. 

56,  n.  3.  84.  121,  n.7.208.  214.  310, 

n.  7.  —  II,  63.   74,  n.  À.  81*.   139, 

n.  9.  377.  380. 
Neptunalia,  II,  371. 
Neriene  Mavoriis,  I,  28,  n.  4. 
Nerio,  l,  92,  n.  6.  —  II,  77,  n.  7.  108. 

170,  n.  5. 
Nero,  I,  28,  n.  4. 


I    Néron,  I,  114.  117  et  s.  134,  n.  1.  171, 

n.  6.  —  II.  237  et  s.  339. 
Neurospastes,  I,  137. 
Nicostrate,  I,  84. 
Nil,  I,  99. 
Nixi  d'à,  I,  15,  n.  9. 
noctua,  II,  119,  n.  2. 
Nodinus,  II,  121,  n.  3. 
Nodutus.  I,  28. 
Nom  (sacré  de  Rome),   I,  23,  n.   6, 

26,  n.  4.  146. 
nominaiia,  ï,  276.  —  II,  2,  n.  7. 
nomismata,  II,  263. 
No7ia,  I,  15,  n.  2.  24. 
No7is,  I,  338.  352.   352.  354,  n.    1.  — 

II,  3.  110.    ■ 
nous  Caprotinse,  II,  6.  370. 
nonalia  sacra,  II,  4. 
Nortia,  I,  41,  43,  n.  1.  413. 
notœ,  I,  347. 

novemdiale  (sacrum),   I,   310.   (v.   sa- 
crum, cena).  —  II,  52,  n.  2. 
Novensides,  I,  34,  n.  1.  29.  31,  n.  1.  44*. 

133,  n.  1. 
rnona,  I,  2,  n.  2.   10,  n.  2.  31,  n.  1. 

35,    n.  6.  38.  58.  64.  126.    166.    177. 

180,   n.  8.    204.  230.   267.   277,    n. 

9.    282,   n.   5.    286.   288    et   s.   314. 

330,-  n.    1.    331,   n.    5.    340,    n.  8. 

351.  359,   n.  1.  407.  —  II,  9,  n.  6. 

22.  29.  54.  109.    141.  145.    158.   161. 

170. 
numen,  I,  xiv.  42.  155,  n.  1.  405,  n. 

3.  —II,  197,  n.  3.  219.401. 
Numeria,  I,  11,   n,  3.  12,  n.  4.  13,  n. 

9.  18. 
Nu7niclus,  II,  30. 
Nundina,  I,  16,  n.  6. 

Nundinie,  I,  239.  346    et  s.   333,  n.  4. 

—  II,  17. 
nuntiatio,  I,  264. 
nuptiœ,  I,  23,  n.  4.  364*  el  s.  —  II. 

60,  n.  4.  (V.  Mariage). 
nuptiales  (dii),  I,  19. 
Nyctelia,  I,  52,  n.  3. 
Nymphse,  I,  12.  n.  2.  15,  n.  8.  30,  n, 

1.  40,  n.  4.  122,    n.  4.   407.  —  IL 

10,  n.  5. 
Obélisques,  II,  283,  n.  3. 
ohsecratio,  I,  59.  213,  n.  1.    307,  n.  6. 

310.  311.  359. 
occabus,  II,  67,  n.  2.  100. 
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Occator,  I,  10,  n.  2.  11. 

ocreee,  II,  345. 

octobre  (cheval  d'),  I,  208.  —  II,  19». 

31.  32. 
Oculals  (sorores),  II,  25,  n.  5. 
Odeum,  II,  350. 
odores,  1,  204. 

offa  penita,  l,  220.  —  II,  19,  n.  8. 
ollœ,  I.  219.  —  IL  197. 
ollas  precari,  II,  197. 
Ombrie,  I,  212,  226.  —  II,  108,  n.  2. 
oiyien,  I,  116,  n.  1.  II,  379. 
ornent lan,  I,  217. 
ominata  {verbà\,  I.  211,  n.  5. 
Opalia,  II,  385. 
Opeconsiva,  I,  60.  256. 

—  II,  375. 
operari,  I,  153,  n.  9. 
opimse  victimx,  I,  205,  n.  2. 
oppidum,  II,  276. 

Oppius,  I,  229. 

Ops,  h  XVIII.    11,  n.  3.   12,  n.  2.  16, 

n.  2.  23.  24,  n.  6.  26,  n.  5.  29,  n.  5. 

34,  n.  1.  77.  122,  n.  4.  214.  298,  n. 

3.  300.  —  II,  32.  68.  69,  n.  2.  192. 

—  Avgusta,!,  182,  n.  8.  —11,62.  373. 
385. 

—  consivia,  I,  26,  n.  5,  33.  256,  n.  1. 
300,  n.  3.  —  II,  36.  81,  n.  4. 

—  Opifera,  I,  12,  n.  2. 
optata  hostia,  I,  206. 

Oracle,  I,  47.  115*  et  s.  (par  songes) 
122,  123,  125  et  s.  140.  171,  n.  5.  £64. 
et  s.  413.  —  II,  44  et  ss.  65.  79. 
85,  n.  8.  100. 

orage,  II,  116,  n.  3. 

Orbona,  I.  19.  184,  n.  1. 

orchestre,  II,  306.  310. 

Orcus,  I,  XIV.  30,  n.  1.  —  II,    60,  n. 

4.  63,  n.  1. 
ordinatio,  II,  141,  n.  7. 
ordo  haruspicum,  II,  141. 

—  sacerdotum,  I,  265.  —  II,  172,  n.  4, 
208,  n.  5. 

Orient,  I,    91,  109.  127.  130.  134.  140 

et  s.  225. 
orientation,  I,  187,  195,  n.  1. 
ornamentum  (templi),  I,  192. 
oscilla,  I,  232.  24G  et  s.  369,  n.  4.   — 

II,  63. 
oscines,  II,  118. 
Osques,  1,  10.  —  II,  327,  u.  5. 


ostenta,  II,  136,  n.  1  et  s. 

ostentaria,  II,  137,  n.  2. 

Osiris.  I,   94.  96,  n.  4.  99.  105,  n.  3. 

131,  n.  2. 
Ossipago,  I,  17,  n.  3.  24. 
Oslie,  I,  104.  283.  —  II,  9,  n.  8.  67, 

n.  2.  69. 
Othon,  I,  97. 
œufs,  I,  375. 
Ouranos,  I,  xvm. 
ova,  II,  283,  n.  4.  289. 
oves  allilaneœ,  I.  206. 
ovis  Midis,  I,  305.  —  II,  17. 
Ovide,  I,  85. 
Padoue,   L  115,  n.   2.   116.  117.  126, 

n.  7. 
Psegniarii,  II,  345. 
pœnula,  II,  334. 
Paganalia,    I,    145,    n.   2.   240*.  260. 

354. 
pagani  et  montani,   I,  229,  n.   3.  244. 
pagi,  I,  145,  n.  2.  228,  u.  1.  234.  239 

et  s.  243. 
pagi  histratio,  I,  243. 
pain,  I,  375. 
Palatin,  I,  xix.    19,  n.   3.  34.  44,  n. 

8.  183,  n.  6.  229.  —  II,  11.  66.  68. 

99.  173.  179.  193.  218.  270. 
Palatini  Salii,  v.  Salii. 
Palalium,  II,  270. 
Palalua  {diva),  I,  30,  n.  1.  —  II,   10. 

n.  2. 
Palatuar,  I,  230.  —  II,  10,  n.  2. 
Pales,  I,    XIX.  21.  23,  n.  11.  29,  n.  5. 

204,  n.  1.  250.  —   II,  10,  n.  2.  358. 
Palilia,  II,  19.  (v.  Parilia). 
palme,  II,  201.  296.  310. 
Palladium,  I,  158,  n.  1.  299,  n.  4. 
Pallas,  I,  299.  n.  4. 
palliata,  II,  318,  n.  5.  325,  n.  3. 
paUiolatim  saltare,  II,  331. 
Pallor,  II,  161,  n.  4. 
Palmyre,  I,  102,  n.  6. 
palus  secutorum,  II,  340. 
Pan,  I,  84.  105,  n.  3.  131,  n.  2.   204, 

n.  1.  173. 
Panda,  I,  20,  n.   8.   23,  n.  11.  29,  n. 

4  et  5. 
Pancratiaste,  II,  300.  n.  1. 
panes  laiireati,  II,  197,  n.  3. 
panis  farreus,  I,  365. 
Pannonie,  I,  97. 
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Panthea,  I,  131. 

Pantomime,   II,  220,  n.  2.  256,  n.  4. 

304.  315.  316,  n.  7.  321.  325,  n.  3. 

330».  332. 
paon,  II,  216,  n.  1. 
Papii,  I,  41. 
Papirianum  (jus),  I,  1. 
parasite,  II,  329. 

parasiti  Apollinis,  II,  210,  n.  6.  313,n.6. 
Parca,  I.  15,  n.  2.  24. 
Parentalia,  I,  353.   n.   2.  372  et    s. 

—  II,  392. 
parentare,  I,  209,  n.  8. 
parentatio  des  Vestales,  1, 373. — 11,358. 
Pares.  I,  21,  n.  8. 
Parilia,  I,  21.  211,  n.  3.  239.  2i9*.  251, 

n.  1. 

—  II,  19.  274.  363. 
parfums,  I,  204.  —  IL  194. 
parma,  II,  345. 
parmularii,  II,  345. 
Parques,  I,  16,  n.  8.  —  IL  98. 
parra,  IL  119. -n.  2. 
parricid'mm,  I,  331,  n.  7.  332  et  s.  — 

IL  50,  n.  1.  85,  n.  2.  (v.  Parca). 
partecta,  II,  277. 

Participation  du  peuple  au  culte,!,  65. 
Partis    du  cirque.  II,  290*.  (v.  fac- 

tiones). 
Partula,  I.  15,  n.  2. 
Pasiphaé,  IL  332. 
pastillum,  1,  203,  n.  3. 
pastophori,'!,  173. 
Patelana,  I,  20. 

patella,  L  153,  n.  1.  199.  —IL  394. 
paiera,  L  198.  260. 

paterfamilias,  I.  1.  155.  159.  235.  298. 
paler  paLriœ,    II.    358.  —  sacrorum, 

11,  393. 

pater  patratus,  IL  147*.  238. 
Patres  L  107. 

—  minorum  gentium,  L  49,  n.  4. 
Patriciens.  I.  48.  52.  66  et  s.  78.  156, 

n.  9.  238.  289.   n.  2  et  s.  —  H,  2. 
24.  68.  83.  146.  160.  221.  225. 
patrimi  et  matrimi,  I,  273  et  s.  —  II, 

12.  24.  160.  191.  281. 

patronus,  I,  164.  331,  n.  4.  —  II,  12. 
Patulcius  Clusius,  I,  23.  85.  n.  4.  183, 

n.  1. 
Pax,  I,  29,  n.  4.   57.  n.  3.  (Auguste) 

182,  n.  8.  —  II,  92.  n.  3.  361. 


Paventia,  Paventina,  1,  18.  130. 

Pavor,  IL  161,  n.  4. 

pecudes,  I,  205. 

pectinia,  1,  27.  408.  —  certa,  incerta, 
IL  254. 

pegmata.  II,  327. 

Pelasgi,  I,  163,  n.  5. 

Pellonia,  I.  408. 

Pénates.  L  xiv.  26,  n.  4.  147*.  300. 
30L  n.  1  et  s.  378,  n.  5.  —  II,  19, 
n.  3.  31.  175,  n.   3.  207,  n.    1.  237. 

—  publici,  L  301  et  s. 
penetrale,  L  147.  197. 
penita  (offa),  v.  offa. 
pénitences,  I,  106*. 
Penthée,  IL  332. 
penus,  L  147. 

—  Vestx,  L'.299,  302.  —  II,  16.  19.  30. 
35 

Peragenor,  I,  18. 

Pérégrins,  L  40.  66.  155,  n.  1.  255. 

(v.  Cultes  étrangers). 
Perenna,  I.    23,   n.  11.  (v.  Anna  Pe- 

renna). 
Pères  de  l'Eglise,  I,  3. 
Perfica,  I,  19.  22,  n.  11. 
Pergame,  L  120,  n.  8. 
TTspcaxTot,  IL  326. 
Pérou,  II,  29,  n.  3. 
perruque,  II,  325. 
Perséphone.  IL  61,  n.  7.  63.  97. 
persillum,  II,  10,  n.  6. 
Pertunda,  L  19. 
perturbatio  sacrorum,  I,  159. 
Pessinonte,  I,  92.  162. 
peste,  I,  61,  n.  2.  130.  309,  n.  7.  315. 

-  IL  31,  n.  4.  52.  77.  93,  n.  6. 
Peta,  I,  18. 

Pelronii  Tiirpiliani,  I,  41. 
peuple,  L  317. 
phalerse,  L  36,  n.  5. 
phallus,  II,  329. 
Phanace,  L  131,  n.  2. 
philosophie,  I,  69*.  74.  80.  109.  144. 
philtre,  I,  134. 
Phœbus,  I,  105,  n.  3. 
Phrygie,  II,  67. 
placulum,  I,  H.    158.    182.    205.  207. 

211,  n.    7.   212,  n.  4.  215.  237,  256, 

n.  1.  282,  n.  5.  307  et  s.  309,  n.  8. 

314,  n.  2.  315.  334.  370.  372,  n.  3  et 

4.  376.  —  II,  52. 
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piamenta,  I,  138. 

piare,  1,  307,  n.  3. 

pialio,  I,  193,  n.  1. 

Picentins,  I,    336,  n.    3.  —  II,  108, 

n.  2. 
Picumnus,  I,  16,    n.    1.  21,  58,  n.  1. 

130. 
Picus,  1,21,  n.  3.  33,  n.  4.  71.  —  II, 

174,  n.  5.  118,  n.  7. 
picus  Martius,  II,  119,  n.  2. 

—  Feronius,  II,  119,  n.  2. 

■  Pietas,  I,  27.  329,  n.  4.  —  II,  380. 

pignora  imperii,  I,  299,  n.  4. 

pilce,  I,  232,  n.  6. 

pilentum,  II,  280,  n.  6. 

pileus,  I,  268.  .416.  —  II,  8,  n.  3.  13. 
15,  n.  9.  399. 

Pilumnus,  1,  16,  n.  1.  21.  58,  n.  1, 
'      130,  181,  n.  4. 

pin,  II,  69,  n.  3. 

Pinarii.  I,  138.  162.  180,  n.  9. 

Pise,  I,  43,  n.  4. 

placenta,  I,  203,  n.  3. 

Places  au  théâtre,  II,  239.  310. 

—  au  cirque,  II,  277. 
planipes,  II,  328. 
plasea,  I,  221,  n.  1. 

Plébéiens,  I,  48.  66  et  s.  78.  136.  170, 

n.  4.  236  et  s.  289,  n.  2  et  s.  —  II, 

9.  24.  58.  221. 
Pluton,  I,  57.  122,  n.  4.  {Nerviamis), 

133,  n.  2.  182,  n.  1. 
podium  cii'ci.  Il,  276.    312,  n.  4.  338. 
Pœtelius,  I,  181,  n.  4. 
poètes,  L  74  et  s. 
poison,  I,  133,  n.  6. 
poisson,  I,  126. 
poix,  II,  97. 

Pollentia,  I,  18.  —  II,  283,  n.  3. 
poUucere,  1,  179  et  s. 
Pollux,  I,  72.  73,  n.  4.  —  II,  81,  236. 
pomerimn,    I,    44.    92.  96.   101,  n.  5. 

187,  n.  3.  371,  n.    8.   —  II,  68.  77. 

84.  123»,  n.  2.  180. 
Pomona,  I,  21.  25,  n.  3.  30,  n.  1. 
pompa,   J,  59,  n.  7.  191.  242.  257.  284. 

—  II,  211,  n.  3.  217.  207.  279.  281. 

343. 
Pompée,  I,  104. 

pons  Suhlicius,  1,231.  282.  —  II,  166. 
pontifex,  I,  4.  9.  11,   n.  3.   12,   n.  4. 

15,  n.  9.  22,  n.  11.  24,  n.   5.  36.  40, 


n.  4.  42.  43.  32,  n.  2.  67.  78.  80  ^t 
s.  109,  n.  1.  154.  160.  165.  177.  187 
et  s.  212,  n.  4.  227.  231.  239.  242, 
n.  6,  243.  230.  263,  n.  1.  264.  n.  1. 
267.  268,  n.  5  et  s.  276,  n.  2.  277. 
280,  n.  2.  281*  et  s.  —Il,  9.  20.  25. 
40.  53,  n.  1.  62.  107.  110,  n.  1.  127. 
133.  163.  168.  219.  n.  8.  239.  241. 
243.  231,  u.  4. 

—  Laurentium,  II,  239. 

—  major,  I,  102.  n.  3.  109,  n.  1.  293. 

—  maximus,  I,  31.  33.  79.  80.  141. 
265.  277.  279,  n.  8.  281.  283  et  s*. 
289.  n.  2.  291,  n.  2.  294  et  s.  298. 
303.306,  n.  2.  307,  n.  4.  316,  n.  6 
et  s.  324,  n.  2.  325.  339,  n.  5.  365. 
367.  376  et  s.  —  II,  1  et  s.  12,  n.  5. 
22  et  s.  28.  34,  n.  3.  36.  84.  "99,  n.  5. 
110,  n.  1.  166.  204.  223.  312.  358. 

—  minor,  I,  43,  n.  4.  234,  n.  3.  289, 
291*  et  s.  305.  338.  403.  —  IL  3, 

—  PalaluuUs,  II,    10,  n.  2. 

—  Solis,  I,  102.  109,  n.  1.  219,  n.  8. 
293.  403.  —  II,  178,  n.  1. 

—  Vestse,  I,  102,  n.  3.  109,  u.  1.  283. 
293  (liste).  403. 

—  Volcani,  1,  283. 
popie,  I,  217. 
Poptifugia,  II,  6. 
Poppœa,  II,  214.  220. 
popularia  sacra,  I,  228  et  s. 
Populus,  I,  49. 

porc,  I,  134.  138,  n.  5.  203.  307,  n.  2. 
jiorca,  I,  241,  n.  6.  —  II,  02,  n.  2. 

—  prœcidanea,  I,  215,  n.  9.  249.  231, 
n.  1,  370,  n.  7. 

—  piacularis,  I,  222,  n.  1.  —  II,  193. 
p)Orricere  exta,  I,  220. 

Porrima,  I,  15.    n.  7.  83.   —  II,  10, 

n.  5.  354. 
Porsenna,  II,  141. 
porta,  I,  173,  n.  4. 

—  Libitinensis,  II,  346. 

—  Carmentalis,  I,  177. 

—  calularia,  I,  203,  n.  1.  —  II,  122, 
n.  1. 

—  Collina,  II,  29.  75,  n.   5.  96,  n.  1. 

—  Esquiline,  II,  96,  n.  1. 
portenta,  I,  310,  n.  6.  —  II,  138. 
porticus,  11,  338. 

Portunalia,  1,  163,  n.  5.  —  II,  10, 
n.  6. 
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Poriunus,  I,  30,  .n.  1.  163,   n.  5.  191.- 
—  II,  10,  n.  6. 

Poséidon,  I,  58,  —  II,  81. 
_  possessio,  I,  269. 

postem  tenere.  1.  326. 
[postilio,  I,  212,  n.  4.  310.  —  II,  139. 
^postliminium,  II,  148,  n.  1. 
'  Postverta,  I,  15,  n.  7.    24.  83.  —   II, 

dO,   n.  3.  354. 
* potestas,  I,  23.  77.  378.  —  II,  148. 

Polina,  I,  17,  n.  1. 
^Potitii,  I,  81.  138.  180,  n.  9. 
,  pourpre,  II,  25G,  n.  7. 

prœciœ,    prseciamitcdores,    I,    273.  — 
II,  14. 

prsecidanea  hostia,  I,  213*.  (v.  hostia). 

prsecinctiones,  II,  278,  n.  G.  308.  338. 

prseco,  I,  234,'  n.  3.   273,    n.   G.  —  II. 
321. 

prœfedus  sacrorum,  II,  237, 

prxfeclus  urbi   feriarum  Latinarum, 

I.  330. 
prœfericulum,  I,  198,  n.  7. 
pvseire  verba,  I,  213. 
prœmeliuin,  I,  203,  n.  1. 
Prœneste,  I,  43,   n,   1.    45,  n.   1.  113. 

117.  123,  n.  G.  283.  344. 
prœnomen,  I,  146. 
prœtexta,  I,  268.  275,  n.  1.  —  II,   12. 

13.  126.  193.  193,  n.  1.  196.  228,  n.  1. 

236. 
'  Prsetores,  I,   337.  381.    —  IL  33.  48. 

88.  —  (V.  Préteur). 
prxtorii,  11,  84, 
Prœstana,  1,  18. 
Prœlatà  Martls,  I,  28,  n,  4. 
Prœstitia,  I,  18. 
praesul,  II,  160.  163,  237. 
jjvasina,  II,  291. 
pre^ationes,  1,  133,  n,  4.  335.  n.  3.  — 

II,  31.  n.  3.  121.  189. 
Prema,  I,  19. 
prestidigitateurs,  I,  137. 
Préteur,  I,   79.  317.  376.  —   II,   149. 

IGO.  233.  233.  265.  (v.  Prœtores).  279. 

312.  336. 
prêtres,  II,  239, 
Priapus,  I,  19.  131,  n.  2. 
prières,  I,  10.  12.  39.  60.    152.    18i. 

209'  et  s.  316.   359.  —   II,   31.  110, 

n.  4.  143,  187,  n.  3. 
primitiee,  ï,  198.  203.  —  II,  33. 


privilèges,  II,  26.  126.  243. 
processions,  I,  60. —  II,  10,  n.  6.  34. 
67.73. 

—  des  Argées,  I,  230.  242. 

—  d'Isis,  I,  98,  n.  3. 
Procilii,  I,  41, 
procumbere,  I,  223. 

procuratio,  I,  24,  n.  5.   59,  n.  1.  309. 

311.  313,  n.  1.  —  II,  63,  133  et  s. 
procuratio  fulrjuritorum,  I,  314. 
procuratores,  I,  292,  n.  6.  —  II,  341. 

—  munerum,  II,  234,  n.  1. 
Prodiges,  I,    39,  n.  1.  96.    115,  n.  3. 

222.  264,  n.  1.  283.  307.  308*,  n.  7. 

et  s.  337."  —  II,  29.  31.    32.  73.  91, 

95,  133.  138,  n.  3  et  s.  23G. 
profanatio,  I,  178. 
prof  uni,  1,  210,  n.  6. 
profanum,  I,  175,  n.  1   et  4.  178*.  179 

et  s.  211,  n.  3.  316,  n.  6.  323. 
proflamen,  II,  191. 
profusiones,  I,  373,  n.  2. 
j)romagister,  I,  294.  371,  n.  10.  —  II, 

84.  190. 
Promitor,  I,  11. 
pro-aiintlatio  tilull,  II.  321. 
pro  pontifice,  1,  326,  n.  9. 
propagines,  II,  14. 
propriélé  littéraire,  II,  318. 
propudianiis  jjorcus,  I,  158,  n.  5. 
Pro'-sa,  I,  13,'  n.  7.  24. 
proscseniiim,  II,  308. 
procecta,  I,  219.  221. 
Proserpina,  I,   20.  24,    n.    6.  6}..  77. 
.     105,  n.  1.  122,  n.  4.    171,  n.  6.  182, 

n.  8.  209.   308,  n.  4.  —  II,  57  et  s*. 

90.  91.  98. 

—  Nerviana,  I,  153,  n.  2, 
prosiciœ,  I,  219.  220, 
provocatores,  II,  343,  n.  3. 
Protée,  I,  72. 

Province,  I,  177.  178,  n.  1, 
prudentes,  I,  381 . 
Plolémée,  II,  209. 
publicains,  I,  72. 

Pudivitia,!,  27.  184,  n.  2.  189,  n.  1. 

Pudor,  II,  92 . 

publies,  II,  309,  n.  1. 

pulUirii,  I,  271*. 

pullati,  II,  311,  n.  8.  338. 

pulpitum,  II,  308. 

pultes  pridlanœ,  IL  343,  n.  3, 
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X)ulvinar,  I,  55.  58.  59,  n.  7.  61.  93,n.;3. 
224.  259,  n.  8.  —II,  53,  n.  1.  211,n.3. 

—  ad  circum,  II,  278. 

Puniques  (guerres),  I.  39.  69.  78.  90. 

95.  102,   n.  1.  223.    273,  n.  1.    289, 

316.  —  II,  254. 
pura  (vesthnenta),   I,  210,    n.   3.   — 

(vasa)  {ibid.)  —  II,  149,  n.  3. 
purgatlo,  I,  232. 
purgare,  I,  307,  n.  3. 
Purifier,  I,  210  et  s. 
Puia,  I,  21. 
jniteal,  1,  314. 
Puteoli,  1,  172.  —  II,  46. 
Pylade,  II,  256,  n.  7. 
Pyrrhicha.  II,    287,   n.  3.  301.   302». 

331. 
Pythagore,  I,  72  et  s. 
pythie,  I,  119. 

Quadrigœ,  II,  201.  278,  n.  10.  298. 
Quœstores,  II,  233.  336.  380. 

—  arcarii,  II,  253. 

quando  rex  comiliavit,  I    350.  —  II, 

361.  366. 
quando  stercus  delatum^  I,  330. 
Quies,  I,  408. 
Quindecimviri  sacris  faciundis,    I,    4. 

53.  80.  266.  —  II,    312,   n.  2.   (v, 

XV  virs.) 
Quinquatrus,  I,  xix.  163,  n.  5.  —  II. 

251,  n.  4.  336.  361.  368. 

—  minusculas,  II,  167. 
Quinquennalia  vota,  I, 
Qidntilis,  II,  370. 

Quirinal,  I,  34.  33.  30,  n.  4.  IGO,  n.  5. 

260.  —  II,  145,  n.  7.  161. 
Quirinalia,   I,   xix.    163,   n.   5.    237, 

n.  7.  348.  —  II,  358. 
Quirinus,  I,   xik.   28,   n.    4.    31.   32, 

n.  5.  33.  34,  n.  1.  33.   36.  45,  n.  1. 

184,  n.  2.  186,  n.  6.  237,  n.  6.  300. 

—  II.  10,  n.  6.  20. 156. 170,  n.  5.  369. 
Ramnes,   I,  33.  34.  35.  36,  n.  5.  49, 

n.  4.  288.  292,  n.  7.  —II.  22. 170,n.'5. 
redantruare,  II,  160,  n.  5. 
Ri'daralor,  I,  11. 
Rediculus,  I,  39.  408. 
re ferre  ad  pontifices,  I,  339,  n.  5. 
réforme  Julienne,  I,  343. 
regaliolus,  II,  119,  n.  5. 
Regia,  I,   26,  n.   5.  31.    34.   60.  [236. 

287.  298.  300.  303.   308,   n.  8.   313. 


352.  n,  2.  361.  —  II,  4.  17.  19.  20. 

34.  36,  161.  189.  192.  396. 
regiae  (leges),  I,  1. 

Regifugium,  I,  xix.  341.  —  II,  5*.  358. 
regina  sacrorum,  I,  352,  n, 2.  —  II,  3*. 
Piapports  de  l'église  et  de  l'état,  I,  1. 
religio,  I,  11,  n.  4.  64.  63.  180,  n.  10. 

364. 
Religion  étrangère,  1,41, 2. 44*.  62,  80. 

—  grecque,  I,  3. 

—  orientales,  I,  91. 

—  d'état,  I,  1.  48.  65,  n.  1.  97.  111. 
reUgiosum,  I,  4.  174.  176*.  178,  n.  1. 

183.  323,  n.  5. 
Remus,  l.  177.  —  II,  108. 
repas  (sacrés),  I,  237.  272.  275,  291. 
resecratio,  I,  307,  n.  6. 
renards,  II,  269. 
res  divinse,  humanœ,  I,  4.  266. 

—  sacra,  I,  321, 

res  repetere,  II,  149. 
rcspondere,  I,  306,  n.  2.  381. 
responsa  pontificum,  I,  359.  383. 
responsum  haruspicum,  1,  82,  n.  2. 
résurrection,  I,  108.  —  II,  72. 
retiarii,  II,  343. 
rex,  I,  189. 

—  sacrificulus,  I,  48,  n.  4.'287.  —  II,  1*. 

—  sacrorum.  I,  31.  78.  79.  265  et  s. 
268,  n.  5.  277.  289.  292,  n.  5.  295, 
n.  1.  297.  298,  n.  3.  304  et  s.  338. 
354,  n  .1.  365.  376.  —  II.  1*.  et  s. 
17,  36,  62.  163,  241. 

Rhamnusia,  I,  103,  u.  1. 

rica,  I,  275,  n.  5.  —  II,  16. 

ricinium,  II,  201.  329. 

rideau,  II,  321. 

rites,  I,  9.  275. 

Rituel,  I.  9.  203.  212.  307.  359. 

Ritus  romanus,  grsecus,  I,  54.  211.  — 

II,  55,  n.  3.  79.  81.  82.  88.  102.  107, 

136. 

—  gabinus,  I,  212.  n.  1.  223*,  311. 

—  albanus,  1,  226,  n.  1. 

—  étrusque,  I,  313,  n.  1. 
Robigalia,  I,  xix,  21.  257.  340,  n.  6. 

—  II,  18,  n.  2.  303. 

Robigo,  I,  21.  25,  n.  3.  26,  n.  5.  181, 
n.  4.  -  II,  39.  122,  n.  2.  179,  n.  10. 
303. 

Robigus,  I,  21.  26,  n.  5.  30,  n.  1.  209. 

—  II,  20. 
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rogus,  I,  329,  n.  6. 

Roi,  I.   35.  49.  66.   145.  235.  249.  287 

et  s.  299.  —  II,  2. 
rôles  de  femmes,  II,  324. 
Roma  quadrala,  II,  63.  n.  6.  123.  ii.  2. 
Rome,  II,  209,  n.  4.  224.  (v.  temple) 
Romulus,  I,  XIX.   33,  n.  4.    36,  n.  5. 

45,  n.    1.  163.  177.  180,  n.  10.  187, 

n.  2.  203,  n.   1.  305.  —  II,  7.  22. 

108.  109.  168.  175.  188. 
rosalia,  I,  313  et  s. 
rosaria,  I,  373. 
Roscii,  I,  41. 
Roscius,  II,  317. 
roses,  II,  201. 
rostra,  I,  186. 
rudis,  II,  342. 
rudusculum,  II,  10,  n.  6. 
ruma,  rumen,  I,  220.  221,  n.  1. 
Rumina,   I,   16,    n.   5.    25,  n.   3.  184, 

n.  2.  204,  n.  1.  —  II,  176. 
ruminalis.  I,  177. 
Rumon,  I,  23. 
Runcina,  I,  20. 
Rusina,  I,  22. 
Rusor,  I.  24.  27,  n.  1. 
russata,  II,  290. 
Saiadius,  I,  100,  n.  1. 
Sabazia,  I,  100,  n.  1. 
Sabazius,  I,  100.  104.  106,  n.  1. 
Sabbat,  I,  101. 

Sabella  {carmina),  1,  133,  n.  4. 
SabiQS,  I,  XX.  33,  n.  4.  34.  35.  38.  41. 

50.  84.  92,  n.  6.  158.  204.  210,  n.  7. 

220.  282,  n.  5.  336,  n.  3.  346.  —  II, 
'    77,  n.  7.  144,  n.  5.  181,  n.  5.  184. 
sacella,  I,  4.  25.  29.  82,  n.  2.  165,  (pri- 

vata)  183.  226. 
Sacellum,  I,  145,  n.  2.  155.  160.  170. 

m.  182  *ets.  183,   n.  1.  184,  n.  2. 

(lista  de  sacella).  185,  n.  4.  228,  n. 

1.  232.  244.  248.  259.  269.  302,  n.  6, 

—  sacella  Argeorum,  I,  145,  n.  2. 

—  des  compila,  I,  150,  n.  3.  —  II,  389. 

—  dese  Viriplacs,  I,  49,  n.  3. 

—  de  Diane  (m  Casliciilo),  1,  82,  n.  2. 
157,  n.  3. 

—  de  Dis  Pater,  II,  63. 

—  gentis  Calpurnis,  I,  157,  n.  3. 

—  de  Jupiter,  Junon  et  Minerve,    I, 
34.  —  (sur  le  Quirinal)  I,  50,  n.  4. 

—  de  Juventas,  I,  25,  n.  3. 


—  Libertalis,  I,  290,  n.  2. 

—  Murcise,  II,  275,    n.  1. 

—  de  Mutunus  Tutunus,  I,  25,  n.  3. 
82,  n.  2.  (m  Velis). 

—  deNenia,  I,  19,  n.  7.  25,  n.  3. 

—  Pudicitise  patricix,  I,  60,  n.  6.  189, 
n.  1.  325,  n.  4.  —  pleheiae,  I,  60, 
n.  6. 

—  de  Rumina,  I,  25,  n.  3. 

—  de  Slrenia,  I,  25,  n.  3.  305,  n.  2. 

—  de  Terminus,  I,  29,  n.  3. 

—  de  Viduus,  I,  25,  n.  3. 

—  de  Viriplaca.  I,  19,  n.  3.  25,  n.  3. 

—  de  Volupia,  I,  25,  n.  3.  304. 
sacena,  I,  201,  n.  3.  296,  n.  6. 

sacer  homo,  I,  330  *  et  s.  334.  —  II,  6, 

n.  4. 
sacer  locus,  I,  328. 
Sacerdoces,  I,  102.  110. 

—  patriciens,  I,  78. 

sacerdotes  (publici  popidi  romani),  I, 
26,  n.  5.  109.  170.  256.  263,  266, 
n.  4.  268.  30.J. 

—  ApoUinis,  II,  87, 

—  Albani,  I,  46.  89.  —  II,  241  *. 

—  bidentales,  I,  314,  n.  2. 

—  Cabenses,  II,  240  *. 

—  Cereris,  II,  61. 

—  Cseninenses,  I,  89.  268,  n.  5.  —  II, 
242  *. 

—  coronati,  II,  100. 

—  divarum,  II,  226. 

—  Lanuvim,!,  46.89.  268,  n.  5.  —II, 

236  '. 

—  Laurentes  Lavinales,  I,  89.    —  II, 

237  et  s  *. 

—  Malris  Magnas,  II,  99,  n.  6. 

—  ornati,  II,  100. 

—  quindecimvirales,  II,  100. 

—  Suciniaiii,  II,  242. 

—  Titiales,  I,  273, 

—  Tusculani,  II,  236  *. 
sacerdotia  publica,  I,  365, 

Sacra,  I,  25,  42.  43.  SI.  142.  157,  178, 
n.  7.  187,  n.  1.  256.  269.  274,  299, 
n.  4.  348,  n.  4, 364,  —  II,  1.17. 83. 238. 

—  des  Arvales,  I,  171,  n.  2. 

—  Bellonœ,  1,  93. 

—  curiarum.  I,  234  *. 

—  égyptiens,  I,  44,  n.  3. 

—  familiarum,  I,  146  *et  s.  159.  366. 
367. 
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—  gentillcia,  I,  146.    153  *  et    s.  159.  • 
160,  n.  Z.  161,  171.  276.  367. 

■ — municlpalia,  1,  41,  n.  1.  38-4.  — II, 
235.' 

—  nonalia,  II,  4. 

—  paganorum,  I,  239. 

—  peregrina,  I,  171  (v.  ouïtes  étran- 
gers). 

—piacidarla,  I,  310,  n.  6. 

—  popularia,  1,  xiv,  xxxvii.  146. 
137.  228  *. 

—  populi  romani,  I,  44.  —  II,  235. 
238.  242. 

—  pro  familus  et  pro  gentibus,  1,  158. 

—  pro  populo,  I,  XIV.  XXXVI.  140.  236. 
251.  —  II,  33. 

—  publica,  I,  45.  48.  93,  n.  1.  U5. 
146  ♦.  157.  158,  n.  1.  IGl.  106.  211, 
n.  6.  228.  2.33.  249.  n.  11.  269,  n.  4. 
298,  n.  1,  378,  n.-5.  —  II,  1,  n.  1. 

—  publica  et  privata,  1,  4.  8,  n.  5.  25, 
n.  3.  45.  286,  n.  3.  364,  n.  1. 

—  privata,  I,  xiv,  41.  n.  2.  46,  145  *. 
139,  249,  n.  11.  298. 

—  stata,  I,  353,  n.  4. 

sacra  via,  I,  303,  303,  n.  2.  —II,  180. 
{ad)  sacra  (vocatio),  I,  278.  —  II,  190. 
sacramenti  actio,  I,  382,  n.  1. 
Sacratii,  I,  336,  n.  3. 
sacrarium,    1,  26,  n.  5.  150.   151.  152. 

160,  n.  5.  197.  201  *.  239,  n.  10.  298, 

n.  3.  —  II,  161.  164.  220. 

—  MaHis,  II,  164. 

—  Opis  Consivœ,  I,  201,  n.  9.  300. 

—  Regiœ,  I,  299.  308,  n.  8. 

sacrés  (lieux),   I,  2.  4.  25,  n.  3.  181. 

182. 
Sacrifices,  I,  xv.  10.  12,  n.   2.  45,  n 

I.  138,  n.  3.  140.  143.  134.  158,  n.3. 
159,  n.  3.  161.  170,  179.  184.  194, 
n.  1.  203.  209.  233.  244,  n.  2.  253. 
236  et  s.  269.  271.  275.  296.—  II,  1. 
26.  32.  34,  n.  10.  63.  77,  n.  7.  143. 
195.  202.  382. 

—  coasultatoires,  I.  218. 

—  expiatoires,    I,  221.  306  *.    320.  — 

II,  64.  180. 

—  humains,  I,  137.  232.  315. 

—  Latinarum,  I,  355.  339.  374. 
sacrilège,   I,  154.  100.  308. 
sacrima,  I,  203,  n.  1. 
sacrosancta,  I,  176.  333,  n.  1. 


sacrum,  I,  174  *ets.  177.  178.  201,  n. 
9.  321.  323  et  s.  331,  n.  6. 

—  anniversarium  Cereris,  II,  59. 

—  Carnse,  1,  340,  n.  8. 

—  céréale,  I,  24.  —  II,  19,  n.  3. 

—  Deœ  Diœ,  II,  202. 

—  non  slatum,  I,  239. 

—  novemdiale,  I,  310.  354,  n.  2.  372, 

—  publicum,  I,  243,  —  II,  61. 

—  Telluris,!,  10,  n.  2.  11  *,  30,  n.  1, 
239,  n.  7. 

sseculum,  II,  89  *. 

sagina,  II,  341. 

sagmina,  II,  149,  133. 

Sagonte,  II,  139. 

sal,l,  216,  n.  5.  —  II,  30. 

Salacia,  I,  28,  n.  4. 

Salise  virgines,  II,  166. 

sa  tiare  {carmen),  I,  23.  32,   n,  2  et  3 

223.  282.  V,  Carmen, 
salière,  I,  133. 
Salit,  I,  45,  n.  1.  78.  81,  n.  5.  212.  223. 

242,  n.  6.  265,  n.  2   et  s.  .267   et  s. 

276,  n.  2.  277.  278,  n.  3.  407.  —  II, 

5.  25.  74.  116.  158  *  et  s.   178,  220, 

n,  2.  241.  359, 

—  Palalini,  I,    33.   278.    279,  n.  8.  — 
II,  4,  n.  2.  110,  n.  1,  139. 

—  Coltini,  I,  279,  n.  8.  —  II,  4,  n.  2. 
158,  n.  6.  139. 

—  Agonenses,    I,  36.   —    II,  4,  n.  2. 
139. 

Satius,  I,  84. 

Salus,  1,  27.  34,  n.  1.  —  II,  77."  205. 

361.  373. 
Samnites,  I,  30,  n.  1.  331,  n.  3.  336, 

n.  3.  —  II,  144,  n.  5.  344, 
Samos,  II,  46. 
Samothrace  I,  84.  104. 
Sancius,  I,  2i4,  n.  8. 
Sanctuaire  de  Seia,  I,  19,  n.  15. 
sanctum,  I,  174.'  173  et  s.  223,  n.  5. 
Sanciis,   I,  34.  72.  84.  411.  —  II,  79. 

119,  n.  3. 
sang,  I,  374. 

sanqualis  avis,  II,  119,  n.  1  et  3, 
Sao,  I.  84.  —  II,  158,  n.  3. 
sardine,  I,  209,  n.  12. 
Sarranœ,  II,  324,  n.  1. 
Sarritor,  I,  10,  n.  2.  11. 
Sator,  I,  10,  n.  2.  20. 
satura,  II,  322. 
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Saiurnalia,  I,  453.  163,  n.  5.  245.  256, 

n.  3-  347,  n.  2.  t-  II,  167,  n.  2.  190. 

3.59  et  s.  381.*  403. 

Salurniis,  I,  xviii.  14,  n.  3.  20,  n.  1. 

21,  n.  3.  22.  25.  26,  n.  5.  28,  n.  4. 

29,  n.  1.  30,  n.  1.   33.  34,  n.  1.  .54. 

71.  91,  n.  2.   105,    n.  3.   183,  n.  1. 

,  226.  233.  251,   n.  1.  300.  310,   n.  1. 

.347,  n.  2.  310. 

—  II,  63.  64.  68.  81,  n.  4.  139, 
n.  9.  174,  n.  5.  192.  381.  398. 

scabilla,  II,  324,  n.  1.  331. 
scaena,  II,  305.  320. 

—  ductilis,  II,  326. 
.    —      versilts,  II,  326. 

Scaevola,   I,    l'2  et  s.  284.  307,  n.  2. 

308,  n.  3.  362. 
scelus,  I,  316,  n.  6. 
scena,  I,  201,  n.  3.  296,  n.  6. 
sceptre.  II,  156. 

scholae,  I,  192,  n.  4.  —  II,  340. 
Scipion,  I,  156,  n.  3.  162,  n.  7.  =  II, 

13,  n.  10. 
scirpei,  I,  231,  n.  7. 
scribes,!,  271.292.  —II,  315,  n.  6. 
scr ibère,  I,  381. 
scriblita,  I,  203.  n.  3. 
scidarii,  II,  345. 
scutum,  II,  344. 
secespita,  I,  201,  n.  3.  296.  —  II,  14. 

16. 
sécularisation,  I,  78. 
secîiris,  I,  217.  296. 
Securitas,  I,  27. 
secutores,  II,  345. 
Segesta,  II,  283,  n.  3. 
Segetia,  ï,  20,  n.  15. 
Sela,  I,  20,  n.  15.  —  II,  283,  n.  3. 
sel,  I,  153.  375. 

Sella  {curulis,  I,  36,  n.  5.  —  II.  12.) 
—        II,  39.  117.  n.  2.  259,  n.  3. 
selllsiernia.  I,  224. 
semaine,  I,  345. 
Semele,  I,  84,  329. 
Semeniivse,    I,    239*.    251,    n.  1.   200. 

354.  —  II,  62.  (ou  Semeniinœ). 
Semones,    I,  xiv.  —  II,   199,  n.  5  et 

s. 
Semonia,  I,  308,  n.  6. 
Seno  Sancus,  II,  77,  n.  7.  145,  n.  7. 
Sénat,  I,  95.  141.  186.  189.  212,  n.  4. 

264.  276,  n.  3.  —  II,  12.  23.  39.  47 


et  s.    85.    209,  n.  4.   212,  221.  242. 

257. 
.sénateurs.  II,  340. 
Sénatusconsulte,    I,  "2,    n.  10.     167. 

168.  n.  1  et  ."..  180,  n.  10.  252.  n.  4. 

.308,  n.  8.  330.    —   II,  55,  n.  4.  82, 

n.  5.  57,  n.   1.  171,  n.  8.  190.    212. 

306.  317,  n.  0. 

—      de  BacckannUbus  I,  52,  n.    3. 
Séneque,  I,  89. 
Sentia,  I,  17, 
Senlhius,  I,  15,  n.  3. 
Septemviri  epulones,  I,  109,  n.  1.  165. 

242,  n.  6.  266.  270.  (v.  Epulones). 

272.  279,  n.  8.  280.    n.  2.  289,  n.  9. 

30.5,  n.  6.   308,    n.  1.   319,  n.  4.  — 

II,  25,  37*  et  s.  219,  n.  8.  251,  n.  4. 

263,  n.  4. 
Seplimonlium,   I,    xx.  35.    145,  n.  1. 

228*  et  s.  —  II,  ;10,  n.  2. 
Sepulcrum,  I,  176. 
—  gentililium,  I,  1.50.  n.  3.   157. 
sépulture,  I,  170.    172.  211  (cpr.  fu- 
nérailles). —  II,  28.  215,  n.  9.  369. 
Sempeian,  I,  97.  142. 
Sempis,  I,  52,  n.  2.   94.  95,  n.  2.  96, 

n.    4.  105,  n.  1   et  3.  119.  121.  122, 

n.  3.  123.  130.  131,  n.  2.  —  11,387. 
serment,  I.   79.  314,  n.  5.   —  II,  13. 

28.  03,  n.  1.   79.  144.  155.  n.  4.  228, 

n.  1. 
serpents,  I,  126.  —  II,  76,  n.  2.  393. 
Serra,  I,  23. 
servi  publiai,  I  81.  158,  n.  3.  247.  259. 

209. 

,  II,  191.  197. 
Servilii,  I,  115,  n.  3. 
Seruius  Tullius,  I,  46.  49.  231.  351.  — 

II,  22.  56.  n.  1. 
Sessia,  II,  283,  n.  3. 
Sévère  (Alexandre),    I,  97.  114.  117. 

167,  n.  7.  94. 
Seviri  Augustales,  II,  220,  n.  1.    231 

et  s.* 
Sexagenarii  de  ponte,  I,  233. 
Sextilis,  II,  372. 
Sibylles,  II,  44. 
sibyllins,  (livres),  47.  56.  59,  n.  1.  01. 

83  et  s.  115.   224.  254.  (v.  livres, 

libri),  275,  n.  1;  311. 
,  II,  43*  et  s.  239. 
sica,  II,  345. 


446 


LE  CULTE  CHEZ  LES  ROMAINS. 


sigillaria,  II,  383. 
signum  Augusti,  II,  363. 
silicernia,  I,  220,  n.  1.  372. 
silentium,  I,  211.  —  II,  116. 
silex,  I,  8,  n.  22.  17.  —  II,  15S  et  s. 
Silvanus,  I,  16,  n.  1.  21.  61.  122,  n.  4. 

131,  n.    2.    {Naevianus),   135,   n.  2. 

(Staiamis),  133,  n.   2.   (Flaviovum), 

155,  n.  2.    163,  n.  3  et    5.   204,  n. 

1.  209.— IL  31,  n.'5.  174,  n.  5.  392. 
simpulum,  I,  200.  266.  296. 
simpuvium,  I,  200.  —  II,  197. 
sinistrée  aves,  II,  113. 
siparium,  II,  328. 
sirbena,  I,  23,  n.  2. 
Sirènes,  I,  72. 
sistere  fana,  I,  181. 
sistrum,  I,  99. 
sive  deus  sive  dea,  I,  40. 
soccus,  II,  323.  328. 
sodales,  I,  171. 

—  aerarii,  I,  165,  n,  4. 

—  Augustales,  I,  266.  272.  279, 
n.  8.  280,  n.  2.  294.  —  II,  9.  110, 
n.  1.  207*  et  s.  211,  n.  5.  220.  232. 
231,  n.  4. 

—  Augustales  Claudiales,  II,  222. 

—  Faviales,  I,  279.   —  II,   222. 

—  Uelviani,  II,  224. 

—  Uerculani,  I,  163,  n.  3. 

—  Titiales,  Hadrianales,  I,  279. 
280,  n.  2.  —  II,  222  et  s. 

—  Antoniniani,  I,  279.  280,  n. 
2.  -  II.  223  et  s. 

—  Venant,  I,  280,  n.  2. 

—  Titii,  I,  35.  89.  267.  270.  — 
II,  110,  n.  1.  184.'  et  s.  220. 

sodalicium   Isidis,    I,    93,  n.    5.  102, 
n.      6. 

—  Silvani,  I,  163,  n.  3. 

—  cullorum  Herculis,  ibid. 

—  fiillonum,  I,  165,  n.  4. 

—  lanariorum,  I,  170,  n.  3. 
sodalitates,!,  46,  102,  n.  6.  146.  161.* 

192.  255.  269.   280.  —  II,  177.  184. 

235.  242.  315,  n.  6. 
Sol,  I,  27,  n.5.  30,  n.  1.  34,  n.  1.  103, 

n.  1  et  3.    138.  193,  n.  1.  234,  n.  5. 

412.  —  II.  72. 
Sol  d'Emèse,  I,  101.* 
Sol  indiges,  I,  45,  n.  1.  —  II,  373. 
solese.  II,  201. 


soleil,  I,  xviir.    73.    84,  n.    13.    103. 
105.  n.  3.  106.  341. 

solemnia  verba,  I,  326.  365.  382. 

sollistimum,  II,  121,  n.  1. 

solitaurilia,  II,  121.  n.  3. 

songes,  I,  120*. 

Soracte,  II,  63,  n.  2. 

sorcellerie,  1, 12?.  133,  n.  4.  134,  n.  2. 

sortes,  I,  115.    117.    123.    —    II,    47. 
86,  n.  6.  264. 

sorlilegi,  I,  124,  n.  3.  133,  n.  2. 

sortitio,  II,  23,  n.  2. 

Sospita,  V.  Juno. 

soufre,  I,  211.  250.  —  II,  97. 

sources,  I,  126.   170,  n.  4.  171,  n.  3. 
185.  —  II,  10,  n.  5. 

souscriptions  publiques,  II,  255.  n.  3. 
sparsiones,  II,  264.  310.  339. 
sparsores,  II,  286,  n.  1. 

Sparte,  I,  84. 
spectio,  I,  264.  277. 
spelœum,  I,  106. 

Spes,  I,  27.  —  II,  372. 
sphaerica,  I,  203,  n.  3. 
sinna,  II,  283. 

Splniensis,  I,  21. 

Spino,  II,  121,  n.  3. 

spinturnix,  II,  119,  n.  4. 

spi7'a,  I,  203,  n.  3. 

spiracula  Ditis,  II,  63,  n.  1. 

spolia  opima,  I,  205,  n.  1.  330,  n.  6. 

spoliarium,  II,  346. 

spo7isio,  I,  148,  n.  4.  —  II,  153  et  s. 

sportula,  II,  191.  194.  201,  233. 

stadium,  II,  300.  403. 

stagnum  Neronis,  II,  337. 

Stata  mater,    I,   12,  n.  2.  247.  —  II, 

9,  n.  8. 
Stata7ius,  I,  12,  n.  4.  17. 
Statilinus,  I,  12,  n.  4.  17. 
Slatina,  I,  17. 

Statues,  I,  30,  n.  1.  42.  47,  n.  1.  50, 
n.  6.  51.  81.140.  143.  170,  n.  4.178, 
n.  7.  183.  224.  300,  n.  4.  —  II.  26, 
n.  6.  389. 
Slercutius,  I,  21.  24. 
Sterquilinius,  I,  10,  n.  2.  21. 
Stilicon,  II,  49. 
Stimula,  I,  18.  84. 
stipendium,  I,  257,  n.  8. 
stips,  I,  169.  170*  et  s.  197.  275.  n.  1. 
—  II,  88.  197. 


INDEX  ANALYTIQUE. 


447 


stoïcisme.  I,  73.  75. 

strebula  (caro),  I,  220.  221,  n.  1. 

strenœ.  I,  318,  n.  3.  —  II,  403. 

Strenia,  I,  18,  n.  7.  25,  n.  3.  184,'n.  2. 

Striges,  I,  130.  (v.  Stryges). 

strues,  I,  31,  n.  5.  203,  n.  3.  —  II, 

15.  202. 
struferlarii,  1,  297. 
Stryges,  I,  17,   n.  4.  130.   —  II,  116, 

n.  1. 
siultorum  feriœ,  I,  237.  —  II,  358. 
stupidus,  II,  329. 
Subigus,  I,  19. 
subligaculum,  II,  344. 
subucula,  I,  203,  n.  3. 
subulones,  I,  36,  n.  4. 
Subura,  I,  xix.  229.  —  II.  19. 
Suhruncinator,  I,  11. 
subseUia,  II,  311. 
subventions,  II,  256. 
succe.ssion,  I,  137. 
succentiva,  II,  324,  n.  1. 
succidanea  hosda,  I.  206. 
suffibulum,  II,  27. 
suffimenta,  I,  211,  n.  3.  —  II.  97. 
suffilio,  I,  211,  n.  3. 
suicide,  I,  369. 

sulcus  primigenius,  II,   123,  n.  2. 
summa  collegia,  I,  2G6. 
summanalia,  I,  203,  n.  3. 
Summanus,  I,  27,  n.  5.  34,  n.  1.  82. 

86.  —  II,  63,  n.  1.  140.  368. 
summus  Cœninensis,  I,  294. —  11,242. 
summus  haruspex,  I,  294, 
suovetaurilia,  I,  195,  n.  2.  208.    241, 
n.  5.  242.  320.  335.  n.  6.  —  II,  203. 
superstitio,  I,  ixiii.  9,  n.  2.  95.   127, 

—  II,  138,  n.  1. 
supplicationes,    I,  59*.  61.    215.    222, 

n.  6.  224.  225*.  274.  311.  312.  —  II, 

53,  n.  2.  62.  76,  80,  n.  3. 
supplicium,  I,  308,n.  6.  331,  n.  6.  369. 
Sylla,  I,  190.  288.  289  et  s.  323.  —  II, 

83.  88,  n.  1.   109. 
Symbole,  I,  8,  n.  2.  209. 
Symmaque,  1,  66,  n.  1.  141,  n,  5. 
symphoniaci,  I,  272.  —  II,  169. 
synagogue,  I,  101,  n.  5. 
syngenikon,  I,  415.  • 

synthesis,  II,  194.  383. 
Syrie,  I,  91.  100,  n.  2.  101  et  s.  117, 

Q.  2.  120.  142.    172.  344. 


synna,  II,  325. 

tabellarii,  I,  271. 

Tabernaculum,  II,  113*.  115. 

table,  I,  197.  (v.  mensa). 

tœdae,  I,  220,  n.  1. 

taenia,  II,  100,  n.  3. 

Tagès,  I,  282,  n.  5.  —  II,  137,  n.  2. 

tarif,  I,  255. 

Tanaquil,  II,  143,  n.  7. 

Tareiitum,  II,  95,  n.  1. 

Tarpeia,  I,  373. 

Tarpéienne  (roche),  I,  333. 

Tarquins,  I,  36,  n.  5.  38.   46.  47.  49. 

52.  63.  64.  83.  166.  232,    n.  3.    335. 

—  II,  22.  45.  46,   50,    u.  1.   54.  78. 

80.  83.  98.  138,  n.  3.  145.  n.  7.  156. 
Tarquitius  Priscus,  II,  137,  n.  2. 
Tatienses,  I,  37.  n.  1. 
Tatius,  I,  30,  n.  1.  34,    n.   1.    303.  — 

II,  56,  n.  1.  80,  n.  6.  184. 
taiira,  I,  209.  238. 
taureau,  I,  109.  206.  303. 
Taurobole,   I,  108*.  122,  n.  4.  —  II, 

99,  n.  5. 
taurus,  I,  207,  n.  3. 
taxe,  I,  255. 
Télamon,  I,  15,  n.  9. 
Tellumo,  I,  xviii.  24.  27,  n.  1. 
Tellus,  I,  XVIII  et  s.  10,  n.  2.  11.  23, 

n.   4  et  7.  24,   n.    6.    27,  n.   1.  28, 

n.  4.  30,  n.  1.  76.  77.  163,  n.  5. 186, 

n.  6.  208.  214.    238.  239,  n.  7.    240. 

243.  260.    310,  n.  1.   334.  335,  n.  5. 

370,  n.  7.  —  II,   19,  n.   3.   32.    57. 

62.  64.  74.  81,    n.   1.   97.  98,   n.  2. 

139,  n.  9.  392. 
tempestarii,  I,  134,  n.  3. 
Tempestas,  II,  307. 
Temple,  I,  89.    139.  140.    141.  n.   6. 

143.  174.  182.    185.    186.    192.    193. 

252»  et  s.  (v.  œdes).  258.  261.   316. 

320,  n.  8.  322.  323,   n.  6.  359,  n.  1. 

373.    —  II,    123.    223,   n.    1.    305. 

—  d'Aius  Locutius,  I,  39. 

—  d'Antonin  le  Pieux,  II,  223,  n.  10. 

—  d'Apollon,  I,  44.  —  sur  le  Mont- 
Gassin,  144.  —  au  Champ  de  Mars. 
186,  n.  6.  —  Palatin,  II,  49.  97. 
378.  —  extra  porlam  Carmenfalem, 
II,  377.  —  à  la  prairie  Flaminienne, 
II,  54,  n.  11. 

—  d'Auguste  sur  le  Palatin,  11,223. 
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—  à  Gumes,  II,  209,  n.  2.  —  218. 
225. 

—  de  Baal  à  Héliopolis,  I,  101,  n.  9. 

—  de  Bellone,  I,  92.  186,  n.  G.  —  II, 
1S2.  307. 

—  de  Bo7ia  Dea,  II,  32,  n.  G.  33.  365. 

—  du  Capitule,  I,  50,  n.  6.  63.  186, 
n.  6.  327  et  s.  413.  —  II,  138,  n.  3. 
278. 

—  de  Castor  et  Pollux,  (à  Constatiti- 
nople,)  I,  139.  —  186,  n.  6.  —  II, 
356. 

—  de  Gérés,  I,  63.  —  II,  58. 

—  de  la  Concorde,  I,  186,  n,  6.  — 
11,189.  204.  336,  (in  arce),  357.  368. 

—  de  Dea  Dia,  II,  203. 

—  de  Diana  in  Aventino,  I,  47,  n.  2. 
50.  —II,  97. 

-^  de  Dius  Fidius  sur  le  Quirinal,  II, 
■    367. 

—  Divonim  in  Palaiio,  II,  193.  204. 
218. 

—  de  Divus  Julius,  II,  211,  n.  3  (au 
forum). 

—  d'Esculapa,    I,    44.    —  II,    3j4. 
(dans   l'île  du  Tibre),  I,    121,  n.  1. 

—  (à  Larnbèse),  I,  90. 

—  de  Faunus  in  insula,  II,  358. 

—  de  Fides,  I,  29,  n.  2.  —  II,  377. 

—  de  Flora,  I,  34.  142.  —  II,  272, 
n.  6.  307,  n.  2. 

—  de  Fors  Fortuna,  II,  368. 

—  de  la  Fortuna  publica,  II,  362.  368. 
primigenia,  II,  366. 

—  d'Hercule  (et  des  Muses),  I,  344. 

—  II,  32,  n.  6.  369. 
magnus  custos,  II,  367. 

—  d'Honor  et  Virlus,  I.  186,  n.  6. 

—  d'Isis,  sur  le  Capitole,  I,  95. 

—  —  au  Champ  de  Mars,  I.  96.  n.  3. 

—  —  en  Grèce,  I,  98.  n.  1. 
à  Smyrne,  I,  121,  n.  6. 

—  de  Janus  Quirinus,  I,  60.  —  II,  355. 

—  de  Juuon  Lacinia,  I,  308,  n.  4.  37G, 
n.  3. 

-^  —  Lucina,  sur  l'Esquilin,  II,  339. 

Moneta,  I,  361.  —  II,  367. 

Populonia,  I,  197,  n.  5. 

Regina,  I,  44.  64. 

Sospila,  II,  236.  337  (sur  le  Pa- 
latin). 
— —  de  Jupiter  Apenninus,  I,  117. 


Capitolin,  I,  23.  n.  3.   29,  n.  2 

et  3.  33,  n.  4.  64.  —  II,  46.  97.  389. 

Dolichenus,  1, 102,  n.  6.  (sur  l'A- 

vcntin  ;  sur  l'Esquilin). 

Invictus,  II,  368. 

Libertas,  I,  27,  n.  3.  —  II,  373. 

Stat07%  I,  186.  n.  6. 

—  —  Tonans,  II,  373. 
Victor,  II,  362. 

de  Fortuna  muUehris,  I,  328. 

des,  Lares permarini.  1,302.  n.7. 

~  II,  383. 

de  Mars  {in  Campo),  II,  377. 

de  Mars  [ad  jJortamCapenam), 

II,  367. 
de  Mars    Ultor,  II,   339.    365. 

372. 

—  —  de  Mater  Magna,  (sur  le  Pala- 
tin), I,  44,  n.  8.  —II,  16.  270.  362. 

de  Mater  matuta,  II,  367. 

de  Mens  au  Capitole,  II,  367. 

de  Mercure,    I,    162  —  II,  65. 

366. 
de  Minerve,  II,  168.  218.  (sur 

l'Aventin)  3G8.  (sur  l'Oppius)  398. 

de  Neptune,  II,  377.  380. 

d'Ops,  II,  204.  383. 

des  Pénates,  II,  238. 

de  Pielas,  II,  380. 

de  Proserpine   (à  Locres),    I, 

308,  n.  4.:  384,  n.  2.  —  II,  102,  n.  5. 

de  Quirinus,  I,  34.  186,  n.  6. 

de  Rome,  I,  162,  n.  7.  —  II,  274. 

et  de  César,  II,  209,  n.  4. 

et  d'Auguste,  II,  209,  n.  4. 

de  Salus  sur  le  Quirinal,  II,  373* 

de  Sancus,  ï,  34. 

de  Saturne  au  Forum,  II,  382. 

de  Sol  d'Emèse,  1,101  et  102  (à 

Rome),  de  Spes,  II,  372. 

de  Summanus  au  Circus  Maxi- 

mus,  II,  368. 

de  Tcllus,  I,  180,  n.  6. 

-de  Tempestas,  II,  367. 

Urbis,  II,  363. 

de  Vejovis,  II,  4,  n.  2. 

de  Vénus,  II,  18.  73. 

Erycine    (extra  portam    Colli- 

nam),  II,  363.  397. 
de  Venus  Genêt rix,  I,   162  (bâti 

•par  César  et  Auguste).  —  II,  377. 
de  Vénus  et  de  Rome,  II,  274. 
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337,   n.    7.    363    {templum    Urbis). 
Victrix  (au  théâtre  de  Poimpée), 

II,  308. 

verticordia,  II,  362. 

de  Vesta,  I,   61.  262,  n.  1.  270, 

n.  7.  —  II,  32.  364.  397. 
templum,  1, 106,  n.  6.  180,  n.  10.  186 

et  s.  189,  n.  3. -II,  111,  n.  1.  113». 
tempus  cUmactericum,   I,    124,  n.  2. 
tensa,  II,  211,  n.  3.  217.  280. 
Terensis,  I,  20. 
Terentum,  II,  63.  90*  et  s. 
Terentus,  I,  24. 
Terminalia,  I,  xix.  244*.  251,  n.   1. 

341.  —II,  338. 
Terminus,  l,  29,  n.  3.  34,  n.  1.  196. 

n.  1.  251,  n.  1.  331. 
Terra,  I,  23,  n.  7.  195,  n.  1. 
terre,  I,  xvii  et  s.  73.  76.  —  II,  33. 

57.  69. 
tesserœ,  II,  265.  313. 

—  çfladiatoriae ,  II,  342. 
testament,  I,  262.  368*  et  s.  —  II,  27. 
testamenti  factio,  I,  369.  376.  —  II,  4. 
thaumaturge,  I,  133. 

Théâtre,  I,  241.  236,  n.  5.  —  II,  210, 
n.  7.  306.  307*. 

—  de  Balhus,  II,  306. 

—  de  Juliobona,  II,  312,  n.  5. 

—  de  Marcellus,  II.  54,  n.  13. 307. 374. 

—  d'Orange,  II,  310,  n.  1. 

—  de  Pompée,  1,  190,  —  II,  306. 

—  de  Scaurus,  II,  309. 

—  de  Syracuse,  II,  313,  n.  5. 
theatrum  et  proscsenium  ad  ApotUnis, 

II,  306. 
thensse,  I.  59,  n.  7.  201.  —  II,  280. 

Y.  tensse. 
Théodose,  I,  127.  142. 
Théokrasie,  I, 
Théoxénies,  I,  57,  n.  7. 
Thesauri,  II,  197. 
thesmophories,  II.  60,  n.  4. 
Thorii,  I,  41. 
Thorigny,  II,  228. 
Thraces,  II,  344. 
Tibère,  I,  97,  113.  117.  317.  320,  n.  8. 

—  II,  23.  49. 
Tiherinalia,  II,  10,  n.  6.  381. 
Tiberinus,  I,    H,  n.  3.   23.  33,  n.  4. 
163.  n.  5.  —  II,  10,  n.  6.  115.  121, 
n.  3. 

MA.BQU\r.DT,  Cultes,  t.  II. 


tlbiœ,  II,  67,  n.  2.  324  (v.  flûte). 
tibicines,  I,  211   (v.  collegium).   264, 

n.  6.  272.  334.  —  II,  98,  n.  2.  166, 

n.  1.  169.  343. 
Tibre,  I,  44.  191.  231.  232,  n.  2.  283. 

—  II,  10,  n.  1. 

Tibur,  II,  22. 43. 158, 163. 171. 220.  n.  2. 

tigillum  sororium,  II,  377. 

Tinia,  I,  xviii. 

tirones,  II,  342. 

Titan.  I,  70. 

Tities,  I,  33.  49,  n.  4.  288.  292,  n.  6. 

—  II,  22. 

Titii,  l,  35.  242,  n.  6. 
Titus,  II,  337.  339. 
toga  virilis,  I,  154.  253. 
tolérance,  I,  53,  n.  2.  139. 
tombeau  (de  famille),  v.  sepulcrum 

gentilitium.  161,  n.  2. 
—  (de  la  foudre,  I,  312.)  —  371  et  s. 

—  II,  14. 
trabea,  I,  36.  n.  5. 
tragédie,  II,  321. 
tragœdi,  II,  316,  n.  7.  324. 
Traités,   I,  42.    262.  —  II,  27.  156, 

n.  6  et  s. 
Trajan,  I,  89.    117.    120,  n.  1.    319, 

n.  4.  371. 
transitio  ad  plebem,  I,  368,  n.  5. 
translatio  cadaveris,  I,  372. 
iransvectio  equitum,  II,  181.  371. 
tremblement   de  terre,   I,  40,  n.  1. 

260.  309,  n.  8.  —II,  33.  52. 
trépied,  II,  87. 
tribunalia  (au  théâtre),  II,  278,  n.  9. 

303.  312. 
tribuns,  1,  333.  —  II.  312. 
tribuni  celerum,   I,    267.  —  II,  165. 

168. 
tribus,   I,  49.  231.  238,  n.   1.  —  II, 

311.  315. 
triclinaria,  I,  201. 
triens  sacrum,  ï,  115,  n.  3. 
trigœ,  II,  297,  n.  2.  298.* 
triomphe,  I,  371.  —  II,  28.  n.  2.  259, 

n.  3.  279. 
tripodes  ,1,   196. 
tripudium,  II,  112,  n.  7.  121. 
tripus,  I,  266. 
iriumphus,  I.  27.  180.  225,  —  II,  40. 

267  (v.  triomphe). 
Triumvirs,  I,  96. 

29 
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triumviri  epulones,  II,  37. 

Ti'ivia,  1,  133,  n.  7. 

Troie,  I,  54.  —  II,  53.  58. 

Trophonius,  I,  72.  118. 

truie,  I.  240.  302.  —  11,62,  n.  2. 

tubicines,  I,  36,  n.  4.  —  II,  164. 

—      sacrorum,  II,  25.  168. 
Tubilustrium,  1,  xix.    191.  —  II,  168 

et  s. 
Tullia.  I,  183. 
Tullus   Hostilius,  I,  36.  n.    5.  —  II, 

141.  145.  159. 
tunica,  II,  289. 
turibulum,  l,  200, 
Turris  Mamilia,  II,  20. 
Tursa  Martis,  I,  28,  n.  4. 
tus,  I,  61,  n.  7.  —  II,  195,  n.  1. 
tuscanicœ,  II,  201,  n.   1. 
Tusci,  I,  37,    n.    1.   (v.    Etrusques). 

282,  n.  5. 

305,  n.  2.  314,  n.  2.  —  II,  7,  n.   1* 

103,  n.  1.  135. 
Tusculum,  I,  27,  n.  3.  41.  258.  —  II, 

2.  159.  236. 
Tuscus  {vicus),  I.  36. 
Tutanus,  I,  19.  39,  n.  2. 
Tulela,  I,  40,  n.  1.  152.  -  II,  394-. 
Tutilina,  I,  19.   20.  25,  n.    3.  —  II, 

283,  n.  3. 

tutulus,  I,  268.  415.  —  II,  15. 

T-j'/Yi,  1>-  —  300,  II,  n.  4. 

tympana,  II,  324,  n.  1. 

Typhon,  1, 105,  n.  3. 

vmbilicus  Ilallae,  Sicillae,  II,  63,  n.  1. 

Unxia,  I,  18. 

Vrbs,  II,  114,  n.  1. 

urceus,  II,  122. 

Vacca,  I,  (honoraria),   196,  n.  9.  203. 

n.  2.  222,  n.  1.  241,  n.  6.  —  II,  195. 
Vacuna,  I,  181,  n.  2. 
Vagitanus,  I,  16,  n.  3. 
Valentia,  I,  43,  n.  1. 
Vallonia,  I,  22. 
Valor,  I,  27. 
Varron,  I,  xiv.  3.  6.  11.  12,  n.  4.  13. 

22.  30,  n.   1.  74"  et  s.  82  et  s.  86, 

n.  3.  93,  n.  7.  126,  n.  4.  145,  n.  2. 

163,  n.  5.  184,  n.  7.  229.  233,  n.  1. 

230.  266.  309,  n.  8.  —  II,  19.  43.  48. 

74. 
vasa  pura,   I,  210,  n.  4.   —  II,  154. 

197,  n.  4. 


vases  sacrés,  I,  81.  199.  236.  —  d'ar- 
gile, II,  30,  n.  9.  196,  n.  4. 
vates.  II,  138.  160.  165. 
Vatkanus,   I,  16,  n.    3.   22.   93,  n.  7. 

108,  n.  8.  —  II,  257. 
vaticination,  I,  126. 
veau,  I,  203.  250  (v.  victimœ). 
Vediovis,  I,   34,  n.  1.  160,  n.   5,  209, 

n.  13. 

,  II,  360. 
Vediiis,  1,33.34,  n.  1.  —  II,  63,n.  1. 
Véies,  I,  26.  44.  —  II,  47. 
Vejovis,  I,  40,  n.  4.  83.  85.  334.  —  II, 

4,  n.  2.  63.  n.  1.  64. 
Vegone,  II,  47,  n.  6. 
vêla.  II,  310.  338. 
velabrum,  I,  304.  —  II,  20.  279. 
Velia,  I,  XIX.  229. 
velites,  II,  345. 
Velitrœ,  II,  2,  n.  1. 
venationes,  II,  89.  303,  347, 
venerii,  I,  209,  n.  6. 
veneta,  II,  291. 
Venilia,  I,  19. 
ventriloque,  I,  137. 
Venus,  I,  30,  n.   1.  45,  n.   1.  54.  105, 

n.  1.  133,  n.  0.  140.  163.  n.  5.  —II, 

18.  19,  n.   2.  74*.  81.  91,  n.  7.  170, 

n.  5.  238.  360. 

—  Cœlestis,  I,  108,  n.  8. 

—  Erycina,    I,    124,    n.  3.    269, 
n.  6.  —  II,  18.  73. 

—  Fisica,  I,  122,  n.  4. 

—  Genetrix,  I,  162.  —  II,  211, 
n.  5.  248  et  s.  273.  377. 

—  Myrtea,  II,  75. 

—  Verlicordia,  I,  183,    n.  6.  — 
II,  75.  362. 

—  Viclrix,  II,  373.  378. 

Ver  sacrum,  I,  316.  336.'  334,  n.  3. 
verba  solemnia,  I,  326.    334.  —  con- 

cepta,  II,  113. 
verbenœ,  I,  204.  209,  n.  12.  334,  n.  2. 
verbenarius,  II,  147,  n.  5.  149.  154. 
verges,  II,  318. 
Venninus,  I,  194,  n.  2. 
verniseria  auguria,  II,  122,  n.  3. 
Vérone,  II,  139. 
Vertu,  I,  24,  n.  6. 
Verrius  Flaccus,  I,  3. 
versurœ  procurrentes,  II,  309. 
Vervaclor,  I,  11. 
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Vespasien,  I,  89.  114.  122,  n.  3.  327. 

—  II,  183. 

Vesta,  I,  xxr.xxix.  8.  n.  2.  24,  n.  6.30, 

D.  1.  33.  34,  n.  1.  45,  n.   1.  61.  77. 

150,    n.    3,    189.     191.    195,    n.    1. 

208,  n.  10.  285,  n.  2.  293,  n.  2.  298 

et  s.  300  et  s.  378,  n.  5.  —  II,  21  * 

et  s.  28.  119,   n.   2  et   3.  203.  239, 

n.  2. 
Vestales,  v.  {Virgines  Vestales,)  I,  31, 

n.  1.  36.  132.  133,  n.  4.  141,   n.  6. 

177.  231.   239.  242.  n.  6.  256,  n.  1. 

257.  258.   261.    265,  n.  2.    267  et  s. 

271.  273.    275.    277.  287.    289.    291, 

n,  2.  297,  n.  2.  298  et  s.  302.  304. 

305.  n.  6  et  s.   307,  n.  6.  308,  n.  7, 

323,  n.  7.  334,  n.   3.  371.  376  et  s. 

407.  —  II,  20.  21  •   et  s.    75.  109. 

225.  228,  n.  1.  241.   260,  n.  1.  271, 

n.  3.  312,  n.  2.  313. 
Vestalia,  I,  163,  n.  5.  —  II,  30,  n. 

10.  35. 

veuves,  I,  340,  n.  3.  366. 

via  sacra,  I,  303.  —  II,  19  (v.  saa-a 

via), 
viatwes,  I,  272. 
Vica  Pcta,  1,  39,  n.  2. 
vici,  I,  232.  239,  n.  2.  244  et  s. 
vicomagistri,  I,  271.  —  II,  232.  390. 
victims,  I,  205  *  (énumération).  232. 

336. 
victimarii,  I,  272.  —  II,  136,  n.  2. 
Victoria,  I,  27.  141.  184,  n.  3.  413.  — 

11,  271,  n.  5.  279,  n.  3.  280,  n.  5  et 
6.  281.283,  n.  3. 

Viens  Cyclopis,  I,  191. 

—  jugarius,  II,  373. 

—  Patricius,  I,  61. 

—  Tuscus,  I,  36.  —  II.  279. 
Viduus,  I,  19.  25,  n.  3.  409. 
Viminal,  I,  35. 

Vinalia,  I,  xix,  163,  n.  5.  251,  n.  1. 

—  II,  17.  18.  74.  363. 
vineœ,  II,  125. 
vineta,  II,  125,  n.  4. 

vinum,  I,  61,  n.  7.  154.  204.  220.  257. 

374  et  .s.  -  II,  193,  n.  1. 
Virbius.  I,  84.  —  II,  86. 
Vires,  I,  xiv.  —  II,  86,  n.  1. 
virgeta,  II,  125,  n.  4. 
Virgile,  I,  11.  123.  125. 
Virgines  Divae,  II,  203. 


—  Vestales,   I,  11,  n.    3.  23.  26,  n.  5. 
(v.  Vestales). 

Virginiensis  (dea),  I.  18. 

Virgo  caelestis,  I,  104. 

virgo    Vestalis  maxima,  I,    239.  257, 

n.  8.  270,  n.  7.  294.  305,  n.  2.  —  II, 

26.  32. 
Viriplaca,   I,  19.  25,  n.  3.    184,  n.  2. 
Viriles,  1.  28,  n.  4. 
Virtus,  I,  27.  92,"  n.  6.   93,   n.  7.   94, 

n.  3.  323,  n.  9.  329,  n.4.  —  II,  373. 
viscera,  I,  217.  221. 
Visidianus,  I,  43,  n.  1. 
Vitellius,  I,  114. 
vittœ,  I,  297.  —  II,  26. 
Vitulatio,  I,  296,  n.  1.  —  II,  7. 
vitulus,  I,  207,  n.  3. 
Vitumnus,  I,  15,  n.  3. 
vocatio  (ad  sacra),  I,  278. 
vœu,  V.  vota. 
voile,  I,  211. 
Voisgram,  II,  120,  n.  4. 
Volcanus,    I,  12,    n.  2.  28,   n.  4.  30, 

n.  1.   34.  n.   1.    283.    —    Ultor.  II. 

274.  366. 
Volaminia,  II,  171,  n.  5. 
Volcanalia.  II,  9,  n.  8.  63,  n.  6.  274. 

374. 
Voleta,  I,  17. 
Volturnus,  I,  30,  n.  1. 
Volumna,  I,  17.  26,  n.  5.  406. 
Volummis,  I,  17.  26,  n.  5.  406. 
Volupia,  I,  19.  25,  n.  3.  184,  n.  2.  304. 
Voluptas,  I,  27. 
Volutina,  I,  20. 

Vortumnus,  I,  34,  n.  1.  —  II,  373. 
vota,  I,  143.  180,    n.    10.    213,    n.  1. 

233.  258.  314,  n.  5.  315  '   et  s.  320. 

322.  n.  8.  339.  —  II,  143.  204.211, 

n-  3.  263,  n.  5.  354. 

—  decennalia,  I,  313,  n.  6  et  s. 

—  publica,!,  316.  318  et  s. 

—  quinquennalia,  I,  313,  n.  5  et  s. 
vote  per  tahellas,  II,  189. 
votorum  nuncupatio,  I,  318.  334. 
Vllviri  epulones  (v.  epulones). 
Vulcanus,  I,   30,  n.  1.  84,  n.  13.  209. 

—  II,  9,  n.  8.  33. 
Vulsinii,  I,  41.413. 
vulturius,  II,  119,  n.  1. 
Xviri  s.    f.,    voir    Decemviri    s.    f., 

XVviri  s.  f. 
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XVviri  s.  f.,  I,  4.  33.  63.  67.  93.  109,  \ 
n.  1.  165.  171.  227.  (voir  Decemviri 
s.  f.  et  Quindecimviri  s.  f.)  264  et  s. 
270.  273.  279,  n.8.  280,  n.2.  294.303, 
û.  8.—  II,  23.  43*  ets.  61.82'.  lOT, 
110,  n.  1.  133.  219,  n.  8.  251,  n.  4. 


xystus,  II,  290,  n.  2. 
Zarathuslra,  I,  106. 
Zeus,  I,  XVIII.  29,  n.  3.  31.  37.  72.  83. 

120.  234,  n.  5.  —II,  180. 
Zimidrenus,  II,  398. 
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